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MONSEIGNEVR 

SEG  VIER 

CHANCELIER 

DE  FRANCE. 


ONSEIGNEVR. 


Ce  ne  vous  eft  pas  vne  choie 
nouuelle  de  voir  ics  effets  & les 

ij 


Digiti?ed  by  Google 


defordres  que  caufent  les  Paf- 
fions,  puifquela  luftice  que  vous 
rendez  n a point  déplus  ordinai- 
re occupation  que  de  les  enten- 
dre & de  les  condamner:  Mais 
c’efl:  vne  chofè  inoüye  que  Ton 
vous  en  demande  la  prote6bion  ; 
qu  on  les  vucille  authorifer  par 
vous  mefme  j Et  que  Ton  fe  ferue 
de  voftre  nom  pour  les  faire  paf- 
fer  dans  le  Public  & leur  donner 
vne  approbation  generale.  C’eft 
pourtant,  MONSEIGNEVR, 
ce  que  ie  fais  aujourd’huy  en  vous 
dédiant  cet  Ouurage  ; ie  vous 
rends  le  Proteéleur  des  excez 
que  j’y  reprefente  j je  dis  mefme 
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que  vous  en  eftesen  quelque  fa- 
çon l’autheur , puifque  vos  com- 
mandemensles  ont  fait  naiftrejEt 
par  vne  hardieffe  qui  n a point  d’e- 
xemple, j’employe  l’illuftre  nom 
DES  SE  G VIE  R S pour  eftre 
lappuy  des  vices,  ôc  les  fais  paroi- 
ftrcaujourauecle  mefraeauanta- 
ge  dont  la  vertu  (è  tiendroit  fort 
honorée.  Il  eftvray  qu’ils  ne  font 
pas  de  la  nature  de  ceux  qui  cor- 
rompent les  moeurs  & qui  crai- 
gnent la feuerité  des  loix:Ce  n en 
font  que  les  Images  & les  Figu- 
res , qui  pcuuent  eftre  receuës 
comme  celles  des  Monftres  ôc 
des  T yrans , & qui  ne  vous  doi-. 
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uent  pas  eftre  moins  agréables  à 
voir,  que  les  Portraits  des  vaincus 
ont  accouftumé  de  leftre  aux 
vainqueurs.  Mais  quoy  que  ma 
témérité  deuienne  par  la  moins 
odieufe,  ic  voy  bien  qu’elle  n’en 
eft  pas  plus  cxculàble  î Et  que 
vousmeblafinerez  toufioursda- 
uoir  prophané  voftre  Nom  enlc 
méfiant  parmy  tant  de  defFaux; 
d auoir  expofé  à vos  yeux  des 
choies  dont  lart  neft  guiercs 
moins  vicieux  que  la  matière  ; Et 
d auoir  creu  que  ie  pouuois  vous 
dire  quelque  chofe  de  nouucau 
fur  vn  fujet  dont  vous  n’ignorez 
rien  que  le  mauuais  vlàge.  S’il 
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plaid  neantmoins  à voftre  Gran- 
deur de  fe  fouucnir  qu’elle  eft  Fob- 
jet  de  toutes  mes  penfées  5 que  ie 
ne  puis  rien  faire  qui  ne  porte  les 
marques  de  fes  biens- faits  5 Et  que 
mefme  les  Tempefles  que  ie  fais 
voir  icy  > font  les  effets  du  calme 
& de  la  tranquillité  qu  elle  m’a 
procurée  : Elle  verra  bien  que 
c’eft  autant  par  necefsité  que  par 
efleétion , queie  luy  confacre  ce 
petit  Ouurage  5 Et  que  me  trou- 
uant  obligé  de  publier  lereffenti- 
ment  que  i’ay  des  faueurs  extrê- 
mes dont  elle  m’a  comblé, ie  de- 
uois  apprendre  dans  les  pafsions 
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violentes  la  maniéré  d’exprimer 
celle  que  i’ay  d’eftre  toute  ma  vie , 

MONSEIGNEVR, 

De  Vofti'c  Grandeur, 


Le  très- humble , tres-obeï/Tant, 
&tres-fidcllc  feruitcur, 

LA  CHAMBRE. 
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ADVIS  NECESSAIRE 

AV  LECTEVR. 


£ que  je  te  donne  icjn*ef^qu"vncZ> 
petite  partie  d’vn grand dejfein  ^ où 
je  'veux  examiner  lee  T^aponsj  les 
V îrtus  & les  f^ices , les  Adœurs 


& les  Coujtumes  des  Peuples  j les  diuerjes  In- 
clinations des  hommes  i leurs  T emperamenst 
les  T raiéls  de  leurvifiges  en  vn  mot  où  je  pré- 
tends mettre  ce  que  la  Adedecine^  la  Morale 
& la  Politique  ont  déplus  rare  & déplus  ex- 
cellent. Je  fçay  bien  que  tu  penfis  défia , qu*il 
J a de  la  témérité  dam  cette  entreprije^  queüe 
eft  au  dejfus  de  mes  forces  ^ & qu  il  ny  a pas 
d'apparence  que  je  puijfe  'venir  à bout  a'vn 
Ouuragejdont  les  moindres  pièces  ont  efionné 
les  plus  grands  Hommes  des  fiecles  pajfezj. 
t:M.ats  je  te  prie  ^ Lelteur,  de  confiderer  que 
je  ne  fuis  qu'au  commencement,  & qne  ie  ne 
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*veux  pas  pajfer  outre  fans  fcauoïr  tes  finit- 
mens  & fans  prendre  tes  aduis  : Car  fi  cet 
ÆJfajne  te  contente  pas  fit  tu  crois  qu'une 
fi  riche  Matière  demande  de  plus  adroites  & 
de  plus  fçauantes  mains  que  les  miennes , je 
fuis  prefi d'abandonner  mon  trauail , & de  le 
finir  par  où  ie  l'aj  commencé:  Pour  le  moins 
j'auray  la  fàtüfaéHon  d'auoireu  le  foin  de  te 
plaire  » & d'auoir  trouué pour  ton  diuertijfe- 
ment'unDeJfein  qui  pourroitpajfer pour  le  plus 
grand  & le  plus  beau  qui  ait  iamais  efié  con~ 
çeu , s'il  efioitbien  exécuté.  Et  afin  de  t’en  don- 
ner 'Une  plus  particulière  connotjfance , je  t’en 
'veux  drejfer  le  Plan  y & te  faire  'voir  que  les 
mauuais  ^rchiteéfes  ne  laijfent  pas  d'auoir 
de  beaux  caprices,  & défi  former  quelquefois 
de  nobles  dejfeins. 

Celuy  donc  que  ie  me  fuis  proposé,  ejt  de  te 
donner  L'ART  T>E  CONNOISTRE 
LES  HO  Mi  MES,  qui  contiendra  cinq 
Réglés  generales.  La  pi  emiere  eji  fondée  fur 
les  Charaéieres  des  Pafiions  , des  Vertus  & 
des  Vices  i Et  fait  voir  que  ceux  qui  ont  natu- 
rellement le  mefine  Air  qui  accompagne  les 
Pafiions  ou  les  A étions  des  vertus  0"  des 
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vices  3 font  aufi  naiureÜemeni  enclins  aux 
mefmes  Pafions  & aux  mefmes  Avions,  La 
fcconde  efl  tirée  de  la  Rejfemblance  que  les 
Hommes  ont  auec  les  Animaux  apprend 

jue  ceux  qui  ont  quelque  partie  fèmblables  à 
celles desRedes , ont  aup  les  mefmes  inclina- 
tions qu'eues.  La  troifiéme  eft  fondée  fur  la 
Beauté  des  Sexes  y & monftre  que  les  hommes 
qui  ont  quelque  chofè  de  la  Beauté féminine^ 
font  naturellement  ejfeminezoj  & que  les  fem- 
mes qui  ont  quelque  chofè  de  la  Beauté  virile  y 
participent  aufi  aux  inclinations  des  hommes. 
La  quatrième  fè  tire  de  la  Rejfemblance  que 
les  Hommes  d'vn  climat  ont  auec  ceux  d'vn 


autre  : Ain  fi  ceux  qui  ont  le  nez,  camus , les 
levres  grojfes,  les  cheueux  crefiez,  & le  tei/ttj 
bazjané comme  ont  les  Aîaures , font fujeéts 


aux  mefmes  vices  aufquels  ceux-cy  font  en- 
clins. Enfin  la  cinquième  & la  derniers  s'ap- 
pelle S)  Uogifiique  y parce  que fans  fè fèruir  des 
fignes  particuliers  qui  ont  accoufiumé  de  de fi- 
gner  les  m ceurs  desperfonnes  y elle  les  defcouure 
par  difeours  & par  raifonnement.  Ce  qui fè 
jait  par  deux  moyens  principaux  j Le  premier 
eJtlaconnoiffancedesTemperamens  i car  fans 
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fçauoir  les  fi^es  de  t Inclination  que  ton  a 
pour  la  Cholere  y pourueu  que  ton  connoijfç^ 
qu'un  homme  eji  bilieux  y on  peut  dire  qutl  efl 
enclin  à cette  Pajtion:  LepcondejHeplusin^ 
genieux  y & fe  tire  de  la  Connexion  & de  t en- 
chai  frement  que  les  Payions  ^ les  Habitudes 
ont  entr  elles  : Ainfi  quand  on  fiait  quvn 
homme  efi  timide  y on  peut  ajfeurer  quita  in- 
clination à tauarice , qu’il  efl  artificieux  & 
diflimulé , quil  a accouflume'  de  parler  auec 
douceur&foubmiflion  y qu’il  efl foubçonneux y 
incrédule , mauuais  amy  & autres  fimbla- 
bles.  Et  bien  que  ton  ne  remarque point  de fi- 
gnes particuliers  de  toutes  ces  dernteres  quali- 
tez>y  on  ne  laijfe pas  de  juger  qu’elles  s’y  trou- 
uent  y parce  que  L’on  a conneu  le  principe  d’où 
elles  prennent  leur  origine^. 

Voila  les  premiers  traiéls  fur  le/quels  il 
faut  conduire  le  Plan  de  ce  grand  Ouurage 
que  nous  dejfeignohs' : Car  comme  toutes  ces 
Réglés  fontfonde'es  fur  le  rapport  que  les  Hom- 
mes ont  auec  d’ autres  chofes  y ileflimpofliblede 
s en  bien feruir  y fi  on  n’a  la  connoijfance  de  ces 
chofes-lài  Et  il  efiinutile  de  dire  que  quelqu'un 
efl  enclin  à telle  pafiionyparce  qu’il  en  a le  Cha^ 
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fA^tft , fl  on  ne  fçait  quel  e/l  ce  Characlere. 
fl  faut  donc  faire  autant  de’Traiàfeziquilj 
a defondemenf  de  ces  Rtgles generales , & di- 
uifertoutcet  Ouurage  en  fepc  Parties. 

La  1.  traitera  des  CharaBeres  des  Paf^ 
fions,  des  Vertus  & des  Vices. 

La  JI.de  la  JSJature  des  Animaux  qui 
fement feruirà  cette fcience^. 

La  III.  de  la  Beauté  des  Hommes  & des 
Femmes , & des  inclinations  qui  lesfujuent. 

La  J V.  de  la  différence  des  Corps  & des 
Mœurs  des  peuples. 

La  V.  des  L'emperamens  & des  effets 
quils  caufèntdans  l’Ame  & fur  le  Corps. 

La  V I.  de  la  Connexion  que  les  P afiions 
& les  Habitudes  ont  entr  elles. 

La  VIL  mettra  en  ordre  tous  les fignes  qui 
auront  eflé  puifênj  de  ces  grandes  fources,  en 
apprendra  l’vfage,  & donnera  enfin  VA  RT" 

tD£  CONNOISTRE  LES  HOM- 
MES. 

oApres  cela , Leéfeur,  tu  verras  bien  pour- 
iquoj  fay  entrepris  les  Chara(^cres  des  Par- 
iions , & pourquoy  fen  fais  l’entrée  & lefron- 
tiffiiee  de  mon  Ouurage.  Mais  parce  que  fj 

iij 


tiens  vn  ordre  ajfez,  particulier , te  croy  qu*il 
ejt  encore  à propos  de  te  dire  les  raijons  qui 
mont  oblige  k te fryure. 

Je  JùppoJe  donc  que  les  Payions  font  des 
mouuemens  de  t appétit , par  lefquels  tame 
tajche  de  s’approcher  du  bien  & de  s’ejloigner 
dumal;  Etqutljadeux  appétits  dans  l’hom- 
me ^ le  Senptif  & l’ Jntelleéiuel  qui  efila  Vo- 
lonté. T' outes  les  aéfions  del’jdppetit  Senfitif 
font  appelléesPafions  i dautant  que  l’ame  efi 
agitée  par  elles  & que  le  Corps  patt  fl  & s’ altéré 
fènfiblement  dans  fis  mouuemens  : M.aù  tou- 
tes les  aétions  delà  V olontéquoy  que  cefbient 
des  mouuemens  y ne  portent  pas  le  nom  des 
Payons  : Car  elle  en  a de  deux  fortes  , les 
*vnes  qui  ne  fè  font  pas  pour  celuy  qui  agift 
mais  pour  autruy , comme  font  les  aélions juf 
tes  & iniufes  : Les  autres  qui  fe  font  fetde- 
ment  pour  celuy  qui  agift , telle  quejt  l’ A- 
mouryla  tfaine  y t Orgueil  & les  autres  mou- 
uemens de  la  volonté.  Les  premières  font fm- 
plement  nommées  A étions  ou  Operations  : Les 
autres  font  appellées  Pafions  y k caufe  de  la 
rejfemblance  quelles  ont auec les  efmotions  de 
l’ Appétit,  effet  les  mouuemens  quelaVo- 
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lontéfait  pourle  bien  & four  le  mal  qui  la  re^ 
gardent , font  tout  à fait  femhlables  aceux  de 
/ 1' Afpetit , fl  on  ne  confidere  point  l'alteration 
du  corps  qui  accompagne  ces  dernieres  ,&  qui 
ne  fait  point  partie  de  l’ejfence  de  la  pafton^ 
rien  e fiant  que  l'effet:  Car  la  volonté'  ayme  & 
hait  y fi  réjoüijt&  s'attrifie,  craint  & tffere 
delà  mefime façon  que  l' Appétit  y & a comme 
luyft  partie  concupifiible  & irafiible.  Qupy 
qu’il  en fiit  y les  P afiions  Humaines  y fiit  queU 
les  s’ejleuent  dans  la  volonté i fiit  qu  elles fi_j 
forment  dans  l'appetit  finfittf  font  de  deux 
fortes:  Caries  vnesfintSimffici  qui  nefitrou^ 
uent  que  dans  la  partie  Concupifiible  ou  dans 
l' Irafiible  : Les  autres  font  Mixtes  qui  procè- 
dent des  deux  enfimblt^. 

Les  Simples  qui  appartiennent  à la  partie 
Concupifiible  y regardent  le  bien  ou  le  mal» 
fans  confiderer  s' il  y a de  la  difficulté  à le  re-^ 
chercher  ou  a le fuir,  & fontj 

L’Amour.  La  Hayne. 

Le  Défit.  L’Auerfioii. 

Le  Plaifir.  La  Douleur. 

Celles  qui  appartiennent  à l' Irafiible  y con- 
fédèrent  la  difficulté  quil  y a à pourfimurc^ 
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le  bien  ou  à s'ejloïgntt  du  mal  j & fintj 
L’Efperance.  Le  Dcfefpoir. 

La  HardicfTe.  La  Crainte. 

La  Cholerc. 

Les  Tapons  Mixtes  les  plus  confiderables 
Jbntj  La  Honte. 

L’Impudence. 

La  Pitié. 

L’Indignation, 

L’Enuic. 

L’Emulation* 

La  lalouHe. 

Le  Repentir. 
L’Eftonnement.' 

Car  la  Honte  efi  vn  mejlange  delà  T>ou~ 
leur  & de  la  Crainte  que  donne  ITnfamiiLj. 
L’Impudence  Je  fait  du  Tlaijir  & de  la 
Hardiejfe  que  l'on  a de  faire  des  chojès  des- 
honnejtes.  L’Indignation  vient  de  la  Cholere 
& de  la  Douleur  que  l’on  a de  voir  arriuer 
du  bien  ou  du  mal  à ceux  qui  en  font  indi- 
gnes. La  Pitié  procédé  de  la  Triftejjè  que  les 
maux  d’autruy  nous  font  rejfèntir,  ét  de_j 
tApprehenJton  de  tomber  aux  mefmes  afli^ 
éljons.  L’enuie  vient  de  la  Douleur  & de^ 

quelque 
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(quelque  Depfpoir  de  fojfeder  le  Bien  qui  ar- 
me à quelqunjn.  Tour  l’Emulation  , elle^ 
naifi  du  regret  de  nauoir  fas  les  ferfeétions 
que  l'on  reconnoifi  aux  autres  ae  l'ejpe- 
rance  d‘y  arrïuer.  La  lalouEe  'vne  confu- 
Jion  d‘ Amour, de  Hayne,de  Crainte  &de_j 
DefeJj?oir.  Le  Repentir  'vient  de  la  Trijtejfe 
que  l'on  rejfent  â'auoir  mal fait,  & de  l'ejpe- 
rance  du  pardon.  Enfin  l’Eftonnemcnt  efi 
méfié  de  Surprife , de  Crainte , de  Douleur  & 
de  Defilpoir , comme  ie  feray  'voir  dans  Ips 
Charaéteres  de  chacune  de  ces  Pafiions. 


Suiuant  cette  méthode , ie  traitteray  pre- 
mièrement des  Pafiions  Simples  ,&  en  fuite 
de  celles  qui fint  Mixtes  : Et  parce  qu'entre  les 
Tafiions  Simples , il  y en  a qui  tendent  au 
bien , d'autres  qui  attaquent  le  mal,  & d'au- 
tres qui  lefuyent  ; fay  creu  qu'au  lieu  de  les 
ranger  comme  on  fait  ordinairement  auec 
leurs  contraires , il  eftoit  plus  a propos  de  les 
examiner  en  cet  ordre , parce  que  naturelle- 
ment elles  le  gardent  en  leur  produéfion , ^ 
que  celles  d'vn  mefne  genre fi  tiennent  ordi- 
nairement compagnie  s Et  parce  que  leurs 


moutiemms  ayant  beaucoup  de  conuenance^j 
enfèmblefifontconnoiftre  l‘vn  1‘ autre»  & for- 
ment ainji  des  Idées  de  chaque  Pafion  plus 
parfaites  que  fi  on  les  méfiait  auec  leurs  con- 
traires. T" U verras  donc  icy  les  Pafiions  qui 
ont  le  bien  pour  objet  ,fçauoir  efi  l’Amour, 
la  ïoye,  le  Riz , le  Defir , & l’Elpcrancc  : Car 
ie  ne  confidere  pas  le  Riz,  comme  vn pur  effet 
corporels  mais  fy  comprens  l’efinotion  de  la- 
me qui  le  caufè , & en  cette  confideration  il 
peut  paffer pour  vne  pafiion  particulière , & 
pour  vne  effece  de  la  Joye.  Ne  t'arrefie  pas 
pourtant  a cela  » il  efi  indiffèrent  pour  mon 
deffein  que  c’en  fait  vne,  ou  que  ce  n’en  fait 
que  I effet:  Il  y a beaucoup  de  chofis  que  ie  ne-, 
xamine pas  icy  auec  la  fiuerité de  l’Ejchole  : le 
difiingue  quelque-fois  celles  qu’elle  n’a  point 
feparées  ; ie  confonds fouuent  celles  quelle  croit 
efire  differentes.  Cela  ne  m’arriue pourtant ia- 
mais  que  ie  ny  fois  contraint  par  la  necefiité 
de  mon  fujet  qui  ne  me  permet  pas  toufiours 
de  m'efiendre , ou  par  le  dejfaut  de  nofircj 
langue  qui  fie  trouue  pauure  & fierile  dans 
les  difeours  Dogmatiques.  T u verras  bien  les 
endroits  où  ie  trahis  fit  pureté  & fbn  elegan- 


Digitized  by  Google 


Ci  far  les  termes  de  la  JHedecine  qu*eüe  ri  a ÿ^s 
encore  authoriJèz,^&  dont  ïay  efie'  contraint 
de  me  fermr. 

zAa  refie  chaque  Pafiion  fera  diuijee  en 
quatre  Parties La  première  enfe^ 
ra  'Voir  la  defiription.  La  fécondé  monfirera 
quelle  efi  fa  nature.  La  troifiefme  quel  mou- 
uement  elle  eau  fi  dans  les  Efirits  & dans  les 
Humeurs.  La  quacriefme  defiouurira  les 
caufies  de  tous  fies  effets.  Jljf  en  aura  ’vne  cin- 
cpàt(vc\cdans  l'Amour  ou  te  cherche  la  Na- 
ture de  la  Beauté  en  general ^ & pourquoj  el- 
le  fie  fait  ajmer.  Peut-efire  que  la  & en  beau- 
coup d'autres  endroits , tu  ne  trouueras  pas 
toute  la  fit isfaâlion  que  tu  t'en  fieras  promifi, 

que  tu  me  hlafineras  d'auoir  obficurcy  des 
chojès  qui  femblent  fi  claires , par  des  diff- 
cultezy  dont  on  ne  s'efioit  point  encore  adui- 
fe.  Aîais  auant  que  de  me  condamner,  fbu- 
Htens  toy  que  ce  quenouspenjbnsle  mieux  fia- 
uoir  3 efi  fiuuent  ce  que  nous  connoiffons  le_j 
moins  s que  la  meilleure  partie  de  nous  mefi 
mes  nous  efi  inconnue  i epue  nous  en  ignorons 
la  nature  & les  mouuemens,&  quilefi  bien 
difficile  de  penetrer  dans  fis  abyfines  qu'on  nj 
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rencontre  de  grandes  ohfiuriteZj.  ryay  néant- 
moins  porte'  toute  la  lumière  qu  il  m'a  efie' poj^ 
fible, & fi  ie  ne  me  trompe,  elle  efl ajfezj  gran- 
de pour  te  faire  remarquer  toutes  les  nouueües 
objèruations  que  iepenfè  y auoir  faites.  Si  elles 
font  iu fies ,ie  m'afieure  que  tu  ne  les  efiimeras 
pas  moins  que  ces  nouueües  efioiles  que  l'on  a 
defiouuertes  depuis  peu , puifque  nous  auons 
plus  d'interefia  nous  connoifire  nous  me  fines, 
que  les  chofis  qui  font  hors  de  nous.  fi  ie  ny 

aypas  bien  reüfii , c'efi  toufiours  beaucoup  d'a- 
uoir  monfire  le  chemin , & d' auoir  marqué 
les  lieux  où  il  faut  aüer. 

Ce  n'efi  pas  pourtant  que  ie  croye  efire  le 
premier  qui  ait  pris  garde  à ce  qui  manquoit 
à l' entière  connoijfance  des  P afiions:  Il  y a eu 
tant  de  grands  Sfbrits  qui  ont  trauaiüé fur 
cette  matière,  quil  efiimpofiible  qu'ilsnayent 
'veu  mieux  que  moy  ce  qu'il  y faüoit  adiou- 
fier:  Adais  comme  ce  font  des  Allions  com- 
munes à l'ame  & au  corps,  & quil  faut  que 
la  Medecine&  la  Philofophie  jidorale  fe  fe- 
courent  l'vne  l'autre  pour  en  parler  bien  exa- 
üement,  il  efiarriué  que  ceux  qui  l'ont  voulu 
entreprendre  ne  les  y ont  peu  employer  toutes 
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deux,  que  ceux  qui  le  fouuoient faire , ont 

eu  d'autres  dejfeins  qui  les  ont  empe/che'  de 
nom  defcouurtr  la  nature  de  ces  chofes,  dont 
le  bon  ou  le  mauuais  vfage  fait  tout  le  bon^ 
heur  ou  le  mal-heur  de  la  vie.  En  effet  fi  el- 
les font  bien  réglées  , elles  forment  les  vertus 
& conferuent  fa fimté  s mais fi  elles  vont  dans 
l‘excezt,ce  font  les fburces  d'où  les  defbrdres  de 
tame  ^ du  corps  prennent  leur  origine  s ^t 
qui  voudra  confiderer  tout  ce  grand  nombre 
de  maladies  dont  la  vie  des  Hommes  efi  à 
tom  momens  attaquée,  & ces  differentes  ma- 
niérésparlefquelles  elle  a de  coufiume  de fi  per- 
dre, n'en  trouuera  gueres  qui  n'ait  pour  pre- 
mière caufi quelqu'vne des Pafiiom de  lame: 
De  fine  que  ie  puis  dire  que  les  pim  vtiles 
parties  delà  fageffe  & delà  Adedecine, n'ont 
pas  efié  jufques  icy  exaétement  traitées  y Et 


que  fi  ie  leur  aj  voulu  donner  quelque  partie 
de  mes  foins  & de  mon  petit  trauail,  ie  ne  me 
fuis  pas  fi  fort  ejloigné  de  mon  deuoir&  de  ma 
profefiion, comme  quelques-vns fi pourroient 


imaginer.  Enfin  quelque  fùccezj  que  puifii^ 
auoirmonentreprifi,  elle  mérité  à mon  aduis 
quelque  approbation  ou  quelque  excufe  : Et, 
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LeBeur,  il  mefauttvne  oh  Ï autre  four^mo^ 
bitger  à la pour/uiure.  En  *vn  mot, fi  ton  juge^ 
ment  m*eJtfauorable,ilme  'va  donner  bien  de 
la  gloire  0“  bien  de  la  peines. 
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Octraiâi^  du  ^riuilege  du  Roy. 

PA  R lettres  patentes,  le  Roy  a permis  au  fieur 
DE  LA  Chambre  , l’vn  de  Tes  Médecins 
Ordinaires  , de  faire  imprimer  en  telle  marge  & 
charaûere  qu’il  voudra,  vn  liure  intitulé.  Les  Cha~ 
raBeres  des  Tdjjions , auec  delFenfes  à tous  Librai- 
res, Imprimeurs  & autres, d’imprimer, faire  im- 
primer ny  vendre  ledit  liure, durant  le  temps  & 
efpace  de  dix  ans  , fans  le  confentement  dudit 
fieur  de  la  Chambre , fur  peine  de  trois  mille  li- 
ures  d’amende, confifeation des  exemplaires , de 
tous  defpens  dommages  & interefts , comme  il  eft 
plus  au  long  contenu  efdites  lettres  de  Priuilege. 
Donné  à Paris , le  quinzicfme  Décembre  mil  nx 
cens  trente-neuf. 


Ledit  fîeurDE  LA  Cham  BREacedé& tranf- 
porté  fondit  Priuilege  auec  la  prolongation  d’i- 
celuy,  à Pierre  Rocolet  Imprimeur  & l-ibraire  or- 
dinaire du  Roy , &c. 


AchtMeimfrimerpeurU  dettxiejme feis , ie  ij".  It/i/t  1^48. 
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CHARACTERES 

DES  PASSIONS- 

CHAPITRE  PREMIER.  . 

Sluels  font  les  Ch^rnSferes  des  Paf 
fions  en  general. 

Nature  ayant  dcftinc  l’hom- 
: pour  la  vie  Ciuile  , ne  s’dl 
s contentée  de  luy  auoir  don- 
la  langue  pour  defcouurir 
5 elle  a encore  voulu  impri- 
mer fur  fon  front  & dms  feç  yeux  les  Ima- 
ges de  fes  penfées  ^ aân  que  s*il  arriuoit 
que  fa  parole  vint  à démentir  fon  cœur,  fon 
vifage  peuft  démentir  fa  parole.  En  effe^ 


fes  intentions 


% Les  Characteres 
quelques  ücrets  que  Ibient  les  mouuemcns 
de  fon  ame , quelque  foin  qu’il  prenne  de  les 
cacher,  ilsnefont  pas pluftoft formez  qu’ils 
paroilTent  fur  fon  vifage  i Et  le  trouble  qu’ils 
Y caufent  cft  quelquefois  fi  grand , que  l’on 
peut  dire  que  ce  font  véritablement  des 
tempeftesqui  font  plus  violantes  au  riuagc 
qu’en  pleine  mer  î Et  que  ccluy  quidonnoic 
aduis  de  confulter  fon  miroir  dans  la  chole- 
re,auoit  raifondc  croire  que  Icspaffions  fc 
deuoient  mieux  connoiftre  dans  les  yeux 
que  dans  l’ame  mcfmc.  Mais  ce  qui  eft  de 
plus  mcrucilleux,les  Adions  que  la  vertu  &: 
le  vice  font  naiflre  fe  defcouurcnt  de  la  mcf- 
mc forte  J Et  bien  que  la  bonté  & la  malice 
quelles  ont,  fcmblcnt  n’auoir point  de  com- 
merce aucc  le  corps , elles  luy  en  laiflent 
pourtant  ic  ne  fçay  qu’elles  images  ; Et  fans 
que  l’amc  s’appcrçoiuc mefme  de  ce  quelle 
fai(5t,  elle  dilpofe  les  parties  en  telle  manière, 
que  par  le  maintien  & la  contenance  quelles 
prennent, on  peut  juger  (1  fes  adhons  font 
bonnes  ou  mauuaifcs.  Enfin  l’Entendement 
ne  f^auroit  agir  fi  fccrctement  que  les  fens 
ne  s’en  apperçoiuenc;  S’il  efieue  fes  penfees, 
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DES  P A S S I O N S , C H A E.  I.  j 
s’il  fe  recueille  en  luy-mcrmc  j le  regard  dé- 
nient fixe , l’oreille  n entend  point',  il  fe  fait 
enfin  vue  generale  furpenûon  des  fens  & du 
mouuement  : Et  foit  que  Tamc  ne  puiffe  vac* 
quer  en  mcfmc  temps  à des  foiKÎikrons  fi  diffe- 
rentes jfoit  que  la  partie  inferieure  refpeâié 
& ne  veille  pas.  deftourner  fa  maifireile,  on 
connoifl  que  celle-cy  eft  occupée  quand' 
l’autre  ne  trauaille  point. 

Ceft  donc  vne  chofe  certaine  , que  le 
corps  s’altcre  & fe  change  quand  l’amc  s’ef- 
meut , ÔCque  celle-cy  ne  fait  prcfque  poinc 
d’adions  qu’elle  ne luy  en  imprime  les  mar- 
ques , que  l’on  peut  appcller  Charaâicrcs  ^ 
puis  qu’ils  en  font  les  effets,  &:  quils  en  por- 
tent l’image  & k figure.^ 

Or  parce  que  la  première  réglé  de  la  Phy- 
fionomie  eft  fondée  fur  ces  Charaéteres , Ô6 
quelle  s’en  fort  pour  defcouurir les  inclina- 
tions , affourant  que  ceuxqui  ont  naturelle- 
ment le  mefmeair  ô£  lamefme  contenance 
qui  accompagnent  les  allions  Morales,  fonti 
enclins  aux  mefmes  aébions  : Le  deffein  que- 
nous  auons  pris  veut  qüe  nous  propofions- 
icy  les Chara<fteres  particuliers  de  toutes  Ic^ 

A ij; 
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4 Les  Characteres 

Paflloas  &C  en  fuite  ceux  des  Vertus  & des 
Vices.  Mais  auparauant  il  faut  fçauoir  en 
quoy  confiftent  ces  Charadcrcs , & quelles 
en  font  les  caufcsl 

Les  CHARACTERESdcsPalfions  ÔC 
des  habitudes  eftans  les  marques  des  mou- 
uemens  dcdesdclfcinsderame,  en  font  aulfi 
les  effets , comme  nous  auons  dit  : mais  par- 
ce qu’il  y a deux  fortes  de  ces  effets, ceux  qui 
fc  font  en  lame , ceux  qui  le  font  fur  le 
corps  : Il  y a auffi  deux  fortes  de  Charade- 
res,  dont  les  vns  font  Moraux,  6c  les  autres 
Corporels.  Car  fi  l’on  confidere  vn  homme 
qui  eft  en  cholere  5 la  violance  paroifi  en 
toutes  fes  adions  , fes  paroles  font  pleines 
d’injures  & de  menaces,  il  crie , il  court , il 
frappe, la  raifon  & les  remonftranccs  l’oifcn- 
cent , ôcil  ne  connoift  plus  d’amis  que  ceux 
qui  fauorifent  fa  pafiion.  D’vn  autre  cofte 
fon  vifage  s’enflamme , fes  yeux  eftineelent, 
fon  front  fc  ride , fes  paroles  s’entrecoupent, 
(à  voix  deuient  affreufe,  fon  regard  farou- 
che , 6c  tout  fon  maintien  furieux.  Voila 
donc  deux  fortes  d'effets,  & deux  fortes  de 
Charadercs  , dont  les  vns  confiftent  aux 
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D 1 s P A 5 s I O N s,  G H A P.  I.  / 
avions  Morales  , &c  les  autres  au  change- 
ment en  l’alteration  du  corps.  ' 

Il  faut  voir  maintenant  quelles  font  ces 
Allions  & quel  eft  ce  Ghangcment  : car  tou- 
tes les  Actions  Morales  ne  peuücnt  pas  fer- 
uir  de  Charadteres,  autrement  il  y en  auroic 
qui  feroient  les  CharaÔeres  d’elles-mefmes, 
puifque  les  Pafllons  àc  les  Vertus  font  des 
A(51ions  Morales. 

Pour  leuec  cette  difficulté  ,il  faut  remar- 
quer que  rcffcnce  des  Avions  humaines 
confiée  dans  l’efinotion  intérieure  que  l’ob- 
je£l  forme  dans  l’appetit , & que  toutes  les 
ehofes  qui  fe  font  en  fuite,  ne  font  que  des 
ruilTcaux  qui  découlent  de  cette  fource. 
Ainfi  laCholerc  n’eft  rien  qu’vn  appétit  de 
vengeance  ; Et  en  fuite  de  cette  efmotion 
l’ame  produit  les  actions  extérieures  qui 
peuuent  fèruir  ace  deffein,  comme  les  me- 
naces, les  coups  fie  les  autres  violances  que 
nous  appelions  Charafteres , parce  qu’elles 
expriment  & defcouurent  l’alteration  ÔC  le 
mouuement  intérieur  de  l’appetit. 

Mais  il  y a encore  icy  vne  autre  chofe  a 
confidercr}  c’eft  que  quand  nous  parlons  des 

A ii) 
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6 ■ L ES  Ch  ARA  C T ERES 

Fadlonsydcs  Vertus  ou  des  Vices,  nous  ne  les 
conccuons  pas  comme  des  qualitcz  ou  des 
a(^ions  (Impies  y mais  comme  des  qualicez  &C 
des  actions  complètes  , qui  font  accompa- 
gnées de  beaucoup  d'autres , 6c  qui  toutes 
neantmoins  tendent  à vnc  fin  principale  que 
ramcs’cftpropofcc.  Car  bien  que  l'Amour, 
à proprement  parler, ne  foie  qu’vne  (impie 
cfmotionde  l'ame,  par  laquelle  clles'vniftà 
ce  qui  cft  aymable  : Ce  n'eft  pas  là  pourtant 
ridée  entière  que  nous  nous  en  formons  v 
Nous  la  confiderons  comme  vne  PalTion  qui 
a pour  objeâ:  la  Beauté , & qui  pour  la  po(Tc- 
der employé  le  défit,  l'cfperance, le  plaifir, 
&c:  De  mcfmc  laluftice  eft  vnc  ferme  vo- 
lonté de  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient j mais  pour  l'eifeélucr  elle  fc  fert  de  la 
Prudence  qui  luy  fait  confiderer  la  qualité 
des  perfonnes, le  temps, les  lieux  ÔC les  autres 
circonftanccs  : Elle  (c  fert  delà  Tempérance 
Sc  de  la  Force  pour  modérer  les  pafiions  qui 
viennent  fouuent  trauerfer  fon  dclTcin  : Et 
bien  que  ce  foient  des  actions  qui  ne  luy  ap- 
partiennent pas  prccifémcnt , elle  ne  laine 
pas  de  fe  les  approprier,  parce  qu'elles  lèih 
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DE  s P A s s I O N s j C H A P.  I.  j 
iùenc  à fa  fin  principale  .Or  toutes  ces  alliions 
e mpruntées  & pofterieurcs  font  encore  par. 
tic  des  Chara61eres  Moraux , parce  qu’elles 
dcfignentla  paflion  ou  l’habitude  principa- 
le quieft  la  fourceôC  la  première  caufed’où 
elles  deriuent» 

Il  y a bien  plus  de  difficulté  à dire  en  quoy 
confident  les  Charaâteres Corporels 
le  intention  a la  Nature  en  les  formant.  On 
void  bien  que  chaque  Paffion  apporte  iene 
fçay  quel  Air  fur  levifage,  &que  la  vertu 
fait  couler  dans  fes  adios  vue  certaine  grâce 
' & vne  contenance  agréable  qui  ne  (c  trouuc 
pas  dans  les  vicicufcs.Mais  comme  on  a tou- 
jours appelle  cela  Le  iene  fçaj  quoy fcmble 
qu’on  ait  auffi  voulu  enleignerque  l’on  ne 
pouuoit  dire  ce  que  c’eft.  Car  ie  fuppofe, 
comme  il  eft  véritable,  que  les  Charaâeres 
que  nous  cherçhons,ne  font  autre  chofe  que 
ÏAir  dont  nous  venons  de  parler:  Or  il  fe 
trouue  en  tant  de  chofes  differentes,  qu’il  eft 
prefque  impoffiblc  de  marquer  ce  quelles 
ont  de  commun , où  l’on  puiffe  cftablir  fon 
effence.  Car  ilfc  rencontre  le  plus  fouuent 
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8 LesCharacteres 
dans  le  mouuemcnt  des  parties  j &c  quelques 
vns  ont  creu  qpe  l’Air  n’eftoie  rien  que  ce 
mouucment  : Mais  il  ell:  bien  certain  qu*il  y 
avn  Air  fixc&  naturel,  où  les  parties  ne  fc 
mcuucnt  point  & qui  n’eft  pas  vn  effet  des 
cfmotios  de  Tamc.  Ainfî  il  y auroit  plus  d’ap- 
parence que  cet  Air  ne  fuft  autre  chofe  qu'vn 
certain  rapport  des  parties  cntr’clles  , qui 
vient  de  la  ficuation  qu’elles  prennent  quand 
elles  fe  meuucnt  ou  qu’elles  le  repofent.Mais 
cela  ne  fuffit  pas  encore,  puis  que  la  Couleur 
qui  n’eft  point  comprife  dans  ce  rapport,fait 
partie  de  l’air  du  vifage ; & que  la  rougeur  eft 
vn  des  principaux  Charaâicrcs  de  la  honte,  • 
comme  la  pâleur  l’eft  de  la  crainte.  Cccy  / 
mefme  accroifl  la  difficulté  j puis  qu’en  défi- 
niffantla  Beauté, on  dit  que  c’eftvne  jufte 
proportion  des  parties  accompagnée  d’vnc 
couleur  agréable  & de  la  grâce  > & que  l’on 
confidere  la  couleur  & la  grâce  comme  deux 
chofes  differentes:  Car  la  Grâce  n’eft  autre 
chofe  qu’vn  Air  agréable,  voire  mefme  l’vfa- 
ge  l’applique  fouucnt  à celuy  qui  ne  l’cft  pas, 
quand  on  dit  qu’vn  homme  a mauuaifc  grâ- 
ce 5 ÔC  en  ce  cas  la  Grâce cftvnc  mefme  chofe 
que  l’Air.  Pour 
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DESPASSîONSjCHAP.  I.  $ 
Pour  fçauoir  donc  quel  cft  cet  Air  mer- 
ueillcux  oùlafcrcnirc  & les  orages  de  lame' 
paroident  > Il  faut  premièrement  remarquer 
que  l’Air  des  perfonnes  fc  rcconnoift  dans’ 
leurs  portraits  5 que  la  grâce  dVn  beau  vifa- 
ge  fe  laide  exprimer  par  les  couleurs;  & qu’il- 
faut  par  confequent  que  ce  foit  quelque  cho-’ 
fc  qui  s’arrefte  & qui  ne  fuye  point , puis 
qu’il  n’y  a que  les  chofes  fiables  & permanen- 
tes fur  qui  la  Peinture  ait  du  pouuoir,  & que 
de  tous  les  objets  vifiblcs,il  n’y  a que  le  mou- 
uement  qui  ne  s’adujcttifTc  point  au  pinceau. 
Or  il  cft  impodiblc  de  trouucr  quelque  cho- 
fe  de  fiable  qui  foit  commun  aux  chofes  vi- 
uantes  & à leurs  portraits,  que  la  figure  & la' 
couleur  des  parties  : & partant  il  fcmblc  que 
c’cftlà  où  l’Air  doit  cftrc  placé.  Mais  parce 
qu’il  y a encore  quelque  autre  chofe  dans  la 
Grâce  où  la  Peinture  ne  fçauroit  atteindre, 
& qu’il  y avnc  certaine  viuacitc  qu’elle  ne 
peut  arrefter  fur  fa  toile  ; Il  y a raifon  pour 
croire  que  le  mouucmcnt  fert  encore  à la' 
grâce,  que  c’eft  luyqui  rend  la  beauté  viue 
& picquantCj&que  fans  luy  elle  cft  fade, 
morte  6c  fans  attraits.  £n  effet  on  ne  peut- 
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;io  Les  CH  ARA  CT  ERE  S 
douter  qute  le  mouucmcnc  des  parties  tic  faC 
fc  quelque  chofe  de  cette  viuacitc,puis  qu’il 
fait  partie  de  leur  pcrfcâion.  Mais  parce 
qu’apres  qu’il  cftccüc,ily  a encore  vn  te  ne 
^ay  quoy  qui  demeure  furlevifagc*,  &que 
l’on  void  briller  dans  les  yeux  vn  certain  ef* 
clat  qui  ne  delpend  point  de  leur  figure , de 
leur  mouuemcnt  ou  de  leur  couleur  5 II  faut 
aflcurcment  adjoufter  à tout  cela  quelque 
fecrete  influence  qui  fe  jette  dans  les  yeux, 
&C  qui  fc  rcfpande  fur  les  parties  du  vifage- 
Et  (ans  doute  apres  auoir  bien  recherché  ce 
que  fc  peut  c(lre,on  trouuera  que  ce  font  les 
cfprits  que  l’amc  enuoye  continuellement 
en  ces  lieux, & qui  y lailTent  l’efclat  de  la  lu- 
mière naturelle  qu'ils  ont.  Et  de  fait  il  y a 
des  vifages  qui  de  près  (èmblent  auoir  la 
couleur  a(fez  bonne,  qui  de  loing  paroiiTenc 
l’auoir  fort  mauuaifc  5 parce  que  les  cfprits 
ne  l’animent  pas  & que  l’cfclat  qu’ils  luy 
donnent  cft  fi  foiblc,  que  les  cfpeces  n’en 
peuuenteflre  portées  bien  loing  ÔC  laiifent 
ainfi  celles  de  la  couleur  plus  ternies . 

La  Graeâ  fc  trouue  donc  dans  la  couleur, 
dans  la  figure  ^ dans  le  mouuemcnt  des  par- 
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tics  8c  des  c(prics:mais  cela  ne  vent  pas  pour, 
tant  dire  que  toutes  ces  chofes  foient  la  Gra. 
cc}  car  fi  elles  eftoient  en  d’autres  fujetsque 
dans  l’homme, elles  ne  feroient  pas  agréa* 
blés  î & la  couleur  verte  qui  cft  la pîuspar* 
faite  de  toutes , feroit  vnc  difformité  aflrcu* 
fi:  fi  elle  fc  trouuoit  fur  vn  vifàgc.  H faut 
donc  que  comme  les  Sons  ne  font  pas  agréa* 
blés  d’eux- mcfmcs , mais  entant  qu’ils  font 
en  certaine  proportion  j toutes  ces  chofes 
auffi  ne  foient  agréables  à la  veue,  que  parce 
qu’elles  font  dans  vn  certain  rapport  & vne 
certaine  conuenancequiplaifo  aux  yeux& 
qui  contente  l’ame. 

Pour  connoiftre  cette  conucnance , il- 
faut  fçauoir  qu’il  y a deux  fortes  de  Beauté 
en  l’homme , rintelligiblc  & là  Scnfible.  La 
première  n’efl  autre  que  laperfedion  inté- 
rieure , c’eft  à dire  , le  jufte  affcmblagc  de 
toutes  les  facultcz  qui  font  ncccffaires  à 
l’homme  , pour  faire  les  fondions  aufqucl- 
fcs il  efideftiné:  Et  laBcautc  fenfîble  confi* 
ftc  aux  difpofitions  que  doiuenr  auoir  les 
Organes  pour  feruirà  ces  facultez.De  forte 
que  ce  qui  rend  la  figure  , la  couleur  Se  le^ 
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mouucmcnc  agréable  , cft  la  conuenancc 
que  ces  chofes  ont  aucc  la  Nature  de  l’hom- 
me  : Car  quelque  belle  couleur,  quelque 
parfaite  figure  qu’aycntles  parties,quclques 
reglez  qu’en  foient  lesmouuemens  js’ilsnc 
font  conformes  à fa  Nature,  ils  ne  fçauroienc 
faire  Beauté  ny  Grâce  , au  contraire  ils  cau- 
feront  de  la  difïbrmitc  & rendront  le  corps 
dcf-agreable.  Or  quoy  qu’il  n’y  ait  peut-efirc 
que  Dieu  fcul  qui  connoifle  le  principe  de 
cette  conformité , & pourquoy  les  formes 
ont  plus  d’inclination  pour  vue  figure,  pour 
vne  couleur,  ou  pour  tel  autre  accident  que 
pourvu  autre:  11  y a neantmoins  dans  no> 
ftre  ame  des  femences  fecretes  de  cette  con- 
noifiance , qui  font  caufe quelle  fc plaift  en 
ces  objeéls  fans  qu’elle  enfçache  la  raifon: 
tout  de  mefme  qu’elle  les  trouue  def- agréa- 
bles, quand  la  conuenancc  &cla  proportion 
qu’ils  doiucnt  auoir  ne  s’y  rencontrent  pas. 

' On  dira  peut-eûre  que  ie  confonds  icy  la 
Gntcfâucc  la  mettant  la  Grâce  dans 

la  proportion  des  parties  & dans  la  Couleur, 
qui  dans  la  définition  ordinaire  de  la  Beauté 
font  feparces  de  la  Grâce.  Mais  j’eflimc  qu’il 
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n’y  a point  d’inconucnicnc  en  cccy , ôf  qu’il 
cil  vray  que  tout  ce  qui  cil  beau  eft  agréable, 
& que  la  proportion  des  parties  eftant  belle, 
il  faut  qu  elle  plaifc  aux  yeux  &C  partant  que 
la  Grâce  s’y  trouuc.  Et  de  fait  les  Anciens 
qui  cftoient  plus  fçauans  que  nous  en  ces 
chofes , n’ont  poii\t  fait  cette  différence,  SC 
ont  toujours  mis  les  Grâces  par  tout  où  ils 
ont  place  la  Beauté.  Car  bien  qu’Ariftotc 
ait  dit  que  les  Petits  pouuoient  eftre  gentils 
& agreables,mais  que  l’on  ne  pouuoit  les  ap- 
pcllcr  Beaux  : C’eft  qu’il  parloir  de  la  Beauté 
entière  &c  parfaite  qui  ne  fe  peut  trouucr 
dans  les  petits  corps , à caufe  qu’ils  n’ont  pas 
cette  j ufte  grandeur  qui  conuient  à la  perfe- 
éliondc  l’homme. 

• 11  y a pourtant  quelque  fondement  de  la 
différence  que  l’on  a mife  depuis  entre  la 
Beauté  &c  la  Grâce:  Car  comme  la  matière 
&C  la  forme  entrent  en  la  compofition  de 
l’homme,  on  a mis  la  Beauté  dans  la  figure 
& dans  la  couleur  qui  appartiennent  à la  ma- 
tière j àc  la  Grâce  dans  Icsmouucmcns  qui 
font  les  effets  de  l’ame.  Ce  n’eftpas  que  la 
Grâce  ne  fe  trouue  dans  la  couleur  ôcdans 
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Jaâgurc  $ ou  que  la  Beauté  ne  foie  dans  les 
moauemens:  Mais  parce  quelle  edplus  ex* 
ccUence  en  ccux-cy,  à cauleque  Tame  qui 
en  cd  le  principe,eil  plus  parfait e que  la  ma* 
tierc  , que  1 aâion  ell  la  dcrnicre  perfe* 
éfion  des  choies  ; on  a donne  le  nom  de 
Urace  à la  Beauté  qui  deuoit  ellre  la  plus 
agréable  ; quoy  qu  en  cfFeâ:  il  doiue  eftrc 
commun  à tout  ce  qui  c(l  Beau  j Sc  que  la 
couleur  , la  figure  ôc  le  mouuement  ayant 
chacun  leur  Beauté  , doiuent  auoir  auill' 
chacun  leur  Grâce  particulière^ 

Mais  pour  retourner  à noftrc  fujeéf  ,1a 
Gracâ  eft  vne  forte  d’Air  àC  ne  dit  rien  da- 
uantage  que  cette  conuenance  & propor- 
tion dont  nous  auons  parle :Car  quand 
cft  accompagné  de  cette  proportion , il  (A 
agréable;  De  forte  que  en  general  fc 
trouue  dans  les  mcfmes  chofes  que  la  Grâce,. 
&on  le  peut  définir,  P'ru  certaine  qualité  ex^ 
Periettre  ^ fen/ible  qui  naifi  de  la  fi^e  \ coh^ 
leur  mouuement  dJes  parties k C^e  fi  l'on  yx 
adjoufte , que  ces  trois  chofes  font  propor- 
tionnées ÔC  conformes*  à la'  perfcàion  die 
f homme,  ce  fera  là  définition  de  la  Grâce;* 
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Il  faut  ncantmoins  remarquer  que 
en  certaines  rencontres  paroift  dauantage 
en  l’vne  de  ces  trois  choies , qu’aux  autres  : 
Car  ccluyquicft  fixe  ÔC  naturel,  vient  prin- 
cipalement de  la  figure  de  la  ûcuation  des 
parties  : Celuy  qui  accompagne  les  pallions 
dépend  plus  du  mouuement  &c  de  la  cou- 
leur: Celuy  des  allions  vertueufes  eft  quel- 
quefois dans  le  repos  , parce  que  la  raifoa 
empefehe  les  mouuemcns  qui  ne  feroicnc 
pas  conuenahies  à la  modération  5c  àla  quié- 
tude qu'elle  recherche  : Telle  eft  la  mine 
graue  6c  modefte  ; telle  eft  la  contenançe 
d’vn  homme  qui  médité  5c  qui  penfe  à de 
grandes  chofes  : £t  il  y a de  l’apparence  que 
ICS  vices  qui  font  dans  l’excez , ont  vn  Air 
adif  & turbulent , &C  que  ceux  qui  font  dans 
le  défaut  l’ont  tout  au  contraire  : Ainfi  vn 
homme  ardant  &C  précipité  eft  toujours  en 
adion , èc  le  parelTeux  eft  immobile. 

De  p\\lSyPJ^ir  paroift  quelquefois  plus  en 
vne  partie  qu'en  vne  autre  ; & bien  qu’il  fbit 
plus  remarquable  au  vifage  qu’en  aucun  au- 
tre lieu,  il  y en  a pourtant  quelqu’vn  qui  ap- 
partient au  marcKer,l’autre  aux  b£às,&l’au- 
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tre  à tout  le  corps.  Noftrc  langue  a efte  plus 
heureufe  à exprimer  ces  différences  que 
quelqu’autrc  que  ce  foit  : Car  elle  ne  s’eft  pas  - 
conteritee  de  /’^^/'r&de  la  Crace^  elle  y a ad- 
jouflc  la  JkT//?tf,la  Contenance ^ le  M.aintieny 
le  Cefie&c\c Port^'Lz Mine  appartient  prin- 
cipalement auvifagejlePûr/  aumarcherjle 
Maintien  & le  Gefie  aux  bras  jf  Air^  la  Gra- 
ciSc  hContenance  à tout  le  corps  : Et  com- 
me IcTortUk  Gefie  marquent  le  mouue- 
ment,  la  Mine,\c  Maintien  & la  Contenance" 
s’accommodent  mieux aucc  le  repos:  mais 
ÎAir  & la  Grâce  font  communs  a tous  les 
deux.  Qimy  qu’il  en  foit,  Ï Air  qui  fe  trouue 
dans  les  Pâffions  & dans  les  Avions  Mora- 
les, vient  principalement  du  Mouuement. 
Mais  il  faut  fçauoir  qu'elle  eft  la  caufede  ce 
Mouuement:  car  de  cette  connoiffancc dé- 
pend la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  di- 
rons en  fuit*':  Et  parce  que  cela  paroiftra- 
mieux  dans  les  Pâffions,  ce  fera  par  elles  qu  c - . 
nous  en  commencerons  la  recherche. 

Nous  auons  dcfiadit , &nous  ferons  fou- 
uent  obfigez  de  le  répéter  5 Que  les  Pâffions  < 
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ne  font  rien  que  des  efmotions  de  Tappetic, 
par  lefquellcs  lame  fc  porte  vers  le  bien  6c 
s’cfloigne  du  mal  : Et  comme  clic  a diuers 
organes  qui  peuuenc  ferutr  à cette  fin , elle 
les  employé  aufit  &C  les  fait  mouuoir  confor* 
mement  à Ton  intention.  Or  les  Efprits  (ont 
(ans  difficulté  les  premiers  dont  elle  fi:  fert,. 
àcaufe  qu’ils  font  les  plus  mobiles  qu’ils 

prennent  leur  naiflânce  au  lieu  mcfme  où. 
elle  forme  fes  defTeins:  de  forte  qu’il  ne  fauc 
pas  s’efioner  s’ils  font  les  premiers  à les  exé- 
cuter y puis  qu’ils  fcmblcnt  efite  les  premiers 
qui  en  ont  connoifTance. 

L’ame  porte  donc  les  efprits  audcKors , àc 
les  refpand  fur  les  parties  extérieures , fi  c’efi 
pour  accueillir  le  bien  ou  pour  s’oppofer  au 
mal  : Mais  quand  celuy-eyefi:  trop  puifiant^ 
& qu’elle  ne  fe  fent  pas  affez  forte  pour  luy 
refifler , elle  les  retire  au  dedans  ÔC  les  ren- 
uoye  au  cœur.  Or  ce  flux  &ccrefiox  appor- 
tent deux  grands  cbangemens, parce  que  les 
humeurs  efians  cntraifnées  auec  eux,^  leur 
abord  enfle  &c  agite  les  parties  & les  peint 
de  la  mefme  couleur  quelles  ont:  Au  con- 
traire leur  fuite  les  abat , les  fiait  paflir  ÔC  les 
rend  immobiles.  C 
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, Il  ne  feroit  pas  peuc-eftre  inutile  d’exami- 
ner.icy  Il  chaque  Pafl'ion  a vn  particulier 
mouuemcnt  d’efprits  5 & h la  Cholere  les  ef- 
mcutaucrcment  que  la  Honte , l’Amour , la 
loycôC  les  autres  qui  les  portent  au  dehors: 
Si  la  Peur  les  fait  retirer  au  dedans  d’vne  au- 
tre façon  quclaHainc,rAuerïîon,&:  laDou* 
Icur.'Carfi  cela  cftoit  véritable,  & que  l’on 
peulf  con-noiftre  ces  différences , il  y auroic 
bien  plus  de  facilité  qu’il  n’y  a à defcouurir 
les  caufes  de  l’altcrarion  qu’ils  produifent. 
Pour  moy  ie  tiens , que  puis  qu’en  chaque 
PalTion  l’appetit  a vnc  cfmorion  & vne  fin 
particulière,  il  faut  que  les  moyens  dont  il  fe 
fcrt  foient  aufli.particuliers  -,  &:  que  le  mou- 
uemeht  des  ei'prics  foit  conforme  à l’inten- 
tion qu’il  a , & à l’agitation  qu’il  s’eft' don- 
née 5 Et  partant  que  celuy  qui  fe  fait  en  vne 
PalTion  foit  different  de  ceux  qui  fe  font 
dans  les  autres. -De  forte  qu’il  cft  fortvray- 
fcmblablc  qu’en  l’vnc  ils  fe  jettent  auec  im- 
pctuofitcôC  à gros  bouillons  comme  les  to- 
rens}  qu'en  vne  autre  ils  coulent  doucement 
eomme  font  les  riuiercsjQue  l'vnc  les  fait 
dcfbordér,  l’autre  les  retient  dans  leurs  bor- 
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ncs  : Que  tantoft  leur  cours  eft  droit , fictan^ 
toft  inefgal  : Qu'enfin  on  peut  dire  que  l’A^ 
mour  les  dilate , le  Defir  les  eflancc , la  loyc 
les  rcfpand , rEfperancc  les  tient  fermes 
l’Audace  les  pduüe,&  que  la  Cholerc  les  jet- 
te à gros  bouillons , ÔC  aind  des  autres,  com- 
me nous  verrons  plus  particulièrement  dans 
les  difeours  des  Paffions.  Bien  qu’à:dirc’lc 
vray , j’ertime  que  noftre  efprit  n’eft  pas  aflez 
clair-voyant  pour  difeerner  exaârement  tou- 
tes Ces  différences,  &:qu*cn  ce  casiafcncftrc 
de  Moinusluy  {croit  bien  neceffairc.  * 

Quoy  qu’il  en  Toit,  l’ame  ne  fc  contente 
pas  dans  les  Paillons  d’agiter  les  elprits  & les 
humeurs  de  cette  forte,  elle  fait  encore  moit- 
uoir  les  parties  qui  font  capables  du  mouuci. 
ment  volontaire,côme  eftant  celles  qui  font 
les  pluspuiffantespour  rechercher  ou  pour 
cmbrafferlc  bien,  ÔCpour  rcpoùffcr  ou  pour 
fuir  le  mal.  Et  pour  en  parler  véritablement, 
ce  mouuement  des  Efpritscft  ffouuent  vu 
fecours  bien  inutile  àl’ame,  & qui  fert  plus 
à marquer  fa  précipitation  & Ton  aucuglc-^ 
ment,  qu’à  obtenir  ce  qu’elle  s’cft  propol?; 
Car  quand  ils  fc  jettent  fur  Ic  vifa^e:^  clic  (c 
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figure  que  c cft  clle-mcfme  qui  y accou  rt;  Se 
<jue  quand  lis  fè  retirent  au  cœur,c*cil  elle 
aufli  qui  s’y  va  cacher  > Quoy  qu’elle  foit  def 
\z  au  lieu  où  elle  veut  aborder,  & qu’elle  n’a- 
bandonne point  celuy  d’où  elle  penfe  s’efloi- 
gner<  Et  que  fert  à l’animal  que  les  efprics  SC 
le  &ng  aillent  à la  rencontre  d’vne  choie 
agréable,  puifque  l’ame  ny  le  corps  ne  s’en 
approchent  pas  de  çlus  près,  qu’ils  ne  s’vniC- 
£cnc  pas  dauantage  a elle,  & que  les  fens  font 
les  limls  qui  doiucnt  faire  cette  vnion?On  en 
peut  dire  de  mcfme  de  la  relîftance  qu’elle 
penfe  faire  aux  maux  qui  fe  prefentent  : Car 
quel  rapport  y a-t’il  entre  les  elprits  & vnc 
injure  ; Et  quel  effort  pcuuent-ils  faire  pour 
rcpoulTet  vn  mal  qui  n’ell  le  plus  louuent 
que  dans  l’opinion  , qui  queique-fois  n’cft 
plus,  ou  qui  mefme  n’ell  pas  encore  fait  ? 

Mais  il  n’en  efl;  pas  ainli  du  mouuement 
volontaire}  Car  en  effet  les  mains  attirent  & 
prennent  ce  qui  cil  vtile  ; le  corps  fe  porte 
vers  ce  qui  cil  aimable; Il s’elloignc  verita> 
bleraenc  de  ce  qui  ell  mauuais  5 il  fuit  ou 
chaffe  ce  qui  l’incommode. 

Il  cil  vray  qu’il  y a quelques -vns  de  ces 
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mouiicmens  où  l’amc  (è  trompe  auilî  bien 
<^u  en  celuy  des  £(prics:Combien  de  pas  per< 
dos , de  poflurcs  ridicules  & de  paroles  inu< 
tiles  dans  les  Paillons  ? leur  peuuent 
uir  ces  diuers  mouuemens  de  teiîc,  des  di£Fe- 
rentes  figures  que  le  front,les  yeux, le  nez  fiC 
ia  bouche  y formcntîll  y a bien  quelque  rap* 
porc auec  le deifein que  lame  s*eft  propofe, 
puis  qu’il  eil  certain  qu'elle  abbat  les  yeux 
dans  la  Honte  comme  il  elle  vouloicfe  ca- 
cherjQu'clle  les  eileue  dans  la  Cholere  com- 
me il  cela  feruoic  à repouiTer  l'injure  ; Sc 
qu'elle  hauffe  le  nez  dans  le  Meipris,  comme 
fi  elle  vouloir  chaiTer  ce  qu'elle  dédaigne. 
Mais  il  eil;  aife  de  voir  auiïi  qu'elle  fe  trompe, 
&c  que  l'aueuglemenc  &c  le  trouble  où  elle 
cft , luy  fait  employer  des  moyens  qui  ne  Tcr- 
uent  de  ricnà  obtenir  ce  qu’elle  deure. 

Ce  n'eft  pas  pourtant  à dire  qu'il  la  faille 
condamner  en  tous  ces  mouuemens  : Il  y en 
a beaucoup  qui  arriuent  fans  qu'elle  ait  def* 
fein  de  les  foire  j & quoy  qu'ils  ne  ibient  pas 
contre  fon  intention  , ce  n'eft  pas  néant- 
moins  elle  qui  en  eft  1a  canfe  : C'eft  par  vne 
certaine  neceificé  qu'ils  viennent  en  fuite  des 
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mouucmcns  que  lame  excite  au  dedans. Car 
on  ne  peut  direauec  raifon  quelle  fcpropo- 
fc  dans  la  Cholcre  d'empefchcr  la  rcfpira- 
tion  Sc  la  parole, d’enflammer  le  vilagc,&  de 
rendre  les  yeux  eftincclans:  Mais  ce  Ibnt  des 
effets  qui  viennent  en  fuite  de  l’agitation 
des  efprits , qui  fc  jettent  impetueufement 
aux  parties  extcricures,comme  nous  dirons. 

Il  eft  aife  de  voir  par  ce  difeours  non  feu- 
lement quelles  font  les  caufes  des  mouuc- 
mens  que  les  PafTions  excitent , mais  encore 
qui  font  ceux  qui  font  les  Chara6leres  Mo- 
raux & ceux  qui  font  les  Corporels.  Car 
ceux  que' l’ame  employé  par  vnc  connoif- 
fancc  claire  & diftinde  pour  obtenir  la  fia 
quelle  prétend  en  chaque Paffion , font  les 
Charadercs  Moraux  : &:  ceux  dont  elle  fc 
fert  par  vn  pur  i'nftind , ou  qui  furuiennent 
fans  qu’elle  ait  intention  de  les  faire»  font  les 
Charadéres  Corporels  : Car  ces  derniers 
font  de  deux  fortes , les  vns  fc  font  par  le 
-commandement  de  l’anîc»&les  autres  par 
.ttcccffitéj  comme  on  verra  plus  particulicr- 
' rcmént  dans  les  difeours  fuiuans. 

. t 
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LES 


CHARACTERES 

DE  L’AMOVR- 


CHAPITRE  IL 


’Amovr  n’cft  pas  feulement  la 
lource  de  toutes  les  Paflions  ^ el- 
le l’cft  encore  de  tous  les  biens 
^ & de  tous  les  maux  qui  arriuenc 

aux  hommes.  Sans  elle  les' fciences  ne  fe- 
roient  point  au  monde  , la  vertu  feroit 
fans  fe(àateurs  àc  la  focietc  Ciuile  feroit 
vn  bien  imaginaire.  C'eft  elle  qui  fait  nai- 
'ûre  en  nous  Te  delîr  des  belles  chofes , qui 
nous  les  fait  poffeder , àC  qui  par  vn  mer- 
ueilleux  enchantement  , nous  change  6c 
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nous  transforme  en  elles.  Nous  luy  deuons 
tous  les  biens  que  nous  polTcdons , elle  nous 
peut  donner  ceux  qui  nous  manquent,  Etû 
elle  ne  chalfe  les  maux  que  cette  vie  entraif^ 
ne  neceifairement  auec  foy,  pour  le  moins 
elle  les  adoucit , elle  les  rend  mefmes  agréa- 
bles , & en  fait  les  indrumens  de  nodre  fé- 
licité. 

Mais  auflî  c’ed  elle  qui  corrompt  les  ver- 
tus, qui  ruine  les  focietez , qui  fait  mefprifer 
les  artS5  Et  s’il  ed  vray  qu  clic  ait  mis  au  mon' 
de  CCS  excellentes  chofes,il  fcniblc  que  ce  ne 
foit  que  pour  les  en  chader.  Cette  noble  vi- 
gueur qui  porte  refprit  aux  belles  allions) 
Ce  feu  diuin  dont  on  dit  que  l’ame  cd  reue- 
duc  &C  qui  refleue  naturellement  vers  le, 
Cicl,ianguit  ÔC  s'edeint  fous  le  poids  des  cho* 
Tes  bades  &C  terredres  où  cette  paflion  la 
tient  arredcc.  C cd  elle  enfin  qui  forme  tod*» 
tes  les  tempedes  dont  nodre  vie  cd  agitée;  Il 
n'y  auroit  point  de  Douleur , de  Crainte  ny 
de  Defelpoir  s'il  n y auoit  point  d’Amour:£t 
qui  voudroit  confiderer  de  près  toutes  les 
Padions , pourroit  facilement  croire  que  C9 
ne  font  que  dediuers  n^uuemensqu  ellele 

donne, 
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donne  , &C  de  differentes  figures  qu’eUe 
prend. 

Or  comme  il  ny  a gucres  d*objets  donc 
Tamc  puifTe  eftre  touchée , qui  ne  (oient  ca- 
pables d exciter  cette  Paffion  j Que  les  Ri- 
cheffes,  les  Honncurs,lcs  Plaifirs,  en  vn  mot 
tous  les  biens  faux  ÔC  véritables  la  peuucnc 
efraouuoir  ; Nous  ne  voulons  pas  icy  def^ 
brouiller  ce  grand  Chaos , & noftre  dclfcin» 
ne  nous  permet  pas  de  parler  dVne  autre 
forte  d’ Amour  que  de  celle  que  la  Beauté 
fait  naiflrc  dans  lappecic. 

Ce  neft  pas  pourtant  vnc  petite  entre- 
prife, quelque  fecours  que  nousayent  donné 
ces  grands  Hommes  du  temps  pafTc^  quel- 
que effort  que  nous  ayons  délia  fait  pour  eu 
dcfcouurir  roriginc,nous  fomracs  contrains 
d’auoücr  qu*il  y a quelque  chofe  de  diuin  eu 
clic  où  noftre  cforit  ne  fçauroit  atteindre,  ÔC 
que  la  Pauurctc  qui  fc  trouue  comme  on  die 
à fanaiffanccifc  rencontre  auffidans  nos  peu 
fées  quand  nous  en  voulons  parler.  Que  s’il 
cftoit  racfmc  neccffairc  d’en  marquer  tous: 
les  effets,  on  conteroie  pluftoft  les  vagues  dit 
la  mer  que  les  mouucmcns  qu’elle  formt 

Et 
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dans  l’amc  j Et  la  chaleur  ne  produit  &'nc 
corrompt  pas  plus  de  chofcs  au  monde  que 
TAmour  y caufede  bonnes  & de  mauuaifes 
adions. 

En  effet  c'eft  l’inflrumcnt  de  cet  Art  dium 
que  la  nature  a trouuc  pour  conferuer  fes 
plus  cxcellens  ouurages  j fans  elle  il  y a long- 
temps que  l’on  ne  parleroit  plus  de  familles 
de  Peuples  ny  de  Republiques  ; Et  celles  que 
l’on  a eftimces  les  plus  fleurHTantes  n*au- 
roient  efté  que  des  affemblces  de  quelques 
animaux  farouches  ÔC  fauuages , fi  l’Amour 
ne  les  euff  adoucies  & ciuilifées.Car  c’eft  elle 
qui  nous  forme  à la  vie  Ciuile  qui  eft  la  véri- 
table vie  des  hommes  jpuis  qu’elle  nous  fait 
deuenir  liberaux  , courtois  & généreux  5 
quelle  nous  apprend  àeflre  diferets  ,obeïf- 
fans  ôcfideles , qu’elle  nous  rend  diferts,  elo- 
quets  6c  ingenieux.Et  c’eft  pour  cette  raifon 
que  le  plus  fage  homme  de  l’antiquité  a dit 
autrcsfois^u’ileftoitignoranten  toutescho- 
(cs  excepte  en  l’art  d’aimer,  parce  qu’il  efti- 
nioit  que  l’Amour  eft  l'Efcole  de  Ihoneur  6c 
de  la  vertu,ôc  que  par  tout  où  elle  régné  elle 
y apporte  la  Paix,  l’abondance  6c  la  félicité. 
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Et  véritablement  fi  clic  nauoit  point  efte 
altérée  par  les  hommes  elle  ne  produiroit  ja« 
mais  d’autres  eifets  que  ceux-là,  & l’on  ne  (c- 
roit  pas  oblige  d’adjouficr  à Tes  Eloges  les 
crimes  dont  on  l’accufe , &c  les  maux  qu’elle 
a fait  de  tous  temps  par  toute  la  terre.  Mais 
comme  le  feu,  quelque  pureté  qu’il  ait,  efle- 
uedes  fumées  puantes  ficdangcrcufcs  s’il  fc 
prend  à des  matières  corrompues  j 11  ne  faut 
pas  s’efionner  fi  cette  fiamme  diuine  fe  nour- 
rifiant  parmy  les  vices  dont  la  Nature  de 
l’homme  cft  infectée , ne  produit  qnc  de  fa-  • 

les  defirs , ne  forme  que  de  mauuais  defieins; 

Et  fi  au  lieu  des  biens  quelle  deuroit  aporter 
aux  hommes,  elle  ne  leur  caufe  que  des  trou- 
bles, des  foucis  ôedes  malheurs. 

Nous  n’auons  pas  entrepris  de  tenir  icy 
compte  de  tous  fes  dcfordrcs,&  nous  ne  vou- 
lons pas  fouiller  ce  difeours  du  fang , du  poi- 
fon  &:  de  l’infamie  qu’elle  a porte  dans  les  fa- 
millesÔC  dans  lcs£fiats,&  des  facrileges  dont 
elle  a viole  les  chofes  les  plus fain£l;cs:Ce  fera 
alTczdc  dire  que  c’eft  le  plus  dangereux  cn- 
nemy  que  puilTe  auoir  la  SagclTc  : Parce  que 
de  toutes  les  Pallions  qui  la  pcuucnt  trou- 

D ij 
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blcr , il  n’y  a que  l’Amour  contre  qui  elle  n*a 
point  de  de£Fence.  Celles  qui  entrent  fubitc* 
ment  ôc  impetueufement  dans  l’Ame  n’y  du- 
rent prefquc  qu’vn  moment  , & la  raifon 
crouue  Tes  cxculès  dans  leur  précipitation  : 
Pour  les  autres  qui  viennent  peu  à peu , elle 
les  fent  venir, 6c  leur  peut  fermer  les  palTages 
ou  les  chalTer  dans  la  foiblelTe  qu’elles  ont  : 
Mais  l’Amour  y coule  fi  fccretement  qu’il  eft 
impofiîble  d’en  remarquer  l’entrce  ny  les  dé- 
marchesrComme  vn  cnnemy  mafqué  elle  s’a- 
uance  Screfaifit  de  toutes  les  principales  par- 
ties de  l’amc  auant  qu’on  la  puilTe  recon- 
noifire , & pour  lors  il  n’y  a plus  de  moyen 
dclafairefortir  ;I1  faut  quelle  triomphe,  Sc 
que  la  Sagefie  6c  la  Raifon  deuicnnent  Tes 
cfclaues.  Et  c’efi;  à mon  aduis  ce  que  les^  an- 
ciens ont  voulu  dire  quand  ils  ont  feint  tan- 
toft  que  l’Amour  eftoit  le  maiftre  des  Dieux, 
tantofique  c’eftoie  vn  Démon  qui  les  faifoit 
defeendre  du  ciel  en  terre:  Par  ce  qu’il  eft 
certain  que  cette  pafiion  fe  rend  maiftrefic 
des  plus  lages  hommes  du  monde  > Et  que  ce 
n’a  pas  efte  lans  fuje<fï  que  Laïs  s’eft  autres- 
fois  vantée  de  voir  plus  de  Philolbphes  chez 
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elle  que  d’autres  fortes  de  gcns.Mais  lailTons 
aux  Amans  ces  matières  pour  entretenir 
leurs  plaintes  ; £t  fans  nous  interelTer  dans  le 
biarmcoudanslaloüange  de  l’Amour,  con- 
fideronsdu  port  où  nous  fommes  les  orages 
qu’elle  excite  dans  l’amc  & dans  le  corps. 

La  première  blelTeure  que  la  beauté  fait 
cnramc  eft  prcfque  infenlible } Et  bien  que 
le  venin  de  l’amour  y foit  défia  & qu’il  le  foie 
mefme  refpandu  en  toutes  fes  parties,  elle  ne 
croit  pas  pourtant  efire  malade , ou  pour  le 
moins  elle  ne  penfe  pas  que  ce  foit  d’vn  fi 
grand  mal.  Car  comme  on  ne  donne  point 
aux  Abeilles  le  nom  qu’elles  portent,  finon 
lors  quelles  ont  leur  aiguillon  &L  leurs  aifics: 
Auifi  l’Amour  ne  s’appelle  Amour  que 
quand  il  a des  traits,  & qu’il  peut  voler,  c’efi: 
à dire  quand  il  eft  picquanc  & inquiet.  Aupa-  " 
rauat  on  le  prend  pour  vn  fimplc  agrcement  ‘ 
& vnc  complaifanâî  que  l’on  a pour  vne  per- 
fonne  aymable:  On  (cplaifi  en  faprcfence, 
on  ay  me  à en  parler,  le  iouucnir  en  eft  doux, 
& les  defirs  que  Ton  a de  la  voir  & de  l’entre- 
tenir font  fi  tranquilles , qoclaSagefifc  aucc 

D iij 
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toutcfafcueriténelcs  fcauroit  condamner^ 
elle  les  approuuc  meunc  & les  fait  paiTer 
pour  des  ciuilicez  ôc  des  deuoirs  necelTaires. 
Mais  ils  ne  demeurent  pas  long<tcmps  en  cet 
cllat^ils  s’augmentent  peu  à peu,&  enfin  par 
la  frequente  agitation  qu’ils  donnent  à l’â- 
me, ils  allument  le  feu  qui  y cfloit  caché,  SC 
font  croiftre  la  flamme  qui  labrufle&qui  la 
deuore.  Alors  cette  Image  agréable  qui  ne  fc 
prefentoic  à Tclprit  qu’aucc  de  la  douceur  & 
du  refpcâ:,  deuient  infolentc  ôcimperieufe, 
elle  y entre  à tousmomens,  ou  pour  mieux 
dire  elle  ne  l’abandonne  jamais,  elle  fc  mefle 
parmy  Tes  penfees  les  plus  fericufes,cllc  troU' 
blc  les  plus  agréables  ,elle  prophane  les  plus 
faindes  : Elle  fc  glifle  raefme  parmy  fes  fo li- 
ges,& par  vne  perfidie  infupportablc  elle  s*y 
reprefente  fcucrc  & cruelle  quand  il  n’a  rien 
à craindre , ou  Tabufe  d’vne  vainc  cfpcrance 
quâd  il  efl: dans  vn  véritable  defefpoir.  Alors 
l’Amour  qui  n’eftoit  auparauant  qu’vn En- 
fant , deuient  le  pere  de  toutes  les  Paflions  ; 
mais  vn  pere  cruel , qui  n’en  a pas  pluftoft 
produit  vne,  qu’il  ne  l’cftouffc  pour  doncr  le 
jour  à vne  autre  qu’il  n’epargne  non  plus  que 
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la  première  : Il  fait  naiftre  & mourir  en  mef-: 
me  temps  cent  fortes  de  dclirs  &c  de  delTeins; 
Et  à voir  rEfperance  &:  le  Defefpoir , la  Har- 
dielTe  & la  Crainte  , la'loyc  &c  la'Douleur 
qu*ilfait  lucceder  continticllemcnt  Tync  à 
l’autre, le  Delpit  & la  Cholere  qu’il  fait  efcla* 
ter  à tous  momens,  &:  lemeflange  qu’il  fait 
de  toutes  cespalTions  ;il  cft  impofliblc  que 
Ton  ne  fe  figure  quelque  grande  tempefte, 
où  la  fureur  du  vent  efleue,  abbat  & c6fond 
les  vagues,  où  les  efclairs  & les  foudres  rom- 
pent les  nuceSjOÙ  la  clarté  &les  tenebres, 
le  ciel  & la  terre  femblent  retourner  en  leur 
première  confufion. 

• Mais  comme  il  y a des  temps  où  les  ora-‘ 
ges  font  plus  violans  &c  plus  ordinaires , il  y a 
aulTides  rencontres  où  cette  tempefte  d’A- 
moureft  plus  forte  &c  plus  frequente  : Les 
principales  à mon  aduis  font  la  Prefence  & 
l’Abfcncede  la perfdnne  aymee, fon  Amour 
&fa  Hayne  ,&  la  concurrance  d’vn  Riual. 
Et  l’on  peut  dire  que  ce  font  là  les  cinq  A des 
où  tous  les  Accidens  àc  tous  les  Intrigui» 
de  cette  Palfibn)  font  reprefentez  ; Pour  le 
moins  s’il  y en  a d’autres  , ilsfc  paftent  der- 
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ricrc  le  Théâtre  & hors  laveucdcs  fpeda- 
tears. 

S’il  arriuc  donc  quVn  Amant  (bit  Ahfeni 
de  l’objcd  ayme, alors  l’inquiétude  & le  cha« 
grin  Icfuiuent  partout,  il  n’a  plus  d’amis  qui 
ne  l’importunent,  les  diucrtiircmc  ns  qui  luy 
cftoict  les  plus  agréables  luy  font  ennuyeux!, 
il  n’y  arien  enfin  dans  la  vie  qui  ne  luy  defr 
plaife,cxccptclefilence  &lafolitudc.,  Coratr 
me  s’ileftoit  atteint  de  cesedranges  naala- 
dies  qui  font  haïr  la  lumière  ôc les  hommes* 
il  n’ayme  que  les  tenebres  & les  deferts  j.là  il 
entretient  les  bois,  les  ruifïcaux  , les  vents  6C 
les  adres  j Ils  n’ont  rien  à fon  aduisqui'  ne 
foit  conforme  à l’humeur  de  celle  qu’il  ay* 
me,&  à la  peine  qu'il  endurc,il  les  appelle  in- 
fcnfibles  comme  elle, il  les  trouuc  en  perpé- 
tuelle agitation  comme  luy  > Et  apres  s’edre 
long-temps  tourmente Telprit  de  fcmbîabicj 
Chimères , il  vient  à pcnîcr  à ces  heureux: 
moments  qu’il  rcuerra  cet  objeâ  agreàblcf, 
qu’il  luy  pourra  parlcr,&;luy  rendre  compte 
des  foufpirs  & des  larmes  qu’il  aura  iettccs 
en  fQn.ab(cnce.Tantodil  Q^ditc  les  plaintes 

~ ~ dont 
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donc  ü doic  amolir  fa  rigueur , les  remercie- 
mens  dont  il  payera  fes  faueurs , & les  fer- 
mens  qui  confirmeront  les  vœux  de  fa  ferui- 
tude . T ancofi  il  met  la  main  à la  plume»  il  ef- 
cric,  il  efface , il  defehire  » ôc  s’il  y a quelques 
penfées  qui  puifTent  demeurer  enfeureté  fur 
fon  papier , ce  font  celles  qui  parlent  de  l’ex^ 
cez  de  fon  amour  5£;  de  (à  fidélité.  Apres  cela 
quels  artifices  n’cmployc-t’il  point  pour  fai- 
re rendre  fes  lettres  > quelles  extrauagances 
ne  fait-il  pas  quand  il  en  reçoit  ? ou.qUand 
mefmes  quelques  chofes  qui  ont  feulement 
touche  la  perfonne  qu'il  ayme  tombent  en- 
tre fes  mains  ? il  les  tient  toufîours  colées  à 
(es  yeux  ou  à fes  lèvres»  il  en  fait  fes  Idoles, 
ne  les  voudroic  pas  changer  auec  des  fee^ 
ptres  & des  couronnes.  Enfin  on  peut  di- 
re que  l’Abfèncc  eft  la  Nui6l  véritable  des 
Amans,  non  pas  feulement  àcaufeque  leur 
Soleil  ne  lesefclairc  plus  comme  ils  di^nt^ 
mais  encore  parce  que  tous  leurs  plaifirs  ne 
font  qu'en  ibnge,&  que  tous  leurs  maux  s’ir- 
ritent de  s’augmentent  en.ee  temps-U. 

i Kiaisconfiderons  le  leur  qui  fuccede  k 
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cette Nuiâ:,  c’cft  infailliblement  la  Preftnet 
de  la  perfonne  aymec  : En  effet , vn  Amant 
ne  l’appelle  point  autrementîll  croit  <^u and 
il  l’aborde  que  toute  la  Beauté  du  monde  Ce 
dcfcouure  à les  yeux , il  fent  vne  nouucllc 
chaleur  qui  fe  rcfpand  en  fon  ame,  & vn  cer- 
tain mellange  de  joyc  & d’eftonnement  luy 
caufe  vn  trouble  li  agréable, qu’il  en  cft  rauy 
& comme  hors  de  luy-mcfmc.  Alors  quelque 
fuperbe,  hardy,  àc  éloquent  qu’il  foit,  il  faut 
qu’il  s’humilie , qu’il  craigne , & qu’il  perde 
la  parole  j il  ne  luy  fert  de  rien  dauoir  prépa- 
ré fon  courage  & fes  difeours , ce  font  autant 
de  longes  ôc  de  phantofmcs  qui  s’efuanouïf- 
fent  à la  veuede  cette  lumière  : Il  n’y  a que 
fes  yeux  qui  parlent  pour  luy  , &C  qui  font 
reconnoilîre  par  leurs  regards  quel  eft  l’cx- 
cezdu  plailîr  &du  relpeéf  que  cette  rencon- 
tre luy  donne.Or  quoy  que  l’on  die  que  c’eft 
là  le  langage  particulier  de  l’Amour , il  y en 
a toutesfois  vn  autre  qui  luy  ell  bien  plus 
propre, qui  eft;  auftl  bien  plus  cftrange  que 
celuy-là.Car  bien  qu’il  y ait  des  Paffions  auffi . 
violantes  que  celle-cy , il  n’y  en  a pourtant 
-point  qui  infpire  comme  elle  des  paroles  (I 
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éXcraiiagantes  ÔC  fi  ridicules  , puis  qu Viv 
Amant  ne  profère  pas  vn  mot  qui  foit  vray^ 
femblablej  quelque  foin  &C  quelque  intereH: 
qu’il  ait  de  faire  croire  ce  qu’il  dit , tous  fes 
difeours  ÔC  Ces  elcrits  font  de  perpétuelles  hy- 
perboles > 11  brude,  il  languit^iimeurt  5II  ne 
parle  que  de  prilbn , de  fers  & de  tourmens$ 
•Il  nomme  celle  qu’il  ayme , fon  foleil , fon 
cœur,  fon  ame  & fa  vie3ll  jure  qu’ila  plus 
d’amour  tout  feul  que  tous  les  hommes  en-^ 
femble,  que  fa  padion  ell  infinie  & quelle 
fera  eternelle.  Enfin  toutes  fes  paroles  font 
au  delTus  de  la  vérité , fes  deifeins  &C  fes  pro- 
mefTesaudefrusde  fon  pouuoir,&:  toutes  feS 
adions  au  deffous  de  fon  côurage  : Car  il  ny 
a point  de  fubmiffion  fi  lafehe  qu’il  ne  fafTe, 
iln’y  a poincdeferuicefi  bas  ôcfi  vilquHl  ne 
rende , il  n’y  a point  de  fujettion  parmy  les 
efclaucs  qui  foit  fi  affiduc,  Ci  foigneufe  ÔC  fi 
empreffée  que  la  fienne  : Il  faut  fouuent  qu’if 
adore  vnc  perfonne  qui  le  dcfdaigne , qu’if 
faffela  cour  àvne  confidente  qui  le  trahit,, 
qu’il  careffe  des  valets  qui  fe  mocqucot  dc‘ 
luy  : Il  faut  qu’il  traitte  fes  ennemis  aucc  re-^ 
^eél,,res  amis  auec  indifférence , &toutlc^’ 
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rcftc  du  monde  aucc  mcfpris  : 11  faut  qu'il 
fouffre  fans  fe  plaindre , qu’il  craigne  tout, 
qu’il  délire  beaucoup , qu'il  cfperc  peu  : En 
vn  mot,  il  faut  qu'il  ayme  fon  mal  & qu’il  fc 
haïlTc  foy-mcfme.  le  lailTe  à part  les  profu- 
jfions  qu'il  fait , ÔC  les  dangers  qu’il  courr, 
pour  tirer  rculcmcnt  vnc  parole  ou  vn  re- 
gard fauorablc  5 Les  tranfports  de  joye  qu  vn* 
bon  accueil  luy  donne,  Tcxcez  de  douleur  Sc 
de  defelpoir  quVn  defdain  luycaufe,  & les 
fureurs  que  la  jaloufîeluy  infpire,quandvn 
riual  vient  trauerfer  fa  pourfuitc.  Comme 
nous  parlerons  de  ces  Pallîons  en  particulier, 
Ce  fera  lors  aulTi  que  nous  ferons  voir  le  refte 
des  extrauagances  que  l’Amour  fait  faire. 
Quoy  qu’à  la  vérité  ie  nepenfepas  qu’on  les 
puilTe  dire  toutesjCar  outre  qu’il  n’y  a point 
de  defrcglemens  aux  autres  Palfions  qui  ne 
fe  trouuent  en  cclle-cy , qu’elle  eft  capable 
de  toutes  les  folies  qui  peuuent  entrer  en  vn 
cfprit  efgarc  J Elle  a tant  de  faces  ÔC  de  dilFe- 
rens  vifages , qu’il  eft  impolTible  de  les  pou- 
uoir  dépeindre  :Tantoft  elle  eft  violente  &C 
impetueufe,tantoft  elle  eft  douce  ÔC  pailî- 
blc  ) Elle  eft  en  quelques  vns  plaifantc&cn- 
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jouée,  aux  autres  elle  cft  chagrine  & fcuerer 
D’autres  l’ont  hardie  &;  infolcntc , d’autres 
font  timide  & modcftc  \ Il  s’cn  void  d’ingc- 
nieufe  &C  de  ftupidcjdcfamafqiiCjdc  vôlagc; 
de  furieufe , & de  cent  autrcs'fàçons^5  qui 
ont  à mon  aduis  eftc  caufe  que  quelques  vnî 
ont  feint  que  TAmoureftoit  fils  du  Vont  6C 
de  ri ris,  pour  monftrer  la  mcraeille  di- 

uerfité  qu’il  y auoitrn  cette  PalTion,  & pour 
nous  apprendre  que  l’origine  en  cft  aum  ca- 
chée que  celle  de, CCS  deux  lortcs  de  Météo- 
res. Mais  auparàuant  que  d'entreprendre  de 
la  dcfcouurir,v6yons  les  changemens  qu  cl- 
ic fait  au  vifage. 

”k  '.  » 

' le  ne  croy  pas  que  cduyqui  le  premier 
peignit  l’Amour  auec  vn  b'aridcau  fur  les 
ycux,cuft  dcfTcin  de  niarqucrl’aùcuglemcnt 
quifetrouuc  en  cette  Paflîon,  mais  que  par 
l’impuiftancc  ou  parle  priuilegé  de  fon  Art  il 
fut  obligé  de  cacher  ce  qu^il  né  pouuoit  pas 
dépeindre.  En  effet  quelles  coülcurs , voire 
mcfmcs  qu’elles  paroles  pourroient  expri- 
mer tous  les  changemens  que  l’ Amour  caufe 
dans  les  Yeux  Comrtiént  pourrotit^n  rc- 

£ iij 
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prcfenter  ccctc  Hutnidicc  efclatante  que 
l’on  y void  briller?  Cette  Inquiétude  mode- 
fte,  cette  TriftelTe  riante, & cette  Chokrc 
amourculc  que  l’on  y apperçoit  l Tantoft 
vous  les  voyez  (c  mouuoir  d’vn  cofte  & d’au- 
tre, tantoft  s’efleuer  doucement, s’abaiftcc 

f>eu  àpeuôc  le  toiurner  pitoyablement  vers 

'objet  aymci  Par  fois  ils  s’arreftent  fur  luy 

comme  s’ils  y cftoient  attachez}  par  fois  ils 

s’en  deftournent  comme  s’ils  en  cftoient 

clbloUis.  Tantoft  leurs  regards  font  vifs  & 

prompc$,tantoft  ils  ft>nt  doux  languiftans; 

tantoft  ils  fortent  en  libertc,tantoft  ils  le  def 

robent  &c  s’efehapent  d’entre  les  paupières 

qui  femblent  fe  vouloir  fermer  ; En  vn  mot 

tous  les  Hiouuemens  dont  les  yeux  font  agi> 

tez  dans  les  autres  Paftionsfe  remarquent  ca 

celle-cy  : On  y void  toufîours  le  riz  ou  les 

larmes  qui  quclquc-fois  meftnes  s’accordent 

. & fc  meflent  cnfemble.  Quoy  qu’ils  deuien** 

nentcaues  ôc  enfoncez , ils  ne  fe  delTechent 

& ne  fe  diminuent  pas  pour  cela,au  contrai- 

. rc,  ils  paroilTent  plus  grands  & plus  humides 

qu’ils  n’eftoient  auparauant:  Si  ce  n’eftapres 

vne  longue  triftefte  & vn  extrême  dcfclpoir}.. 

» 
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car  alors  ils  dcuiennent  lecs , obG:urs , abba>- 
tus6^  immobiles.  Le  Front  fc  rclcrre  rare-, 
ment  en  cette  Paflion,aucontraire,ilfcmblc 
qu*il  s'eftende,  la  triflrciTc  l’arbbatquel-. 
que-fois  , les  rides  nen  rompent  prcfque 
point  rcfgalitc.  C’eftlàoù  commence  à pa-< 
toillre  la  rougeur  que  1*  Amour  fait  fouucnt 
monter  au  vifage,  6c  lors  mcfmcs  que  les  au-' 
très  parties  font  pafles,  ccUc-cy  retient  touf* 
jours  quelque  chofe  de  fa  première  couleur. 
Tantoft  les  Levres  y font  rouges  & humi- 
des , tantoft  pafles  Sc  feiches  , àc  elles, ne  fc 
meuuent  prefque  jamais  qu’elles  ne  forment 
quelque  louriz  agréable  : Qj^Iquc^fois  on 
void  celledc  deflbus  qui  tremble  & qui  blan- 
chiftdVnc  efcumcfubtilc:  Quelque-fois  la 
Langue  s’auancc  fiir  elles, &:  par  vn  léger  tre- 
mouffement  qu’elle  fc  donne , elle  les  flatte 
& les  chatouille  : Si  elle  veut  former  quel- 
ques paroles  elle  bégaye,  ôcrhumiditc  que 
le  deflr  fait  monter  à la  bouche  les  naye  ÔC 
Icscftouffc.Enfinles  Oreilles  ne  fcrucntpjreC 
que  de  rien  à vn  Amant , il  n’entend  pas  la 
moitié  de  ce  que  Ton  ,dit , s’il  reipond  c’eft 
auec  confuflon,  ôc  fes  diftours  font  à tou$ 
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momcas  interrompus  par  de  grands  &C  de 
longs  iburpirsquelc  cœur  &;  les  poulmons 
exhalent  i^ns  cclTc.  S’il  parle  de  fa  PalTioa 
c’eft  aucc  vnc  voix  tremblante  ôc  adoucie 
qu’il  flefehid  à tous  coups  par  ces  accens> 
paiïionnez,qucle de(îr,la  douleur, &;  l’ad* 
miration  ont  accouflume  de  former.  Il  de- 
uient  pafle  & maigre , il  pert  l’appctit , il  ne 
peut  dormir  -,  Et  Ci  quelque-fois  la  trifteflfe  fie 
la  lalïltudc  ralToupilTent , fon  fbmmeil  cft 
fans  celTe  interrompu  par  les  fonges,qui  donr' 
nent  fouuent  plus  de  peine  àfoncfprit,  que 
les  maux  véritables  qu’il  endure.  Q^and  la 
perfonne  ay mcîc  le  prefente  à fes  yeux,  qu^ 
on  la  nomme  feulement,  ou  quand  quelque 
chofe  luy  en  réucille  le  fouucnir  , au  mcl^ 
inHant  fon  cœur  s’efteue  & s’agite,  Ibn  pous: 
fc  rend  incfgal  &C  defreglé,il  deuient  inquiet 
&ne  peut  plus  demeurer  en  place.  Tantoft 
les  fridbns  le  failifTent , tantoli  la  chaleur  al- 
lume tout  fon  fang  j par  fois  il  le  fent  anime  . 
d’vn  courage  & dVnc  force  extraordinaire, 
par  fois  il  it  trouue  abbatu  ôclangiiillànr, 
quelque-fois  mefme  il  tombe  en  deffaillace* 
Enfin  il  fc  fent  frappe  dVne  maladie  qui  (è 
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tk  de  Tare  des  Médecins,  6c  qui  ne  trouuc 

Î>oint  de  remedes  que  dans  la  more  ou  dans 
* Amour  mcCnc^  Mais  ne  pafTons  pas  outre, 
& ftoidons  ce  diieours  par  1 artifice  du  Pein- 
tre «pila  commence  :Cachonscc  que  nous 
ne  pouuons  pas  dc(crire,&  nous  contentons 
de  chercher  les  caufes  des  effets  que  nous  ve- 
nons de  marquer,  <knsl*efTcncc&  la  nature* 
de  cette  Pafllonr 


De  la  Nature  de  l'^mour^ 
H.  PARTIE. 


Ne  des  plus  grandes  meruciHcs' 
qui  fc  rencontre’  dans  Amour 
eft  que  cette  Paflion  efiànc  fi  com- 
mune & fi  generale, ôcd^t  dn  peut 
dire  que  tous  les  fçauans  hommes  ont  cfté 
f ouehez  ÿ U ne  s en-  eft  point  encore  trouuc 
qui  ait  bien  clairement  defcouucrt  fà  na- 


ture Sc  fbn  origine.  Car  apres  auoir  veu 
fout  ce  qu*Us  en  ont  eicric  o'n  peut  afièu^ 
rcr  que  P Amour  des-  Philofophcs  eft  auffii 
tien  aücuglc  qjic  celuy  dcs^Poctelî  Et  que 
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ccluy  qui  dilbic  que  c’eftoic  vn  ic  ne  içay 
quoy,qui  venoit  de  ic  ne  fçay  où,  &c  qui  s’en 
alloit  ic  ne  fçay  comment,  n'cft  pas  vn  de 
ceux  qui  a le  plus  mal  rencontre.  Orquoy 
que  ic  ne  veuille  pas  examiner  toutes  les 
définitions  que  Ton  en  a données,  les  bor- 
nes que  ic  me  fuis  prelcrites  , efians  trop 
eftroites  pour  fouffrir  vn  fi  long  difeours  ; 
Il  y en  a pourtant  quelques  vues  qui  palTcnc 
pour  les  plus  rais6nables,dont  il  faut  que  ie 
marque  les  deffaux,  fi  ic  veux  bien  eftablir 
celle  que  ic  dois  propofer.  Car  on  pourroit 
s’dflonncr  de  ce  que  ic  n approuue  pas  celle 
de  Socratc,qui  a efic  plus  fçauac  en  Amour 
que  tous  les  Philofophcs  de  Tanciquitc  j ny 
celle  de  Saind  Thomas  qui  a mieux  enten- 
du la  Morale  qu  aucun  qui  ait  efte  apres 
luy  : De  forte  que  ic  fiiis  oblige  de  dire  les 
raifons  quim*cfloigncnt  de  leurs  fentimens, 
qui  me  font  prendre  vn  autre  chemin 
que  ccluy  qu’ils  ont  pris.  > 

Pour  ce  qui  cft  du  premier  qui  a definy  l’A- 
mour vn  dçfirde  U Beduté^  il  confond  deux 
pafiions  en  vne , voire  mefmc  il  les  deftruit 
toutes  vieux } veu  que  le  Défit  ne  fe  porte 
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qu’aux  chofcs  que  l’on  n’a  pas , ôC  qu’il  s’e- 
ftcint  quand  on  les  polTedc  } quoy  que  l’A- 
mour le  cônferue  dans  la  poffelfion , & Vy 
rende  mefm«  quelque-fois  plus  violante  : Et 
pour  lorsli  l’Amour  eftvnDelir,  ce  ne  fera 
plus  Amour , puis  que  l’on  ne  peut  dcfircr 
ce  quel  ’ona  j ôcpar  la  mefme  raifori  le  Deiîr 
ne  fera  plus  Dclir.Ie  fçay  bien  que  l’on  me  di- 
ra qu’il  n’y  a point  de  polTcirion  li  pleine  & 
entière  où  leDelirne  puilïc  trouucr  fa  placc5 
Et  que  quand  il  ny  auroit  que  la  continua- 
tion du  bien  dont  on  jouïft , ce  ferait  ^cz. 
pour  l’ocuper  &pour  le  rendre  infepackle 
de  l’Amour.Mais  cette  fuite  eft  irtutilc,carli 
la  pollèlfion  n’eft  pas-  entière  , elle  fuppofe 
quelque  partie  dont  on  ne  jouïft  pas  encore; 
Et  qui  fouhaitela  continuation  dVn  bien,  ne 
le  conftdere  plus  comme  prcfent,mais  corn-* 
me  vnc’  chofe  qui  cft  à venir  j Et  partant  il- 
forme  vne  nouuelle  idée  du  bien  qu’il  polTc- 
de , a vn  motif  different  de  celuy  que  fà? 
prefcncc  luy  donnc.Et  cela  ftifïît  pourcaufer' 
deux  diuerfts  paftions^aucrcmcnt  il  faudroii? 
confondre  encore  l’Âmbür  aucc  l’Efperart- 
ce^voircmcfnicaucctous  les  autres  mouue-- 

F ij^ 
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mens  de  l’ame  qui  Ce  forment  fouuent  par  vn 
fcul  ob)ec,relon  que  Ton  le  conddere  en  di~ . 
uerfes  maniérés.  . 


Pour  Sainél  Thomas  qui  die  que  TAmour 
eft  vnf  CompUifànce  de  l' appétit  en  la  chûfè 
aimable  : où  bien  il  prend  le  mot  de  Com- 
plailàncc  pour  ragrccmcnt  que  l’appetit 
trouue  dans  l'objec  que  l'imagination  luy' 
propofe  ; ou  bien  pour  le  plaiur  & la  joye 
que  cet  objet  luy  donne  : Si  c’eft  l’aggrce- 
ment , il  fe  forme  auant  TAmour  -,  Si  c ’eft 


le  Plailîr  il  fur  aient  à l'Amour.  Car  il  cft  cer- 


tain que  lors  que  l’imagination  ou  l’enten- 
demenc  ont  jugé  quVne  chofe  eft  bonne^la 
première  chofe  que  fait  l'appetit  cft  de  l'ag- 
gréer  &dc  confentir  au  jugement  qu'ils  en 
ont  faitÆt  quoy  que  cela  paroiflcplus  claire- 
ment dans  la  volonté  que  dans  l’appetit  fen- 
fîtif , parce  que  la  volonté  cft  libre  de  con- 
(èntir  ou  de  refufer  ce  que  l’on  luy  propole, 
àc  que  le  Confenteraent  femble  eftre  vn  a<fte 
qui  luy  foit  particulier  5 II  y a pourtant  dans 
l’appetit  quelque  image  de  cette  adion  , 
& il  eft  vray-femblable  qu’il  approuuc  ce 
que  l’imagination  luy  prefentc  auant  qu’il 
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s-cfincuuc  & fc  port€  vers  luy  : Et  cette  ap-  ' 
probation  & aggrcement  eft  laCompiailan' 
ce  (tiont  nous  parlons  , qui  n’eft  rien  autre  * 
chpfe  que  la  fatisfaârion  Ô6  le  - repos  - que  : 
prend  Tappetit  à la  veüe des' objets  qui  luyl 
fontconformes.Ainfi  la  lumière  rciioUit  les  , 
yeux  auparauant  mefmc  que  lappetit  foit 
cfmeUj&le  plaifîr  qu’ils  rcçoiuent  en  cette: 
rencontre,  n eft  pas  vnc  paffidn  ny  vn  mou-  ' 
ucmcntjcnais  vn  certain  repos  qui  vient  de 
la  conformici^  de  Tobjet  auec  la  puiiTancerLe 
mcfme  arriue  à d’appetit  quand  .rimagina- 
tion  luy  ^ropofe  quelque  chofê  d’aimablc; 
Il  l’aggrce  & s’efmeut  apres  pour  la  polTe- 
der  : De  forte  que  l’aggrcement  va  deuant 
l’Amour, & la  joyc  vient  apres  comme  nous; 
verrons  en  (bitei  : v'  - i> 

■ Pour  former  donc  vnc  définition  de  l’A- 
mour qui  n’ait  point  ces  difficulcez  èc  ces 
deffaux  5 On  doit  premièrement  fuppofer  la 
différence  qu’il  y a entre  l’Amour  qui  cft  vnc 
habitude , & celle  qui  eft  vne  paffion.  Car 
la  paffion  cfiant  vn  mouuement , quand  ce 
mouuemct  ccfre,la  pafiiqn  finit  aum,ôcron 
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peut  dire  qu’il  n’y  a plus  d’Amourîmais  l’ha- 
bitude ne  laifle  pas  d’y  eftre  cncorc,qui  n'cft 
rien  autre  chofeque  l’imprefllon  de  l’objet 
aimable  qui  cft  demeure  dans  l’ame , 6c  qui 
fait  qu’à  toutes  les  fois  que  la  penfee  le  pro- 
pofeàrappetitjils’efmeut  ôcforme  la  pallion 
dont  nous  parlons.  La  Palïion  d’ Amour  eft 
donc  vn  mouuemenc,  &C  parce  que  les  mou- 
uemens  tirent  leurs  différences  de  la  fin  ou 
fis  tendcnt,il  faut  voir  quelle  eft'la  fin  de  ce- 
luy-cy.Or  comme  l’appetit  ne  s’cfmeut  que 
pour  poffederle  bien &; pour  fuir  le  mal, il 
ne  faut  pas  douter  que  la  poffcffion  du  bien 
ne  foie  la  fin  de  l’Amour  j Et  comme  on  ne 
peut  polfedcr  cpelque  chofe  fans  s’vnir  en 
quelque  façon  aelle,ils*cnfuit  ncceflàiremct 
que  l’Amour  eft  v»  mouutment  àt 
par  U (f  fiel  Came  svnit  a ce  qui  luy  /embU  ^on. 

Il  eft  vray  que  d’abord  cccÿ  ne  (èmblera  pas 
véritable  à caufe  que  k plus  fouuent  dàs  l’A- 
mourjl’objccaimable  eft  abrent,aucc  lequel 
Hn’eft  pas  vray-fcrablable  que  famé  s’vniffe:: 
Mais  quand  oir  confidcrcra  que  les  objet»' 
fepeuuét  voir  aux  puiffiiaccs  par  leurs  e^c- 
ccs’&:pài  kursimagés,ou  par  leur  cidre  vcci« 
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table  ; Et  qu*il  y a par  conlcquent  vnt  vnion 
réelle  & vnc  qui  ne  i cft  pas  que  l’clcholc  ap- 
pelle que  «l’on  peut  nommer 

Ideale: On  verra  que  IVnion  qui  fe  fait  de 
lappcticauec  l’objet  que  l’imagination  luy 
propofe,cft  de  cette  dernière  ibrtejpafccquc 
î’eftrc  véritable  des  chofes  n entre  point  das 
l’imagination/ il  n’y  a que  leur. idée  & leur 
image. 'Et^cefte  vnion  cft  laTculequi  con- 
uient  naturellement  àl’appetit,  ne  pouuant 
à fon  efgardVvnir  autrement  àu  bien  qui 
iuy  cft  prcfcntc.  s’il  fe  porte  à quelque 
autre  (brtc  dVnion,cc  n cft  pas  pour  luy  qu’il 
l’a  recherche, mais  pour  les  autres  puiiTances 
qui  pciiiicnt  sVnir  réellement  à Icursob jets. 
Car  1 appétit  eft  vne  faculté  politique  quine 
trauaille  pas  pour  elle  feule^mais  pour  toutes 
les  autres  qui  font  au  delTous  d’elle  ; Et  com* 
me  l’imagination  eft  le  centre  de  tous  les 
fensd’appetit  l’cft  aufti  de  toutes  les  inclina-» 
tions  qui  fe  trouuent  dans  les  parties’.Dc  for- 
te que  l’imagination  ou  l’entendement  luy 
propofant  ce  qui  leur  cft  conucnablc  , il  le 
recherche  pour  elles  àc  talche  de  les  en  faire 
jouir  : Et  aiots Relies  font  capables  de  s’vnit 
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. réellement  anec  leurs  objets,  il  en  ibubaite 
IVnion  : Mais  cela  n cmpelche  p>as  qu*il  ne 
s vniffe  auparauant  aucc  eux  par  l’vnlon  qui 
luy  eft  propre , 6c  qui  eft  comme  le  principe 
6c  la  fourcede  foutes  les  autres  vnions  qui 
conuiennent  à TAme. 

On  dira  peut-eftre  que  TEof  endement  6c 
rimagination  sVnilïcnt  de  la  merme  (brte  à 
ce  qui  leur  cft  conucnablc  6c  partant  que 
l’Amour  s’y  peut  former  auffi  bien  que  dans 
l’appetic.Mais  il  y a bien  de  la  différence} par 
ce  que  les  objets  viennent  & cncrcnC  dans 
rentendement  6C  dans  l’imacination , 6c  la 
connoifTance  qu’ils  en  ont  fe  (kit  plufloft  par 
h repos  que  par  le  mouuement , co«ime  die 
AriflotCiTout  au  contraire  de  l’Apperit  qui 
fe  pone  vers  fon  objet  6C  fort  comme  hors  de 
fby-mefme  pour  sVnir  à luy.  De  ibrte  que 
Tvnion  qui  (e  fait  dans  rentendement  &cdas 
rimagination,  eft  purement  pafHue  Êirts  au-r 
cun  mouuement  de  ces facultez^ Mais  celle 
de  l’Appetic  eil  a^iue  6c  G;  fait  auec  agica-^ 
tion.Ioint  que  Tvnion  qui  fc  fait  par  l’appc- 
ttt  cfl  plus  parfaite  que  celle  qui  fc  fait  par  la 
connoifïancej:£>autanrque  l’âme  peut  auoif 
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auerfion  à vhc  chofc  qu  clic  a conçcue,  qui 
cft  vue  forte  de  fcparationjEc  partant  IVnion 
n’en  cft  pas  fi  parfaite  comme  celle  de  l’Ap- 
petit  qui  ne  peut  fouffrir  cette diuifion,& 
qui  par  confequent  eft  la  plus  accomplie  qui 
fe  puilTe  trouuer  dans  les  adions  vitales.  ■ 

Mais  fi  l’Amour  cft  vn  mouuement  de  l’a^ 
me  pour  s’vnir  à ce  qui  cft  aimable,il  femblc 
que  lors  qu’elle  fera  vnie  aucc  luy,il  n y aura 
plus  de  mouuement  ny  par  confequent  plus 
d’ Amour  : Et  comme  IVnion  s’en  peut  faire 
en  vn  moment,  par  ce  qu’il  n’y  a rien  qui  le 
puiffe  cmpcfcher,il  femblc  aufli  que  ce  mou^ 
ucment  fe  doit  faire  en  vn  inftant,&  partant 
que  l’amour  ne  doit  pas  durer  dauantage; 
qui  feroit  vne  proportion  bien  cftrangc  Sc 
contraire  à la  vérité. 

• Pour  rclpondrc  à cette  objedf  ion , il  faut 
remarquer  qu’il  y a des  chofes  qui  fe  raeu- 
uent  pour  arriucr  à quelque  fin  (èparce  de 
leur  mouuement  3 Et  qu’il  y en  a d’autres  qui 
trouucnt  dans  le  mouuement  mcfme  la  fin 
qu’elles  recherchent.  Les  premières  celfent 
de  fe  mouuoir  quand  elles  ont  atteint  leur 
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but  & leur  fîn:Mais  celles  qui  n’en  ont  point 
d’autre  que  le  mouuemct,oii  pour  le  moins 
qui  foit  feparéc  du  mouucment , ne  preten^ 
dent  jamais  à fc  repofer  : Et  comme  le  repos 
cft  vnc  perfedion  en  celles-là,  c’eft  vnc  im- 
perfedion  en  cellcs-cy.  Or  l’Appecit  cft  de 
ce  dernier  genre, il  fe  meut  véritablement 
pour  s’vnir  au  bien,  mais  l’vnion  qu’il  recher- 
che ne  fc  peut  faire  qiîe  dans  le  mouuemcntj 
&C  quand  il  celTe , elle  fc  perd  : De  forte  que 
pendant  que  l’objet  aimable  eft  prefent , il 
faut  qu’il  s’agite  làns  cclfe  pour  obtenir  la 
fin  qu’il  deflre , qui  cil  de  s’vnir  aucc  luy  : Et 
s’il  vient  à fe  repofcr,ccla  procède  de  ce  que 
cet  objet  ne  luy  eft  plus  prefent,  ou  pour  le 
moins  de  ce  qu’il  ne  luy  cft  plus  offert  com- 
me bon.  L’Amour  cft  donc  vn  mouuemcnt 
& vnc  vnion  de  l’Appetitàce  qui  eft  aima- 
ble, prefent  ou  abfcnt  5 par  ce  que  fon  abfcn^ 
ce  n’cmpcfche  pas  que  l’imagination  n’en 
propofe  l’idce  à l’Appetit,qui  cft  la  feule 
auec  qui  il  fe  puiffe  naturellement  vnir.  Il 
cft  vray  que  trauaÜlant  pour  les  autres  puif- 
fances,  comme  nous  auons  dit,il  ne  s’arrefte 
pas  à cette  fîmplc  vnionill  recherche  encore 
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celle  qui  leur  eft  couenablc  > il  defirepour  la 
veuë  &pour  rouie,  que  leurs  objets  loiêc  en 
vnediftance  raifonablejil  veut  pour  le  gouft 
&pour  le  coucher  que  les  leurs  foienc  vnis 
immédiatement  à leurs  organes  5 enfin  en 
autantdc  maniérés  que  les  chofes  fc  peuuenc 
vnir,l’appetit  & la  volonté  fouhaitent  pour 
elles  IVnion  qui  leur  eft  propre.  Et  il  faut 
auoüer  que  le  concours  de  tous  ces  mouue- 
mens  fait  la  paftlon  d’Amour  complète  dC 
cntiercj&  quc  le  premier  dont  nous  venons 
de  parlcr,quoy  qu’il  contienne  toute  fon  ef- 
fence&fa  forme, n en  a pas  toute  reftenduê‘>: 
on  peut  dire  que  c’en  eft  la  fource  & que  les 
autres  font  des  ruilTeaux  qui  la  grofTiiTent.. 

Voyons  maintenant  quelle  eft  l’agitation 
particulière  que  l’appecit  fe  donne  pour  fai- 
re cette  vnion , & en  quoy  elle  eft  differente 
de  celle  qui  fe  trouue  dans  la  joye,dans  le  dé- 
fit, & dans  l’efpcrance , par  lefquclles, anfll 
bien  que  par  l’Amour, il  femble  que  l’amc 
fe  veuille  vnir  au  bien  qui  luy  eftre prefenté.- 
Car  ce  n*eft  pas  aftez  pour  la  parfaire  con- 
jioiftànce  des paftions,de dire  que  ce  font  des^ 
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mouucincns,  fi  on  ne  marque  les  différences 
de  ces  mouuemcsjôc  fi  on  ne  fait  voir  les  dif- 
ferentes imprcflioSjôc  les  diuers  progrez  que 
la  diuerfite  des  objets  caufe  dans  Tappetit. 

Il  faut  donc  fuppofer  qu’il  y a quelque  rap« 
port  entre  les  mouucmens  de  l’amc  &ccux 
du  corps , &:  que  les  différences  qui  fe  trou- 
uent  en  ceux-cyXe  rencontrent  en  quelque 
façon  aux  autres  : Car  puifque  les  effets  font 
fcmblables  à leurs  caufes,  les  mouuemcns  du 
corps  qui  font  des  effets  de  l’ame , doiucnt 
eftre  les  images  de  l’agitation  quelle fc  don* 
ne.En  effet  on  dit  que  l’Entendement  fe  por- 
te droit  vers  fon  objet,qu’ilfe  refléchift  & fc 
replie  fur  luy, qu’il  rentre  en  foy  mcfme,qu’il 
s’efgare  àc  qu’il  fe  confond  : Qui  font  toutes 
façons  de  parler  tirées  des  mouuemens  fenfi- 
bles , &c  qui  doiuent  faire  croire  qu’il  fc  fait 
quelque  chofe  de  pareil  en  l’amcjôc  princi- 
palement en  fa  partie  appctitiuc,  par  ce  que 
c’eftpar  elle  quelle  s’cfmeut  & s’agite  en  ef- 
fet.Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  ce  ne  font 
pas  de  véritables  mouucmens , & qu’ils  font 
feulement  métaphoriques:  Car  outre  qu’il 
faudroit  alors  confeffer  que  toutes  les  defini- 
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tions  des  paffions , où  le  mot  de  màuutment 
cft  toujours  craployc/ont  mctaphoriqucsi 
Il  cft  certain  que  cela  n cpefchc  pas  qu*il  n*y 
ait  de  la  reftemblance  entre  les  vns  hL  les  au- 
trcs,quoy  qu'ils  foient  de  diuers  genre.  Mais 
ie  dy  bien  plus,àcon{idcrercxaâ:cment  les 
mouuemcns  corporels , on  peut  dire  que  ce 
ne  font  pas  de  fi  parfaits  &cdc  fi  véritables 
mouucmês  que  ceux  de  rame,&:  que  ce  n’en 
font  que  des  images  grofliercs  & imparfai- 
tes î Puis  qu’il  cft  vray  que  dans  l’ordre  des 
chofes , celles  qui  font  inferieures  font  plus 
noblement  5c  plus  parfaitement  dans  lesfu- 
pcrieures5&  que  toutes  ne  font  que  des  cop- 
pics  tirées  les  vncs  des  autres,  dont  l’original 
cft  en  la  fouucraine  Idée  de  tous  IcsEftrcs. 

Qimy  qu’il  en  foit,  puifque  en  definiftànt 
la  paftion  en  general  on  fe  fert  du  mot  de 
mouuement  , faut  de  neccflité  pour  mar- 
quer les  différences  des  Paffions, y employer 
les  différences  du  mouuemcnt,&  trouuercn 
chacune  d’elles  quelque  agitatio  particuliè- 
re qui  ait  de  la  conucnance  & du  rapport 
auec  quelqu’vn  des  mouuemcns  fenfiblcs. 

Pour  dcux)uurir  donc  celuy  qui  cft  pro- 
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prc  à l’Amour, il  faut  premièrement  fçauoir 
où  cft  l’Image  du  bienjôc  fi  elle  demeure  dâs 
l’imagination, ou  fi  elle  s’cfcoule  dans  l’appe- 
tit  J eftant  certain  que  fi  l’appetit  la  va  cher- 
cher hors  de  foy,  il  doit  s'agiter  d’vne  autre 
forte  que  s’il  la  rencontre  en  luy-mefme.Il  cft 
vray  que  cela  n’cft  pas  aife  à décider, &;  quel- 
que party  que  l’oupuifleprcndrc,!!  s’y  trou- 
ue  des  inconueniens  qui  femblent  inéurta- 
bles.  Car  fi  l’image  du  bien  ne  fort  point  de 
l’imagination , l’appetit  qui  cft’ vnc  puifian- 
ce  aueugle  ne  la  peut  pas  connoiftre  j & par- 
tît il  ne  doit  pas  fe  mouuoir  pour  s’vnir  a el- 
le ne  fçaehant  pas  qu’elle  y foit.Dcdirc  aufli 
qu’elle  en  forte  & quelle  s’cfcoulc  dans  l’ap- 
pctit,elle  y fera  inutile  pour  la  mefmc  raisô; 
puis  quelle  ne  fert  que  pour  rcprcfcntcr  les 
chofes  Se  en  donner  la  connoifiàncc,  dont 
l’appctit  n’eft  pas  capable.  loint  qu’il  cft  mal- 
ayfc  de  conccuoir  , comment  cette  image 
peut  couler  de  l’imagination  en  vne  autre 
puilfance  -,  par  ce  que  outre  que  les  accidens 
ne  pcuuet  pafier  d’vn  fubjet  à l’autre,  elle  eft 
le  terme  Sc  l’effet  formel  d’vne  aâ:ion  imma- 
trente^ qui  a cela  de  propre  dcnc  fortir  jardals» 
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de  la  faculté  où  il  a cité  produit. 

Pour  cuitcr  cet  embarras  ÔCnc  s’engager 
pas  plus  auant  dans  les  doubtcs  de  l*£lcholcj 
Il  faut  dire  que  l’image  qui  eftdans  l’imagb 
nation  ne  fort  point  en  effet  hors  d’elle  pour  ‘ 
la  raifonque  nous  venons  d’apporter  : Mais 
comme  à la  prcfencc  des  corps  lumineux , la 
lumière  fe  produit  dans  l’air  qui  les  enuiron- 
nej  Auffi quand  cette  image  s’eft  formée  das 
l’imagination  elle  fe  multiplie  dâs  toutes  les 
parties  de  l’ame  , elle  les  efclaire , Sc  excite 
apres  celles  qui  sot  capables  d’eftre  efmeucs. 

Il  y a mcfme  grande  apparence  que  c efl  en 
effet  quelque  lumière  raffinée  & purifiée; 
puifque  les  images  des  chofes  corporellesqui 
frappent  nos  yeux,  ne  font  autre  chofe  que 
des  lumières  comme  nous  auons  demonllré 
en  fon  lieu  j Et  qu’il  n’y  a rien  qui  foit  plus 
conforme  à l’efprit.quc  cette  qualité  qui  cft 
comme  le  milieu  ou  l’Orizon  des  chofes  fpi- 
rituelles  Ôcdcs  corporelles. Qupy  qu’il  en  foit 
on  ne  doit  pas  douter  que  ces  images  ne  fe 
multiplient  auffi  bien  que  celles  des  corps; 
puis  qu’elles  font  plus  excellentes  qu’elles,& 
que  nous  en  auons  des  preuucsaffcuréesd^ 
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les  effets  de  la  mémoire  & de  la  vertu  forma’ 
tricè  qui  doit  necefTairement  eftre  imbue  de 
ces  images,  pour  former  les  parties  confor- 
mement au  deffein  que  l'imagination  luy 
propofe  bien  fouuent  contre  fa  conduite 
ordinaire. 

Mais  s’il  eft  vray  que  ces  Idées  ne  font  pro- 
pres qu’à  reprefenter  les  chofes,&  en  donner 
la  connoifTance , que  feruiront-elles  aux  fa- 
cultez  qui  ne  connoiffent  point, comme  sot 
celles  dont  nous  venons  de  parler?!!  faut  ref 
pondre, qu’il  y a deux  forces  de  connoifsâce, 
î’vne  eft  claire  Sc  diftin(ftc  qui  appartient 
auxfens,à  l’imagination  ôc à l’entendement} 
l’autre  eft  obfcure  & confufe  qui  fe  trouue 
dans  l’appetic  &C  dans  toutes  les  autres  puif 
fanccs,qui  ont  vne  connoifTance  naturelle 
de  leurs  objets  & de  ce  qu  elles  doiuéc  faire. 

Il  eft  donc  certain  que  l’Image  du  bien  eft 
dans  l’imagination  comme  vne  lumière  qui 
refpand  fes  rayons  dans  Tappetit,qui  Tefclai- 
re  èc  Texcice  apres  à fe  mouuoir  pour  s’vnir  à 
elle:Car  bic  qu’elle  fe  foit  multipliée, & que 
l’appctic  foie  tout  plein  de  Telclat  quelle 
jcttc}!!  ne  fe  contente  pas  de  cette  influence, 
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il  tafche  de  s Vnir  au  centre  & à la  fourcc 
dont  elle  cft  dccoulce  5Comme  on  void  qu’il 
arriueau  fer,qui  ayant  receu  la  vertu  Ma- 
gnetique , fe  porte  vers  l’Aimant  qui  en  eft 
le  principe  & la  fource,  afin  de  s’vnir  plus 
eftroitement  à luy. 

De  forte  qu’il  eft  fiort  vray-femblablequc 
pour  former  la  pafiion  d* Amour, l’appetit  fc 
porte  droit  vers  l’idée  du  bien  qui  eft  dans  l’b' 
magination  5 Sc  que  ce  mouuement  cft  fem*-- 
. blable  àccluy  de  toutes  les  autres chofes  na- 
turellcsquife  meuuentainfi  vers  ce  quMeur 
cft  conforme. 

Mais  cecyfait  naiftre de  grandes  difficul- 
tcztCar  biencjuc  l’on  puifle  conceuoir  cette 
forte  dé  mouuement  dans  l’ Appétit  (enfitif, 
ài  caufe  qu’il  cft  place  envn  organe  different 
de  celuyde  l’imaginationi&  qu’il  y a quel- 
que cfpace  entre  deuxjoù'l’on  peutfe  figurer 
que  ce  mouuement  fc  fait  : Cela  ne  peut 
auoir  lieu  dans  l’Amour  qui  fc  forme  dans  la 
partie  fuperieurc  de  rame,où  la  volonté  n cft 
point  feparce  de  l’entendement , & vers  le- 
quel par  confequent  elle  ne  fe  porte  point, 
puis  qu’elle  eft'toufîours  naturellement  vnie' 
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aucc  luy.  le  dy  bien  plus,  quand  il  ne  feroic 
queftion  que  de  r Appétit  feniîtif,  il  cft  bien 
didîcilc  de  comprendre  comment  il  fe  peut 
njouuoir  ainfi  : Car  il  n’y  a pas  d’.apparcn- 
ce  qu’il  forte  hors  de  fon  fiege  & de  fon 
organepour  fe ioindre  à celuy  de  l’imagina- 
tion, puifque  tousfes  mouuemcns  font  des 
avions  immanentes  ; S’il  n en  fort  point  auf 
fi , comment  s’vnira-t’il  à cette  idée  qui  cft 
dans  l’imagination  î 

Pour  Icuer  ces  difficultez  & rcfpondre  à 
ces  raifons  quifemblent  aflèz  prenantes,  il 
faut  fe  fouuenir  que  les  mouuemens  de  l’ame 
bien  qu’ils  ayent  de  la  conucnace  auec  ceux 
du  corps  ,ne  leur  font  pas  tout  à fait  fembla- 
bles , & que  s’ib  participent  à quelque  chofe 
de  leur  nature,  ils  n’en  ont  point  les  deffaux: 
Car  ils  ne  demandent  point  cette  fucccfiion 
de  temps , ny  ce  changement  de  lieu  qui  fe 
crouue  toufiours  en  ceux-là , &C  qui  font  des 
fuites  necefiaires  de  rimperfeâ:ion  de  la  ma- 
tière > Ils  fe  font  en  vn  moment  & en  mcfme 
endroit,  pour  le  moins  ne  fortent-ils  point 
de  la  puilTance  où  ils  fe  former. Car  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  l’ Appétit  en  s’approchant 
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du  bien, ou  en  s’efloignant  du  mal,  quitte  fes 
bornes  naturelles  & qu’il  palTc  d’vn  lieu  à 
l’autre  à la  maniéré  des  corps  animeziT eûtes 
fes  agitations  (c  font  en  luy  mefme , &:  com*- 
me  Teau  qui  eft  enfermée  en  vn  gouffre  fc 
peut  mouuoir  en  diuerfes  façons  fans  en  for- 
tir,  auffi  cette  puiffance  qui  eft  comme  vn 
abyfme  dans  lame, peut eftre  diuerfement 
agitée  dans  fes  propres  bornes  *,  Sc  par  le  dif- 
ferent tranfport  de  fes  parties , venir  tantoft 
heurter  fes  limites,  tantoft  fe  retirer  vers  fon 
centre,en  vn  mot  faire  tous  les  mouüemens 
qui  fe  remarquent  dans  les  paffions.  H n’cft 
donc  point  neceffaire  que  la  volontéfoit  fe- 
parée  de  rentcndemét,&  qu’il  y ayt  quelque 
efpace  entr’  eux  deux  pour  faire  le  mouue- 
ment  dont  nous  parlons  : S’agitant  en  elle 
mefme  5c  pouffant  fes  parties  vers  l’idée  du 
bien  qui  luy  eft  reprefentée  par  l’entende- 
ment,elle  s’vnrft  à elle  autant  quelle  peüt,5t 
fait  ainft  la  paffion  d’amour.  Il  en  eft  de  mefv 
me  de  l’ Appétit  fcnfitifjCar  bien  quefon  prin- 
cipalorgane  foit efloigné de. celuy  de,l’ima> 
gination  jilne  faut  pas  croire  c^utf  ccs deux  £»> 
jcultezfoicnt  toutes  rcrifermccs  en  ces  par^ 
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; tics;  elles  fcrefpandent  par  tout  Iecorps,& 
ifont  itoufiouis  I jointes  ;enlèmble.,  coninic 
.nous  jmonftrerous^plus,  amplement  au:dif- 
coQES.dc'laiIoyc.  iDe  forte. que  Ic'mouuc- 
mcnt.qui  s:y  ^ic:cll-lèmblable  à eeluy  dcila 
-volonté  ;jôCrendVn.&  l’autre  rAmour.ncft 
.Tien  quvn  mouucmenc  de  rappctic,quiïe 
porte  droit  vers  l’idée  , du  bien  & qui-s’vnift 
à elle  : Ge  qui  ne  fc.fait  pas<  dans  les  autres 
palTions,  comme;  nous'fcrons  voir. 

Voila  donc  ce  que  c’eft  que  l’Amour  en 
Æeneral,dont  il  cft  facile  de  marquer  lesdif- 
rcrcnccs  par  les  difïèrenccs  des  .objets: qui  le 
peuuenc  efinouuoir  : Car  comme  iLy-a  des 
Biens  de  famé  * du  corpsAd.  de  la  fortune,  dc 
que.  chacun  d’eux  cft  honefte  ; viile  'ou  dclt- 
âablc } ileffeertain  qu’cncore  que  lesmou- 
uemens  par  icfqucison.  aime  toutes  ces  ebo- 
fes  foient  de  mcfme  nature, & qu’ils  ayenc  en 
general vnc  meûnefin , qui  éftid’viiir  l’appc- 
cit  à ce  qui'elf  bon  > ils  f^nt  neantmoins  dif- 
fercnsicntr'êux-à  caufe  que  ces  biens  font 
differens  : Ainfi  il'  yi  a -vn  Amonf  des  richef- 
fes,  des  plaidrs^  des  honneurs;  àc  des  Vertus: 
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en  vn  mot,  autant  qu’il  y a de  forte  de  biens 
ïaux  ou  véritables  , il  y a autant  de  fortes 
. d-Amouf,do*it  no.usiii’auons,  pas  fait  deffein 
de  parler  icy,  par  oc  que  la  plus  part  de  ces 
cfpeces  font  comprifes_dans  les  vertus  6c  les 
vices  dont  nous  traiterons  en  fuite, & par  ce 
que  nous  nous  fommes  çefteains  à TAmour 
que  la  Beauté  fait  naiftre  dans  l’appetir. 

Cét  Amour  fe  peut  définir  /u»  mouuement 
M appétit  par  lequel  l'ame  s*vnit  a ce  qui 
luy Jemble  Beau*  De  forte  que  toute  jadiuer- 
.fitc.qu’il  y.a  en  cette  définition  ôc  celle  de 
.l’Amour  en  generàl,oonfifte  dans  la  Beauté. 
‘C’eft  pourquoy  nous  auons  deux  chofes  à 
•examiner,  premièrement  ce  que  c eft  que  la 
;Beautc$en  fécond  lieu,pourquoy  elle  donne 
. de  l’Amour.  Mais  par  ce  que  cette  recher- 
che eft<  extrêmement  haiite.  & difficile  , 
qu’elle  pourroit  rompre  la  fuite  de  ce  dif- 
cours,nous  l’auonsmife  àla  fin  de  ce  Chapi- 
: tre,pour  parler  des  effets  que  l’Amour  caufe 
dans  les  humeurs:  &;  dans  les’Efprits.  . ■ 
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efi  U mouuement  que  ^ Amour  caufi 
dam  Us  Efirits  ^ dam  Us 
humeurs. 


III.  PARTIE. 

VlsQV^E  dans  les  paflîons  les  mou- 
uemensdesEfpricsÔcdufang,  font 
conformes  à ceux  que  l’ame  reffenc 
en  elle  mefmesil  n y a point  de  dou- 
te que  l’Amour  vnifTantrappetic  à l’idée  du 
bien  qui  luy  eft  reprefentce,ne  produife  auf' 
fi  dans  les  Efprits  quelque  forte  de  mouuc- 
ment  qui  fécondé  fon  deflein,  &qui  rende 
cette  vnion  plus  forte.  Mais  comme  les  fens 
nenous  feruent  deguere  pourconnoiftre  la 
différence  de  ces  mouuemens , il  faut  que 
l’Entendement  fupplée  à leur  deffaut,ÔC  que 
le  difeours  falTc  voir  quel  eft  ce  mouuement 
d’efprits  qui  eft  le  plus  vnitif,  puifque  c’eft: 
celuy  qui  doit  accompagner  cette  paffion. 

A cet  effet , il  faut  fuppofer  deux  chofes 
très- véritables  > la  première»  que  le  Cœur  cfb 
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le  principal  organe  de  l’appetic  fenfitif  j La 
fécondé  que  le  Cerueau  ell  celuy  de  l’imagi- 
nation. Or  comme  l’idce  du  bienfe  forme 
dans  l’imagination,  dC  que  le  mouuemét  des 
clprits  commence  au  cœur  j il  faut  de  necef- 
lité  que  l’amc  ayant  deffein  de  les  vnir  au 
bien  qu’elle  a conçeu , les  tranfporte  du  lieu 
où  ils  commencent  à fe  mouuoir  vers  celuy 
où  ils  doiucnt  rencontrer  cet  objet:  Et  parce 
que  la  première  nailTance  de  l’Amour  fe  fait 
par  cette  vnion  intérieure  de  l’appetit  dont 
nous  auons  parle  3 il  faut  auiîi  que  le  premier 
mouuement  que  foulFrent  les  clprits  les 
pouflfe  au  cerueau , où  il  (cmble  que  cette 
vnion  fe  doit  faire;Car  l’i^cc  ne  fort  point  de 
la  faculté  qui  la  produit,  comme  nous  auons 
monftré.  Et  d’autant  que  les  cfprits  portent 
auec  eux  la  chaleur  &C  le  fang,de  là  vient  que 
l’imagination  des  Amans  s’efehauffe , Ôc  fait 
apres  tant  de  belles  produéI:ions,ÔC  des  extra* 
uagances  mcfme, (île  mouuement  &:  la  cha- 
leur ont  trop  de  violance.  L’on  peut  dire  en- 
core que  la  Pafleur  qui  leur  cft  fi  ordinaire, 
vient  eh  partie  de  ce  tràfport  d’efprits  au  de- 
dans du  cerueau , qui  abandonnans  ainfi  le 
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vifagc , le  laifTent  fans  chaleur  ÔC  fans  elclar. 
Mais  s*ilfe  rencontre  que  l’objet  aimable  fc 
prefenteaux  fens  .,  alors  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  efprits  accourent  aux  parties  exté- 
rieures,&:  les  peignent  de  la  couleur  du  fang 
qu’ils  entraifnentauec eux, & qui  eft  le  plus 
pur  qui  foit  dans  les  veines  comme  nous  di- 
rons tantoft.  Il  eft  vray  qu’il  y a des  paflîons 
quifemcflcnt  auec  celle-cy,  &qui  caufenc 
fouuent  dans  les  humeurs  vn  mouucmentr 
contraire  àceluy  que  nous  venons  d’expri- 
mer j mais  nous  ne  conlîderons  icy  que  les 
effets  qui  font  propres  à l’Amour  , & non- 
ceux  qu’elle  emprunte  des  autres,  C’eftr 
pourquoy  nous  pcj|iuons  conclurrc  que  le' 
premier  effet  de  l’Amour  fur  les  efprits,  eft 
de  les  faire  fortir  du  cœur,& de  les  tranfpor- 
ter  au  cerueau  & aux  parties  extérieures. 

Mais  cela  ne  fuffît  pas  encore,  il  faut  voir 
fi  dans  ce  mouuement  ils  coulent  auec  liber- 
té ou  auec  contrainte,  c’eft  à dire  s’ils  fc  di- 
latent ou  s’ils  fc  refTerrcnt5Gar  il  femblc  que 
ce  foient  là  les  deux  premières  différences 
du  mouuement  local.  Or  comme  il' n’y  a 

que 
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que  deux  rencontres  qui  puiffent  obliger  Ta- 
me  à tenir  les  clprits  ferrez  en  leur  mouue* 
ment,  fçauoir  eÂ  quand  elle  attaque  le  mal, 
ou  quand  elle  le  fuit , parce  qu’en  î’vne  elle  a 
foin  de  fe  fortifier,  & pourcefubjet  de  ra- 
malTer  ÔC  réunir  les  efprits;  Et  qu’en  l’autre  la 
fuite  fe  fait  auec  emprefiement , qui  les  prc-> 
cipite  ôc  les  confond  enfemble  : Il  cfi;  certain 
quelle  n’a  aucun  de  ces  motifs  en  cette  paf> 
fion,  &queneconfideranc  autre  chofe  que 
la  .bonté  de  fon  objet,clle  ne  void  point  d’en- 
nemy  quelle  veuille  affaillir  ou  quelle  doiué 
craindrcrC’cft  pourquoy  elle  agite  les  efprits 
auec  liberté,  elle  les  dilate,  ÔC  femblc  les  ou* 
urir  pour  mieux  receuoir  le  bien  qui  fe  pre* 
fente  ôc  pour  s’vnir  ainfi  plus  parfaitement  à 
luy. 

PalTons  encore  plus  auanc , 6c  voyons  fi  ce 
Mouucment  efi  Inégal, & s’il  fe  fait  auec  ve* 
hem ence  comme  celuy  qui  furuient  dans  lés 
paillons  impetueufes  : Il  efi  certain  que  la 
Cholcre  efmeut  les  efprits  & les  humeurs, 
auec  plus  de  confufion  ÔC  de  deibrdre  que  ne 
fait  1’ Amour,à  caufe  des  diuers  ôC  frequens 
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cfForts  que  l’amc  cft  contrainte  de  faire  pour 
chaflcrlemal  ; Et  qu’il  en  eftdcmcfmequc 
des  Torrens  dont  les  vagues  fc  précipitent 
les  vnes  fur  les  autres,  & font  vn  courant 
tout  plein  de  boiiillons  & d’efeume  j Mais 
que  l’Amour  fait  couler  les  efprits  8>c  le  fang 
dans  les  veines  de  la  mcfme  forte  que  Icau 
court  dans  les  canaux  des  fontaines,  ou  dans 
les  riuicrcs  dont  le  lit  cft  large  & vny  :Car  l’a* 
me  qui  dilate  les  c(prits,cflargit  à proportion 
les  vaÜTcauXjôC  leur  donnant  ainft  plus  de  lU 
berté,  elle  rend  leurs  cours  moins  turbulent 
& moins  confus. Mais  la  principale  raifon  de 
l’elgalitc  qui  s’y  trouuc , vient  de  ce  que  l’A- 
mour n’a  point  pour  l’ordinaire  de  paftions  à 
(a  fuite  qui  ayent  des  mouuemcns  contrai- 
res, comme  a la  cholerc  que  la  douleurac- 
compagne  touftours,  & qui  retire  les  efprits 
vers  le  cœur  au  mcfme  temps  qu  clic  les 
poufte  au  dehors. Car  bien  que  la  ioye,  le  dc- 
ur,  & l'cfpcrancc  qui  font  prcfquc  toufiours 
aucc  l’Amour, remuent  diuerfement  le  fang, 
elles  ne  luy  im^rimët  pas  pourtant  des  mou- 
uemens  tout  a fait  oppofez  comme  nous 
monftrerons  > C’eft  pourquoy  il  n’cft  pas  fu- 
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jet  au  choc,tiy  àcette  agitation  ineigalc  que 
la  contrariété  des  mouuemens  cauU  das  les 
corps  âuides:Mais  de  quelque  violance  qu’il 
foit  poulTc,  toutes  (es  parties  coulent  cfgale- 
ment  &c  (ans  confufion.  £t  il  ne  faut  point 
douter  que  cette  joye  (ècrette  que  relfentéü 
les  Amans  fans  penfer  mefmc  à l’objet  ayme^ 
ne  vienne  de  cette  forte  de  mouucmenr; 
dontTimpreflion  eft  demeurée  dans  les  hu- 
meurs apres  que  l’agitation  de  Tame  eft  cef- 
(ce  : Car  comme  la  nature  ayme  l’ordre  SC 
l’efgalité  en  toutes  (es  adions , quand  elle 
void  que  le  mouuement  du  fang  eft  confor- 
me à fon  inclination  » elle  re(Tent  vne  certai- 
ne joye, dont Fimage  ouTombre  (eprelènte 
à noftre  efprit , Sc  nous  rend  gais  fans  que 
nous  en  fçaehions  la  caufc.£t  ie  croy  pour  la 
mcfme  raifon  que  (1  les  humeurs  eftoient 
toujours  agitées  de  ce  dus  S>C  redus  que  les 
palTions  oppofées  ont  accouftumé  de  cauftr^ 
il  n’y  auroit  aucun  moment  dans  l’Amour 
qui  fuft  exempt  de  chagrin  6cd’ennuy,&^ 
que  l’on  n’y  fentiroitiamais  cél  excès  de  joye 
qui  s’y  rencontre  d (buuent$par  ce  que  l’arae 
ne  peut  ibuftrir  de  mouuemens  contraires 
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qu*ellc  ne  (buffrc  en  mefmc  temps  quelque 
peine  & quelque  (brte  de  douleur.  Mais  que 
dironS'Uous  donc  quand  ces  pallions  turbu- 
lences , telle  qu  eft  la  Cholerc,  la  Peur , & le 
Dcfclpoir,fc  meflent  aucc  rAmour?Doic-cl- 
le  leur  quitter  la  place , quand  elles  encrent 
dans  l’Ame  , ^ mourir  quand  elles  nailTent, 
puifque  leur  mouucmenc  ell  contraire  au 
ficn? Certainement  ic  croy  que  l’habitude  de 
l'Amour  demeure  toufiours^nrais  que  la  pa£ 
fioncelTe  quand  il  y en  a vne  autre  qui  de- 
ftruic  Ton  mouuemenc,  principalement  fî  el- 
le eft  violante  : Et  de  fait  vn  homme  qui 
cd  en  cholere , ou  qui  ed  faid  de  la  peur  > ne 
penfepasà  l’objet  ayme;  pour  le  moins  les 
penfées  qu’il  en  a font  edouffees  par  celles  de 
la  vengeance  ou  du  péril  qu’il  veut  cuicer.  Il 
cd  vray  que  comme  ces  padlons  entrent 
promptement  dans  l'ame, elles  en  Ibrtcnt  or- 
dinairement bien  vide  } & au  mefmc  temps 
la  première  y retourne , l’impreflion  de  l’ob- 
jet ayme  fournifTant  de  nouuellcs  idées  qui 
refucillent  rappctit,&  y caufent  vne  nou- 
uclle  cfmodon.  Ce  qui  n’cd  pas  difficile  à 
croire,  d l’onconfidcrc  que  l’appetit  6c  les  cf* 
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prits  s'agitent  plus  facilement  que  l’Air  5 &: 
que  leur  mouucmcnt  cft  en  quelque  façon 
femblablc  à ccluy  des  efclairs ^qui  percent  les 
nuées  en  vn  inftant , qui  fc  fuiuent  coup  fur 
coup,&;  qui  ne  lailTent  apres  eux  aucune  tra- 
ce du  chemin  qu'ils  ont  fait-  Q^li  ces  paf- 
fions  font  foiblcs  elles  peuuent  véritable- 
ment compatir  auec  l’Amour  ; mais  elles  en 
diminuent  l’ardeur  5 par  ce  que  rcfpric  qui 
fe partage  àdiuers  objets , ne  peut  fc  donner 
tout  entier  à ccluy  qui  cft  aimable , & par  ce 
que  l’agitation  que  ccllc-cy  caufe  dans  les 
humeurs,cft  empefehee  par  le  flot  des  autres 
qui  s’oppolcnt  à ibn  cours. 

^ 4 

Voyons  maintenant  qu’elle  cft  la  Véhé- 
mence qui  accomp^ne  ce  mouucment  d’ef 
prits, & fi  elle  cft  aufli  grande  en  cette  paflion 
qu’elle  cft  dans  la  cholcrc , dans  la  peur , &c 
dans  quelques  autres  : Car  il  cft  certain  qu’il 
y en  a quclqucs-vncs  qui  de  leur  nature  ne 
font  pas  fi  violantes, telle  qu’cftl’Elpcracc  & 
la  Compafllon , où  l’on  ne  remarque  iamais 
CCS  extrêmes  tranlports  que  l’on  voit  en  cel- 
les-là. Or  il  ne  faut  pas  croire  que  l’ Amour 
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ibit  comme  ces  deux  dernieres^  6c  qu’il  ait 
toujours  la  modération  qu  elles  ontjLes  fail- 
lies quelle  faic  6c  les  tepedes  qu’elle  excite, 
font  quelques  foisfl grades  quelles  renuer- 
fent l’elpritjEt lalteration  que fouffre  tout  le 
corps  en  ces  rencontres  , monftrc  cuidem- 
ment  que  les  humeurs  font  efmeucs  auec 
grande  impetuolitc.  A la  vérité  Icscommen- 
cemens  en  font  doux,  6c  l’on  peut  dire  qu’ils 
font  lcrablables  à ces  vents  paihbles  qu’vnc 
foible  chaleur  cfleue  , & qui  fc  changent 
apres  en  tourbillons  quand  elle  ed  denenuë 
plus  forte  : Car  comme  dans  la  nailTance  dé 
cette  paillon  l’idcc  de  l’objet  ay  mé  ne  fait  pas 
grande  imprelTion  fur  l’efprit , ny  edant,  s’il 
faut  ainfî  parler /que  légèrement  6c  fuperfi- 
ciellement  emprainte,elle  ne  fait  aufH  qu’v- 
ne  legere  efmotion  dans  l'Appctit  : Mais 
buand  elle  s’ed  inliniiee  au  fonds  dcrame,ôC 
qu’elle  s’ed  rendue  maidrelTc  de  l’imagina- 
tion , alors  elle  foulcue  puilïâmmenttoutes 
-,  |cs  facilitez  mociues,&  caufe  ces  grands  ora- 
ges qui  font  fouuent  perdre  la  raifon  6c  ht 
Ante. 

11.  le  neveux  pas  pourtant  dire  que  quand 
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Tamccft  vcnuëàcet  cxccz,  TAppetit  & les 
clprits  foicnc  concinücllcmenc  agitez  auec 
Cette  violance  : Ic  fçay  que  la  tenipcfte  n'en 
cft  pas  toufiours  cigale , qu'elle  fc  relafchc 
bien  fouuent , & que  mefmc  elle  fc  difiipcj 
foit  que  les  diuers  delTcihs  que  cette  pàflion 
infpirc , deftournent  l'amc  de  fa  première  ôc 
principale  penfee  i foit  que  toutes  les  cho- 
ies de  la  nature  ne  puilTcnt  pas  long-temps 
demeurer  en  vn  eftat  violant , & que  l’efprit 
fe  lafle  d cftrc  toufiours  tendu  vers  vn  mefmc 
objctid’où  vient  que  les  plus  fortes  palfions 
deuiennentàla  fin  languilTantes  & s’appai- 
fent  d’elles  mcfmes.  Eta  la  vérité  ces  grands 
Tranfports  dont  nous  parlons, ne  fc  font  que 
lors  que  l’objet  ayme  fcprclèntc  à l’imagina- 
tion auèc  quelque  puiflant  attrait,  comme  il 
arriue das  les  premières  penfccs  quelle  en  a, 
ou  quand  il  paroifl;  inopinément  aux  fens,ou 
quand  refprit  s’y  figure  de  nôuuelles  perfe- 
dio'ns , & forme  de  nouueauxdelTeins  pour 
les  polTedcr  ; Car  alors  l'ame  quieft  furprife 
^ ar  cette  ay  mablc  nouucauté,s*e(branle  tout 
a coup,&  pouffe  les  cfprits  comme  vn  grand 
flot  qui  ta  doit  porter  vers  le  bien  qui  fc  pre- 
fente. 
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Mais  quoy ! û TAmour  efmcut  aind  les 
pricsjil  faudra  qu*clle  produifc  les  mcfraes  ef 
fers  que  la  loy  e,  ic  que  fa  violence  edcigne  la 
chaleur  des  entrailles  6c  caufe  des  dcfFaillan> 
Ces  6c  des  (yncopes  comme  fait  celle*cy.  Il 
femble  mefme  que  de  necedité  ces  accidens 
s*y  doiucnt  rencontrer,  puifque  ces  deux  paC 
fions  ont  vn  mefme  objet,  qu  elles  ne  fc  fepa- 
rcnt  gucres  IVnc  de  rautre,&  quelles  ont  de 
mcfmcs  accroificments  5 car  quand  TAmour 
cft  extrême  , la  joye  le  doit  eftrc  âufli.  Ec 
neantmoins  on  n*a  point  remarque  aucun  de 
ces  fymptomes  dans  l’Amour  dont  nous  par- 
lons 5 Pour  le  moins  s’il  cft  arriué  quelque 
chofe  de  pareil  aux  Amans,il  cft  certain  que 
l’excez  de  ces  deux  pafiions  n’en  a pas  cfté  la 
caufe  5 mais  que  ç*a  cfté  la  douleur , le  defef- 
poir,  ou  quelque  autre  femblablc.  Com- 
ment fe  peut-il  donc  faire  que  l’Amour  delà 
Beauté  ne  produife  pas  les  mefmes  effets  que 
la  joye  j ou  que  la  loyc  ne  caufe  les  mefmes 
accidens  en  cette  paffion  qu’elle  caufe  fou- 
uent  toute  feule  ? 

Pour  découürir  ce  fccrct,il  faut  première- 
ment fuppofer , que  ces  defordres  n arriuent 

. pas 
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pas  fouucc , qu  on  ne  les  a remarquez  qu’aux 
vieillards  & aux  femmes , & que  laloye  qui 
les  a excitez  a efte  caufee  ou  par  le  gain  de 
quelque  vidoire  inclpercc  , ou  par  la  ren*- 
concre  de  quelque  objet  fort  ridicule,ou  par 
la  dcfcouuerte  de  quelque  grand  fecret  dans 
les  feiences,  qui  font  chofes  dont  la  iouïlTan!- 
ce  appartient  feulement  à l’efprit.  En  effet 
comme  les  chofes  fpirituclles  ont  cela  par 
deflus  les  corporelles  , qu’elles  font  plus  no- 
bles & qu’elles  entrent  dans  l’aine  toutes  en>- 
tieres  & fans  fe  partager, la  poffcflion  en  doit 
eftre  plus  parfaite  & la  ioye  plus  rauiffante  : 
C’cftpourquoy  il  cftvray-fcmblable  que  les 
fyncopes , qui  doiuent  eftre  les  eftets  d’vne 
paffion  violante, fuiuent  les  ioyes  fpirituelles 
comme  les  plus  grandes  &C  les  plus  fortes,  ôc 
qu’ils  furuiennentpluftoft  aux  natures  foi- 
blés, qu’à  celles  qui  font  robuftes  & capables 
de  leur  relîfter.  L’ame  fc  trouuant  donc  fur- 
prife  à l’abord  de  ces  objets  , &C  s’agitant 
auec  précipitation  pour  s’vnirà  eux , les  Ef- 
prits  qui  fuiuent  fes  mouuemens , fortent  du 
cœur  &c  s’eftancent  auec  tant 'de  violance 
aux  parties  fupericures  ^ qu’ils  perdent  l’v- 
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nion  qu’ils  auoient.aucc  leur  principe,  en  la 
mcfme  forte  que  l’eau  fediuile  ellant  pouf- 
fée  aueccrop  d’impetuofité.  Or  parce  que  le 
cœur  doit  continücllement  inipircr  fa  vertu 
aux  parties, & qu’il  n’y  a que  les  Efprits  qui  la 
leur  puilfent  porter } quand  ils  viennent  à (c 
defvnir  d’aucc  luy , il  faut  que  cette  influen- 


re  s’arrefte,  & que  les  aébions  fenfitiues  & vi- 
tales qui  en  dépendent , ceffent  iufques  à ce 
qu’ils  s’y  foient  reiiniscEt  parce  que  l’ame  eft 
alors  toute  rauie  dans  la  iouiïTance  d’vn  bien 


qu’elle  eftime  excellent,  elle  n’a  pas  le  foin 
de  remedier  à cette  interruption  qui  s’eft  fai- 
te  dans  les  E(prits,ny  de  ramener  ceux  qui  Ce 
font  efeartez,  ou  d’en  enuoyer  d’autres  pour 
remplir  les  vuides  qui  s’y  font  faits  : Ceft 
pourquoy  ces  deffaillances  durent  long- 
temps , &caufent  quelqucsfois  la  mort  5 la 
chaleur  s’efteignant  tout  à fait,  & la  nature 
n’ayant  pas  la  force  de  reparer  fes  pertes , ny 
de  fe  remettre  en  foq  premier  eftat. 

Mais  ce  defordre  ne  peut  arriuer  dans  l’A- 
mour dont  nous  parlons;  d’autat  que  l’on  ne 
poffede  iamais  entièrement  la  Beauté  corpo- 
rellc,ôc  qu’il  y a toujours  quelque  chofe  qui 
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entretient  le  dcfir , rcfperancc  Ôc  la  crainte  y 
C*cft pourquoy  Tamc  fc  partageant  à diucrs^^ 
dclTcins , & ne  fe  lailfant  pas  tranfporter 
puilTamment  comme  elle  fait  dans  la  iouïf- 
fance  des  biens  fpirituels,les  Efprits  ne  fc  iet- 
tent  pas  aucc  tant  de  précipitation  ny  d’im- 
pctuofité,&ne  font  pas  fubjets  à cette  diui- 
iion  qu’ils  foulFrent  quelquefois  dans  la  loyc 
& qui  eft  la  caufe  des  fyncopes  donc  nous  ve' 
nons  de  parler.*  Nous  toucherons  encore  à 
cette  matière  en  d’autres  lieux.- V oyons  queh 
le  eft  la  Chaleur  que  cette  Paflion  excite , 
quelles  humeurs  elle  cfmeut  particuliere- 
menr. 


Il  eft  certain  que  l’Amour,  laloye  ôc  le’ 
Defir,rcfpandcntpar  toutle  corps  vne  Cha- 
leur humide  & agreable,d’autant  que  les  Ef--^ 
prits  remuent  en  ces  pallions  les  humeurs 
les  plus  tcmperces  , dont  les  vapeurs  font’ 
douces  & humides-.Mais  ces  humeurs  y font- 


pluftoft  efmcucs  que  les  autres, parce  que  les 
Efprits  qui  ont  vne^randc  conuenanceauec 
les  plus  pures  & les  plus  fubtiles  parties  du 
fang, comme  eftant  celles  dont  ils  tirentleur  ’ 
origine,doiuent  fc  mefler  & sVnir  plus  faci-' 
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Icmcnt  auec  elles  qu  auec  les  autres  qui  font 
plus  groflleres  &qui  foncefloignees  de  leur 
nature  : £c  partant  il  ne  faut  pas  douter  que 
quand  ils  s’agitent,  ils  n’entraifnent  premiè- 
rement ces  parties  du  fang,aufquelles  ils  font 
plus  fortement  attachez,  & qui  ellat  les  plus 
iubtiles  font  aufTiles  plus  faciles  à fe  mou- 
uoir.  loint  que  l’ame  à qui  les  humeurs  fer- 
uentd’inftrumcspour  arriuer  à la  fin  qu’elle 
fèpropofe,  employé  les  vnes  ou  les  autres, 
(uiuant  qu’elles  ont  des  qualitez  propres  à 
exécuter  ce  qu  elle  veut:d’où  vient  que  dans 
les  animaux  venimeux  elle  agite  le  venin 
pendant  la  Cholere,  dans  tous  les  autres 
elle  excite  la  bile  8>L  la  melancholie , parce 
que  ce  font  des  humeurs  malignes  qui  peu- 
iient  deftruire  le  mal  qu’elle  attaque.  De 
forte  que  n’ayant  point  d’ennemis  à com- 
batte dans  les  pâmons  dont  nous  parlons, 
elle  ne  doit  point  efmouuoir  d’autres  hu- 
meurs que  celles  qui  font  conformes  au 
Bien  qu’elle  veut  accueillir  : C’eft  pour- 
quoy  il  n’y  a que  le  Sang  le  plus  doux  ÔC  le 
plus  pur  qui  s’agite  ordinairement  dans  l’A- 
mour , ôc  qui  caufe  cette  Chaleur  douce 
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& vaporcufe  qui  fc  refpand  par  tout  le 
corps* 


OntUes  font  les  edujes  des  charnières  de 
l'Amour. 

IIII.  PARTIE. 

Aïs  il  cft  temps  d'arriucrau  but 
que  nous  nous  fommes  propofez  : 
11  faut  que  nous  tirions  des  prin- 
cipes que  nous  venons  d’eftablir, 
les  Caufes  des  Charadcrcs  de  cette  Pafllon. 
Examinons  donc  premièrement  les  Avions 
Morales. 

Comme  il  n’y  a point  de  Pafllon  qui  pro- 
duilc  tant  de  differentes  adions  ny  qui  fafle 
tant  d’extrauagances  que  cclle-cy , ce  feroic 
vnc  chofe  bien  ennuyeufe  de  faire  la  recher- 
che déroutes,  & qui mefme feroit  inutile , 
puifque  la  plufpart  procédé  des  autres  Pat. 
fions  qui  l’accompagnent , dont  il  nous  faut 
parler  en  particulier.  C’eft:  pourquoy  nous 
ne  toucherons  icy  que  les  principales  qui 
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font  à mon  aduis , La  Penfée  continuelle  (Lvn 
Ornant  à C objet  ayméi  La  haute  eftime  ejuil  en 
faits  Les  moyens  ejuil  employé  pour  le  pojfeder^ 
Et  lextrauagance  des  paroles  dont  il  fe fert  pour 
parler  de/a  pajSon.Csii  il  n’y  a gucres  d’adtions 
dans  l’Amour,  qui  ne  fe  puiffcnt  rapporter 
à quclqu’vne  de  ces  quatre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  , quoy 
quecefoitvne  chofe  commune  à toutes  les 
paflTions  d’occuper  fortement  l’efprit , &c  de 
le  tenir  tendu  vers  l’objet  qui  les  entretient}* 
il  n’y  en  a pourtant  point  qui  le  faffe  plus 
puiflamment  & plus  longuement  que  l’A-' 
mour  : Car  , ou  elles  font  impetueufes  ôc 
turbulentes,  ou  bien  elles  font  lentes  & do- 
ciles } les  premières  fe  di/ïipent  incontinent/. 
Et  l’on  peut  appaifer  ou  détourner  les  autres 
par  la  force  du  difeours , voire  mefme  par 
d’autres  palfions.  Ainfi  les  fafeheufes  s’adou* 
cifTcnt  par  les  plaifirs,  les  agréables  fe  dimi- 
nuent par  les  affli(5Hons,&  toutes  fe  peuuent* 
chager  en  d’autres  plus  fortes  s’il  fe  prefentc 
desobjetspluspuilfansqueceux  qui  les  ont 
cxcitcesjcar  vue  grande  douleur  en  fait  ou- 
blier vnc  legerc , 6c  vne  loye  excclliue  ofte 
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le  fencimeni:  dVnc  médiocre.  Mais  il  n'en  va 
pas  ainfi  dans  l’amour , elle  a cela  de  propre 
qu’elle  cft  véhémente  &de  longue  durée, 
qu  elle  n’cfcoucc  point  la  railon,  6C  que  rare- 
ment elle  peut  cftre  changée  ou  diminuée 
par  l’effort  de  quelque  paflion  que  ce  foit. 
D’autant  que  l’imagination  cft  tellement 
bleftce,qu’ellen’eftimc  pas  qu’il  y ayt  de  plus 
grand  bien  à pofTeder,  &quiluy  puifte  don- 
ner plus  de  contentement  que  l’objet  ayme  : 
C’eft  pourquoy  il  n’y  en  a point  d’autre,quel- 
que  excellent  qu’il  foit,  qui  puilTc  détour- 
ner fon  inclination , àc  l’attirer  à luy  ; parce 
que  l’amc  ne  quitte  jamais  vn  plus  grâd  bien 
pour  en  rechercher  vn  moindre.  Il  en  cft  de 
mcfmc  du  defplaifir;  carfil’on  cftaymé,  il 
n’y  a point  de  peine  ny  de  douleur  qui  ne  fc 
dilTipepar  le  contentement  que  l’on  en  re- 
çoit i Et  ft  on  ne  l’cft  pas , comme  l’amc  ne 
connoift  point  de  plus  grand  mal  que  celuy- 
ià,  tous  les  autre  s font  trop  foibles  pour  luy 
en  ofter  la  penlceiC’eft:  pourquoy  elle  confi- 
deire  continücllcmcnt  le  bien  dont  clic  cft 
pri ucc,  elle  le  defite  fans  cclTc , & cherche  en 
fa  poircffion  l’vniquc  remede  qui  peut  guérir 
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tous  fcs  dcfplaifirs.  Mais  la  première  origine 
de  cous  CCS  effets  cft  la  puifTanec  imprclfion 
que  la  Beauté  fait  en  l’amc , de  force  qu’en 
faifant  voirpourquoy  les  objets  des  autres 
pallions  ne  la  pcuuent  faire  li  forte  ny  lî  pro- 
fonde,on  fera  voir  aulfi  pourquoy  elle  cft  de 
plus  longue  duree,  ÔC  pourquoy  elle  tient 
l’elprit  plus  tendu  que  pas  vne  des  autres. 

C’eft  vnc  vérité  bien  alTeurce  qu’il  y a en 
nous  vne  lecrctc  conoilfancedcschofcs  qui 
feruent  à noftre  conferuation  j Et  il  cft  vray- 
femblable  que  cette  connoilTance  fc  fait  par 
le  moyen  de  quelques  idées  que  la  Nature  a 
imprimées  au  fonds  de  Tame,  Sc  qui  eftanc 
comme  cachées  , dsC  cnlcuclies  dans  Tes  abyf- 
mes, s’excitent  ôcfe  releuent  à l’abord  de  cel- 
les que  les  fens  y apportent,  & caufent  apres 
dans  l’appecic  l’amour  ou  la  haine,  le  delir  ou 
l’aucrlion.  Or  comme  il  n'y  a que  deux  cho- 
ies qui  feruent  à noftre  conferuation , la  re- 
cherche du  bien  5c  la  fuite  du  mal, il  eft  bien 
certain  que  la  nature  penfe  pluftoft  à cher- 
cher le  bien  qu’à  s’efloigner  du  mal  ; Et 
comme  il  y a encore  des  biens  qui  font  plus 
excellents  ÔC  plus  vtilcs  que  les  autres,qu’el- 
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le  a plus  de  foin  de  ceux-là  que  de  cçux  qui 
ne  le  font  pas  tant , quelle  en  forme  vn  Idée 
plus  exade  , & que  rimprelTion  quelle  en 
fait  eft  plus  forte  ÔC  plus  profonde.  Cela 
eftant  il  ne  faut  pas  douter  que  la  Conferua- 
tion  de  l’efpece  eftant  vn  bien  plus  general 
êcplus  excellent' que  tous  les  autres  qui  ne 
regardent  que  le  particulier,  n’ait  obl^c  la 
nature  d’en  donner  à l’amc  vne  connoiftancç 
plus  elficaceôcvn.dcflr  plus  ardant  que  de 
quelque  autre  que  ce  foitj  Et  quelle  ne  îuy  ait 
par  cohfcquét  imprime  puilïamment  Tldéc 
de  la  Beauté,  puilque  c’eft  la  marque  qui  luy 
fait  connoiftre  ce  bien  là  &l  attrait  qui  l’ex-^ 
cite  à là  pojflèflion.  De  forte  que  la  Beauté  ex- 
térieure entrant  dans  Timagination , ôC  ren- 
contrât cette  Idée  generale  que  la  nature  va’ 
graucc,s’vnit.  aucc  elle , e xcite  ôCrcueille  ce 
lécret  Sc  puiftànt  defir  qui  l’accompagne,  &c 
l’applique  à l’objet  qu’elle  lujrrcprc£cntC.  Ht- 
c’eft  là  d’où  vient  cette  forte  attention  qui 
attache  continiicllcmcnt  l’elprit  dVn  Amac 
à la  perfonne  aymee , & qui  luy^  caufe  apres- 
r Amour  du  iîlcnce  ÔC  de  lafolitudc',  le  deP 
gouft  de  tous  les  diuçrtifTemens  qui  luy 
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cftoienc  les  plus  agréables , & toutes  les  vi- 
dons quVnc  vie  tolitaire  inipirc  àvneamc 
agitée  de  crainte  fie  d’clperancc  , en  vn  mot 
biclTce  de  la  plus  cruelle  de  toutes  les  pad- 
dons. 

Nous  auons  maintenant  à chercher  la 
(burcc  de  cette  Haute  Ellime  que  l'on  fait  de 
l’objet  aymé  5 car  c’eft  d’elle  que  defcoulent 
les  rcfpeé^s , les  foumilTions , les  fcruiccs , fie 
la  plufpart  de  ces  façons  de  parler  dont  les 
Amans  fe  feruent.Et  certainement  c’eft  vne 
chofe  cftrange  Ôc  qui  fer  oit  incroyable,  d oh 
ne  la  remarquoittouslesiours,  de  voir  les 
Roys  foubmettre  leur  courône  fie  leur  puH- 
fance  à la  Beauté  d’vne  Efclaue, les  plus  fages 
adorer  vne perfonne  vitieufe,Ôe  les  plus  cou- 
rageux s’amijettir  à des  âmes  foibles , baffes 
fie  dignes  de  mefpris.  D où  peut  venir  ce 
puiffant  charme  qui  fait  mefeonnoiftre  ce 
que  l’on  eft  Sc  ce  que  l’on  ay  me,  qui  nous 

donne  vne  d mauuaife  opinion  de  nous  mef- 
mes,  fie  vne  d auantageufe  de  ce  que  nous  ay- 
monsî  II  ne  faut  pas  douter  que  l’Imaginatio 
ne  foit  la  principale  caufe  de  cette  erreur  3 
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comme  elle  a le  pouuoir  d'agrandir  les  Ima' 
ges  quelle  reçoit , & de  les  charger  mefmc 
de  nouueaux  phantofmes  qui  d^uifent  les 
chofes  & les  font  paroiftre  tout  autres  qu'el- 
les ne  font,  elle  fait  fur  l'Image  de  la  Beauté 
qui  luy  eft  rcprefentcc  ce  quelle  a accouftur 
me  de  faire  dans  les  fonges,ou  fur  vnc legere 
idée  quelle  a de  rhuraeur„quis’agice,ellc  for- 
me cent  fortes  de'chimeres  qui  ont  quelque 
conformité  auec  cette  humeur.  Car  f Imagi- 
nation receuant  l’Image  de  l’objet  aynié , la 
forme  furlemodeltede  cette  Idée  generale 
de  la  Beauté  que  la  nature  luy  a impritpée,la 
parc  des  raefmcs  grâces  qu’elle  a»  la  confond 
auec  elle , & le  reprefente  ainli  la  perfonrie 
ayméc  beaucoup  plus  parfaite  qu’elle  n’cfl: 
en  effet.Et  l’on  peut  dire  encore  qu’il  en  arri- 
. ue  icy  corne  dans  ces  maladies  de  l’efprit , où 
l’erreur  particulière  qui  le  tient  en  defordre, 
altéré  & corrompt  toutes  les  penfées  qui  ont 
quelque  rapport  auec  elle,  celles  qui  en  font 
clloignées  demeurant  alfez  raifonuables  : 
d'autant  qu’vn  Amant  peut  bien  confcrtier 
fon  iugement  libre  dans  ce  qui  ne  concerne 
point  la  pctlbnhc  qu’il  ayme  j mais  li-toft 
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qu*cllc  Yicft  interefféc,  il  faut  qu’il  foit  cicla- 
uc  dcfapaifion,  ÔC  qu’il  iugc  des  choies  fui- 
«aiic  cette  agréable  erreur  quelle  luy  a inlpi- 
rccÆti  effet  c’cftvne  mcrucillcqu’ynvifagc 
difFormc,& que  l’on  viendra  deiugertel,pa- 
foilTc  incontinent  apres  plein  d’attraits, 
comme  li  l’imagination  Tauoit  fardé  , ou 
quelle  en  eft  efface  tous  les  deffaux  i mais  le 
fard  ou  la  perfeétion  qu’elle  luy  donne, vient 
de  cette  Idée  dont  elle  eft  toute  remplie  , ÔC 
que  la  nature  luy  a donnée  pour  l’obliger  à 
rechercher  le  plus  grand  bien  qui  luy  puilTc 
arriucr. 

Quoy  qu’il  en  foit , l’amc  eftant  abufee 
dans  le  iugement  qu’elle  fait  de  la  Beauté,  ÔC 
la  prenant  pour  vn  bien  trcs-cxcellent,  donc 
la  polTclTion  la  doit  rendre  plus  parfaite . le 
foubmec  entièrement  à clle,ÔC  ne  la  confidc- 
replus  quecomtçc  vne  Rcync  qui  luy  doit 
commander.  Car  le  Bien  a cela  de  propre 
qu’il  fe  communique  aucc  empire,  & qu’il 
fe  rend  maiftre  des  chofes  qui  le  reçoiuent  : 
D’autant  que  c’eft  vne  perfcéHon  qui  tient 
lieu  d’aéte  & de  forme , comme  la  chofe  qui 
le  reçoit  tient  lieu  de  puifsâce  ÔC  de  matière: 
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Or  c’cft  vue  maxime  affeurcc  que  la  forme  fc 
rend  maiftrefle  de  la  matière,  autrement  elle 
ne  la  perfe(5lionneroit  pas;  Et  par  conlcquent 
il  faut  que  la  Beauté  ait  cette  qualité  domi< 
nante,  6c que  Tame  qui  en  eft  touchée  s’alTu* 
jcttilTe  à fon  empire.  Et  de  là  viennent  en 
fuite  toutes  ces  foubmiflions  ÔC  ces  rc(pc<3:s, 
tous  ces  termes  deferuitude  ÔC  decaptiuité 
qui  font  fi  ordinaires  aux  Amans  j dont  il  eft 
aile  de  tirer  les  raifons  du  principe  que  nous 
venons  d*eftablir.  Voyons  maintenant  les 
moyens  queTAmour  ainuentezpourpolfe- 
der  le  bien  où  elle  tend. 

Bien  que  l’Amour  puifTe  fubfifter  dans  la 
feule  vnion  qui  fe  fait  de  l’appetit  auec  l’ Idée 
de  l'objet  ayme , on  peut  dire  pourtant  que 
cette  vnion  ÔC  cette  amour  ne  font  pas  par- 
faites,que  l'ame  ne  s’arrefte  pas  là,  ÔC  quelle 
tafehe  toufiours  de  s’vnir  réellement  auec  la 
chofe  aymée.  Or  elle  ne  peut  s’vnir  réelle- 
ment que  par  la  communication  des  penfées 
ÔC  par  la  prefencc  a<ftuelle  que  les  fens  de- 
mandent 5 L’ame  (ôrtant  en  quelque  façon 
hors  d’elle  rnefinc  par  la  parole, ôC  les  (eus 
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feruans  de  canaux  par  lefquels  les  objets  couw 
lent  dans  rimagination  : De  forte  quelle 
croit  que  par  le  moyen  du  difeours  elle  s’v- 
nit  fortement  à la  perfonne  aymcc,&que 
celle-cy  sVnit  auec  elle  par  le  moyé  des  fens. 
£t  de  là  vient  que  les  Amans  fouhaitenc  con< 
tinüellement  de  voir  ce  qu’ils  ayment , de 
l’cntcdre  &:  de  l’entretenir  : Le  Baifer  mefmc 
où  ils  mettent  vne  de  leurs  plus  grandes  féli- 
citez , n’a  point  d’autre  but  que  d’vnir  leur 
ame  auec  celle  de  l’objet  ayme  j C’eft  pour- 
quoy  il  n’y  a que  les  parties  par  lefquelles  il 
lèmblc  qu’elle  fe  communique  d’auantage, 
qui  le  donnent  ÔC  qui  le  reçoiuent:  Comme 
la  Bouche  parce  que  c’eft  la  porte  des  pen- 
fees  ; Les  Y eux  parce  que  ce  (ont  les  canaux 
par  où  les  pallions  s’elcoulent  au  dehors , ÔC 
les  Mains  parce  que  ce  font  les  principaux 
organes  de  fes  Adions. 

Mais  entre  tous  les  moyens  que  la  nature  a 
enleignez  pour  arriuer  à cet  te  vnio  parfaite, 
il  n’y  en  a point  de  plus  confiderablc  que  l’Ar- 
mour  Réciproque  5 parce  que  l’vnion  fuppo- 
(ànt  deux  chofeSs,  l’Amant  &rahjet , il  faut 
pour  cftre  accomplie  que  Tvn  èc  lautrc  sV- 
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niflent  réellement  enfcmblc:  Or  fi  l’objet  ay- 
mc  cft  capable  d’aymer , il  ne  peut  sVnir  au- 
trement que  par  l’Amour,  d’autât  que  l’ame 
ne  s’vnit  auec  les  chofes  qui  font  bots  d’elle 
- que  par  cette  paflion.  C’eft  pourquoy  le  pre- 
mier foin  d’vn  Amant  eft  de  fe  faire  aymer , 
& pour  ce  fubjet  de  fe  rendre  agréable:  D’où 
vient  en  fuite  qu’il  s’accommode  aux  incli- 
nations dclaperfonne  aymee  , qu’il  change 
d’humeur  &C  de  vie  , qu’il  deuient  liberal, 
courtois,  propre,  en  vn  mot  qui  fait  tout  ce 
qu’il  penle  le  pouuoir  faire  aymet. 

. Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  chercher  la  caufe 
de  cette  façon  de  Parler  Extrauagâtc  qui  eft 
fi  particulière  aux  Amans.  L’on  peut  dire  en 
general  que  l’amefe  portant  hors  d’elle- mef 
me  en  cette  palfion,  porte  auffiles  chofes  au 
delà  de  ce  quelles  font,  & en  forme  des  pen- 
fccs  qui  pafset  l’cxprelfion  naturelle  qu’elles 
deuroient  auoir:D’oùvientquele  bicn&le 
mal  qu’elle  coçoic  ont  toujours  quelque  ex- 
cczjEtfi  la  nature  de  la  chofe  nelcpeutfouf- 
frir,  elle  la  charge  de  quelque  idée  cftrâgerê 
pour  en  accroiftre  la  fignificatio,  & fait  ainfi 
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ces  Métaphores  aadacieufes  qai  donnent  k 
l’objet  ayme  le  nam  des  plus  belles  ôedes  plus<- 
nobles  chofes  du  monde^qui  font  d Vnc  dou- 
ce chaleUr , vn  feu  brûlant  5 dVne  légère  in- 
quiétude,vn  tourment  èc  vn  fupplice  j d’vne 
petite  foubmilTion  que  la  Beauté  demande^ 
vne  captiuitéjdes  prifons  &C  des  fers , & ainh 
des  autres.  A quoy  contribue  beaucoup  l’er- 
reur de  lïmagination,  qui  eftant  toute  rem- 
plie de  cet  inftinét  violant  qu’elle  a pour  la 
Beauté,  penfe  qu’il  n’y  a point  de  plus  grand 
bien  ny de  plus  grand  mal  que  ceux  quelle 
attend  dans  l’AmourrC'cft  pourqnoy  ellcfc 
les  reprefente  touliours  extrêmes , &fc{èrc 
en  fuite  de  termes  plus  exrrauagas  qu’elle  ne 
fait  en  aucune  autre  paflion.  loint  que  les 
Amans  qui  n’employent  d’ordinaire  en  leur 
entretien  que  fort  peu  dcpcnfces,,ÔC  qui  ne 
fe  ladène  iamais  de  les  redire  , font  obligez 
d’en  diuerlîfîer  les  termes , afin  qu’elles  en 
fbient  moins  cnnuyeulcs  : Cc  qu’ils  ne  peu- 
uent  faire  que  par  beaucoup  de  Métaphores 
qui  font  à la  fin  extrauagantes,n’en  trouuant 
pas  alTez  de  faifonables  pour  fuifirc  à la  varié- 
té qu’ils  recherchent^ 

Outre 
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Outre  CCS  raifons  générales,!!  y en  a enco- 
re de  particulières  pour  quelques  Mots  qui 
font  preCque  toujours  en  la  bouche  de  ceux 
qui  aymentiComme  quand  ils  nomment  la 
perfonne  aymcc , leurCaffr,  leur  Ame  leur 
Vie , qu’ils  l’appellent  Ingrate , Homicide 
Cruelle  qu’ils  difentd  fouucnt  qu’ils 
lÆeurent  damour.  Car  bien  que  toutes  ces 
façons  de  parler  femblent  extrauagantes, 
elles  viennent  ncantmoins  d’vn  principe  qui 
les  rend  en  quelque  forte  véritables. D’autat 
que  l’Amour  tenant  toujours  l’ame  tendue 
vers  l’objet  ayme  , ÔC.la  tranfportant  hors 
d’elle-mcfmc  pour  s’vnir  à luy,  la  fcpare  auffi 
moralement  du  fubjet  qu  elle  anime , luy 

ofte  en  effet  le  fouucnir  &lc  foin  de  tout  cc 
qui  la  regarde  : De  forte  que  l’on  peut  dire 
en  cet  cfgard qu’elle  ne  vit  plus  en  luy , ny  - 
pour  luy  , cftant  toute  dah^  la  perfonne  ay-* 
méc } Q^vn  Amant  à raifoh  dci’appellcr 
Cceur  ^ fbn  ^w^,'puifque  fes  defirs  ôt  fes‘ 
penfees  qui  font  la  plus  noble  partie  de  fa  vie,  ■ 
font  en  elle  feule  ; Et  qu’il  cft  véritable  qu’il 
m'eurt,voiTC  mcfme  qu’il  efimort,  puis  qu’d  ne 
vit  plus  en  luy.  ’Of  comrne  il  n’y  a que  1*  A- 
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mour  réciproque  qui  le  puilTc  faire  reuiurc, 
d'autant  qu  alors  la  perfonne  aymee  fc  trans* 
forme  en  luy , & luy  communique  aulTi  fon 
Ame  ôc  fa  Vie , S'il  eft  malheureux  iufques 
ce  point  qu’il  ne  puiiTe  eftre  ayme , il  femblc 
qu’il  a fu jet  de  l’appcUcr  In^4te , Cruelle  çf 
/fow/«W(P:Puifqucfe  donnant  toutà  clic  (cu- 
Icjcllc  eft  obligée  de  reconnoiftre  cette  hau- 
te libéralité  > Q^cn  feparant  fon  amc  de  luy. 
mcfmCjcllcletucsEt  qu’il  y a de  la  cruauté 
de  le  lailTcr  mourir  , luy  pouuant  donner  la 
vie.  Il  eft  vray  que  pour  en  parler  faincmcht, 
l’on  peut  dire  qu’il  n'y  a qu’.vne  ombre  fort 
Icger  de  vérité  en  toutes  ces  parolesj  Q^e  l’a- 
me  fait  icy  comme  dans  les  fonges}  Et  que  la 
Philofophic  Platonique  qui  a approuué  ces 
vidons,  a cfté  d’intelligence  auec  cette  pal^ 
don , ou  qu’elle  a voulu  confoler  les  Amans 
dans  les  maux  qu'ils  endurent.  LailTons  la 
dans  yn  (i  beau  deffein  , &C  cherchons  les 
Caufes  des  Charaébcrcs  Corporels  que  nous 
auons  deferipts. 

Au  refte  nous  ne  voulons  pas  icy  exami- 
ner d’où  vient  cctcc  grande  diucrûté  qui  pa- 
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foift  en  cette  PaiTion  * ÔC  qui  fait  qu’aux  vns 
elle  e(l  enjoüce  ou  chagrine^aux  autres  paifî- 
ble  ou  turbulente  , qu’en  vn  nlot  il  ne  s ’eft 
peut-eftre  jamais  trouué  deux  perfonnes  où 
elle  ait  efte  tout  à fait  fcmblable.  Car  il  eft 

t 

certain  que  cela  vient  des  diuerfes  inclina- 
tions que  le  Tempérament  ou  la  Couftume 
a fait  couler  dans  l’ame  > qui  entraiCnent  les 
Palfions  dans  le  penchant  qu’elles  prennent, 
& leur  font  hiiure  le  mcfme  cours  qu’elles 
ont  accouftumé  d'auoir.  Le  meflange  des 
autres  Pallions  y contribue  aulfi , ne  le  pou- 
uant  faire  qucl’Auiour  foit  gaye  quand  elle' 
fc  trouuc  auecia  triftelTe  ou  la  cholcre , ny 
qu’elle  Ibit  i^uere  q^uand  refperance  ou  la- 
joyeluy  tiennent  compagnie.  Mais  toutes 
ces  diuerlîtczfont  faciles  a comprendrc:Paf' 
fbns  à nollre  principal  delTein. 

Four  fuiure  la  metode  que  nous  allons* 
cftablie , il  faut  mettre  icy  deux  fortes  de  ces* 
Charaéteres  : Les  vns  qui  fe  font  pour  quel- 
que fînjîes  autres  qui  arriuentparvne  pure* 
necelfitc.  Les  premiers  fe  font  par  le  ebm^ 
mandement  de  l’ame  qui  les  iuge  necelTairéÿ 

M ij; 
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pour  exécuter  (a 'paffion  , quoiqu’ils  luy 
foienc  (buuenc  inutiles  comme  nous  auons 
dit.  Les  autres  font  purement  naturels  & Ce 
font  fans  deffein , niellant  rien  que  des  effets 
qui  par  vue  fuite  neceffaire  viennent  du 
trouble  iC  de  l’agitation  qui  fc  fait  au  de- 
dans. 

Ceux  du  premier  ordre  font  les  Moiiue- 
mens  des  yeux  &c  du  front , le  Tremouffe- 
ment  de  la  langue,  rAdouciffement  & les 
diuerfes  Inflexions  de  la  voix , le  Riz  & le 
Maintien  du  corps  : Tous  les  autres  font  pu- 
rement naturels. 

Pour  ce  qui  eft  du  2\4ouuement  des  Teuxt 
il  y en  a de  tant  de  fortes  qu’il  eft  prcfquc  im* 
pofïiblc  de  les  pouuoir  marquer:Car  comme 
toutes  les  pâmons  pcuuent  naiftre  de  l’A- 
mour àc  compatir  auec  elle , Ôc  chacune  fai- 
fant  mouuoir  les  yeux  diucrfementjil  arriue 
aufti  que  tous  leurs  mouuemens  fe  rencon- 
trent icy:De  forte  que  le  Plaiftr  les  fait  pétil- 
ler, le  Defir  les  auance  en  dehors , la  T rifteffe 
Icsabbatjla  Crainte  les  rcndinquicts,lcRef- 
pedlesabbaife^le  Defpit  les  allume  Ôcainft 
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du  rcftcjdont  nous  déduirons  les  caufcs  dans 
le  difcours  de  chaque  Paflion. 

Tout  ce  que  nous  pouuons  faire  cnccllc- 
cy,  eft  de  chercher  quels  Çonz Us Teux^ les 
Regards  Amoureux  ^ Sc  ce  qui  oblige  1 amc  à 
les  faire  : d'autant  qu'il  y a grande  difficulté 
en  IVn  & en  l’autre. 

Pour  le  premier  il  y en  a qui  croyent  que 
les  Yeux  Amoureux,  font  ceux  dont  les  re- 
gards font  vifs  & prompts , &quifc  iettent 
en  vn  moment  dVn  cofté  &c  d’autrc5d’autant 
qu’Ariftote  parlant  des  yeux  Lafcifs5qu  il  ap« 
pelle  Mdifyoùi , quelques  traducteurs  les  ont 
nommes , Jnfanos , qui  font  proprement  les 
yeuxEfgarez  & qui  font  en  perpétuel  mou- 
uement.Mais  outre  que  ce  n’eft  pas  là  le  fens 
d’Ariftote,  6c  qu’il  a voulu  deîigner  ceux 
qu’ils  nommzniideuoranteSiàoni  nous  allons 
parler , il  eft  certain  que  Tes  yeux  efgarez  ne 
conuiennent  point  à l’Amour , 6c  qu’ils  font 

f>lus  propres  à la  Cholere , à l’Inquietude  6c  à 
a Legerctc  d’efprit,qu’à  cette  paftion.  D’au- 
tres penfent  que  ce  font  ceux  dont  la  prunel- 
le s’efleue  en  haut  6c  fe  cache  à demy  fous  la 
paupière , qui  font  les  yeux  Mourans  ; parce 
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que  ceux  qui  meurent  les  ont  ordinairement 
ainiî  comme  Ariftote  a remarque  dans  Tes 
Problemes,où  il  adjoufte  que  cela  arriue  auC 
fi  en  quelques  adions  d’Amour  > Mais  pour 
lors  l*ame  n*a  point  deffein  de  caufer  ce  mou- 
uement,  & ceft  vn effet  purement  naturel 
qui  fuit  l’excez  du  plaifîr , comme  nous  di- 
rons en  fon  lieu. Hors  delà,cette  forte  de  re- 
gards eft  vne  marque  de  douleur  & de  lan- 
gueur. On  pourroie  dire  encore  que  ce  font 
CCS  regards  Preffans  , par  Icfqucls  les  yeux, 
fcmbicnt  fc  ietter  fur  leurs  objets, & les  vou- 
loir deuorer  comme  l’on  dit  5 que  les  Latins 
nomment  fî  heureufemet  InfianteSjprocaeefy 
detforantes nous  auons  défia  dit  qu’ils 
naifïbicnc  du  défit  & non  pas  de  l’Amour. 

Pour  moy  ic  penfe  que  les  yeux  dont- 
cftqucftionfont  ceux  que  les  Latins  appel- 
lent qu’ils  ont  pour  ce  fubjet  don- 

nez à Venus  : Car  ils  font  rians  ôcfont  fortir 
leurs  regards  comme  à la  dcfrobcc , les  pau- 
pières s’ abaiffanr  doucement  ÔC  fc  fermant  à- 
dcmy.En  effet  il  n’y  en  a point  qui  ayenttant 
de  eorrcfpondancc  aucc  la  nature  de  TA-- 
niour  que  ceux^cy  \ d’autant  que  par  vn  feul 
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regard  ilfonc  connoiftre  tous  les  principaux 
mouuemens  qui  fc  crouuéc  en  cette  paflion  : 
Car  nous  auons  monftrc  que  l’Amour  conlî- 
ftoit  principalement  dans  IVnion  intérieure 
de  l’appctitauec  l'objet  aymej  que  leplailir 
l’accompagnoit  toujours  5 que  la  Beauté  in- 
Ipiroit  lafoubmiltlon  &.le  refpeé^i  qu’aymer 
n’eftoit  rien  que  mourirjEt  que  fi  vn  Amant 
ne  poflede  la  perfonne  ay mcc,le  defir  l’en  fol- 
licite  fans  cefle.  Or  le  regard  dont  nous  par- 
lons fait  paroiftre  tous  ces  mouuemens  j car 
le  Riz  eft  vn  effet  de  la  loye  5 le  Refpeâ:  & la 
foubmiflion  abaiffe  les  paupières  5 la  prunel- 
le qui  fe  tourne  doucement  vers  l’objet  ay- 
mc , marque  la  langueur  amoureufe  que  l’a- 
me  rclTcntî&les  regards  quelle iette  fur  luy 
font  connoiftre  les  defirs  qui  la  preffent.  En* 
fin  quoy  que  les  yeux  fc  fcrmêt  a demy  parce 
quclcRizfaitrcfrcrrcrlcs  mufclcs  des  pau- 
picrcs,on  pourroit  ncantmoins  dire  qu’ils  fc 
fermentainfi, comme  fi  Tamc  vouloir  rete- 
nir l’Image  qu'ils  viennent  de  rcccuoir&la 
confiderer  plus  attentiuement , & que  mef- 
mc  elle  les  fermeroit  tout  à fait , s’il  ne  s’en 
prefentoie  à tous  momens  vnc  nouucllc. 
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qu  clic  ne  veut  pas  perdre  ô£  qui  l’oblige  à 
partager  ainfî  fes  foins , comme  elle  fait  fou- 
uent  dans  la  Peur  ôc  dans  la  Cholerc , où  il 
fcmblc  qu’elle  veut  en  mcfmc  temps  voir  & 
ne  voir  pas  le  mal  quelle  fuit  ou  quelle  def- 
daigne. 

Le  /’ro»/cfttoû jours  riant  &ferein  dans 
l’Amour , & il  fcmblc  qu’il  s’ouure  èc  qu’il 
s’eftende  , qui  cft  vnc  marque  de  flatterie  j 
c’eft  pourquoy  le  chien  qui  cft  vn  animal  fla- 
teur,  l’a  touflours  ainfl  quand  il  carelfe  quel- 
qu’vn , comme  dit  Ariftotc  : Or  le  mot  de 
flatterie  ne  lignifie  icy  autre  chofe  que  la 
complaifance  & les  carefles,  & non  pas  ce  vi- 
ce qui  cft  la  pefte  de  la  Cour  &:  de  l’amitic.  Il 
ne  faut  pas  donc  s’eftonner,  fi  l’Amour  cftant 
flattcule  & complaifantc  difpofc  le  Front  de 
la  forte  J mais  la  première  caufe  de  cet  eflFct 
cft  la  loye  qui  accompagne  toutes  ces  paf- 
fions  , &;  qui  a cela  de  propre  de  rendre  le 
vifage  ouucrt , tranquille  & riant  comme 
nous  dirons  en  fonlicu. 

FalTons  à vn  autre  effet  donc  la  caufe  cft 

exrtc- 
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cxtrcmcmcnt  cachcc  3 c*cft  le  M.omement  dt 
U Langue  c\\ii  trcmoufTcfouucnc  entre  les  le» 
vres  àC  qui  fcmble  les  chatoüillcr.  Or  cela 
arriue  dans  vn  grand  cxccz  d’Amour  , foie 
que  l’ardeur  que  cette  pàffion  allumé, deife- 
chc  les  lèvres  ÔC  oblige  l’ame  de  les  hume-' 
der  jfoit  que  les  £lprits  qui  pctilJencpar  tout 
caufent  en  cette  partie  k 'mefine  agitation 
qui  paroif):  en  toutes  les  autres  qui  font  fort 
mobiles  }foit  enfin  que  cela  vienne  de  laye'> 
hemence  du  Defîr,carle  mefme  eCet  arriue 
fouuentà  ceux  qui  regardent  manger  quel- 
que chofe  qu’ils  défirent  ardcfiuncm.  -Et  il 
femble  mefme  qu’il  conuienne  mieuxà  l’ap- 
petit  des  viandes  qu’à  quelqu’autre  défie  que 
ce  foit,  aufllbien  que  l’Humidité  qui  monte 
à la  bouche  comme  nous  dir6sy  par  ce  que  le 
Mouuement  de  la  langue  & l’Humeur  dont 
elle  s’abreuue  , ferucncàgouftcrlesalimcns  . 
ÔC  à les  faire  defeendre  dans  reftomach:Mais 
comme  lame  n’a  pas  vnc  connoiffance  di-« 
ftinde  de  ce  qu’elle  faic,dc  que  la  violence  de 
la  Paffion  la  trouble  àc  la  fait  cfgarcr,il  arriue 
auffi  qu’elle  employé  les  moyens  qui  font  ne* 
cefTaircs  pour  vn  deffein , en  vn  autre  où  ils 

N‘ 
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(ont  inutiles  fait  ainli  dans  le  delîrde  la 
Beauté  ce  qu’elle  ne  deuroit  faire  que  dans 
celuy  des.alimen$. . • 

‘ UadouciJJement  de  U voix  marque  le  reC- 
peét&lafoubmilfiond’vn  Amant  : Et  quoy 
que  ce  foit  vn  effet  necefTaire  de  la  crainte, 
qui  eftreflifTant  les  pafTages  & rendant  le 
mouuement  des  poulmons  plus  lafehe , fait 
que  la  voix  eft  molle,  douce  ÔC  languifTantej 
Si  cfl-ce  que  bienfouuent  fans  que  cette  ne> 
cefTité  s*y  trouue,rame  a deffein  de  la  former 
ainfi , afin  de  tefinoigner  fa  modcllie  ÔC  fon 
refped  : Parce  qu’elle  fçait  que  la  voix  forte 
Sc  vehementc  eft  vn  effet  de  la  hardieffe , &: 
que  celle  qui  eft  rude  ÔC  afpre  fuit  vne  hu- 
meur farouchcjqui  font  des  qualitez incom- 
patibles auec  l'Amour , & qu’vn  amant  doit 
cacher  fi  la  nature  ou  l'accouftumance  les 
luy  a données. 

• Pour  ce  qui  regarde  toutes  les  Inflexions 
deU  voix  procèdent  des  diuers  mou- 
uemens  qui  agitent  l’ame,foit  que  l'admira- 
tion la  rauiffe , foit  que  la  douleur  la  prcflè, 
foit  que  le  défit  la  tranfporte,  ou  que  quel- 
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qucs  difficulccz  s*oppofcnt  à fon  contente- 
ment ) parce  qu’en  toutes  ces  rencontres  elle 
charge  la  voix  d’accens  particuliers , tantoll 
lefleuantauec  exclamation , tantolU’abaif- 
fant  auec  langueur , rantod  la  coupant  ou 
rallongeant , fuiuant  la  nature  des  Pallions 
qu  elle  foulFre. 

Le  Riz  citant  vn  cfFct  delajoye  doit  eftre 
examiné  dans  cette  palTion,  où  nous  parle- 
rons amplement  de  fa  nature  &C  de  fes  cau- 
fcs.De  forte  que  nous  n’auons  plus  que/#  Ce- 
k Aia/n fie»  qui  Ccmhlc  nous  deuoir  ar- 
-refter  : Mais  lî  l’on  y prend  garde , il  n’y  en  a 
point  qui  foie  particulier  à l’Amour  $ Et  ce- 
luy  qui  s’y  remarque  &c  qui  cft  lî  changeant , 
fuit  les  diuerfes  palTionsqui  accompagnent 
-cellc-cy  ;Car  tantoR  le  rclpcâ:  le  rend  mode- 
Re  Ja  joyc  ôda  crainte  le  rendent  inquiet,  la 
triRclTc  le  rendabbatu  & languilfant:  Tan- 
toR  vn  Amant  eR  en  poRurc  de  fupplian  t,dc 
content  ou  de  defelperé  ; par  fois  il  marche 
viRc,  lentement,  ou  demeure  fermc,fuiuanc 
qucledefîr,  l’eRonnemcnt  ou  la  douleur  le 
faîRt:  De  force  que  tous:  ces  mouucniens 
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cftant  du  rclTort  des  autres  paflîons,  ne  nous 
cbligcne  pas  d'en  f^irc  icy  l’examen  5 mais 
nous  douons  le  remettre  au  difeours  que 
nous  ferons  de  chacune  en  particulier.  Fai- 
fons  maintenant  celuy  des  Charadlercs  qui 
font  purement  Naturels  & NecclTaires , Sc 
où  il  femblc  que  l’amc  n a point  de  part,  ^ 

Les  yeux  font  dans  l’Amour  à cau- 

fc  de  la  quantité  d’cfprits  qui  y accourent  : 
Gar  on  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  fok 
d’eux  que  vienne  cette  viuacitc  efclatantc 
que  l’on voiden  cette  partie  î puis  quelle  la 
pert  quand  ils  s’en  retirent , ou  qu’ils  fc  dilfi- 
pet,  comme  il  arriue  à ceux  qui  font  fàilis  de 
crainte,  ou  à ceux  qui  meurent.  Mais  ce  qui 
aide  a augmenter  cet  efclat  qui  paroill  dans 
les  yeux,  c’eft  que  la  membrane  qui  les  enutr 
ronne  clfant  enflée  &C  tendue  par  L’abord  des 
vapeurs  àcàcs  efprits , deuient  plus  vnic  ÔC 
par  confoquent  plus  brillante  ; Et  qu’il  y a 
toûjoursdcflusvnc  certaine  humidité  où  la 
iumierc  rclplcndiflrôc  eftincclc. 

Mais  d’où  peut  venir  cette  hwmdith^BSk^ 
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ce  point  que  la  Chaleur  èc  Tagication  que  les 
crphts  caufent  dans  le  cerucau,  liquéfient  &C 
font  couler  les  humeurs  fiir  les  yeux , car  les 
larmes  fe  font  ainfi  dans  la  ioyc } ou  plufiofi 
que  les  vapeurs  fubtilcs  du  fang  que  lame 
poulTc  aucc  impetuofitc , fortcnc  dehors  & 
s’elpaiflîiTent  incontinent  par  la  froideur  des 
membranes  & de  l’air.  Et  de  fait  les  ycnx 
font  icy  caues  & enfoncez , quoy  qu’ils  pa- 
roilTcnt  toujours  grands  èc  humides  $ ce  qui 
n’arriueroitpas  fi  cette  humidité  venoit  des 
humeurs  qui  tombentdu  cerneau  ; car  elles 
enfleroient  les  parties  qui  font  à l’entour  de 
l’œil , &:  le  tiendroient  eflcué  : Et  partant  il 
faut  que  cette  humidité  vienne  dudedas,  ÔC 
que  les  mufclcs  Scies  parties  charnues  qui 
l’cnuironnêtlc  fleftrifient  ; Car  comme  leur 
fubftance  cft  molle  & fc  fait  d’vn  fang  fort 
fubtil,  cllefc  refout  incontinent  ôcs’abbar, 
d’où  vient  que  l’œil  s’enfonce  : Mais  le  corps 
en  demeure  toujours  plein, humide  Sceftin* 
celant , à caufe  des  vapeurs  &c  des  efprits  qui 
y accourent  (ans  cefic.Si  ce  n’efi  qu’à  la  fin  la 
longueur  du  mal , la  T rifteffe  &:  le  Dcfefpoir 
cficignent  la  chaleur  naturelle  ; qui  fiit  que 
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les  yeux  perdent  leur  cfclat  ôc  leur  viuacité, 
ôc  demeurent  obfcurs , arides  & immobiles, 
comme  nous  montrerons  dans  le  Chapitre 
de  la  Triftefle , où  nous  rendrons  encore  rai- 
fon  des  larmes  qui  font  fî  ordinaires  aux 
Amans. 

i 

La  Rougâurqnc  l’Amour  fait  fi  fouucnt  pa* 
roiftre  (ùr  le  Front  a vne  caufe  alTez  difficile 
à trouuer.Car  bien  qu’il  (bit  ayfc  de  dire  que 
le  fang  monte  au  vifage  dans  toutes  les  paf- 
fions  où  l’amc  pouffe  les  elprits  au  dehors; 
neantmoins  il  y en  a qui  le  portent  en  vne 
partie  plulloft  qu’en  vne  autre  : La  Rou- 
geur qu’excite  la  Cholere  commence  par 
les  yeux  : celle  de  la  Honte  par  les  extremi- 
tez  des  joues  & des  oreilles  j & celle  de  l’A- 
mour par  le  frontj  Et  c’efl:  dans  cette  diuerfi- 
tc  que  la  caufe  de  cet  effet  cfl  tres-difficilc  à 
rencontrer.  le  penfe  pourtant  que  l’on  peut 
dire  pour  ce  qui  regarde  la  Cholere , que 
les  yeux  eftant  les  premiers  où  les  paffions 
fc  font  reconnoiftre , fe  reffentent  auffî  les 
premiers  du  mouuement  des  Efprits  : Or 
comme  le  fang  bouillonne  dans  la  Choler 
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re  « 6c  que  la  cempeftc  qui  Tagite  le  poulTc 
auec  defordre  6c  confufion  aux  parties  extc< 
ricuresjde  là  vient  que  les  Elprits  qui  cou- 
rent aux  yeux , y cntraifnenc  les  flots  de  ce 
fang  agite , qui  enfle  leurs  veines  6c  les  fait 
paroiflre  toutes  rouges } au  lieu  que  dans  les 
autres  pallions , ils  n'y  portent  que  les  plus 
pures  6c  les  plus  fubtilcs  parties  du  fang  qui 
nepeuuent  caulcrceteflct.  £t  partant  il  efl: 
vray  que  la  Cholere  fait  pluftoft  monter  la 
Rougeur  au  vifageque  quelqu'autre  pafliô, 
6c  qu  elle  commence  à la  faire  paroiflre  dans 
les  yeux  ; parce  que  le  fang  fuit  les  Elprits 
qui  abbordent  en  cette  partie  pluftoft 
qu’à  toutes  les  autres.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Honte, il  faut  fçauoirquel’ame  qui  en  eft  ef 
meuë , forme  en  melme  temps  le  deflein 
d’attaquer  6c  de  fuir  le  mal,  6c  l’on  peut  dire 
qu’elle  le  veut  attaquer  en  fuyat.C’eft  pour- 
quoy  elle  poulTc  le  fang  au  vifage  pour  le 
chafler  } mais  la  crainte  le  fait  en  mefme 
temps  retirer  en  arriéré , d’où  vient  que  les 
extremitez  des  jolies  6c  des  oreilles  rougif- 
lent, comme  nous  ferons  voir  plus  alhplc- 
ment  en  fon  lieu.  Examinons  maintenant  la 
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Rougeur  que  TAmour  porte  fur  le  front. 
Viendroit-elle  point  de  la  Ioye,dans  laquel- 
le les  Efprits  apres  s'eftre  vnis  au  bien  que  Ta- 
me  conçoitjfe  dclbordent  fur  les  parties  voi- 
fines  ? car  fi  cela  eft,le  front  s’en  doit  relfentir 
le  premier  j ou  bien  que  l’imagination  efiant 
placée  au  deuant  du  cerneau , cette  partie 
s’efehaufFe  par  la  continuelle  agitation  des 
E(prits,&  communique  apres  fon  alteration 
au  front  aucc  lequel  elle  a grade  fy mpathic , 
comme  la  Médecine  enfeigne.Et  de  fait, puis 
qUe  la  pafiôur  qui  fe  rencontre  fur  le  refie  du 
vifage,  vient  fouuct  du  tranlport  des  Efprits 
au  dedans  du  cerueau,il  y a grande  apparen- 
ce,ou  qu’il  s’en  fait  vn  refius  fur  les  parties  les 
plus  proches  , ou  quelles  fe  relfentent  de  la 
chaleur  qu’ils  y caulent  îd’où  vient  qu’elles 
font  moins  ternies  & moins  pafles  que  les  au- 
très.  Au  refie  quoy  que  cette  Rougeur  (bit 
particulière  à l’Amour,  celle  des  autres  pa(^ 
fions  ne  laiffc  pas  de  s’y  rencontrer}  Et  il  peut 
arriuerqu’vn  Amant  rougira  de  Honte , de 
Cholere,de  loye  ou  de  Dcfir,fuiuant  que 
CCS  parlions  fe  méfieront  aucc  cellc-cy.  Mais 
ce  n’cft  pas  icy  le  lieu  d’en  parler.  i 
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Les  Lettres  font  fouucnt  rouges  & humi- 
des par  l’abord  du  fang  vaporeux  qui  fe  iet- 
te  fur  le  vifage , & qui  teint  facilement  ces 
parties , à caufe  qu’elles  font  molles  & qu’el- 
les  ont  la  peau  fort  délicate.  Et  cecy  arriue 
principalement  au  commencement  des  cf~ 
motions  qui  font  fi  frequentes  en  cette  paf- 
(ion  : Car  à la  fin  ces  parties  fe  deflfcichent  & 
pallilTcnt  5 foit  que  l’ardeur  confume  les  plus 
fubtilcs  & les  plus  douces  parties  du  sag;  foie 
que  les  Efprits  en  fe  retirant  les  remportent 
ou  dedans , & laifTent  ainfi  fur  les  lèvres  la 
pafleur  & lafeichereiîe. 

Mais  d’où  vient  que  celle  Àedejfons  tremble 
quelquefois  > Il  ne  faut  pas  penfer  que  ce  foit 
vn  effet  de  la  Crainte  ou  de  la  Cholere , puis 
qu’il  furuient  dans  la  plus  grande  ardeur  de 
l’Amour.  Il  eft  donc  vray  fcmblable  que  les 
Efprits  que  la  violence  du  Defirpouffe  aucc 
empreffement , pétillent  en  ces  lieux  & font 
tremouffer  cette  partie  qui  eft  fort  mobile 
&quin*cft  point  fouftenue  comme  les  au- 
tres. El  c’eft  dans  cette  rencontre  qu’elle 
bUnchip  par  fois  d’vnccfcuracfubtilej  l’Hu- 
midité qui  monte  à la  bouche  ÔC  qui  fe  ref- 
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pandfur  les  lèvres  cftanc  agitée  par  ces  Ef- 
prits. 

La  Languehegaye  i parce  que  lame  qui  eft 
diftraiéle  par  l’excez  de  la  palTion , ne  penfe 
pas  aux  paroles  qu  elle  doit  former , &:  retire 
les  Efprits  qui  deuroient  feruir  à cette  adion 
aux  lieux  ou  elle  eft  occupées  d’où  vient  que 
la  langue  s’arrefte  ou  fc  meut  lafchement:Ec 
dans  cette  impuiftance  on  perd  la  parole;  ou 
bien  ft  l’on  parle  c’eft  auec  peine  & en  béga- 
yant. A quoy  contribue  auflî  la  quantité 
d’humeur  dont  la  bouche  fe  remplit  par  le 
Defir , car  elle  empefehe  que  la  langue  ne  fc 
remue  facilement, & qu'elle  ne  frappe  nette- 
ment la  voix.  Au  refte  la  diftradion  dont 
nous  venons  de  parler  eft  aufti  caufe  de  ce 
que  les  Amans  n’entendent  pas  la  moitié  de 
ce  que  l’on  dit,  & que  leurs  difeours  font  or- 
dinairement confus  ÔC  extrauagans. 

Les  Soujpirs  melme  qui  les  entrecou- 
pent àtousmomensjdoiucnt  leur  première 
origine  à cette  grande  attention  d’efprit  qui 
deftourne  l’amc , ôc  luy  fait  perdre  le  fouuc- 
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nir  des  avions  les  plus  necefTaires  à la  vie  : 
Car  n’enuoyant  pas  fuffifamment  des  Efprits 
pour  faire  la  relpiration  , les  poulmons  fc 
meuuentfoiblemenc,  &le  cœur  ne  tire  pas 
lefecours  qu’il  accédoic  de  leur feruice, d’au- 
tant qu’ils  ne  luy  fournilfent  pas  alTez  d’air 
pour  temperer  le  feu  que  cette  paflîon  y allu^ 
me , & qu’ils  ne  le  defchargcnt  pas  alTez  fou- 
uent  des  vapeurs  & des  fumées  que  l’agita- 
tion des  humeurs  y eQeue.  Apres  doc  que  ce 
defordre  à continue  quelque  temps , & qu’à 
la  fin  il  pourroit  ruiner  toute  l’œconomic 
naturelle , l’ame  prelTceparlanecefiitcfere- 
ueille&tafchcde  fupplceràfon  deffaut  par 
ces  grandes  & extraordinaires  refpirations  : 
Et  de  fait  les  Soulpirs  nailTent  principale- 
ment au  fortir  de  quelque  penfce  qui  a force- 
ment arreftc  l’efprit,  & non  pas  durant  qu’il 
y eftoit  occupé. 


Le  deuient  Pafle  î Soit  parce  que 

les  Efprits  le  retirent  au  dedans  du  ccrucau, 
comme  nous  auons défia  ditj Soit  parce  que 
dans  le  progrezdc  cette  palïion,  Teilomach 
s’afFoiblit  & le  fang  s’altère.  Car  puifque  la 
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diuerfion  des  Efprits  dcftournc  aufli  la  cha- 
leur la  vertu  qui  dcuroient  couler  dans 
l’eftomach  pour  faire  la  digeftion , il  ne  faut 
pas  s'eftonner  s’il  deuient  languide , (i  les  ali- 
mens  fc  changent  en  cruditez , & fi  le  (àng 
qui  s’en  fait  eft  impur,  puifque  les  dernicres 
codions  ne  corrigent  point  le  deiFaut  des 
premières.  Mais  ce  qui  ayde  encoreà  cede- 
fordre , eft  la  continUelle  ardeur  que  cette 
paftlon  allume  dans  le  fang,  dc  les  diuerfes 
agit  ations  que  la  Pcur,la  T riftefle  & la  Cho- 
lerc  y excitent  à tous  momens  : Car  cela  fait 
quelcsElprits  fe  dilfipent,que  les  facultez 
deuiennet  languifiantes,  &c  que  les  humeurs 
s’enflamment  & fe  corrompent  i D’où  vient 
à la  fin  cette  maladie  Erotique  que  la  Méde- 
cine met  au  rag  de  la  folie  Sc  de  la  fureur.  Le 
fang  cftant  donc  en  cet  eftat , n’a  plus  (à  ver- 
tu ny  fa  couleur  naturelle  3 11  deuient  inutile 
à la  nourriture  des  parties , Sc  ne  leur  com-  ' 
munique  plus  cet  agréable  vermillon  qu’il 
leur  donnoit  auparauant  : Et  en  cette  forte  il 
faut  quelles  deuiennent  paftes , maigres  &c 
fleftrics. 
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'Z,* y^ppetitfiperd  pour  les  mcfmes  raifons , 
parce  que  l’objet  aymé  occupant  toutes  les 
penlées  de  1 amc,luy  ofte  le  foin  de  toutes  les 
fondions  de  la  vie  : les  Efprits  eftant  aufli 
deftournez , ne  portent  plus  dans  l’cftomach 
le  fentiment  qui  caufe  lappetic  : Enfin  le  de- 
fordre  qui  eft  dans  les  humeurs  ôc  dans  tou- 
tes les  parties  naturelles  empefehe  qucccllc- 
cy  ne  puifTc  faire  fa  fôndion. 

Le  Sommeil  eftant  vn  repos  du  fens  com- 
mun & des  Elprits,  fe  rencontre  rarement 
dans  les  pallions  violentes, puis  quelles  tien- 
nent l’amc  & le  corps  en  vne  continuelle  agi- 
tation:Mais  l’Amour  le  fouffre  encore  moins 
que  les  autres, parce  qu’outre  la  tempefte 
qu’elle  excite , elle  corrompt  à la  fin  le  fang 
dont  les  vapeurs  font  acres , qui  par  confe- 
^uent  n’ont  pas  cette  douce  humidité  qui 
alToupit  les  fens. 

Il  eft  vray  que  la  langueur  & la  lalTitude  le 
rappellent  quelquefois  j parce  que  l’ame 
fçaitquelavienepeutfubfifterfans  luy,  àc 
qu’apres  vne  fi  grande  diflipation  d’Efprits,il 
eft  neceflairc  de  les  reparer  : C’eft  pourquoy 
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clic  les  recueille  &les  arrefte.  Car  bien  que 
cefte  vapeur  humide  qui  prouoque  ordinai* 
rement  le  fommeil  ne  fe  rencontre  pas  icy 
comme  nous  venons  de  dire , il  ne  faut  pas 
croire  aulïi  que  le  fommeil  ne  puüTe  venir 
que  par  fon  moyenril  a deux  caufes  naturel- 
les éc  ordinaires  -,  la  vapeur  qui  bouche  le 
palTage des  Elprits , àc  lame  qui  les  lie  Sc  les 
arrefterComme  il  n’y  a Jonc  point  icy  de  va- 
peur qui  puifle  produire  cet  effet , la  neceffi- 
tc  oblige  l’amc  d’y  trauailler  toute  feule. 
Mais  ce  fommeil  eft  interrompu  par  les  So/t- 
ges  qui  agitent  inceffamment  l’e^rit  *,  d’au- 
tant que  l’imagination  qui  ne  perd  point  en 
cet  cftat  la  liberté  d’agir,&C  qui  eft  toute  plei- 
ne des  Images  que  la  paffion  luy  a fuggcrccs, 
les  remue  continuellement , les  conmnd  ôC 
les  augmente  j en  forte  qu’ellesluy  reprefen- 
tent  toûjours  les  chofes  plus  grandes  quelles 
ne  font  en  effet,  & forment  en  fuite  dans  l’a^ 
petit  de  plus  puiffans  mouuemens  que  ne  fc- 
roient  les  objets  véritables. 

Le  fouuenir  ou  l’abord  inopiné  dclaper- 
fqnnc  aymée, enfle  le  Cœur  ÔC  le  Pouls  jparcc 
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que  l’amc  dilate  les  organes  pour  receuoir  le 
bien  &pour  enuoyer  des  Efprits  à fa  rencon- 
tre.On  propofe  fur  ce  fub  jet  vne  grande  dif- 
ficulté , à fçauoir  fi  l'Amour  a vrie  e/pece  de 
Pouls  qui  luy  foit  proprc5  d’autant  que  quel- 
ques vns  fe  font  vantez  d’auoir  defcouucrt 
cette  PalTion  par  le  battement  des  Artères.' 
Mais  fans  nous  arrefter  aux  conteftatios  qui 
fe  (ont  formées  là  delTus,  nous  difons  hardi- 
ment qu’il  n y a pas  plus  de  raifon  d’en  don- 
ner vne  qui  foit  propre  à la  Cholere  & à la 
Trifteffe  qu’à  l’Amour  ; que  le  Cœur  nefe 
doit  pas  moins  relfentir  de  l’efmotion  que 
cette  palfion  caufe  dans  l’appetit,que  de  celle 
que  les  autres  y excitent  î Et  que  les  organes 
le  mouuant  conformement  à l’intention  de 
lame , il  faut  que  cette  partie  s’agite  autre- 
ment dans  l’Amour  que  dans  les  autres  paf- 
fions, puis  qu’elle  a vn  autre  deffein  que  ccluy 
qu’elles  ont.  lleftvray  qu’il  cft  bien  difficile 
de  reconnoiftre  exaélcment  cette  différen- 
ce , parce  que  l’on  n’en  a point  fait  de  iufte 
obferuation  : Et  peut-eftre  qu’il  cft  inipoffi- 
blc  de  la  faire, d’autant  que  le  Cœur  cft  enfer- 
mé au  centre  du  corps,  &:  qu*il  peutfbuffrir 
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des  mouuemens  qu’il  ne  communiquepoint 
aux  artères.  Ncantmoins  parmy  les  efpeces 
de  Pouls  telles  qu’on  les  a peu  rcmarqucr,cn« 
cote  en  peuton  trouuer  quclquVnc  qui  con- 
uicnne  particulièrement  à Tamour.  Pour 
entendre  cecy,  il  faut  fçauoir  que  le  Cœur  a 
beaucoup  de  mouucmês  qui  font  communs 
à pluficurs  paflions  5 car  il  le  dilate  dans  la 
loyCjdans  l’Efperance  & dans  la  Cholere  ; fie 
fe  rederre  dans  laTriftcfl'e,dans  la  Crainte  fie 
dans  le  Defefpoir  : Aux  vnes  il  va  ville  fie 
auec  violence  j aux  autres  il  eft  tardif  fie  lan- 
guidant:  Et  il  cft  certain  que  ces  différences 
generales  ne  peuuent  toutes  feules  marquer 
celles  qui  font  propres  à chaque  PalTion  : 
Mais  comme  la  Médecine  nous  appréd  qu’il 
y a vingt  efpeces  de  Pouls  fimples,fie  qu’elles 
fe  peuuent  nieflcr  diuerfemenc  les  vnes  auec 
les  autres,  chaque  pallîon  peut  trouuer  dans 
cette  grande  variété  rcfpecc  qui  luyeftpro* 
pre.  Ainlî  le  Pouls  de  la  Cholere  n’eft  pas  ieu- 
lement  grand , ou  eflewc  , ou  ville  ou  fre- 
quent ou  véhément , mais  il  ell  compofe  de 
toutes  CCS  différé nces:Celuy  de  la  crainte  cft 
ville , dur , inefgal  6c,  dcfrcglé  : Ccluy  de  la 

loye 
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loyc  cft  grand, rare  & tardif:  Celuy  de  la 
TriftclTccft foiblc,  petit,  tardif  Ôcrarc.  Et 
comme  on  dit  que  ce  font-là  les  clpeces  du 
Pouls  qui  font  propres  à ces  pa(fions,on  peut 
aulTi  en  marquer  vnc  de  cette  forte  qui  fera 
propre  à l’Amour,  Etdefaitle  barcemet  des 
Arteresy  eft  grand,large, inégal  &c  dcfrcglcj 
il  eft  Grand  & Large,parce  que  le  cœurs’ou- 
ure  pour  receuoir  le  bien  qui  fc  prefente, 
comme  nous  venons  de  dire:  Et  il  eft  Incfgal 
&dcfreglcà  caufe  des  diaerfes-paftions  dont 
ccllc-cy  eft  continuellement  trauerfée.  Car 
comme  nous  ne  parlons  pas  icy  de  cette 
Amour  fimplc  &C  imparfaite  qui  n’eft  en- 
core que  dans  l’ame  , mais  de  celle  qui  cft 
complété  & acheuée , ÔC  qui  a défia  fait  im- 
prcmonfurlecorps;!!  cft  impoïfible  que  le 
defirôi  la  crainte,  lajoyc  ôcladouleur  nefc 
confondent  à tous  momênsauec  cllc  ; d’oii 
vient  en  fuite  le  mouuement  inégal  du  cœur 
& des  Arteres.  Et  cecy  fe  remarque  piin- 
cipalement  dans  le  fouuenir&  dansÜabord 
inopiné  de  la  perfonne  aymee  : Car  apres  ce 
premier  foulcucnrent  quffefait  en  cette  ren- 
contre , il  fc  change  en  cent  fa^ons3Îlparoift. 
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pccic  ÔC  languilTant,  6c  retourne  incontinent 
à fa  première  véhémence  i de  vifte  & de  lé- 
ger , il  deuient  lent  pçfant , &:  tout  d vn 
coup  il  reprend  fa  prcroicrc  viftc(Tc,qu*il  re- 
perd en  vn  moment , ÔC  paife  ainft  dVnc  dif- 
férence à loutre  fanj  ordre  & fans  propor- 
tion. 


Il  y a fort  peu  de  Charaâ:cres  qui  reftent 
àcxamincr.donc  les  caufes  ne  foient  fort  eui- 
dentcs;Car/V/?^«/>/w</e  vient  des  diuerfes 
agitations  que  famé  rclTcnt  ; Les  Frijfons 
^ j^rdeur (muent  le  flus  & le  reflus  des  Llpritsj 
D’autant  que  la  crainte  & la  triftede  qui  les 
retirent  en  dedans  ,oftcnt  aux  parties  exté- 
rieures la  chaleur  quelles  auoientjtout de 
mefmcquela  joyc  écTelperance  la  leur  re- 
donnent 6c  l’augmentent.  £t  à mefure  que 
l’audace  ou  la  cholcrc  ramalTcnt  les  Eiprits, 
la  force  croid  aufll;  comme  elle  fc  diminue 
quand  la  joye  les  didipCyOU  que  la  tnilclTeles 
cftoufFc. 


Il  n’y  a que  les  Sjneopes  & les  Extafes  qui 
arriuenc  quelquesfois  aux  Amans  où  nous 
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puiflions  ti'ouucr  quelque  difticulté  : Mais 
nous  auons  défia  monftré  que  l’Amour  ne 

Î)ouuotc  route  feule  caufer  les  fyncopes  ny 
es  dclFaillanccs,  & qu’il  falloic  que  ce  fufî  la 
douleur , le  dcfefpoir , ou  la  joye. 

Pour  eft  vray  qu’elle  peur  ve- 

nir de  l’Amour:  U faut  ncantmoins  remar- 
quer que  GC  mot  a ptuficurs  fignificafioiW. 
Les  Médecins  le  prennent  fouu  eut  pour  vnc 
extrême  alienation  d’erprit,  relié  qu’eft  celle 
des  Phrenetiques  & 'déS^  Maniaques  tQüc^ 
quesfois  pour  cerce  eftrangc  maladie  qvï’ils 
appellent  Catochè  y laquelle  ofte  tout  dVn 
coup  l’vlage  des  fens  Ôcdumouuement  , ôC 
tient  le  corps  roideôc  dans  la  mefme  poftu- 
rc  où  elle  l’a  furpris.il  y en  a qui  croyent  que 
lavraye  Extafe  fe  fait  quand  l’ame  ne  fait  au- 
cune action  dans  le  corps  , foie  qu’elle  y de- 
meure , foit  qu’en  effet  elle  en  forte  pour 
quelque  temps  5 comme  il  arriue  dans  les 
Energumencs  & dâs  ceux  qui  font  rauis  par 
l’Efpritdc  Dieu.  Mais  celle  dont  nous  par- 
lons n eft  rien  autre  chofe  qu’vn  certain  ra- 
uificment  de  l’ame  qui  ofte  au  corps  l’vfagc 
des  fens  extérieurs  & du  mouucmentirima- 
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gination  & l’entcncicmcnt  ne  laiflant  pas  d’a* 
gir.Ce  qui  arriuc  par  vnc  forte  attention  qui 
tient  l’ame  attachée  à l’objet  ayme , qui  luy 
fait  perdre  le  loin  de  toutes  les  fondions  ani- 
males , & qui  occupant  tous  les  Efprits  à fa 
penfce,empc(che  qu’ils  ne  coulent  aux  orga- 
nes des  fens  Sc  du  mouuement.  Et  ce  rauifle- 
.ment  peut  quelquefoispalfcr  à tel  excez  que 
les  facultez  vitales  ne  receuront  plus  l’in^ 
fluence  de  l’ame,  enTorte  que  la  refpiration 
ceflera  & qu’il  n’y  aura  que  lalêulc  vertu  na- 
turelle qui  fouftienne  la  vie. 
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De  U Nature  de  U Beauté  ett 
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V.  PARTIE.  ' ! 


Voy  que  les  feus  ayent  çfte  don- 
nez à Telpric  pour  lüy  ayder  à 
connoiftre  lés  chofes , il  fcmbic 
Jicantmoins  que  celles  qui  font 
les  plus  feniiblcs  foiéc  les  moins 
conneuës  i Et  ic  néfçây  fi  c*cft  vnc  gtaçc  ou 
vn  artifice  de  la  Nature  qui  ait  voUlu'  ap- 
procher de  nos  fens  ce  qui-,  deupit  cftf é le 
plus  efloigne  de  noftrccfprit , 6c  rcoOmpen- 
ier  par  cette  connoifiancc  extérieure  le  pç^ 
de  progrez  que  nous  deuions  faire  dans  U 
véritable &cnenticllc.  Q^oy  qu’il  enlbit, 
il  eft  trcs-aficuré  qu’il  n’y  a rien  au  moindç 

déplus  feufihle_qu€laBcautçjny:riê9  ^ pjus 
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difficile  à conaoiftre.  Les  plus  grands  hom- 
mes qui  en  ont  reffciicy  les  effets  en  ont  igno- 
re les  càufcs } Et  l’on  peut  dire  qu'elle  leur  a 
faitperdre  la  raifon  quand  ils  en  ont  elle  cou- 
chez & quand  ils  en  ont  voulu  parlcr.Car  les 
vns  ont  dit  que  c’eftoit  la  iufte  proportion 
des  parties,  les  autres  que  c’eftoit  la  Forme 
des  chofes , enfin  que  c’eftoic  rcÉclat  8c  la 
fplendeur  de  la  honte.  Mais  cette  dernière 
définition  cft  equiuoque  S>C  métaphorique, 
& les  autres  ne  fc  peuuent  appliquer  à la 
Beaued  diuine,qui  cft  la  fourcè  ^ 
de  toutes  les  beatitezj  parce  que  àfaamTmié 
te  la  fimplicici  infinie  de  Dicu‘,iî  n*y  peut 
âuoirdcproportion  nydeforme. 

’ Pour  tcH»  donc  vne  route  pfus  certaine 
que  'ctltt  que  foha  pri(c  iufques  ic^,  te  pour 
nes*clgarcrpascn  vne  matière  fi  vafte  &fi 
difficile } Il  raut  confiderer  que  les  chofes  ne 
font  cftimécsBcllcs,  qu’entant  quelles  peu- 
uent tomber  fous  vne  connoifEince  bien  di- 
ftin<ftc  &bicnexa<ftc.Ceftpourquoy  il  n’y  a 
que  les  objets  de  rEntcndcmcnc,  de  la  Veue 
’éc  de  rOüyc  a qui. on  donne  la  Beauté, parce 
qui  de  coûtés  les  facultez  ccnnoiffante5,ce 
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font  celles  qui  iugenc  plus  parfaitement  de 
leurs  objets  & qui  $ y trompent  le  moins.  Et 
CCS  mcfmes  objets  que  l’on  iuge  cftrc  Beaux 
(ont  encore  cilimez  Bons } car  on  neditpai 
rculcmcnt  quVnc  ame , vnc  couleur , ou  vnc 
muflqucfoient  belles, elles  peuuent encore 
cftrc  appellccs  bonnes.  Mais  les  objets  des 
autres  fens  ÔC  de  toutes  les  autres  puiHances 
pcuuent  feulement  cftrc  appeliez  Bons,&  ne 
méritent  iamais  le  nom  de  BeauterCar  ce  fc- 
roit  vnc  chofe  ridicule  de  dire  que  la  chaleur 
ou  l’humidité, la  douceur  ou  l’amertume  fuC 
fent  belles.  De  là  il  faut  ncccftaircmcnt  con* 
clurre  que  tout  ce  qui  eft  bon  n ’eft  pas  beau, 
mais  que  tout  ce  quieftbeau  eft  bons  &par- 
tant  que  le  Beau  eft  vnc  elpccc  de  Bon,  Or 
comme  le  Bon  neft  bon  qu’entant  qu’il  eft 
conucnablc,il  faut , puifquc  le  beau  eft  bon, 
qu’il  foitauftlconucnable  à quelque  chofe: 
Et  partant  s’il  n’y  a que  les  facultcz  çonnoif» 
fantes  à qui  le  beau  (crue  d’objet , il  faut  nc« 
ccftaircmcntdirc  que  le  B eau  eft  ce  qui  eft  con^ 
ùenaUe  AUX  fdcultei(^cQnnotJpintes , comme  le 
Bon  eft  ce  qui  eft  conucnablc  à quoy  que  ce 
foie. 
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Or  parce  que  la  connoilTance  n’a  point 
d’autre  objet  que  l’ElTence  & la  Vérité  des 
chofes,  il  faut  que  la  beauté  foit  de  ce  gc  nrc- 
là , & que  les  objets  foient  plus  beaux  ou  l’ef- 
fence&  la  vente  eft  mieux  exprimée.  C’eft 
pourquoy  les  âmes  font  plus  belles  que  les 
corps , &C  l’entendement  qui  connoilt  l’in- 
terieur  des  chofes , eft  plus  capable  de  con- 
noiftre  la  Beauté  que  les  fens  qui  n’en  con- 
noirtcntquel’cxterieur.  De  là  vient  encore 
que  les  beftes  font  rarement  touchées  de  la 
Bcautéjparcc  qu’il  n’y  a que  les  fens  qui  agjf- 
fenten  elles  j au  lieuc^ue  dans  l’homme  l’en- 
tendement concourt  a leur  aâ:ion  , & péné- 
tré d’auantàge  la  naturel  l’clfeRce  de  leurs 
objets.  Et  nous  expérimentons  en  nous  mef' 
mes  que  les  chofes  où  nous  n’apportons  pas 
grande  attention,  Ôcdont  nousneconnoif» 
lonspas  bien  la  nature, nous  femblcnt  moins 
belles  5 Et  qu’il  n’y  a que  les  Maiftres  en 
quelque  Art  que  ce  foit  qui  puilfcnt  iuger 
de  la  beauté  d’vn  ouurage , parce  qu’il  n’y  a 
qu’eux  qui  en  ayent  la  véritable  connoif> 
lance. 

Ce  n’ed  pas  pourtant  à dire  que  la  Beau- 
té con- 
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te  confifte  en  la  feule  Connoiffancc,car  il 
s’enfuiuroic  que  les  chofes  ne  feroient  belles 
que  lors  que  l*on  les  connoiftroic  j bien  qu’il 
foit  tres-veritable  que  Dieu  ne  lailTeroit  pàs 
d’ellre  indnimenc  beau,  quand  il  ne  feroic 
point  conneu } Et  qu’il  y a des  chofes  dont  la 
connoiffance  ed  efgallement  claire  &C  certah 
ne  qui  ne  font  pas  clgallcment  belles  : Car 
l’entendement  rcconnoift  des  natures  plus 
& moins  parfaites  5 tout  de  mefme  que  les 
yeux  ôc  les  oreilles  iugent  qu’il  y a des  cou- 
leurs & des  harmonies  qui  font  plus  belles 
les  vnes  que  les  autres. 

Comme  donc  les  chofes  font  fenlibles,non 
pas  à caufe  que  l’on  les  fent,mais  parce  qu’el- 
les  fe  peuucnt  faire  fentir  î Et  que  l’elfence 
n'eftpas  bonne  entant  quelle  fe  communi- 
que,mais  parce  qu’elle  fe  peut  comuniquer  : 
Auffi  la  Bonté  n’cft  pas  belle,  parce  que  l’on 
la  connoi(l,mais  parce  qu’elle  peut  efti  e con* 
ncuc.De  forte  que  la  Beauté  n’eft  autre  cho- 
fe  que  la  Boté  entant  qu’elle  a vn  ordre  &c  vn 
rapport  elTentiel  à la  connoiffance,cVft  à dire 
qu’elle  fe  peut  communiquer  aux  facultez 
connoilfantes.Ec  c’eftà  mon  aduis  comme  il 
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faut  entendre  Platon  quand  il  dit  que  la 
Beauté  eftréclatôclafplendeurdelaBontc: 
Car  comme  l’éclat  de  la  Lumière  eft  ce  qui 
la  rend  vilible  ,1’cclat  de  la  Bonte  doit  eftrc 
aufli  ce  qui  la  peut  faire  connoiftre , 6c  cet 
éclat  n’cft  autre  chofe  que  l’aélc  par  lequel 
la  bonté  rc{plendit,efclaire  &c  fe  communi- 
que aux  facultez  connoilTantes. 

Or  parce  qu’il  y a deux  fortes  de  ces  facul- 
tez,les  intelleduelles  ÔC  les  fenfitiues  ,il  faut 
qu’il  y aitaulfi  deux  fortes  de  Beauté  y IVnc 
qui  eft  Intelligible  &C  l’autre  qui  eft  Senfihle. 
Et  parce  qu’en  l’vn  & l’autre  genre  il  y a des 
fujets  qui  font  plus  excellens  & plus  beaux 
les  vns  que  les  autres , il  faut  fur  le  fondemet 
que  nous  venos  d’eftablir,  marquer  la  caufe 
de  cette  différence.  Il  eft  vray  que  cecy  de- 
mande vne  méditation  plus  haute  , & vn 
plus  long  difeoursque  noftre  deffein  ne  peut 
fouftfir:Mais  auffi  nous  n’en  toucherons  que 
les  principes , &L  ce  qui  fera  ncceffaire  pour 
entendre  ce  que  nous  dirons  en  fuite  de  la 
Beauté  humaine. 

Suppofé  donc  que  la  Beauté  n’eft  rien  en 
effet  que  la  Bonté , entant  qu’elle  a rapport 
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aux  faculcczconnoifTancesj  Et  que  la  Bonte 
n eft  rien  aulU  que  l’Eftre  & la  perfedHon  des 
chofes,  entant  qu  elle  fe  peut  communiquer, 
comme  Tcfchole  enlèigne  5 il  faut  que  les 
chofes  foient  meilleures , plus  parfaites  ÔC 
plus  belles  qui  ont  plus  d’Eftre  & d’Ellèncc: 
Et  l’on  rcconnoiil  qu’elles  ont  plus  d’Eftre, 
quand  elles  ont  plus  d’ vnité,  & que  dans  cet- 
te vnité  elles  ont  plus  de  puiflances  ÔC  de  ver- 
tus differentes.  Ainft  Dieuavncperfedion 
infinie,  parce  que  dans  vnc tres-parfaite ÔC 
tres-fimple  vnité  il  a la  puiffance  de  faire 
tbutes  chofes.  Les  Intelligences  qui  font  les 
plusfimples  ÔC  les  plus  agiffantes  de  toutes 
les  créatures  font  auffi  les  plus  excellentes. 
Entre  les  Corps  mefmc,  les  Mixtes  font  plus 
parfaits  que  les  Simples  dont  il  font  compo- 
fcz,les  Animez  plus  que  les  Naturels, 6c  ceux 
qui  ont  l’arru-  raifonnable  plus  que  ceux  qui 
n'ont  que  la  fenfitiue:Parce  qu’en  comparai- 
fon  de  ccux-cy  , ils  ont  plus  de  differentes 
vertus  ÔC  plus  d’aéHons,  ÔC  partant  plus  de 
diuers  degrez  d’effence.  Voila  pour  ce  qui 
regarde  la  beauté  intelligible. 

Mais  dans  les  objets  Senfibles  la  pcrfeélion 

QJ) 
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ne  fe  confiderc  pas  abrolumêc  comme  celle- 
là  j il  faut  qu  elle  dépende  non  feulement  de 
i*£(lre  qu'ils  ont, mais  encore  des  organes  des 
fensqui  les  reçoiuent,&de  la  conucnancc 
qu’ils  doiuent  auoir  auec  les  corps  où  ils  pa- 
roiflent.Ainfi  la  lumière  la  plus  clclatante  cft 
plus  parfaite  que  toutes  les  couleurs}  mais  eu 
efgard  aux  yeux , le  verd  l’eft  d’auantage , 
quoy  que  cette  mefme  couleur  (oit  defagrea- 
blc  en  certains  fujcts.Or  la  caufe  de  cette  di- 
uerlitc  vient  prcmiercmêt  de  ce  que  les  fens 
ayant  elle  donnez  à l’animal  pour  fa  confer- 
uation , il  ne  faut  pas  qu’ils  le  deftruifent  : Et 
comme  leur  adion  fe  fait  par  l’impreflion 
que  les  objets  font  das  leurs  organes , (I  cette 
impreflion  ne  leur  eft  proportionnée , leur 
aétion  fera  imparfaitcrC’efî  pourquoy  il  faut 
qu'elle  foit  allez  forte  pour  donner  connoif- 
fance  de  la  chofe , mais  qu  elle  ne  foit  pas  (i 
violente  qu'elle  puifle  corrompre  les  orga- 
nes. De  là  vient  que  les  fens  ne  peuuent  bien 
iuger  des  extremit  ez  de  leurs  objcts,commc 
les  yeux  d’vne  trop  grande  lumière,  ny  des 
tenebres  ; l’oreille  d’vn  fon  trop  violent  ny 
du  ùlences  Et  Âriftote  dit  que  l’vne  êcl'autrc 


Digitized  by  Google 


D E L*A  M O V R,  C H A P.  IL  iij 
iiefbncpas  fcnfîblcs,  parce  que  cellc-cy  ne 
fait  point  d’impreiTion  veritable,&  que  Tau- 
tre  deftruit  les  organes  3 de  forte  qu’il  n’y  a 
que  les  objets  qui  font  entre  ces  deux  extré- 
mité z,  qui  puifTent  faire  l’impreffion  iufte  6C 
proportionnée  que  les  fens  demandent.  Ce 
n’ellpas  pourtant  que  tous  ces  objets  tou- 
chent efgalcment  les  fens , il  y en  a entr’eux 
qui  font  plus  parfaits  &C  plus  agréables  que 
les  autres  5 le  Verd  eft  plus  beau  que  le  Gris 
ou  le  Noir  3 l’Odaue  entre  les  harmonies 
tll  plus  douce  que  la  Quarte  : Mais  la  caufe 
de  cette  différence  eft  extrêmement  obfcu- 
re  : Si  l’on  prend  neantmoins  garde  à ce  que 
nous  auons  dit  de  la  perfection  des  chofes 
intelligibles , on  trouuera  qu‘elle  dépend  du 
mefmc  principe. 

Car  il  eft  certain  que  les  Couleurs  6c  les 
Harmonies  tirent  leur  beauté  des  propor- 
tions qu’elles  ont,  & que  celles  qui  les  ont 
plus  parfaites  font  aufti  les  plus  agreables.Or 
les  proportions  ont  plus  de  perfection  à mc- 
furc  qu’elles  approchent  plus  de  l’vnité  , & 
que  dans  cette  vnitc  elles  font  plus  compo- 
(ces.  Ainft  le  Diapasô  qui  eft  la  plus  agréable 
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de  toutes  les  harmonies  (impies  fe  fait  dans  la 
proportion  double,  fçauoir  cft  de  deux  à vn, 
qui  cft  la  plus  parfaite  de  toutes  les  propor- 
tions (impies,  parce  qu'elle  efl:  la  plus  proche 
de  IVnitc , n'y  ayant  rien  (i  proche  de  l’vnitc 
que  le  nombre  de  deux  j Et  qu’elle  eft  la  plus 
compofccicarce  qui  eft  deux  fois  plus, cft 
plus  compofe  que  ce  qui  n’eft  qu'vne  fois  ÔC 
demy , ou  vne  fois  & vn  tiers , comme  font 
les  autres  proportions  qui  font  le  Diapentc 
ôcle  DiatelTarondlen  e(î  de mefme des  Cou- 
leurs; car  les  proportions  qui  font  les  harmo- 
nies parfaites  font  au(fi  les  belles  couleurs, 
comme  dit  Ariftote  ; Et  partant  le  Verd  qui 
cft  la  plus  agréable  de  toutes , fe  doit  faire 
dans  la  mefme  proportion  que  le  Diapafonj 
& le  Bleu  , & le  Pourpre  dans  celle  du  Dia- 
pente  &duDiate(Taron.  Mais  comme  nous 
auons  examiné  ces  chofes  en  leur  lieu , ce- 
la fuffic  pour  monftrer  que  la  Beauté  & la 
perfedion  des  chofes  fcn(iblcs  fe  tire  du 
mefme  principe  que  celle  des  chofes  in- 
telligibles , fçauoir  eft  de  ce  qu'elles  ont 
plus  dVnitc,  & que  dans  cette  vnitc,  elles 
ont  plus  de  puilTaiices  , en  vn  mot  de  ce 
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qu*cllcs  ont  plus  de  TEftre  fenfiblc. 

Il  eft  ayfc  de  voir  par  cc  difcours , que  la 
Lumière  confidcréc  en  foy  eft  la  plus  belle 
chofequi  fepuifte  prcfcnteràla  veuc}  mais 
que  le  V erd  eu  efgard  aux  organes  eft  encore 
plus  agréable  qu’elle.ll  ne  refte  plus  qu’àfça* 
uoir  pourquoy  cette  couleur  ne  fait  pas 
beautc  en  tous  les  corps  où  elle  fc  trouue. 
Pour  cela  il  faut  fe  rclTouuenir  que  les  chofes 
ifagifTcntqu’autant  qu’elles  ont  de  puilTan- 
ces,  ôcqueccs  puilTances fuiuent  les  degrez 
de  leur  Eftre:  Or  comme  il  y a des  chofes  qui 
ne  peuuent  agir  fans  la  matière,  il  eft  alTeurc 
que  cette  matière  doit  eftre  ajuftceôc  pro- 
portionnée à leurs  aétions  & à leurs  puilTan- 
cesjEt  cette  proportion  fait  la  Beauté  Corpo- 
relle , qui  n’eft  rien  qu*vn  iujle  ajfemblage  de 
toutes  les  dtjpojltwnt  ejui  font  necejfaires  aux 
corps  pour  j^atre  les  fonâltons  auf quelles  ils  font 
defitneZi  De  forte  que  toutes  les  qualitez 
materielles  pour  excellentes  quelles  foient , 
rendront  difformes  les  fujets  où  elles  fc  trou- 
ucrontjfi  elles  ne  font  proportionnées  àTef* 
fencc  &;  à la  vertu  intérieure  qu’ils  ont.Âiniî 
la  figure  Rôde  qui  eft  la  plus  parfaite  de  tou- 
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tes , parce  qu’elle  eft  la  plus  (impie  Sc  qu  elle 
contient  toutes  les  autres,  ne  fe  peut  accom- 
moder auec  les  adions  de  toutes  les  parties 
du  corps  humain , qui  feroit  monftrueux  Sc 
horrible  s’il  n’auoit  que  cette  figure.  Il  en  ell 
de  mefme  des  plus  belles  Couleurs  qui  n’ont 
pas  de  la  conformité  auec  le  tempérament  de 
l’homme, & qui  marqueroient  vne  extrême 
alteration  dans  les  humeurs  fi  elles  paroif- 
foient  fur  le  vifage . Le  Ton  mefme  de  la  voix 
qui  doit  cftrc  aux  hommes  plus  fort  & plus 
efclatant , feroit  vn  defaut  en  vne  femme, 
parce  qu’il  n’eft  pas  conforme  à fon  tempé- 
rament qui  doit  eftrc  proportionne  à la  pui(^ 
Tance  naturelle  de  fon  fexe.  Voila  donc  la 
raifon  qui  monftre  que  la  Beauté  des  objets 
Senfiblc^  fc  tire , non  feulement  de  leur  cftrc 
abfolu  &du  rapport  qu’ils  ont  auec  les  or- 
ganes , mais  encore  de  la  conuenance  qu’ib 
doiuent  auoir  auec  leurs  fubjets. 

le  ne  parle  pas  maintenant  des  (entimens 
particuliers  que  l’on  peut  auoir  de  la  beauté, 
ny  pourquoy  l’vn  eftime  le  rouge  plus  que  le 
verd,  le  tein  brun  plus  que  le  vermeil , & les 
yeux  bleus  plus  que  les  noirs.  Ce  n’eft  par  icy 
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le  lieu  où  nous  deuons  examiner  ces  chofes; 
nous  ne  touchons  qu*aux  generales, & nous 
penfons  auoir  facisfaic  à noHre  defTein  quand 
nous  aurons  encore  dit  quelque  chofe  de  la 
Beauté  Humaine  , parce  que  c’eft  elle  qui 
caufe  l’Amour  dont  nous  parlons. 

Il  y a diuerfes  forces  ou  diuers  degrez  de 
Beauté  en  l’Hommcjcar  il  y a premièrement 
l’intelligible, qui eft  Eflfcnticlle  ou  Acciden- 
telle  J rElferitielle,  fe  confidere  dans  l’cfpecc 
& dans  le  fexcjl’ Accidentelle,  dans  les  ha  bi- 
tudes  S>C  dans  les  a£Hons;cnfîn  il  y a la  Beau* 
te  Senfible  &:  Corporelle. 

Laraifon  de  cela  eft,que  l’Elpecc  de  cha- 
que animal  a en  Iby  fa  Beauté,  qui  n’eft  rien 
autre  chofe  que  fon  Eftrc  &fôh  Elfencc , où 
font  comprifes  toutes  les  puiflances  & les 
vertus  qui  luy  font  deucs.  Mais  parce  qu’en- 
tre ces  puiffances,  il  y en  a qui  font  deftinées 
pour  l’entretien  des  Elpcces  qui  fe  per- 
droiencauec  la  vie  des  animaux,  fî  Dieu  ne 
leurauoic  donné  la  vertu  d’engendrer  leurs 
femblabies  î ec  que  la  Génération  ne  fe  peut 
faire  qu’il  n’y  ait  vnePuilTance  Aéliue  & vnc 
Puiffance  PaÙlue:ll  a ellé  nccelTaireque  char 
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que  Efpcce  fuft  diuifée  en  deux,ôi  qu’il  y euft 
deux  Sexes  à qui  ces  dcuxpuilTanccsfuflcnt 
partagées.  £c  d’autant  que  la  Beauté  Scnlible 
n’eft  rien  qu’vnaflemblagç  de  toutes  les  dil^ 
portions  corporelles  qui  font  necedaires 
aux  puilTanccs  pour  faire  leurs  fonébions  ,il 
faut  audi  que  chaque  Sexe  ait  ces  dilpodrios 
differentes»  puis  qu'ils  ont  des  puifTances  dif- 
ferentes. Et  c’eft  la  lafource  d’où  vient  la  dif- 
férence de  la  Beauté  Mafle  ÔC  Femelle»qui  ne 
fe  trouue  pas  feulement  en  quelques  parties, 
mais  en  tout  le  corps  : Parce  que  les  qualité? 
premières  eflant  les  principales  difpofitions 
de  ces  deux  Puiflancess  Et  la  Chaleur  & la  Se- 
cherefle  qui  en  font  les  plus  agiffantes,  deuac 
accompagner  la  PuifTance  Aétiuc  , comme 
la  Froideur  & l’Humidité  la  PuifTance  Paffi- 
ue  3 11  a fallu  que  toute  la  malfedes  humeurs 
fe  reffentiff  de  ces  qualitez:De  force  que  le 
tempérament  du  Made  deuant  edre  chaud 
&:  fec , âc  celuy  de  la  Femelle  froid  & humi- 
de , il  s’enfuit  que  toutes  les  parties  de  l’vn  6c 
de  l’autre  fexe, ont  deuauoir  des  difpofitions 
6c  des  Beautez  differentes. 

Mais  d’autant  que  l’homme  a l’Entçnde* 
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ment  ôda  Raifon  par  dcffus  les  animaux , ôc 
que  cette  Éicultc  eftant  nacurcilement  capa- 
ble de  toutes  chofes , ne  peut  auoir  fa  perfe- 
âipn  qu’en  les  po(Tedant5il  faut  qu’elle  ac- 
quière les  dilpofitions  qui' font  necelTaircs 
pour  arriuer  à cette  perfedion.  Et  ce  font  les 
habitudes  Intcilcducllcs  & Morales  qui  font 
cette  beauté  accidentelle  &:  acquife  , dont 
nous  auons  parlé , ÔC  qui  rcçoiuent  leur  der- 
nier accompliifement  dans  les  avions  quel- 
les doiuent  produirc:Car  la  fin eft  la  dernicrc 
perfedion,  n’y  ayant  rien  d’abfolumcnt  par- 
fai(Æ  fans  la  fin5  Et  l’aéHon  cllant  la  fin  de  tou- 
tes choies. 

V oila  ce  que  nous  pouuions  dire  en  gene- 
ral de  la  Nature  de  la  Beauté,  & ce  qu’il  fal- 
loir fçauoir  auparauant  que  de  chercher  la 
caufe  qui  nous  oblige  à l’aimer.  Car  bien  que 
quclques-vns  ayent  dit  que  l’on  ne  deuoic 
point  demander  poùrquoy  la  beauté  plaiit, 
& que  c’eftoit  autant  que  fi  l’on  vouloir  iça- 
uoir  pourquoy  le  feu  efehauffe  5 que  c’eft  (à 
nature  ÔC  vne  propriété  effcntiellc  qu’elle  a 
dons  onae  peut  rendre  raÜbn.  • Tous  n’ont 

R ij 


13^  Les  Ch  ARA  CT  ERE  S 
pourtant  pas  eftc  de  cet  aduis  jPiaton  n’a  pas 
crcuquc  cette  recherche  fut  indigne  de  ibn 
Socrate , &iln  y a perfonne  qui  ne  confciïc 
librement  que  fi  la  connoifiance  s’en  peut 
trouuer,  elle  ne  doiue  eftre  bien  rare  & bien^ 
e xcellente.  Or  quoy  que  ie  ne  dcfapprouue 
pas  tout  à fait  la  péfée  de  Platon,  qui  dit  que 
la  beauté  des  chofes  crées  nous  rauit , parce 
que  c eft  vn  Rayon  ôc  vne  Image  de  la  Beau- 
té Diuine,qui  eftant  fouueraincment  bonne 
infpire  neceflairement  l’amour  quand  elle  fe 
fait  connoiftre  : Neantmoins  comme  il  y a 
beaucoup  de  chofes  à fuppofer  dans  cette 
opinion  que  l'Efchole  d’Ariftote  ne  veut  pas 
receuoirj  Et  qu’enfin  il  faut  toûjoursenre> 
ueni  r là,dc  fçauoir  pourquoy  la  Bonté  Sou- 
ueraineeRaymable^  nous  fommes  obligez 
de  prendre  vn  autre  chemin  qui  nous  puifie 
conduire  à ces  hautes  veritez. 

Il  faut  donc  dire  que  ce  qui  eft  bon  Sc  con- 
uenâble  à quelque  chofe,la  perfectionne ;car 
il  adjoufte  ce  qui  luy  manquoit,  & augmen- 
te ainfi  en  quelque  façon  ibn  Eftre, luy  don- 
nant ce  qu’elle  n’auoit  pas,&  vnifiant  ce  qui 
,eftoit  diuifé.  Et  c’eft  là  le  fondement  dexou* 
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tes  les  Inclinations  qui  fe  trouucnc  dans  la 
Nature,  ôc  de  l’Amour  que  Ton  a pour  tout 
ce  qui  eft  véritablement  ou  apparemment 
bon. 

Or  comme  dans  les  Facultez  ConnoiC- 
(antes  il  n*y  a rien  de  tout  ce  qu’elles  doiuent 
connoiftre  5 l’Entendement  & les  Sens  eftanc 
à leurs  objets  ce  que  la  matière  eft  aux  for- 
mes î quand  ces  objets  s’vniftent  à ces  facul- 
tez, ils  leur  donnent  vne  pcrfcâ:ion  qu’elles 
n’auoient  pas  & dont  elles  eftoient  capables: 
Et  la  connoiflance  quelles  ont  de  cette  per- 
fe<ftion  eft  caufe  de  l’agrcement  qu'elles  y 
trouucnt , qui  par  apres  eft  fuiuy  de  l’Amour 
& du  Plaifir  que  forme  l’appetit  quand  l’en- 
tendement & l’imagination  luy  ont  propofe 
cela  comme  vne  chofe  qui  leur  eft  bonne  ÔC 
conuenable. 

Mais  d’autant  qu’il  y a des  objets  qui  don- 
.ncntplus  d’Amour  & de  Plaifir  que  les  au- 
tres , il  faut  necelfairement  qu’ils  perfedion- 
nent  d’auantage  les  facultez  connoiftantes  : 
Et  ce  font  infailliblement  ceux  qui  font  les 
plus  parfaits , c’eft  à dire  qui  ont  plus  d’Eftrc 
ôc  d’Eftence  comme  nousauons  dit  5 parce 
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qu’ils  rcmplifTeocdaujmcage  la  capacité  na- 
curcllc  que  ces  facultez  ont  de  connoillre 
toute  l’cftenduc  de  l’Eftre  qui  leur  fert  d’ob- 
jet, C’eft  pourquoy  il  n’y  a que  Dieu  qui 
puilTe  remplir  l’entendement , & donner  à la 
volonté  vnc  amour  &:  vne  joyc  parfaite, 
parce  qu’il  n’y  a que  luy  feul  qui  pofTede  tout 
i’EftrcrEtcnfuitc  les  chofes  qui  en  ontd’a- 
uantage  les  perfeâionncnt  à proportion , &c 
caufent  auflî  parleur  connoiîlance  vne  plus 
grande  fatisfaéfion  &c  vn  plus  grand  plaifir. 
Ce  n’ell  pas  que  bien  fouuent  Tes  chofes  les 
moins  parfaites  ne  contentent  d’auantage  les 
fcns&f entendement i mais  cela  procédé  de 
l’erreur  que  leurs  mauuaifes  inclinations  leur 
donnent  $ lefquelies  viennent  d’ordinaire  du 
temperamenq,  de  la  coullumc  &C  de  la  foi- 
blcfle  de  l’elprit. 

Or  d’autant  que  la  connoilfance  cft  vn  bien 
qui  ne  regarde  pas  feulement  les  facultez  qui 
rcxercent,mais  encore  toutes  les  autres  à qui 
elle  eft  vtilc:  parce  que  les  (ens  n’ont  pas  efte 
donnez  à l’animal  pour  eux  mcfmes  , mais 
pour  fa  confcruacionjEt  que  la  Raifon  eft  vnc 
lumière  qui  ne  s’el'clairc  pas  à elle  feule, mais  à 


Digitized  by  Coogle 


DE  L’A  M O V R,  C H A P.  I I.  ijj 
toutes  les  autres  vertus  qui  font  en  l’homme: 
Delà  vient  que  la  connoilTance  que  les  iens 
&:  l’entendement  ont  des  chofcs  qui  lont  en 
quelque  façon.vtiles  à l’animal^pcrfedion- 
nentcesfaculteZ5parce  qu*cftant  dcifinces  a 
fon  fcruice  , elles  obtiennent  la  hn  où  elles 
tendent  quand  elles  agiflènt  pour  luy  5 Et  en 
cet  efgard  elles  acquièrent  vnc  perfe^Hon 
quieft  en  quelque  forte  plus  excellente  que 
celle  qui  les  regarde  feulement  , comme 
cftant  leur  derniere  fin  & le  but  que  la  nature 
leurapropofé.  C*cl1:ainfiqueles  yeuxtrou- 
uent  beau  tout  ce  qui  fait  connoifire  la  bon- 
té des  alimens  ; Et  la  couleur  du  vin  ou  de 
l’eau  me  fine  cfi:  pour  cette  raifon  plus  agrea- 
i>lc  à voir  à vn  homme  qui  efi:  altéré,  que  la 
plus  belle  verdure  du  monde  : En  vn  mot 
tout  ce  que  l’Entendement  & l’Imagination 
connoiiTent  par  le  moyen  de  la  Veue  Sc  de 
i’Oüyc , pour  eftre  la  marque  de  ce  qui  nous 
peuteftre  vtilc  ou  agréable , efteftimé  beau 
& perfeélionne  ces  facultez  5 d’autant  que 
leur  perfeéHon  confifte  à connoiftre  ce  qui 
nous  peut  feruir.  C’eft  ainfi  que  la  Beauté 
Corporelle  nous  lauit  l’amc  6des  fens , parce 
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quelle  eft  la  marque  de  la  puilTance  intérieu- 
re qui  nous  doit  rendre  plus  parfaits;  Et  c*cft 
principalement  en  ce  fens  qu’il  eft  vray  de 
dire  que  la  Beauté  eft  la  Heur  àc  l’efclat  de  la 
Bonte. 

Mais  auant  que  nous  faflîonsvoir  com-' 
ment  cette  Puiflance  nous  doit  rendre  plus 
parfaits , il  faut  remarquer  ce  que  nous  auos 
défia  dit  des  Puiftances  : Car  il  y en  a qui  re- 
gardent la  nature  de  l’homme  en  general,  SC 
d’autres  qui  font  propres  auxfexes.Cellcs-cy 
ont  leurs  difpofitions  particulières  qui  font 
la  Beauté  Mafle  & Femelle,  ÔC  qui  neftant 
autre chofe  que  les  inftrumens  dont  elles  fe 
doiuent  feruir  pour  faire  leurs  fonAiôs , font 
encore  les  marques  qui  font  connoiftre  fi  el- 
les les  peuuét  bien  ou  mal  faire.  Car  afieure- 
ment  la  Beauté  Maüe  n*eft  rien  autre  chofe  à 
nos  fens  , que  la  marque  de  la  bonne  confti- 
• tution  de  la  PuilTance  Adiue  dans  la  généra* 
tion5toutdemefme  que  la  Beauté  Femelle 
eft  vnfigne  que  la  Puiftancc  Paftiue  a tout  ce 
qui  eft  necefiaire  pour  y faire  fa  fonétion.Or 
comme  la  Génération  eft  la  plus  naturelle 
la  plus  excellente  de  toutes  les  operatios  qui 
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ont  communes  aux  aDimaux,parcequclcs 
rendant  en  quelque  façon  éternels , elle  les 
approche  aufll  en  quelque  forte  delà  perfe- 
ction Diuine  ôC  les  rend  plus  fcmblables  a 
leur  caufe  6c  à leur  principes  II  ne  faut  pas 
douter  que  la  Nature  ne  leur  en  ait  imprime 
vn  tres-puiffant  delir,  & quelle  ne  leur  ait 
aulfi  donne  la  connoifTance  qui  pouuoit  fer- 
uif  à cette  inclination.  Il  eft  vray  que  cette 
Connoiifance  eft obfcurc  8c  cachée, & qu  el- 
le fe  trouue  dans  nous  mefmcs  fans  l’aide  du 
difeours  & fans  que  nous  y penfions  : Auffi 
eft  elle  du  mefme  ordre  que  celle  que  la  Na- 
ture a inlpirée  à toutes  les  chofes  du  monde 
qui  connoiffent  fans  fçauoir  ce  qui  leur  eft 
vtile.  Car  dans  les  aCtions  mefmes  des  feus 
& de  l’entendement , nous  Tentons  qu’il  y a 
des  objets  qui  nous  font  plus  agréables  que 
les  autres  fans  que  nous  en  fçaehions  la  rai- 
fon  : Et  l’on  ne  peut  dire  autre  chofe , finon 
qu’il  y adansnoftreame  vne  fecrette  fourcc 
d’intelligence  , ou  pluftoft  que  c’eft  l’Eipric 
de  Dieu  qui s’eft  cache  dans  fes  ouurages  ÔC 
qui  poulfe  les  chofes  à la  fin  qui  leur  eft  ne- 
ceifaire  : Car  comme  l’Artifan  conduit  l’a- 
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dion  des  chofcs  naturelles  à la  finquil  pré- 
tend, &:  qu’il  faut  rapporter  tout  Tordre  qui 
paroift  dans  i’artiâce  , à (à  connoifiànce  ÔC 
non  pas  aux  chofcs  dont  il  fe  ferc  qui  ne  le 
rçauroientconnoilbre  : Audi  dans  toutes  les 
choies  de  la  nature  où  Ton  void  tant  de 


marques  d’vne  fagelTe  admirable  , il  ne  ^ut 
pas  croire  que  ce  foit  d’elles  qu’elle  procède  ; 
mais  que  c’eft  TEfprit  de  Dieu  qui  le  coule 
dans  leurs  effets , qui  leur  donne  Tordre  &c  le 
mouuement,&  qui  les  guide  à la  fin  qu’il  leur 
aprclcriptc. 

Qjmy  qu’il  en  foit , c’cfl:  par  cette  con- 
noifiancc  obfcure  cachée  que  la  Beauté 
Corporelle  fe  prefentant  aux  fcns,Tamc  la  re- 
connoifi  incontinant  pour  la  marque  de  la 
puiffance  naturelle  du  fexc  où  elle  efi  i Et  en 


mcfmc  temps  ce  fecret  & puifiànt  defir  qu’el- 
le a de  perpétuer  fon  elpccc,  fe  rcueille  en  el- 
le & forme  Tamour  qui  l’agite  apres  fi  vio- 
lamment. 


le  fçay  bien  pourtant  qu’vnepcrfonnc  lai- 
de peut  caufer  le  mefme  mouuemcnt  dans  Ta^ 
me  5 qu’il  n'eft  pas  toûjours  véritable  que  la 
Beauté  foit  vnc  marque  certaine  de  la  parfai^ 
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te  difpofition  des  puifTances  qui  feruentàla 
Génération  $ Et  qu  enfin  clic  peut  coucher 
ceux  qui  font  dVn  tnefhie  fexe  aufquels  cc 
motif  cft  inutile. 

Mais  pour  ce  qui  cft  de  la  Laideur  nous 
auons  monftrc  au  traite  de  1*  Amour  d’Incii^ 
nation,  que  bien  que  cette  Paftlon  ne  femble 
pas  alors  tirer  fon  origine  de  la  Beauté,  il  y 
a neantmoins  dans  Tame  vne  (ecrene  Idée 
de  perfeâion  contraire  à celle  que  les  féns 
luy  ont  prefentée  qui  caufe  ce  charme  ad- 
mirable. Pour  les  deux  autres  ob)e<ftions 
qui  reftent  ,il  faut  dire  que  la  Nature  fouf- 
fre  des  dd&ux  dans  les  particuliers, parce 
quelle  ny  trounc  pas  toûjours  la  matière 
obeiïrante,d’oùvicntqu*il  y a des  parties  qui 
demeurent  imparfaites  $ Et  parce  que  nous 
abufons  fouuent  des  dons  qu’cUe  nous  a faits, 
les  employant  à des  chofts  qui  font  contrai- 
res à la  fin  qu’elle  s’eftoit  propofée. 

ILy  a vn  autre  forte  d* Amour  entre  les 
hommes  que  la  Beauté  Corporelle  peut  en- 
core exciter , mais  dont  le  motif  cft  diffe- 
rent de  ccluy  dont  nous  venons  de  parler  : 

S ij 
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Car  il  ne  regarde  point  le  fexe  , mais  toute 
rEfpece  qui  deuant  auoir  fes  vertus  & fes 
puirtances , doit  auoir  au/Ti  les  dilpolîtions 
corporelles  qui  leur  pcuucnt  feruir , 

Or  ces  Difpolitions  font  Naturelles  ou  Ac- 
quilès  jles  Naturelles  font  celles  qui  viennent 
de  la  nailfance  Sc  qui  rendent  l’homme  ca- 
pable des  fonctions  de  rEntcndcment.  Car 
comme  tout  ce  qui  cft  dans  Thomme  eft 
dcftinc  pour  le  feruice  de  cette  faculté  qui 
cil  la  maiilreife  de  toutes  les  autres  5 puis 
qu’elle  ne  peut  connoiftre  les  chofes  que  par 
l’entrcmifc  des  fens , 6c  que  les  fens  ne  peu- 
uent  agir  fi  leurs  organes  ne  font  bien  difpo- 
icz , il  faut  denccemtc  que  toutes  les  parties 
du  corps  ayent  quelque  proportion  & con- 
uenancc  aucc  rEntcndcment  : Et  pour  lors 
l’ame  qui  void  par  ce  fecret  fentiment  donc 
nousauons  parle,  que  c’eil  la  marque  de  la 
perfeélion  humaine , fe  plaiil  en  cet  objet  ôC 
forme  l’amour  quil’vnill  au  bien  qu’elle  rc- 
connoift.  C’eft  ainfi  que  les  hommes  bien 
faits  font  agréables  à voir, parce  que  la  beau- 
té corporelle  qu’ils  ont,cil  vnc  marque  qu’ils 
font  naturellement  propres  aux  adions  les 
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plus  parfaites  de  Tame  > Et  la  connoiflance 
que  nous  auons  aind  de  leurs  vertus , nous 
les  fait  ayiner  comme  vn  bien  excellent  qui 
nous  doit  rendre  plus  parfaits.  Car  il  ny  a 
point  de  vertu  qui  ne  foie  bien-faifante , 
foit  par  l’exemple  qu*elle  nous  donne  & qui 
nous  oblige  de  l’imiter  j foit  par  les  biens  que 
fes  effets  apportent  à chacun  de  nous  en  par- 
ticulier & a toute  la  focicté  pour  laquelle 
l’homme  eft  nc,ÔC  à qui  toutes  les  vertus  tant 
Intelleduellcs  que  Morales  feruent  de  fon- 
dement. 

Pour  ce  qui  eft  des  Difpofitions  qui  font 
Acquifes,elles  marquent  auffi  les  vertus  &C 
les  puiftances  acquifes , telles  que  font  les  ha- 
bitudes qui  fe  reconnoiftent  par  les  Chara- 
(fteres  dont  nous  traidtons  icy  , c’eft  à dire 
par  les  adions  tant  Intelleduellcs  que  Mora- 
les , & par  l’Air,  le  GefteôC  le  Maintien  du 
corps  qui  fait  vne  partie  de  la  Beauté  Cor- 
porelle : Car  comme  il  y a vne  certaine  Grâ- 
ce qui  accompagne  les  adions  des  vertus , 
quand  elle  paroift  à nos  yeux  elle  nous  fait 
croire  que  les  vertus  y font , &c  forme  ainft 
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Famourqiic  nous  auons  naturellement  pour 
elles. 

Ce  n’cft  pas  que  ces  marques  ne  foient 
bien  fouuent  trompeules , àc  qu’elles  ne  nous 
falTcnt  aymer  quelque-fois  des  fujets  qui 
nous  deuroient  donner  de  la  haine  : Mais 
cela  vient  de  ce  que  la  connoifTancc  quifert 
à cet  amour  eftant  obfcurc  & confiife  com- 
me nous  auons  dit , clic  emporte  l’appetit 
auparauant  que  le  difeours  la  paiflc  exami^ 
ncr,  & noos  fait  ainlî  aymer  des  biens  ima- 
ginaires. Quelque  erreur  qu’il  y ait  pour- 
tant , l’Imagination  & rEntendcmcnt  trou- 
uent  toujours  leur  pcrfeéiion  dans  la  con- 
noilTance  que  les  fens  leur  donnent , parce 
qu’ils  ne  croyent  pas  cftrc  trompez,  ÔC  qu'ils 
penfent  dcfcouurir  par  cette  Beauté  Scnlîblc 
le  bien  qui  la  deuoit  accompagner,  ôcdonc 
la  pofTemon  nous  pouuoic  rcimrc  plus  par- 
faits i c’eft  poorquoy  ils  la  trouucnt  agréa- 
ble , & la  propofent  à l’appetit  comme,  va 
objet  digne  d’amour  & qui  peut  donner  du 
plaillr. 

Voila  les  principes  qui  nous  pciraenc 
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donner  connoifTance  de  la  nature  &;  des  cf- 
fets  de  la  Beauté.  Car  de  vouloir  examiner 
tout  ce  qui  s en  peut  dire  en  particulier,  il 
faudroit  des  volumes  entiers  j £c  ces  matiè- 
res cftant  trop  releuccs  laiTcroicnt  Tefprit  par 
la  longueur  du  difeours,  & feroient  naiftre 
le  degouft  dVnc  chofe  qui  n’en  doit  iamais 
donner.  Il  n’y  a quVne  difficulté  fur  ce  lùjec 
que  noos  n’oferions  laifTer  fans  examen  & 
dont  la  refolution  n’eft  pas  ayfée  à trouuer  : 
Car  ceux  que  l’on  elHme  Beaux  en  vn  Climat 
ne  le  font  pas  en  vn  autre  5 Et  mefme  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit , vn  vilàge  qui  femblera 
beau  aux  vns  paroidra  laid  à plulîeurs  : Et 
delà  quelques -vns  on  creu  que  la  Beauté 
n’cil  pas  vne  qualité  réelle  ny  véritable  &C 
quelle  n’eil  que  dans  l’opinion.  Mais  on  ne 
fçauroit  delàuouer  que  la  proportion  des 
parties  èc  les  autres  chofes  qui  font  la  beauté 
ne  foient  réelles  &C  véritables,  &;  que  ce  ne 
foient  des  qualitez  qui  annoblilTcnt  le  fujet 
où  elles  font , ôc  qui  contentent  l’elprit  Ôcics 
yeux.  Or  puifquc  la  nature fe  propofe  toû- 
jourslaperfcéHon,  & qu’il  n’y  a qu’vne  per- 
fection verxtabkendiaquc  ordre  de  chofes. 
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il  faut  qu  elle  ait  eu  le  dcfTein  d Vne  beauté 
particulière  en  chaque  Efpecc,qui  doit  eftrc 
le  modellede  toutes  celles  que  les  particu- 
liers peuuent  auoir  : Et  comme  le  corps  hu- 
main eft  le  plus  temperc  de  tous  ceux  qui 
font  dans  la  nature,il  eft  vray-fcmblable  qu’il 
doit  rencontrer  cette  beauté  parfaite  dans  le 
Climat  le  plus  temperc.  Mais  d’où  vient 
donc  qu’elle  n’eft  pas  reconneuëdans  les  au- 
tres climats , qu’au  contraire  on  y trouuc 
beau  ce  qui  eft  eftimé  laid  dans  celuy-là  ; car 
les  plus  noirs  chezlesMorcsfontcftimezles 
plus  beaux, les  plus  camus  chez  les  Chinois  &C 
ainftdes  autres. 

De  moy  ie  penfe  qu’il  faut  dire  que  le  Cli- 
mat donne  vne  certaine  dilpolîtion  au  corps, 
& luy  fait  changer  fon  tempérament, & que 
tel  tempérament  donne  telle  inclination  & 
tellepuiflanccàrame.  Or  parce  quele  corps 
doit  eftrc  proportionné  aux  puiftanccs , c'eft 
vne  fuite  neceifaire  que  les  corps  dans  les 
Climats  ayent  les  marques  de  ces  inclina- 
tions : De  forte  que  la  Beauté  confiftant  dans 
k proportion  que  les  corps  ont  auec  leurs 
vertus  ôc  leurs  puiftanccs  , &;  les  hommes 
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ayant  telles  puilTances  en  certains  Climats,  il 
faut  qu’ils  eiUment  beaux  ceux  qui  ont  ces 
marques)  parce  que  ces  inclinations  leur  font 
comme  naturelles  6c  communes  5 ainfi  ils  iu- 
gent  de  la  Beauté  fuiuant  leur  inclination 
naturelle , tout  de  mefme  que  dans  les  païs 
temperez , il  s’en  trouue  qui  iugent  diuerfe- 
ment  de  la  Beauté  à caufe  du  tempérament 
particulier  qu’ils  ont,  &qui  porte  leur  iuge- 
ment  à eilimer  ce  qui  leur  ell  le  plus  confor> 
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CHAPITRE  TROISIESME, 


j V O Y que  la  Nature  fcmble  e ftre 
Jauare  du  Plaifir  & de  la  Volupté, 
î&  qu’en  les  mcQat  toûjours  auct 
|la  do uleur,clle  farte  croire  qu’el- 
le ne  les  donne  qu’à  regret  & par 
contrainte  5 fi  faut-il  auoücr  qu’il  n’y  a point 
de  chofe  au  monde  ou  là  libéralité  & fa  ma- 


gnificence paroilfent  d’auantagejEt  l’on  peut 
dire  que  tous  ces  autres  prelèns  font  des  deb* 
tes  qu’elle  paye , mais  que  celuy-cy  eft  vnc 
grâce  Ôc  vnc  faucur  toute  pure.  Car  bien 
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qu  clic  donne  l’Eftrc  à chaque  chofe,  qu  elle 
ait  foin  de  fa  conferuation , & qu  elle  la  con- 
duife  à fa  fin , elle  y cft  obligée  5 Et  il  n*y  a rien 
dans  rVniucrs  qui  ne  luy  puifTc  demander 
aucc  iufticc  ce  qui  cil;  ncceffaire  pour  la  per- 
feftion  de  fon  Eftrc.  Mais  comme  l’adion eft 
la  fin  & la  perfc6bion  de  toutes  chofesi quand 
elles  font  arriuccs  iufqucs-là , elles  ne  peu- 
ucnc  plus  rien  exiger  de  la  Nature  qui  s’efi: 
acquitée  de  ce  qu’elle  leur'  deuoit  5 Et  fi  elle 
y adjoufle  quelque  choie  c’eftpar  faucur& 
non  point  par  obhgation.  De  lortc  que  fai- 
fant  toûjours  couler  la  Volupté  fur  les 
adions  qui  luy  font  conformes , & les  cou- 
ronnant en  quelque  façon  par  elle , on  ne 
peut  douterqucccncfoit  vn  effet  fingulicr 
de  fa  munificence,  ou  pour  mieux  dire  que 
ce  ne  fbit  le  comble  de  toutes  les  grâces 
qu’elle  fçauroit  iamais  faire. 

Auifi  fçaehant  combien  elle  cftoit  prc.- 
cicufcjcllc  ne  la  voulu  communiquer  qu’aux 
chofes  les  plus  nobles  &C  les  plus  excellentes: 
Elle  a creu  que  celles  qui  n’auoient  point  de 
connoifiance  en  cifoicnc  indignes  , qu’il 
n’y  auoit  qut  le  Sens  àL  la  Railbn  qui  la  peuf 
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fcnt  mçritçnVoinc  mcfme  comme  fi  çeuft 
efte  vfl  bien  qui  ne  fe  deuoic  pofleder  que 
dans  le  ciel,  elle  u'a  pas  .voulu  quelle  fuft  pu^ 
rc  &:  parfaite  içy  bas;  Elfe  l’a  lueflce  auec  les 
foucis  & les  peines}  Elfell’a  deCfcmp^e  aucç 
les  larmcs,&a  voulu  qu’elle  çommçnçaftou 
qu’elle  fiiiill  toujours^  par  la  douleur.  . 

Mais  comme  le  Soleil  ne  laide  pas  d’eftre 
la  plus  belle  & la  plus  veile  chofe  du  monde , 
bien  qu’il  ait  des  caches  ÔC  qu’il  foufFre  des 
Eclipfesjaudl  quelque  imparfaite  que  foie  la 
V olopte , de  quelque  meflage  qu’elle  ait  efté 
afFoiblie  , cela  n’empefche  pas  qu’on  ne  la 
doiue  edimer  la  plus  excellente  éc  la  plus  de- 
hrable  de  toutes  les  chofes  quipeuuent  arri- 
uer  aux  hommes  : Et  véritablement  on  peut 
dire  que  c’ell  la  lumière  de  tous  les  autres 
biens,  &c  que  Ci  on  l’olloic  de  la  vie  on  ny  laif- 
feroit  que  l’horreur  & la  confuûon.  En  effet 
ce  ieroit  plufloft;  vn  dus  concinüelde  maux 
que  d’années  5 les  fêns  feruiroient  pluftoft  de 
portes  à la  douleur  qu’à  la  connoiffancc^Ia 
fciencc  merme  pafferoit  pourvue  afl&i<SUbfi 
d’cfprit  ,&Ia  vertu  pour  vnc  feruitude  cti^ 
nuyeufe.  lln’y  a quela  Volupté  qui  donne  fe 

T iij 


Digitized  by  Google 


V;6  LEsChARÀCTERES 
prix  à toutes  ces  chofes  &c  qui  les  rende 
agréables  j pour  le  moins  elles  ne  paroiflenc 
bonnes  qu  autant  qu  elle  fc  trouuc  meflée  • 
auec  cllcs5  Et  fi  Tamc  n’efpcroit  de  la  rencon- 
trer en  tout  ce  qu’elle  fait , elle  dcmeurcroic 
languifiantc  &C  imniobile  , elle  feroit  fans 
adion  & fans  vigueur , ôc  il  ne  faudroit  plus 
parler  de  vie,  de  bon-heur  ny  de  félicite. 

' Certainement  à voir  les  mcrucillcux  ef- 
fets qu’elle  caufe,  comme  elle  eft  la  maiftref- 
fe  &c  la  dilpcnfatrice  de  tous  les  biens,  qu’elle 
rappelle  ceux  qui  font  pafiez, qu’elle  fait  fen- 
tir  ceux  qui  ne  font  pas  encore , qu’elle  rend 
mefme  les  chagrins , les  larmes  Sc  les  périls 
agréables  j il  faut  auoiler  que  l’on  a eu  raifon 
de  dire  que  la  Nature  eft  vnc  grande  Magi- 
cienne , 6c  que  la  V olupté  eft  le  plus  puifiant 
charme  qu’elle  employé  à produire  les  mer- 
ueillcs.  En  effet  c’eft  vn  charme  qui  fait  dif- 
paroiftre  tous  les  maux  qui  nous  attaquent» 
qui  nous  efleue  au  deffus  de  nous  mefmes,qui 
nous  change  en  d’autres  hommes,&  d’hom- 
mes nous  transforme  en  de  petits  Dieux  : 
Mais  nous  en  faifons  fouucnt  vri  poifôn  qui 
efteint  tout  ce  qu'il  y a dç  diuin  en  noftre 
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amc,qui  abrutit  noftrc  cfprit,ôc  qui  nous 
. rcndrcmbiables^yoirc  mcfmc  inferieurs  aux 
Beftes. 

Car  bien  que  les  Voluptez  du  Corps  foient 
innocentes  d*elles  mefmes  , 6c  qu*clles  nous 
ayent  cfté  données  pour  feruir  d attrait  aux 
plus  necelTaircs  6c  aux  plus  nobles  aétions  de 
la  vie,  neantmoins  quand  nous  en  peruertif- 
fons  IVfage  6c  que  nous  ne  les  rendons  pas 
obeiïTances  à la  raifon,  elles  fe  rebellent  con- 
tre elle, l’arrachent  du  throfne  où  elle  eft , la 
précipitent  dans  la  boue  6c  dans  l’ordure,  6c 
y eftouffent  toutes  les  femences  de  vertu  ÔC 
d’intelligence  quifont  nées  auec  elle. 

AufTi  n’y  a-t’il  point  eu  de  chofe  où  la  Sa- 
.gefle  fc  foit  plus  occupée  qu’à  chercher  les 
moyens  pour  cuiter  vn  (i  dangereux  enne- 
my,qui  flatte  à fon  entrée  6c  qui  met  apres  le 
trouble  ôda  confufion  partout  5 qui  remplit 
l’ame  de  fane  & de  flammes , le  corps  d’infir- 
mitez  6c  de  douleurs,&  qui  ne  laifle  apres  luy 
.que  le  repentir. 

Nous  ne  voulons  paspropofcrles  aduis  6c 
les  préceptes  qu’elle  a donnez  fur  «je  fujet  : Il 
faudroit  rapporter  içy  toutts  les  Ipix  que  la 
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Médecine, la  Morale  6C  U Religion  ont  pref^ 
cripce^ , âu  moins  y en  a>t’il  peu  qui  n*ayent 
cite  faites  pour  preuenir  ou  pour  corriger  les 
defordres  que  la  Volupté  peut  caufer  : Mais 
nous  penibns  pourtant  féconder  Ton  deifeia 
tn  faifant  voir  la  difformité  que  l’cxccz  de 
cétte  paillon  produit  dans  TAme  de  fur  le 
<!îorps. 

4 

Le  Tableau  de  la  Volupté  ne  fe  peut  faire 
qu’il  n’y  entre  beaucoup  de  figures  j car  ôu^- 
trequ’ily  âdestoyes  qui  n’ont  aucun  com- 
merce âucc  le  corps , ÔC  qui  ne  fè  troUueUt 
que  dans  la  plus  haute  partie  de  l’ame , celles 
des  feus  font  fi  differentes  entt’-elies  quau- 
tant  qu’il  y a d’objets  agréables  qui  les  peU- 
uent  cfmouüoit  , on  peut  dire  qu’ily  a ’aufïi 
autant  de  diuerfes  fortes  de  Plaifir.  Et  vetitâ- 
blemcnt  qui  voudroit  deffeignet  le  Portraiét 
que  nous  entreprenons  fuiuattt  l’ordre  des 
Sens,  6c  dépeindre  la  volupté  que  chacun 
d’eux  peut  reffentir  en  particulier , l’inuen- 
“tion  ny  rordonnânccU’fenTèWicnt  pas  mau- 
uaifos  : Mais  noüs  ne  pouuons  nous  en  feruir 
fons  faire  tort  à d’^mtrès  deffeins  où  il  faut 
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employer  les  mcfmcs  traits  ôc  les  mcfmes 
couleurs  que  ccluy-cy  nous  demanderoit^ 
Car  fi  nous  nous  arreftions  à exprimer  les 
Charaderes  du  Plaifir  qui  fe  trouue  au  Gouft 
& au  T oucher , il  faudroit  nccefiairemcnt  y 
deferire  aufli  ceux  de  la  GourmandifejdeTY^ 
urongneric , de  rimpudicitc,&  ainfi  des  au- 
tres dont  nous  deuons  faire  des  Tableaux 
particuliers.  C*eft  pourquoy  fans  venir  au 
detail  de  toutes  ces  chofesynous  choifirons 
ce  qu^il  y a de  commun  en  tous  les  Plaifirs,. 
diuifant  ce  difeours  en  deux  Parties  , dont 
IVne  traiâ:era  de  la  loyc  Serieufe  où  le  riznc 
fc  rencontre  point, & l’autre  de  la  loy  e Rian< 
te  & enjouée  qui  n eft  autre  que  la  Pafiion  du 
Riz. 

La  loyc  n eft  pas  de  ces  Pafilons  dont  lés 
commencemens  font  foiblcs  & les  progrez: 
vchcmcnsjcllc  a toute  fa  force  & la  grandeur 
des  fa  naifsace,&  le  temps  ne  (cre  de  rien  qu’à 
l’afFoiblir  ou  à la  diminuer.  Si-toft  qu’elle  eft 
entrée  dans  l’ame,cile  la  tranfportc  & la  mec 
hors  d’elle- raefinc  î Et  le  rauiflement  qu’elle 
luy  caufe  eft  quelque-fois  fi  violent  qu’il  lùy 
ofte  l’vfage  des  fens>  luy  fait  abandonneriez 
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foins  de  la  vie, & la  fait  perdre  bienfouuent. 
Mais  quoy  qu'elle  n’aille  pas  à cet  cxcez , on 
reconnoift  bien  toujours  par  cette  impa- 
tience enjouée  qui  paroift  en  toutes  Tes 
actions , qu’elle  a de  la  peine  à fe  tenir  en  fes 
b O mes, qu’elle  s’cfchappe  ôc  qu’elle  tafchc  de 
fortir  au  dehors. 

Car  on  ne  fçauroit  arrcfter  les  penfées  ny 
les  paroles  d’vn  homme  Contentjil  ne  fonge 
qu’à  fa  bonne  fortune , il  en  parle  continuel- 
lement , & s’il  n’eft  point  interrompu  il  n’a 
rien  dans  le  cœur  qu’il  ne  porte  fur  la  langue, 
il  dcfcouurc  fes  plusfecrets  delTeins , fait 
ainfi  de  fa  joye  l’enncmy  de  fon  repos  de 

fon  contentement. 

S’il  le  taift  , il  ne  faut  point  l’entretenir 
d’autres  difeoursque  de  ceux  qui  fauorifenc 
fa  paffion  : Qi^lques  diuertiïTans  que  puif- 
fent  cftre  les  autres,  ils  luy  font  importuns, il 
les  rompt  à tous  momens , il  y fait  toûjours 
entrer  quelque  chofe  de  fon  tranfport  j ou 
bien  le  peu  d’attention  qu’il  leur  donne  fem- 
ble  eftre  vne  marque  du  mefpris  qu’il  en  fait, 
où  vn  reproche  de  ce  qu’ils  interrompent  fes 
plaifirs. 
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Mais  û on  luy  parle  du  fujet  qui  les  fait  naiv 
ftre , Cl  on  admire  fon  bon-heur , Ci  on  luy 
tefmoiene  que  l’on  y prenne  parcjalors  queh 
que  falcheux  & feuere  qu’il  puifïc  eftre , il 
deuient  compiaifanc , ilcarrefie,  il  cmbralTe, 
& fouucnt  par  des  ciuilitez  & des  faueurs  ri- 
dicules, il  perd  le  rcfpeâ:  qu  il  doit  ,.ou  fait 
perdre  celuy  qui  luy  eft  deu. 

Du  premier  qui  l’aborde  il  en  fait  fon  amy 
&C  fon  confident , il  en  prendle  confeil , il  en 
fuit  les  aduisiEt  il  fe  trouue  quelque-fois  quei 
c’eft  vn  enfant , vn  valet  ou  vn  ennemy  à qui> 
il  a confié  fon  fecret  & fa  conduite.  Dans  cet^ 
aucuglement  il  approuuc  tout  ce  qu’ils  luy 
propofent  àl’auantage  de  fa  paflîon5de  quel- 
ques vanitezdont  ils  la  nourrilTcnt,  de  quel- 
ques bons  fuccez  dont  ils  la  flattent , il  n’y  a 
iamais  rie  à fon  aduis  qu’il  ne  doiue  croire 
qu’il  ne  puifle  efperer:Comme  fi  toutes  cho- 
ies deuoient  refpeélcr  fes  plaifirs , il  ne  penfe 
pas  qu’ilyen  ait  aucune  qui  ofafl:  les  trauer- 
fer  i il  void  le  péril  qui  les  enuironne  de  tous 
codez  fans  s'cn  efmouuoir  j Et  par  vne  con- 
fiance aueugle  il  croit  eftre  eh  fcurctc  quand' 
là  perte  eft  fouuent  la  plus  aflèurce;  DeTotte^ 
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qu  on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  d’homme  fî 
crédule  aucc  fi  peu  d’apparence  , fi  hardy, 
auec  tant  de  foibleire,ny  fi  malheureux  aucc 
cane  de  bon>heur. 

Il  veut  faire  croire  qu’il  eft  content , il  fe  le 
perfuade  à luy  mefme,  àc  cependat  Tes  defirs 
trahifient  fon  delTein  & fon  contentement  ; 
car  ils  s’irritent  par  la  jouiïTance,  & ne  fe  por- 
cins qu’aux  biens  qu’il  n’a  pas, ils  rendent  inu- 
tiles ceux  qu'il  polTede,&  font  de  fa  joye  meC 
me  le  fujet  de  fon  inquiétude  : La  volupté  a 
cela  de  propre, que  bien  qu'on  en  jouiïfe  elle 
ne  laiifepas  de  fe  faire  defirer,  qu’elle  ne  fe 
contente  iamais,&  qu’elle  eft  pluftoft  lafle 
du  bien  qui  l’entretient  qu’elle  n’en  cftplei- 
nement  fatisfaite.  Mais  c’eft  affez  parle  du 
trouble  qu’elle  excite  dans  l’ame, voyons  cc- 
luy  quelle  fait  fur  le  Vifage. 

11  y a de  certains  Plaifirs  dont  on  peut  dire 
que  l’ame  eft  jaloufc, qu’il  feinble  quelle  veil- 
le polfeder  en  fecret  & qu’elle  n’ofe  commu- 
niquer aux  fens:Mais  pourtant  quelque  foin 
qu'elle  prenne  de  les  cacher , elle  ne  fçauroic 
fi  bien  faire  qu’on  n’en  reconnoilfc  quelque 
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chofc*,  fa  retraite  la  rendfulpcde,  ôc  fc  vou- 
lant celer,  c’eft  lors  qu'elle  le  dcfcoaurc  da- 
uantage. 

Car  le  regard deuient  fixe  & arrefte , tout 
le  corps  eftimmobile,lcsfensoublicntlcurs 
fon£Hons,ilfc  fait  enfin  vne  generale  fufpcn' 
fion  de  toutes  les  vertus  animales.  Et  bien 
que  du  premier  abbord  on  puifTe  douter  fi 
cela  procédé  de  l’Eftonncment  ou  de  la  T r i- 
ftefic  qui  produifent  fouuent  les  mcfmes  ef- 
fets, l’on  reconnoift  apres  parvn  certain  ef- 
clat  qui  demeure  fur  le  vifage , par  ie  ne  fçay 
quelle  douceur  qui  refte  dans  les  yeux  & par 
vne  Icgcre  image  dufouriz  qui  paroift  fur  les 
lcvres,que  ces  farcheufes  pâmons  n’ont  point 
de  part  en  ce  tranfport,&  qu’il  vient  de  cette 
loye  intérieure  dont  l’ame  eft  rauie  & com- 
me cnyurce. 

Mais  quand  le  Plaifir  a la  liberté  de  fc  ref- 
pandre  au  dehors,  que  les  fens  y prennent 
part,&  que  l'clprit  & le  corps  (cmblcnt  r’en- 
trer  en  commerce  & en  intelligence^  alors  il 
cfi  bien  aifé  de  connoiftre  l’agitation  qui  le 
fait  dans  l’ame  par  celle  qui  paroifi  en  toutes 
les  parties  extérieures. 
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Vous  voyez  fur  le  vifagÆ  vne  certaine  vi- 
uaeitc  gaye,vne  inquiétude  agréable  8c  vne 
hardieffe  riante  i le  plaifir  pétillé  dans  les 
yeux , la  douceur  en  accompagne  tous  les 
mouucmcnsîEt  quand  ils  viennenr  à pleurer 
ou  qu’ils  icttent  quelques  regards  mourans  ^ 
vous  diriez  que  le  riz  fc  confond  auec  leurs 
larmes  , & que  la  gayetc  fe  mefle  auec  leur 
langueur.  Le  Fronty  cft  tranquille  & ferein, 
les  lourcils  n*y  efleuent  iamais  de  rides  ny  de 
nuages,  &:  il  femblc  qu’il s’ouure  & s’eftende 
de  tous  codez.  Les  Levures  y font  rouges  &c 
humides,  le  fouriz  ne  les  quitte  iamaisj  Et  ce 
leger  tremblement  qui  leur  arriue  quelque- 
fois peut  faire  croire  qu  elles  trelTaillent  d ’ai- 
(c.  La  /^o/A?deuient  plus  grolFe  qu’à  l’ordi- 
naire , par  fois  ellefe  rend  cfclatante , Sc  elle 
ne  fort  iamais  qu’aucc  empreffement  ; Car  il 
n’y  a point  de  palfion  fi  babillarde  que  la 
loyejquelquc  fterilité  qu’il  y ait  dans  l’clprit, 
quelque  pefanteur  qui  foit  fur  la  langue, elle 
fait  parler  continuellement,  & il  n’y  a que  fa 
propre,  violence  qui  ferme  quelque-fois  la 
bouche  & qui  arreftetout  à coup  la  parole;^ 
Enfin  tout  le  vifage  prend  vn-  cmbon-poinc 
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extraordinaire} Et  de  pafle,  chagrin  &£éucrc 
qu’il  eftoit  auparauant , il  deuient  alors  ver- 
meil,affable  & content. 

Le  refte  du  corps  fe  reffent  encore  de  cette 
alteration  5 vne  chaleur  douce  ôcvaporeufe 
fe  relpand  en  toutes  fes  parties  qui  les  enfle  & 
leur  donne  vne  plusviue  couleur:ellcsende- 
uiennent  mefme  plus  fortes  6c  font  leurs 
allions  plus  parfaites  qu’elles  nefaifoient  au- 
parauant. En  effet  de  toutes  les  efmotions  de 
ramCjil  ny  en  a point  qui  foit  plus  amie  de  la 
fanté  que  cellc-cy , pourueu  qu’elle  ne  foit 
pas  extrême}  Elle  chaffe  les  maladics,elle  pu- 
rifie le  fang  & les  efprits,  & rend,  comme  dit 
le  Sage,  les  années  fleuriffantes.Si-toft  qu'el- 
le efl  entrée  dans  le  Caur  clic  le  fait  enfler  par 
grands  battemens , elle  efleue  la  poitrine  par 
de  longues  refpirations , elle  fait  dans  les  ar- 
tères vn  pouls  large  & eflcndu  : Et  neanc- 
nioinsquoy  que  tous  ces  mouuemcnsfefaf- 
fent  lentement  fans  vehemcnce , ceux  des 
autres  parties  fe  font  aucc  précipitation  &C 
vigueur  5 la  Tefte&lcs  Yeux  font  en  vne 
continuelle  agitation  3 les  Mains  fe  remuent 
fans  ceffe  : On  va , on  vient , on  faute , on  ne 
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fçauroit  demeurer  en  place.  Mais  il  arriue 
aufli  quelque-fois  que  la  violence  de  cette 
paillon  ode  tout  à fait  1 Vfage  des  fens  ôcdu 
mouuement,  qu’elle  efteint  la  chaleur  natu- 
relle , quelle caofe des fyncopes, ÔC  qu’en  vn 
moment  elle  fait  perdre  la  vie.  V oyons  donc 
comment  elle  peut  produire  tant  d’effets  fl 
contraires  & fimerueilleux. 


4#  Natme  de  U loye, 

II.  PARTIE. 

V E L Qv ’ V N pourroic  trouucr 
éflragc  de  ce  quela  loyc  qui  par- 
le tant  d’elle  mefmc  n’a  point  en- 
core dit  ce  qu’elle  ell  : Mais  ily  a^ 
bien  plus  dequoy  s’eftonner  de 
ce  que  la  Philofophic  qui  nous  promet  U 
connoifTance  de  toutes  choies  foit  demeurée 
court  en  ccllc-cy , quey  qu’il  n’y  aie  rien  qui 
tafehe  tant  à fc  faire  coniioiûro  que  Je  PJaiiir: 
lipetKtreiufqoes  au  fondderamc , il  i’enui- 
xonnede  tous  coûtez^  il  la  foUicitc  par  tous 
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les  endroits  de  fa  connoiiTance  î c cft  la  fin  de 
tous  Tes  defirsjle  couronnement  de  toutes  fes 
aâions  y auec  tout  cela  fa  nature  luyeftin-> 
conneuë , àc  les  plus  grands  elprits  quifo^ 
recherchée  ne  font  pas  mefmc  d’accord  du 
genre  fous  lequel  il  la  faut  placer . 

Car  if  y en  a qui  ont  dit  que  la  Volupté  ne- 
ftoic  autre  chofe  que  le  repos  Sc  la  tranquilli- 
té de  ramerD’autres  que  c’eftoic  vne  paflîon 
toute  pure  dans  ^quelle  Tamc  n’agilToit 
point  : Et  de  ceux  qui  lont  mife  au  rang  des 
at^Hons,  ily  en4?quiont  creu  quelle  ne  pro- 
cedoit  pas  deTAppetit , mais  delaConnoif- 
fance  : Enfin  il  s’en  efi  trouuc  quin’ofans  pas 
la  mettre  au  rang  des  autres  paillons,  ont  dit 
que  c’en  eftok  le  principe  5 d’autr  es  que  c’en 
cftoit  le  genre  ou  la  première  elpece. 

Si  nous  n’auions  banny  de  noftre  dclTein' 
la  Chicane  & la  Critique  de  l’Efchole , nous 
ferions  obligez  d’examiner  toutes  ces  opi- 
nions & de  chercher  dans  leurs  ruines  les 
fondemens  fur  lefquels  nous  douons  baftir  la' 
définition  & l’Idcc  de  la  Voluptés  mais  puil^ 
que  nous  n'auons  pas  cette  liberté , & que’ 
nous  rendrions  le  Plaifir  importun  & defa- 
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greable’,  par  la  longueur  des  difcours  qu’il  y 
faudroit  employer  5 fans  demander  le  confeil 
d’autruy  nous  voulons  confulter  la  chofe 
iP(^rmc,5c  voir  Ci  elle  fe  delcouuriraà  nous 
apres  s’ellre  cachée  à tant  d’excellciis  ef* 
pries. 

■ Nous  difons  donc  qu’il  ne  faut  point  dou- 
ter que  le  Plaihr  ne  foit  vn  mouuement  de 
l’Ame,  & qu’il  cft  impoflible  de  conceuoir 
le  Calme  àc  le  repos  dai^  la  tempede  qu’il 
excite  aux  penfeCs  ,aux  efprits  àc  aux  hu- 
meurs. Comme  ceschofes-mnefemeuuent 
pas  d’elle-mefmes,  il  faut  que  l’ame  les  agite, 
& quelle  fe  donne  le  mefme  branle  qu’elle 
leur  imprime  : Car  il  eft  certain  que  les  effets 
cftans  femblables  à leurs  caufes , les  mouue- 
mens  du  corps  qui  font  les  effets  de  l’ame  doi- 
uent  eftre  les  Images  de  l’agitation  qu’elle  fe 
donne.Ie  fçay  bien  que  l’EÎchole  ne  veut  pas 
appeller  ces  agitations  de  véritables  mouue- 
mens  j mais  cela  ne  nous  arrefte  point  5 il  fuf- 
fît  qu’ils  foient  tels  que  l’ame  les  peut  auoir, 
& que  le  Plaifir  en  foit  vn  de  cet  ordre-là. 

Toutefois  comme  elle  a deux  parties  qui 
fe  pcuucnc  mouuoir  j onpourroit  douter  à 
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kqucllc  des  deux  appartient  le  Plaifir.  Car 
bien  que  tout  le  monde  auoüe  que  ce  foie 
vnc  paffion  &:  par  confequent  vn  mouuc- 
ment  de  l’Appetit,il  fcmblc  neantmoins  qu'il 
y en  a quelquVn  qui  eft  propre  à la  Connoif- 
fance,veu  que  les  fens  & l’entendement  trou* 
uent  de  la  complaifance  dans  les  objets  qui 
leur  font  conformes  auparauant  mefmc  que 
l’appetit  foit  efmcu . Mais  auffi  comme  nous 
auons  défia  monftrc  au  dtfeours  de  l’Amour 
que  cette  Complaifance  n’cft  pas  vn  vérita- 
ble Plaifir, & que  les  Démons  qui  font  capa- 
bles de  cet  agrcement  ne  peuuent  eftre  tou- 
chez de  la  joy e qu’ils  deuroient  pourtant  re(l 
fentir  bien  parfaite  fi  elle  venok  de  la  feule 
connoilfanccjilfaut  en  demeurer  à l’opinion 
commune,  & dire  auee  elle  que  le  Plaifir  eft 
vn  mouucment  de  l’Appctitjpuis  que  c’eft  le 
bien  qui  efmeut  cette  partie  de  l’ame,&  que 
le  plaifir  n’a  point  d’autre  objet  que  le  mefme' 
bien. 

Gccy  pourtant  faitnaiftre  vne  autre  difïii- 
eulté  } car  s’il  eft  vray  que  l’amc  cefle  de  le- 
mouuoir  quand  elle  eft  arriucc  au  but  où  clic* 
cendoitjcommc  elle  fc  meut  pour  pofieder  le- 
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bien  , U poÆrffion  doit  eftre  la  fin  & le  ter- 
me de  Ton  mouuement}  Se  partant  il  faut  que 
le  Plaifîr  qui  vient  toujours  apres  la  pollcf- 
fion  foit  pfuftoft  vn  repos  qu  vn  mouuemée 
de  TAppetit.  Neantmoins  quand  nous  fe- 
rions d*accord  que  la  PolTefilon  efi  le  but  8c 
la  fin  de  ces  mouuemens  de  Tame  ; nous  di- 
rions que  cela  (c  doit  entendre  feulement  de 
ceux  qu*cllc  employé  pour  y arriuer  5 car 
bien  qu  elle  ne  le  porte  plus  vers  le  bien 
qu*clle  polfede , cela  n empefehe  pas  qu  elle 
ne  s’agite  encore  pour  le  goufter,&  qu’elle  ne 
fe  rauiife  dans  la  jouïïfance  qu  elle  en  a.  Mais 
pour  en  parler  plus  exaâ:cmcnt,la  PofTeflîon 
n’efi  pas  la  derniere  fin  que  l’ame  fc  propofe  ; 
c’eft  la  louïïTance  qui  eft  la  perfedion  & l’ac- 
compliifement  de  la  poiTciiionzCar  il  eft  cer- 
tain que  l’on  poifede  des  chofes  dont  on  ne 
joüift  pas,ôc  l’on  peut  dire  que  le  bien  fe  rend 
maiftre  de  l'ame  quand  il  fe  prefente  Sc  s’vnic 
a elle  4 mais  qu’elle  en  deuient  la  maifirelfe 
quand  elle  en  joüifi:.  Apres  tout  il  ne  faut  ia- 
mais  dire  que  le  repos  foit  la  fin  que  l’ame  fc 
propofe, puis  que  la  fin  eft  la  perfedion  des 
chofes,  ôc  qu’il  y en  a qui  veulent  toujours 
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cftrc  en  adion  pour  cftrc  parfaites  ; Or  lame 
ell  de  ce  genre-là , elle  ne  tend  iamais  au  re- 
pos fi  ce  n ’eft  par  foiblefic5  Et  partant  il  eft  ne* 
cefiaire  que  la  loye  &:  la  loiiiilànce  foient 
dans  le  mouuemcntjvoyons  donc  quel  il  eft. 

Pour  le  defcouurir  il  faut  remarquer  que 
la  Volupté  ny  la  loye  ne  fe  forment  iamàis 
dans  Tame  qu’apres  que  le  bien  y a inlpirc 
l'Amour  : Car  comme  le  premier  mouue- 
mentdcl’Appetitvers  le  bien  eft  de  sVnirà 
luy , & que  l’Amour  confifte  en  cette  vnion, 
il  eft  impoflible  de  fe  figurer  aucun  autre 
mouuement  qui  ne  (bit  pofterieur  à celuy- 
là  5 & partant  fi  la  V olupté  eft  vnc  efmotion 
del’ame  vers  le  bien  , elle  doit  prefuppofer 
l'Amour  6c  venir  toûjours  apres  luy. 

Or  quoy  que  l’Amours  la  précédé  toû- 
jours , il  ne  s’enfuit  pas  qu'il  foit  toûjours  ac- 
compagné d'elle  5 il  y peut  auoir  des  obfta- 
clesquiempefcherontl’Appctit  de  fe  mou- 
uoir  pour  former  cette  paillon  5 ôc  la  triftelïc 
peut  eftre  fi  grande  quelle  occupera  toute 
i'ame  6c  n’y  lailTera  pas  entrer  vn  fcul  rayon 
de  joye.  Mais  il  eft  certain  aulfi  que  s’il  n'y  a 
rien  qui  retienne  l’ Appétit, il  ira  toûjours  de 
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FAmour  iufqucs  au  Plaifîr  j parce  que  1 amc 
ne  sVnit  aubicn  que  pour  en  joiiir,&:  qui!  eft 
impoffiiblc  qu^elle  en  jouiffe  que  par  le  Plaifîr. 
Et  a dire  le  vray  la  louiïTance  n’eft  autre  cho- 
ie que  la  V olupte  qui  (e  trouue  dans  la  polTeC 
fîon  du  bien  5 Et  félon  que  la  iouYlTancc  eft 
plus  parfaite^  elle  cil  aulii  plus  grande  & plus 
excellente. 

Q^cl  Mouucmcnt  peut  donc  foulFrir  F Ap- 
pétit dans  le  Plaifir  & dans  la  louifTancc  ou- 
tre ccluy  de  l’Amour  par  lequel  il  s’vnit  au 
bieniCertainement  c eft  vne  choie  bien  mal- 
aifee  à conccuoir  ; comme  ces  aâions  le  paf- 
fcnt  dans  vne  puilïànce  qui  eft  toute  aueuglc 
èc  qui  eft  cachée  au  plus  profond  de  Famé, 
elles  font  extrêmement  oblcures,&  quelque 
furaierc  que  Felprit  y puilTc  porter  elles  ne  fc 
liaillént  voir  qu  auec  bien  de  la  peine; 

Neantmoins  puifque  nous  nous  fommes 
engagez  à faire  voir  la  différence  des  paf- 
fions  par  les  différences  des  mouucmcns  cor- 
porels , il  faut  de  nccclfitc  pour  connoiftre 
quelle  eft  la  loyc,  trouucr  dans  les  chofes 
fcnlibles  vne  forte  de  mouucment  qui  puilfe 
reprefenter  Fagitation  que  Famé  foufrre  cn^ 
cette  rencontre.. 
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Comme  il  arriue  donc  dans  la  Palfion  d’A^ 
mour  que  l’Appctit  fc  porte  vers  Tobjec  ay- 
mable,  qu’il  y court  &C  qu’ils  Voit  àluyion 
peut  dire  que  ce  mouucmcnc  cÜ;  lemblablc  à 
celuy  des  corps  fluides  qui  coulent  vers  leur 
centre  & qui  pcnfenc  y trouuer  leur  repos  : 
Mais  parce  que  lors  qu’ils  y font  arriuez  ils  ne 
s’arreftent  pas  pour  cela, qu’ils  retournent  6c 
fc rcÇ)andcnt  fur  eux-me unes, qu’ils  s’enflent 
& fc  delbordcnt  en  luiteiaulfi  apres  que  l’ Ap- 
pétit s’eft  vny  au  bien , il  ne  finifl:  pas  là  Ton 
mouucment  5 il  retourne  fur  fes  pas , il  fc  ref- 
pand  fur  foy-mcfmc, .&  fc  defbordc  fur  les 
puilTances  qui  luy  font  les  plus  proches.  Par 
cette  cflliflon  l’ame  fc  replie  fur  l’image  du 
bien  quelle  a rcccuc , elle  fc  mefle  & fe  con- 
fond aucc  cllc,&:pcnfc  ainfi  le  poffeder  d’aua- 
tage  s’vnilfant  doublement  à luy  j voire  mef 
me  corne  l’Appetit  s’enfle  ôcfc  groflitpafcc 
rcflus,il  ne  peut  demeurer  dans  fes  bornes, ôc 
• cft  contraint  de  s’efçouler  fur  la  faculté  qui 
luy  a donne  la  connoiflance  de  cet  objctjluy 
faifant  ainfi  part  du  bien  qu’il  auoit  receu 
d’cUc,&  faifant  par  ce  moyen  concourir  tou- 
tes les  parties  derame  à fapofTefrion,oucon^ 
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fiftc  la  parfaite  loüilTancc.Car  puis  que  lame 
n*a  point  d’autre  but  que  de  pofTeder  parfai- 
tement le  bien , &c  que  pour  le  poflecler  par- 
faitement il  faut  quelle  connoifle  qu’elle  le 
polTedc  i l’Appetit  n’ayant  point  de  connoif- 
Tance  ne  peut  tout  feul  la  faire  ioüir  de  ce 
quelle  ayme  -,  il  faut  que  l’Imagination  &C 
l’Entendement  y contribuent , & qu’apres 
qu’ils  ont  propofe  le  bien  àTAppetit,  &que 
l’Appecit  s’y  eft  vny,il  retourne  fur  Tvn  & fur 
l’autre,&  leur  réde  compte  de  ce  qu’il  a fait  f 
afin  qu’en  vniflant  ainfi  leurs  fondionsd’amc 
s’vniffe  au  bien  en  toutes  fes  parties, & qu’el- 
le faflè  pour  luy  ce  mouuement  Circulaire 
qui  luy  eft  fi  naturel  & où  confifte  l’accom- 
pliiTement  ÔC  la  perfc(ftion  de  fes  operations, 
comme  enfcignela  Philofophie  Platonique, 
Apres  tout,  s’il  eft  vray  que  l’Ame  ôù  les  Ef^ 
prifs  s’agitent  d’vne  mefmc  façon  dans  les 
paffions , on  neiçauroit  douter  que  le  mou- 
uemét  que  l’Ame  fouffre  dans  la  loye  ne  Ibit • 
tel  que  nous  auons  dit,puis  que  ccluy  des  Ef- 
prits  y eft  tout  à fait  séblable  : Car  apres  que 
l’Amour  les  a portez  vers  le  bien , ils  (c  ref- 
pandent  ÔC  fc  dcibordenc  fur  les  organes- 
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des  fens  comme  nous  allons  faire  voir  : De 
force  qu’on  ne  fçauroit  manquer  en  difanc 
que  \z^ lûye  efi vm  effit/ion  de  t Appétit  par 
laquelle  l'ame  Je  refpand  für  le  hien  prour  le  pop- 
feder  plM'pa^aitement. 

le  fçay  bien  que  la  définition  qu’Ariftorc 
en  a donnée  eft  bien  differente  de  ccltc'-cy } 
car  il  dit  que  ceft  vn  m’ouucment  dé  famé 
qui  la  mec  fubitement  ÔC  fenfiblement  dans 
vn  eftat  conuenable  àla  Nature  : Mais  le  lieu 
où  il  la  propofcemonftfe  affeî:  qu’il  n’auok 
pas  defTein  de  la  rendre  bien  exacte , ne  trai- 
tant là  qu’auec  des  Orateurs  & non  pas  auec 
des  Philofophes.  Et  véritablement  qui  l’cxa- 
minera  de  prez  ny  rrouucra  rien  moins  que 
l’Elfence  de  cette  Paffion-.Combien  fe  ren» 
concrera-t’il'dc*moùuemcns  tels  qu’il  les  a 
marquez  où  le  Plaifirne  fe  trouuera  iamais  ? 
Toutes  les  actions  naturelles  ne  mcctent-el- 
lês  pas  l’ame  en  vn  èftac  conuenable  à fa  na- 
ture , ÔC  nefe  pcuuent^clles  pas  faire  fübité- 
ment  & ferrllblcment  fans  quelles  foienr 
pour  cela  deleébables  ? La  pamonid’Afnour 
ne  fc  forme-t’eUepasainfi  j'Etifeft-ce  pas  VT» 
xd at.  bâenconucnableàla  nature  de  sVnit  aii 
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bien  & de  le  poflcdcr , &c  cependant  le  ploidr 
ne  raccompagne  pas  toujours  ? £c  puis  ne 
peucK>npasdirequecc  neft  pas  la  loyc  qui 
apporte  cet  eibit  conuenable  à k Nature , 
mais  pluftoft  que  c eft  luy  quifaic  nailbrela 
loyc  ? . 

De  plus  qu*eft-il  befoîn  de  dire  que  c'ell 
vn  mouuement yS»^/,puifque  l’Appetit  na 
point  d’autres  mouuemens  : Car  s’il  arriuc 
quel’amene  s’efmeuue  pas  û promptement 
en  quelques  paillons , cette  pareiTe  ne  vient 
pas  de  l’ Appétit , mais  de  la  faculté  qui  luy 
propoiè  le  bien  aucc  trop  de  difficultez , éc 
qui  luy  commande  trop  iaichement  de  le 
pourfuiurerEftant  vnepuiikncc  aueugle,el- 
le  ne  marche  queoomme  elle  eilconduite,âC 
(l'toft  que  le  commandement  luy  eftfait,elle 
obéît  Sc  s’eitneut  en  vninftant. 

Il  eft  vray  que  de  ion  cofté , il  y peut  auoi r 
d.es  obftaclcs  qui  cmpcichcroni  qu’il  n’obcïf- 
fe  pas  û promptement , comme  lors  qu’il  y a 
des  paillons  contraires  à celles  que  l’objet  de- 
iiroit  inipirer  ; carVnc  extrênu  trüleiTe  ne 
fouiSfrira  iamats  que  k loye  fe  forme  dans 
r Appétit  ; Maisauill  quand  l’empeicbeaicnc 
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eftleué  , il  scfmcue  fubitcmcnc  èc  produit 
toujours  enyn  moment  la  pafidomosuiiffi,  par-* 
faite  qu’eftla  connoiiTance  6c  le  motif  quoi» 
luy  propolc*  Car  fi  l’Amour  àdcscommcn- 
ccmcnsfoiblcs , cela  vient  de  ce  qucii2  bien 
cft  rcprelcnté  foiblemenr  , ôc  lcs  prt  ÿiez 
qu’elle  fait, font  de  nouucaux  mouuemcns  de 
FAppetit  qui  font  caufez  par  la  rcprefcnca- 
tioadenouucllcs  idées  6c  de  nouuellcs  per- 
ferions. 

£n  efiée  l’on  peut  dire  de  route  la  fuite  àc 
de  tous  les  accroifïèmens  des  Paffiom  ,qpQ:i]i 
en efi comme  delà  fiaimnc  &;  de  la  lumière 
quis’entrctiennentâcqui  s’augmentent  par 
vne  infinité  dcproduâionsrcïceices  de  mo-^ 
ment  en  momem  j:ccUe  qui  paroiûi  n’eflanr 
pas  celle  qui  eftoic  auparaoant,.  âcquireri» 
mefme  incontinant  fuiuie  d’vne  nouaelle> 
car  toutes  fe  fuccedant  ainfi  rvne  à l’autre' 
&ns  interruption,  femblcntn’eftre  qu’vBcr 
mefincchore  qui  s’efE  con£:ruée  6c  entrece^ 
Buë. 

Atnfi!  en  câT-if  de  la  ïeye  Sc  die  cenrrer  lés» 
autres  Paffious  > elles  féfomienxrtour  d’vis 
coup , 6c  oaffcar  eu  va  iiiAaiirf  mats  aislTi 
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chaque  moment  elles  fe  renouucllenc  , fai- 
fant  ainû  vn  flus  continUel  de  piulleurs  mou- 
uemens  parfaits  , qui  dure  tout  autant  de 
temps  que  la  connoiffancefoliicite  TAppetit 
àfe  mouuoir. 

Il  eft  donc  véritable  que  l’Appctit  n*a 
point  de  mouucmcns  qui  ne  foient  fubits  : 
Que  neantmoins  il  commence  à fe  mouuoir 
pluftoft  vnc  fois  que  l’autre , parce  que  la  fa- 
culté qui  luy  commande  eft  diligente  ou  pa- 
refteufe , ou  parce  qu’il  y a quelque  mouuc- 
ment  contraire  qui  le  retient.  Et  cela  eft  faci- 
le à conceuoir  par  l’exemple  des  yeux  qui 
voyent  les  choies  en  vn  inftant , quoy  que 
pour  les  voir  ils  s’ouurent  quelque-fois  plus 
vifte  ou  plus  lentement,&:  que  mcfme  apres 
eftrc  ouuerts  ils  peuuent  auoir  quelque  indif- 
polîtion  qui  les  empefehera  d agir. 

le  fçay  bien  que  les  Médecins  fcmblent  le 
feruir  de  la  melmc  définition  d’Ariftotc^ 
quand  ils  difent  que  le  Plaillrcft  vn  mouuc- 
ment  prompt&:  feullble,qui  met  la  nature 
envn  eftatquiluyeft  conucnablc}  Et  que  li 
les  objets  ne  font  vnc  prompte  & fcnfiblc  ^ 
imprcftionfur  Icsfcns , ou  s’ils  ne  la  font  pas 
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proportionnée  à la  nature, ils  ne  cauferont  ia- 
mais  de  plaifîr.  Mais  il  eft  aife  de  voir  que  le 
mouuement  dont  ils  parlent , n eft  pas  celuy 
dcl’Appetitoù  coniîfte  le  Plailir,^  que  ce 
n*en  eft  que  la  caufe  : Car  auparauant  que 
l’Appetit  fe  meuue,  il  faut  que  les  objets  faf- 
fent  rimpreflion  telle  que  nous  venons  de  di- 
re î Et  pour  lors  lame  qui  la  fent  & qui  void 
que  ce  luy  eft  vn  bicn,fe  rcfpand  fur  luy  pour 
le  polTeder  plus  parfaitement , & forme  ainft 
le  Plaifir  qui  eft  augmenté  par  rcffulîon  des 
Efprits, comme  nous  dirons  tantoft.  le  ne 
m’arrefte  pas  à examiner  comment  la  dou- 
leur furuient  quelque-fois  à ce  mouuement 
prompt  qui  porte  la  nature  à yn  eftat  qui  luy 
eft  conuenable  ; comme  quand  on  approche 
du  feu  les  mains  extrêmement  froides  j cela 
appartient  à la  Paffion  de  la  Douleur:  Il  fufti- 
ra  icy  de  marquer  que  les  Objets  qui  ne  font 
pas  cette  prompte  impreffion  ne  caufent 
point  de  Plaifîr;  parce  ques’infînüanc  peu  à 
pcu,la  nature  s’y  accouftume  ne  fent  pas  le 

changement  qui  luy  arriue  : C'eft  pourquoy 
ne  connoifîant  pas  le  bien  qu  elle  reçoit , Ti- 
magination  ne  le  propofe  point  à l’Appetic, 
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qui  par  confcqucnc  n’cn  cft  point  cfmcu  î 
Ùcd  encore  ainfi  que  Ton  fc  laiTc  des  choies 
les  plus  agréables  quand  on.lcs  a trop  long- 
temps gouftées  : Mais  nous  parlerons  plus 
amplement  de  cecy  à la  fin  de  ce  difeours. 
Reprenons  le  fil  de  celuy  que  nous  auons 
kiflcydcdirons  que  bien  que  tous  les  mouuc- 
mens  de  l’Appetit  fc  faffent  fubitement,  il  cft 
pourtant  véritable  que  de  tous  les  objets  qui 
excitent  les  Pa  (fions , il  n'y  en  a point  dont  la 
prcfcnce  efineuue  fi>roft  &C  fi  facilement 
r Appétit  que  cêluy  de  la  loye  ; Et  cela  vient 
à mon  aduis  de  ce  que  l’objet  du  Plaifir  cft  le 
Bien  entant  qu’il  cft  défia  ayme  > car  nous 
auons  monftré  que  l’Amour  deuance  tou- 
jours la  loycÿdc  force  qu’eftanc  défia  vny  » 
ITAppctit  par  le  moyen  de  l’Amour , il ny  à 
plus  rien  à (ôn  efgardquiempefche  le  mou- 
uemcrquecene  puifiâncc  doit  faire  pour  le 
goufter.  Mais  il  n en  va  pas  ainfi  dans  les  au- 
tres Faifions  donc  les  objets  doiucnc  eftre 
examinez  par  la  connoiÉTance  aaparauantr 
que  d'eftre  proptdez  àl’AppctirjEc  comme  il 
ny  a gueresde  biens  ny  de  maux  qui  finenc 
pun,au(Efecroiiuc-t’il  toû^ours  beaucoup 
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déchoies  qui  diminuent  leur  bonté  Sc  leur 
malice , èc  qui  fuipendent  le  iugemcnc  qui 
s’en  doit  faire.  Mais  pour  exciter  la  loyc  cet 
examen  eil:  inutile;  rÀppetlt  podedant  deha 
le  bien , tous  les  conlèils  font  pris,  tous  les 
doutes  font  leuez,  &C  il  doit  par  necelüté  s cf- 
mouuoir  au  mefme  inftant  qu'il  s’eft  vny  à 
luy  pour  en  iouïr,  en  quoy  condlle  laloye  dC 
le  Plailîr. 

Mais  c*eft  pénétrer  trop  auantdans  les  ic- 
cretsderAme,  &:  s'arreftertrop  long-temps 
à des  choies  qui  ne  s’arrêtent  point  j laitons 
CCS  mouuemens  imperceptibles , Sc  voyons 
fi  ceux  qui  iè  font  dans  les  Humeurs  de  dans 
les  £iprits  iônt  plus  ayfez  à connoitre. 

I 

■ • r 

Ncantmoins  auant  que  d’entrer  en  cet- 
te recherche , il  ièra  de  dire  quelque 
choie  de  l’Objet  qui  efmeut  cette  Pafllon: 
Carbien  que  nous  ayons  deita  dit  que  c’efioit 
le  Bien , il  faut  voir  ibus  quelle  confideration 
il  mérité  cette  qualité,  étant  certain  que 
(bus  diuers  reipeéls  il  caufe  diuers  mouue- 
mens dans  l’ame. 
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Comme  donc  le  Bien  entant  qu’il  eft  ay- 
mable  eft  l’objet  de  l’Amour  , aufti  entant 
qu’il  eft  deledtable  c’eft  celuy  de  la  loyc } Et 
il  n eft  point  efficacement  dcleftable  que 
quand  il  eft  ayme , parce  que  le  Plaifir  pre- 
•fuppoferAmour:Deforte  que  le  Bien  entant 
qu’il  eft  ayme  doit  eftre  le  véritable  objet  de 
: la  loye.  On  dira  peut-eftre  que  le  Dcfir  pre- 
fuppofe  aufti  l’Amour  , & qu’il  faut  que  le 
bien  foit  aymé  pour  eftre  dcfîrc  : Il  eft  vray  j 
mais  le  Defir  demande  vne  autre  condition, 
c’eft  à fçaubir  l’Abfencc  qui  ne  fe  rencontre 
iamais  dans  la  loye  où  il  faut  toujours  que  le 
bien  foit  prefent  : Car  quand  les  chofes  paf- 
ices,  où  celles  qui  font  à venir  nous  dcle- 
<ftent,c’cft  vn  effet  de  l’imagination  qui  nous 
les  rend  prefentes  &C  qui  les  fait  pafTer  pour 
telles  qu’elles  font  en  noftre  pcnfcc. 

' Au  refte  par  le  mot  de  Bien , il  ne  faut  pas 
feulement  conccuoir  ce  qui  eft  vcritablt7 
ment'ou  apparemment  bon , mais  encore  les 
maux  que  l’on  a éuitcz:C’eft  ainfî  que  le  fou- 
uenir  des  peines  que  l’on  a fouffertes , des 
dangers  que  l’on  a courus,  eft  agreablc,d’au-i 
tant  que  c’eft  vn  bien  que  d’çn  .eftre  deliaré  : 
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C*cft  âinfi  que  la  vengeance  cft  fi  douce  » 
parce  qu’en  furmoncanc  le  mal  on  n’en  craint 
plus  les  attaques  : C’eft  ainfi  que  les  larmes 
lont quelquefois  dclicieufes  , parce  quelles 
defehargent  la  nature  d’vn  fardeau  inutile» 
Sc  qu’il  (emble  que  la  trifiefie  qui  les  a exci> 
tees  s'cfiroule  & s’en  aille  auec  elles.  - 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  Bien 
cfiant  vne  chofe  conuenable  à la  nature,cc|a 
fe  doit  entendre  aufii  bien  de  la  nature  de- 
prauée  comme  de  celle  ^ui  ell:  parfaite  ) car 
vn  malade  prend  plaifir  a des  chofes  qui  luy 
font  contraires,  & les  hommes  vicieux  trou- 
uent  du  contentement  dans  leurs  delbau- 
ches;parce  qu’elles  font  conformes  à leur  na- 
ture corrompue  Sc  defreglce. 

De  vouloir  apres  cela  examiner  en  detail 
tout  ce  qui  nous  peut  donncrduplaifir,  ou- 
tre que  ce  feroit  faire  tort  à noftre  defiein  & à 
celuy  du  Lecteur  qui  nous  demandent  tous 
deux  de  la  briefueté  ; cela  efi  fi  aifé  à connoi- 
ftre  que  ce  feroit  perdre  le  temps  & les  paro- 
les que  de  s’y  arrefier.  Il  fuffira  de  dire , que 
puilque  le  Bien  cft  la  (ourcc  de  toutes  les  dou» 
ccurs  que  cette  pafiion  fait  couler  dans  TA- 
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, mc,ô^  que  ce  n’cft  autre  chofe  que  ce  qui  eft 
.conuenable  à noftrc  nature  & ce  . qui  la.pcr- 
fcâionnê  ; il  faut  que  les  biens  qui  nousper> 
'.feéHonncc  d auantage  , excitent  aufli  de  plus 
^ grands  & de  plus  Iblides  Plailirs.  Or  comme 
nous fommes.compofer  de  deux  parties, de 
l’Efprit  & du  Corps , & que  celle-là  eft  in- 
comparablement plus  excellente  que  celle- 
cy,  il  s’enfuit  que  la  pcrfe<ftîon  qui  luy  arriue 
. eft  aufti  la  plus  excellentes  Et  partant  que  les 
Biens  qui  la  caufent  font  les  plus  nobles  &les 
plus  dciedables. 

Mais  encore  parce  que  les  Biens  du  Corps 
.fontpourlaconreruation.de  l’Elpece  ou  de 
rindiuidu,  ÔC  que  celle-là  eft  plus  conftdera- 
ble  à la  nature,  comme  eftant  vn  Bien  plus 
commun  & plus  general  : De  là  vient  que  le 
Plaiftr  qui  l’accompagne  eft  plus  doux  &C 
plus  fenftble  que  pas  vn  des  autres  : Et  par  la 
mefme  raifon  les  Objets  du  Gouft  &C  du 
Toucher  deledent  d’auantagej  parce  que  ce 
font  les  fens  qui  font  les  plus  inccelfaires  à la 
vie  de  fans  lelquels  l’anjmal  ne  peut  fubftfter. 

Il  eft  vray  que  les  Objets  de  la  Veuë  & de 
rOüye  pourroient  contefter  cet  auantage» 
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eftanc  plus -nobles  que  ces  qüalitezbalTes& 
materielles  qui  touchent  les  fens  inferieurs*: 
Mais  h Ton  confiderc- qu’il  ny  a prefquc 
point  d’animaux  qui  fe  laiffcnt  flatter  par  la 
beauté  des  fons  ÔC  des  Couleurs , on  confefle- 
ra  que  généralement  parlant , les  Objets  du  • 
Gouft  6c  du  Toucher  font  les  plus  dclc<fl:a- 
bles:Que  neantmoinsdans  l’homme  ceiix  de 
la  Veuë  6c  de  l’Oüyele  font  d’auantage, par- 
ce que  ces  deux  fens  ayant  grande  affinité 
auec  l’Entendement , ÔC  eflant  principale- 
ment deftinez  à fon  fcrüicc,leuf  fin  y eft  auflî 
plus  noble  6c  plus  neceflaire  qu  elle  n eft  dans 
les  beftes,où  ils  n’ont  point  d’autre  vfage  que 
pour  conferuer  la  vie  animale  qu  elles  ont. 

De  toutes  ces  confiderations , il  eft  aife  de 
tirer  les  principales  différences  de  la  Volup- 
té 5 car  elle  eft  Intelleduelle  ou  Senfible,Pu- 
re  ou  Impure,FaufTe  ou  Véritable.  Les  véri- 
tables Voluptez  font  celles  qui  font  jiures, 
c’eft  à dire  qui  ne  font  point  attachées  ny 
meflées  auec  la  Douleur  : Et  ce  font  celles-là 
qui  conuiennent  à l’homme  dans  l’cftat  le 
plus  parfait  que  la  nature  luy  puifTe  donner. 
Tels  font  les  plaifirs  qui  fe  trouuent  dans  la 
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contcmplacion.ôC  dans  Texcrcicc  des  vertus; 
tels  font  ceux  .qui  fuiuent  les  actions  d vne 
parfaite  fanCc  & Icsfondions  des  fens  parfai- 
tement dilpofez^  ‘ 

Or  CCS  plaifirs.onc  cela  de  propre  qu’ils 
. font  de  longue  durée, qu’ib  ne  laiTent  iamais, 
qu’ils  fc  peuucnt  couder  en  tout  temps , ÔC 
que  la  douleur  neics  deuance  &c  ne  les  luit  ia- 
mais : Car  vn  homme  qui  cd  en  vn  edat  de 
perfedion  naturelle, ne  s’ennuye  iamais  de  la 
méditation  ny  de  faire  de  bonnes  adions  ; 
la  vie  luyed  toujours  douce  &C  agréable  , dc 
fes  fens  font  toûjours  dilpofez  à receuoir 
leurs  objets  aucc  plaidr. 

On  pourroic  direlàdedusquelc  boire  Sc 
le  manger  &c  quelques  autres  adions  natu- 
relles font  côuenables  à la  nature  parfaite  de 
l’homme , qui  neantmoins  apportent  du  dc< 
goud:Car  la  mufique  & la  veuc  des  plus  bel- 
les chofes  laiTe.  à la  fin  les  oreilles  ÔC  les  yeux  j 
&lcs  deurs  les  plus  douces  dont  Venus  foit 
couronnée,  comme  dit  Pindare , fc  rendent 
enfin  importunes  &c  defagrcables . Il  ed  vray; 
mais  auUi  faut-il  fc  fouuenir  que  toutes  ces 
chofes  pour  edre  conucnablcs  à la  nature 
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doiucnc  auoir  les  conditions  que  la  pcrfe- 
(SHon  demande  5 il  faut  qU’elles  ibient  mode< 
rces  dans  la  quantité  ÔC  dans  la  qualité  ^ que 
les  circondanccs  du  temps,  du  lieu  àc  des  per- 
fonnes  s’y  rencontrent  : Outre  que  la  plus 

Î>art  ne  font  pas  côucnablcs  d’elles -mcfmes  à 
a nature , mais  feulement  par  accident  I c’eft 
adiré  qu’elles  ne  luy  conuiennent  qu’àcaufc 
du  defrcglement  qui  les  deuance , èc  auquel 
elles  feruent  de  remede  : Ainlî  le  boire  èc  le 
manger  gucrilTent  la  faim  & la  foifsainfi  le 
repos  & le  fommeil  font  cefler  le  trauail  &c 
laialTitudcjen  vn  mot  laplufpart  desaétions 
ne  donnent  du  plaidr  que  parce  que  la  nature 
fc  vuidc  ou  fc  remplit, &:  qu'elle  corrige  l’ vn 
par  l’autre  : C’eft  potirquoy  la  Volupté  qui 
les  fuit  n’eft  pas  abfolumcnt  pure  ny  vérita- 
ble, mais  feulement  par  occafion  j d’où  vient 
qu’elle  lalTc , qu  elle  ne  dure  gucres  & qu’oii  ' 
n’ell  pas  capable  delà  goufter  en  tout  temps, 
comme  celles  qui  font  abfolumcnt  pures. 
Mais  lailTons  ces  Ipcculations  à la  Philofo- 
ie  Morale,&  fans  nous  arrefter  d’auancage 
a des  chofes  qui  (ont  connues  de  tout  le  mon- 
de,chcrchons-on  de  nouucUcs  j Et  voyons  fi 
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la  ccmpcftc  que  ccccc  Paflion  excite  ne  nous 
jettera  point  en  quelques  terres  inconnues, 
ÔC  nous  pourra  faire  connoiftre  le  mouuc- 
ment  des  Efprits  qui  font  comme  des  Eftoiles 
errantes , dont  on  n*a  point  encore  obfcrué 
les  routes  ny  les  périodes. 


tfiU  mouuement  des  Efprits  dans  la 
loye. 

III.  PARTIE. 

N toute  forte  de  mouuemcnt  il 
faut  toujours  fe  figurer  deux 
termcsjlVn  ou  il  doit  commen- 
cer &rautfc  où  il  doit  finir:  Si 
donc  les  Efprits  fe  mcuuent  das 
la  loye , il  femblè  qu  ils  doiucnt  partir  da 
cœur  puifquc  c'en  cft  la  fourcc , &:  que  de  là 
ils  fe  portent  vers  le  bien  en  quelque  lieu 
qu'ilfe  prcfcntcàrame.  Véritablement  fi  la 
loye  fe  pouuoit  former  toute  feule, il  fau- 
droit  que  le  mouuement  des  Efprits  s'y  fifl 
ainfi , èc  qu'elle  les  fit  fortir  du  cœur  pour  aU 
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1er  à la  rencontre  du  bien:  Mais  parce  qu’elle 
ne  vient  iamaisqu’aucc  l’Amour  qui  la  doit  - 
toujours  deuancer  , ceft  à luy  à caufer  ce 
mouuement  (ans  que  la  loyc  y contribue  au- 
cune chofe  : De  forte  qu’il  en  faut  chercher 
vn  autre  pour  elle  qui  foit  conforme  à ccluy 
de  l’Appetit  j en  vn  mot  il  faut  monftrer  que 
les  Eiprits  fe  rclpandcnt  en  quelque  forte 
comme  luy  dans  cette  PalTion.  • 

Cela  ne  fera  pas  mal-aifé  à conceuoir  apres 
auoir  remarqué  que  l’Amour  les  porte  vers  le 
bien:Car  ne  pouuant  aller  plus  auant , il  faut, 
ou  qu’ils s’arreftentjou  qu’ils  retournent  vers 
leur  origine,  ou  qu’ils  fe  refpandent.  Ils  ne 
pcuuentpas  s’arrefter , puis  qu’ils  fuiuentl’a- 
gitation  de  l’ame  qui  pour  lors  efl  efmeuë^  ils 
nepeuuent  pas  auffi  retourner  vers  le  cœur, 
puis  qu’il  n’y  a que  la  prefence  du  mal  qui  les 
y puifle  contraindre  : il  faut  donc  qu’ils  fe  re(^ 
pandent  S>C  qu’ils  fe  defbordent  .loint  que  l’a- 
me  qui  employé  les  raefmes  motifs  pour  le 
mouuement  des  Efprits  que  pour  le  (len  pro-r 
pre , a foin  de  les  faire  mouuoir  ainû , afin  de 
les  vnir  d’auantage  au  bien  , comme  nous 
auons  dit  auparauant  : Car  par  cette  effufion 
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ils  fe  düacenc  dans  les  organes , Sc  occupant 
plus  de  place,  ils  pcnfenc  coucher  le  bien  qui 
le  prefencc  en  plus  de  parties. 

Mais  ou  peuuent-ils  fe  relpandrc  ? Pour 
entendre  cecy  il  faut  fe  (buuenir  que  le  Bien 
necoucheTameque  par  fa  prefence,Sc  qu’il 
ny  a que  la  connoilTancc  qui  le  luy  rende 
prefent  : Or  cette  connoiuance  fe  fait  par 
ientendement  & par  Timagination  ou  par 
les  fens  : Et  comme  Timagination  a fon  lîcgc 
dans  le  cerueau,ÔC  que  les  fens  font  dans  leurs 
organes  particuliers , il  faut  aufli  que  le  Bien 
foie  enlVn  ou  en  Tautre,  dcpar  confeqùent 
que  l’Amour  porte  les  Efprits  en  ces  lieux-là, 
6c  que  la  loye  les  rclpande  aux  mefmes  en- 
droits. Car  fi  le  bien  efi;  feulement  dans  la 
phancaific  &c  qu’il  ne  couche  point  les  (èns 
extérieurs,  tous  les  Elprits  abordent  au  fiege 
de  l’imagination  &c  fe  rclpandent  dans  le  cer- 
ueau.Mais  s’il  y a quclquVn  des  fens  qui  pof* 
fede  le  bien, alors  les  Elpritsqui  y eftoient 
accourus  fe  refpandencaufii  fur  (es  organes, 
& y apportent  la  Chaleur,  la  Rougeur  ôc  la 
Viuacitc. 

Par  cette  effufion  le  Plaifir  de  l’ame  s aug- 
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mente , à caufe  de  la  chaleur  douce  & tem-- 
perce  qui  coule  dans  les  parties  & qui  les  flat- 
te & les  chatouille  ; Ceft  pourquoy  les  Plai- 
firs  qui  font  accompagnez  de  cette  agitation 
corporelle  font  plus  grands  èc  plus  îenfibles 
que  quand  elle  ne  s‘y  trouue  point.  Voire 
mefme  apres  que  Tefmotion  de  1* Appétit  à 
cclfé, l’agitation  des  Elprits  continuant,  laiP 
fc  dans  lame  vnc  certaine  loycconfufe qui 
ne  vient  pas  de  l’objet  qui  l’auoit  auparauanc 
touchée,  mais  de  ce  chatoiiillementqueles 
fens  luy  ont  fait  connoiftre  comme  vnc  cho- 
fe  conforme  ÔC  conuenable  à leur  nature. 

Et  cela  me  fait  croire  que  toutes  ces  loyes 
fccrctcs  que  nous  reflentôs  fans  en  fçauoir  la 
raifon , viennent  de  la  mefme  caufe , & qu’il 
faut  neceflairement  qu’il  y ait  quelque  chofe 
qui  refpande  ainfl  les  Elprits  &C  qui  infpirc 
apres  le  Plaifirdans  l’amej  foit  par  la  connoif 
fancc  qu’elle  a du  chatouillement  qui  fefait 
dans  les  parties  5 foit  que  toutes  les  différen- 
ces des  mouucmens  qu’elle  employé  en  cha- 
que paffion  luy  cftant  connüës  , elle  void 
que  cellc-cy  efl:  propre  à la  loye  , & for- 
me en  mcfrac  temps,  vn  objet  deleétablé 
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comme  nous  auons  dit  qu’il  arriuoit  dans 
l’Amour  d’inclination.  , 

On  dira  peut-eftre  que  cette  EfFufion  d’Ef- 
prits  fe  peut  faire  bien  (buuent  fans  plaidr; 
que  la  Cholere  qui  les  iette  au  vifage , que 
la  douleur  qui  les  attire  aux  parties  mala> 
des , & que  la  fievre  qui  les  poulTe  par  tout 
auec  impetuoücc,  les  refpandent  en  fuite , ÔC 
caufent  la  mefme  alteration  que  la  loye  im- 
prime fur  le  corps  î Et  que  neantmoins  l’ame 
ne  reffent  alors  aucun  plaifir. 

Mais  nous  pouuons  rcfpondre  à cccy  en 
deux  façons  : Premièrement  s’il  eft  vray  que 
les  objets  les  plus  delcdables  font  fouucnt 
empefehez  par  de  petites  douleurs  de  faire 
imprelïion  dans  l’ame  j ce  mouuement  d’Ef- 
prits  qui  eft  fi  fecret , & que  le  fens  a peine  à 
defcouurir,  doiteftre  beaucoup  moins  puif- 
fant  dans  les  grands  obftacles  que  luy  don- 
nent ces  fafeheufes  rencontres. 

Mais  fuppofé  mefme  qu’il  excite  quelque 
plaifir  , il  eft  fi  foiblc  & fi  léger  qu’il  eft 
eftouffé  par  la  moindre  incommodité  que 
l’on  puifie  rclfentir  : Car  c’eft  vne  choie  qu’il 
faut  bien  remarquer , qu’cncorc  que  l’ Appe- 
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tic  Scnfitif  fcmblc  ne  pouuoir  foufFrir  en 
mcfmc  temps  des  paiTions  contraires  5 cela 
n ’eft  pas  abfolument  véritable , puis  que  l*on 
rcconnoift  manifeftemenc  que  la  langue  fe 
plaid  en  des  faueurs  agréables  pendant  que 
le  cœur  eft  plein  d’amertume  ÔC  de  triftelTe. 
Et  la  raifon  de  cela  eft, que  l’ Appétit  Senfîtif 
n’eft  pas  renferme  dans  vne  feule  partie  com-^ 
me  font  la  plufpart  des  autres  facultez  j il  eft 
rcfpandu  dans  tous  les  organes  des  fens  5 SC 
l’on  peut  dire  quefon  tronc  & fa  racine  font 
bien  dans  le  cœur,  mais  que  fes  rameaux  &C 
fes  branches  s’eftendent  par  tout  le  corps. 
Car  eftant  vne  puiftance  generale  6c  nccef- 
faire  à toutes  les  parties  de  l’animal,  il  falloit 
quelle  fuft  prefence  à toutes,afin  que  le  mou- 
uement  ne  fuft  pas  efloigné  de  la  connoiflân- 
ce,&  que  l’ame  ne  languift  pas  dans  l’attente 
de  pofleder  le  bien  ou  de  fuir  le  mal  apres  les 
auoir  reconnus  3 la  nature  ayant  fait  pour 
l’Appetit  ce  qu'elle  a fait  pour  le  Pouls,  qui  a 
le  cœur  pour  fon  principal  organe,  6c  qui  ne 
laifle  pas  de  fe  former  dans  toutes  les  artères , 
ou  mcfmc  il  fe  crouue  quclquc-fois  diffe- 
rent de  ccluy  qui  agite  le  cœur. 
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Celacftantainfi,  IcPlaifirpeutcftre  en  vn 
endroit  &:  la  Douleur  en  l’autre,  bien  qu’ils 
foient  incompatibles  en  vne  mefme  partie  5 
mais  aufli  il  elî  vray  que  quand  la  paillon  s’eft 
cfleucc  au  centre  & en  lafource  de  l’ Appétit, 
celle  qui  fe  fait  en  ces  petits  ruilTeaux  eft  bien 
foible  ÔC  femble  difparoiftre  5 quoy  que  les 
Elprits  ne  lailTent  pas  de  s’agiter  aux  lieux  où 
elle  s'eft  formée  5 d’où  viennent  en  fuite  ces 
fentimens  fccrets  deplaifir  qui  fe  defrobent 
fouuentà  laconnoilTancc  de  l’entendement 
&;  de  l’imagination  mefme. 

Voila  la  première  relponcequc  l’on  peut 
faire  à l’ob  jeétion  propofce3  en  voicy  vne  au- 
tre qui  nous  plaift  d’auantage  & qui  s’accom- 
mode mieux  à noftrc  dclTein  : Car  nous  vou- 
lons monftrcr  que  chaque  palTion  a vn  mou- 
uement  particulier  d’Efprits , Et  partant  fî 
l’effufion  s’en  fait  en  quelques  autres  qu’en  la 
Ioye,il  faut  qu’il  y ait  quelque  différence  qui 
la  luy  rende  propre  & particulière , & qui  ne 
fe  trouue  point  dans  toutes  les  autres . 

, Il  faut  donc  confeffer  que  la  Cholcrc , la 
Do  ulcur,laFiéure,&  beaucoup  de  chofes  ex- 
térieures peuucnt  refpandrc  les  Elprits5mais 
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c'eftpar  violence , &C  côme  vne  tempefte  qui 
cfcartelapluye,&  qui  la  tranfportcçà&là 
auec  impetuolité:  Au  lieu  que  la  loye  les  ref- 
pand  doucement  &c  les  fait  couler  fur  les  par* 
ties  comme  vne  douce  rofée.  Or  cela  fait  de 
bien  differentes  impreffions  fur  les  fens  : Car 
les  Efprits  qui  font  pouflez  de  force,&quifc 
précipitent  les  vns  fur  les  autres,  donnent  vn 
fentiment  fafeheux  à la  nature  ÔC  l’irritent 
pluftoft  qu’ils  ne  la  flattent:  Mais  ceux  qui  fe 
refpandent  comme  d’cux-mefmes  & quis’in- 
flnüent  doucement  dans  les  parties,  la  cha* 
touillent  & la  contentent. loint  que  dans  les 
pallions  qui  ont  le  mal  pour  objet,  les  Elprits 
le  tiennent  vnis  & ferrez  pour  l’attaquer  ou 
pour  le  fuir  5 d’où  vient  qu’ils  font  plus  |)er- 
çants  & qu’ils  picquent  les  parties  ou  ils 
abordent  : Mais  dans  la  loye  où  ils  fe  dilatent 
pour  embrafler  le  bien,  il  faut  que  leur  poin- 
te s’elmoulfe  & qu’ils  perdent  toute  l’impc- 
tuoflté  qu’ils  pouuoient  auoir  auparauant  : 
C’eft  pourquoy  quelque  eflùlion  qui  s en  faf- 
fe.dans  la  Cholereôc  dans  la  Douleur,  elle 
n’apporte  iamais  le  plaiflr  auec  Iby  , parce 
qu’elle  n'eft  pas  Icmblable  à celle  qui  accom- 
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pagne  la  loy  e.  Pour  auoiier  cette  vérité  il  ne 
faut  que  confultcr  le  vifagc  dVn  homme 
loycuxj  car  vous  y voyez  ie  ne  fçay  quelle 
viuacité  bien  plus  agréable, vn  efclat  beau- 
coup plus  net  èc  plus  pur,ôc  vnc  chaleur  bien 
plus  douce  qu’en  ces  autres  palfions  dont 
nous  venons  de  parler  à caufe  que  la  pureté 
des  Efprits  n’y  eft  point  altérée  par  ces  fu- 
mées acres  & tenebreufes  qui  s’efleuent  en 
toutes  les  autres  i Et  quelcur  mouuemcnty 
eft  plus  libre, plus  efgal  & plus  conforme  à 
leur  nature. 

On  pourroit  demander  fi  cette  Effufion 
d’Efprits  ne  fe  fait  qu’aux  lieux  où  le  bien  fc 
prefente  à l’ame.  A la  vérité  elle  ne  luy  eft  nc- 
cefiaire  qu’en  ces  cndroits-là,  puis  quelle  ne 
les  rcfpand  que  pour  pofTeder  le  bien,  &C  que 
le  bien  ne  la  touche  point  ailleurs  qu’où  il  fc 
fait  connoiftre.il  eft  certain  pourtant  quelle 
les  verfe  abondamment  dans  les  entrailles,  &C 
que  quand  la  loye  eft  grande  il  n’y  a point  de 
partie  fur  laquelle  elle  ne  les  fafie  dcft)ordcr  i 
c’eft  poutquoy  le  Cœur  & les  Poulmons  fc 
relafchcnt, comme  dit  Hippocratcjon  fent  ic 
ne  fçay  quelle  agréable  efmocion  qui  agite 
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toutes  les  parties  intérieures,  6c  vnc  chaleur 
douce  ôc  vaporeufe  qui  (c  refpand  par  tout  le 
corps.  Or  cela  vient  à monaduisdeçequc 
l’Ame  Senfîtiue  n’a  pas  toûjours  vne  jcon- 
noilTance  bien  claire  & bien  certaine  de  fes 
objets , 6c  qu'eftant  charmée  par  celuy  de  la. 
loye , elle  iç  figure  qu’elle  le  doit  rencontrer 
par  tout , 6c  qu’elle  doit  aulTi  enuoyer  par 
tout  des Efprits  pour  raccueillir:Ou  pluftoft  ' 
l’cmprelTement  quelle  fe  donne  pour  joüir 
promptement  du  bien  qui  fe.  prefente,  eft 
caufe  qu’elle  les  poufie  d’vn  cofté  6C  d’autre 
(ans  choix , fans  ordre , 6c  fans  difeerner  les 
lieux  où  ils  doiuent  aborder. 

Cecy  fuffiroit  pour  la  connoilfance  du 
n^ouuement  des  Elprits  dans  la  loye , apres 
l’examê  que  nous  en  auons  défia  fait  au  trai- 
te de  l’Amour:Mais  il  refte  vne  difficulté  que 
le  difeours  p recedent  a fait  naifl;re,ôc  dont  la 
relblution  donnera  quelque  clarté  à l’obfcu- 
ritc  de  cette  matiere.Car  nous  auons  dit  que 
les  Efprits  ne  s’agitent  point  icy  auec  violen- 
ce, 6c  que  le  mouuemcnt  en  eft  toujours- 
doux  ôc  tranquille:Q^oy  que  cela  ne  fepible 
pas  s’accorder  bien  auec  les  tranfj>orts  ,les' 
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rauiffcmens  & les  cxcez  qui  fontfiordinai-? 
rcsàccftcpaflion,  & que  l’on  ne  peut  con- 
ceùoir  fans  vne  violente  agitation  d’Efprits. 
£t  de  fait  quand  nous  en  comparions  le 
mouuement  auec  celuy  qui  fefait  dans  l’A- 
mour, nous  n’auions  pas  craint  de  dire  qu’ils 
eftoient  poulTcz  dans  la  loyc  comme  vn 
grand  flot  ,&  qu’il  fembloit  alors  quel’ame 
fc  vouluft  ietter  toute  entière  & tout  d’vn 
coup  au  deuant  de  fon  objet:  De  forte  que- 
cela  ne  fe  pouuant  faire  fans  violence  *,  Et 
ayant  alfeurc  qu’il  n’y  en  auoit  point  dans 
l’efFufion  dcsEfprits,nousncpouuons  cuiter 
le  blafme  d’auoir  parle  contre  la  vérité  ÔC 
contre  nous-mcfmes. 

Il  eflneantmoins  bien  facile  de  re(pK>ndre 
à cette  obje6^ion,en  fe  fouuenant  que  la  loye 
cft  infeparable  de  l’Amour  5 Et  que  ces  deux 
paillons  eflant  pour  ce  fujet  bien  fouuent 
confiderccs  comme  ficcn’en  eftoit  quVne 
feule , on  confond  auflî  leurs  mouuemens  & 
leurs  effets. De  forte  que  l’Amour  cftant  cel- 
le qi  itirc  les  Efprits  du  cœur  & les  poulTc 
au  dchors;on  dit  communément  que  la  loyc 
les  y tranfportc  aufli  : Et  comme  ce  moùue- 

ment 
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ment  fc  fait  par  la  violence  & qu’il  caufede 
fafeheux  accidens  ,on  peut  dire  la  mcfmc 
chofe  de  larloyc.  C*cft  ainfi  que  nous  en  par- 
lions au  Chapitre  precedent  où  nous  ne 
comparions  pas  abfolument  l’Amour  aucc  la 
loye , mais  feulement  l’Amour  de  la  Beauté 
auec  les  autres  Amours  où  la  loye  caufe  des 
dcffaillances  & des  fyncopes , confondant 
comme  on  fait  ordinairement , ces  deux  paf- 
fions  en  vnc  : Mais  icy , où  nous  en  faifons 
vne  plus  exaétc  Anatomie,  nous  feparons  les 
mouuemens de  l’vne  Sc  de  l’autre , & difons 
que  le  Tranfport  des  Efprits  vers  le  bien  eft 
l’cfFet  particulier  de  l’Amour , & que  rEffu- 
fion  qui  s’en  fait  apres , eft  celuy  de  la  loye  : 
De  forte  que  sll  y a de  la  violence  dans  ce 
premier  mouuement,cUc  vient  toute  de  l’A* 
mour  î le  plaifîr  n*y  a point  de  part , quel- 

qae  impetueufe  qu  cUe  foit , il  faut  qu  elle  Ce 
rompe  & qu’elle  s’amolifte,quandlcs  Efprits 
viennent  à fe  refpandrc  ; Autrement  la  loye 
fè  deftruiroit  elle  mcfme  par  le  fafeheux  fen- 
timerit  que  ce  raouucmcnt  impétueux  ÔC, 
turbulent  exciteroit  dans  les  parties. 

11  ne  s’enfuit  pourtant  pas  que  cette  £fïù- 

B b 


Digitized  by  Google 


194  LesCharacteres 

fion,pour  n’elirc  pas  violente  & impccucufcj 
fc  fafle  lentement  } car  les  Efprits  font  des 
corps  fi  mobiles  & fi  fubtils,  qu’ils  pénétrent 
par  tout  fans  aucune  refi{lancc3EC  leurs  mou- 
uemens  font  fi  prompts, qu  on  n'a  rien  trouuc 
dans  la  nature  a qui  on  les  puific  comparer 
que  la  lumière:  Et  c’eft  par  elle  encore  que 
l’on  peut  reprefenter  comment  ils  fc  rclpan- 
dent  dans  la  loye*,  car  elle  s’infinuë  en  vn  mo- 
ment dans  les  corps  Diaphanes  fans  y foire 
violence  î elle  coule  en  toutes  leurs  parties 
fans  confufion$ellc  s'y  dilate  ÔCs’y  cftend  Gins 
contrainte}  Et  l’on  peut  dire  que  fi  ces  corps 
auoient  delà  connoilfancc,  ils reffentiroient 
vn  extrême  plaifir  dans  cette  douce , quoy 
que  fubitc  cfFufion  de  la  lumière.  Âinfi  en 
cfi-il  de  celle  qui  fc  fait  dans  la  loyejcar  apres 
que  l'amc  a porte  les  Efprits  vers  le  bien  & 
qu  elle  croit  les  auoir  vnis  enfcmble,cllc  qui* 
te  l’cmprelTcmcntjrinquietude  &:  la  précipi- 
tation qu'elle  s'eftoit  donnée  pour  arriucrlà: 
Et  pouuant  alors  ce  luy  femblc  jouir  en  feu- 
reté  du  bien  qu'elle  poifede  , elle  fe  dilate 
aucc  liberté,  elle  s'eftend  fans  cmpcfchcmét,' 
pénétré  en  yninftant  toutes  les  parties  de 
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ibti objet-,  faifanc  faire  la  mcfmc  chofi;  aux 
Efprks  qu'elle  trouue  toujours  obeïïTansà 
fes  commandemciis.  Ilcft  vray  qu  en  fuite  U 
s'en  fait  vne  grande  dilïîpation  que  l'ame  n a 

f»as  le  loin  de'  reparer,  citant  toute  occupée  à 
a joüilTancc  du  bien  qu’elle  auoit  rcchcréhé, 
& eftant  comme  charmée  &rauie  de  fa  bon- 
ne fortune  $ d’où  viennent  en  fuite  les  foi- 
blelfesjlcs  dcfFaillances  & les  autres  accidenS' 
dont  nous  auons  parlé. 

Les  C4ufes  des  Charaüeres  de  ta 

I V.  PARTI  E, 

Ql  LA  ce  que  nous  auionü- 
à dire  de  la  nature  de  cette 
Palfion  auant  que  de  cher- 
cher les  caufes  des  Charaéte- 
res  qui  la  font  rcconnoîftrc. 
Examinons  donc  prcmicre- 
ment  les-  Aftions  Morales  , & voyons 
pourquoy  la  loye  eft  lî  BabiHardc  ,ü  Vai- 
ne , Crédule jpourquoy  elle  a tant  de^ 
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Confiance  en  clic -mcfmc  i pourquoy  cllefc 
fait  dcfirer  bien  qu’elle  foie  prefente  , &c 
pourquoy  elle  Ce  lalTe  fi-tofi:  du  bien  qui  l'a 
fiiic  naifire  : Car  ce  font  là  les  effets  les  plus 
remarquables  qu'elle  produit  dans  l'ame , 8c 
d'où  il  fèmble  que  les  autres  prennent  leur 
origine.  Cherchons  donc  les  caufes  de  (on 
BahtL 

Il  y a des  partions  qui  veulent  toujours 
parler,  & d'autres  qui  ayment  à fe  tairej  le  fi- 
lence  accompagne  ordinairement  laTriftcf- 
fe,le  Defefpoir  & la  CraintC3la  loyc,!’ Auda- 
ce & la  Cholerc  & généralement  toutes  cel- 
les qui  fe  portent  vers  le  bien  ou  qui  atta- 

Suent  le  mal,  font  fécondés  en  paroles  5 mais 
n'y  en  a point  qui  le  (bit  tant  que  la  loye  ; 
Toutesles  autres  femblent  pouffer  les  paro- 
les ôcles  charter  de  force  comme  fi  c’eftoit  vn 
fardeau  dont  l'ame  fut  chargée}  Celle-cy  les 
rcfpand  auec  liberté , elle  les  fait  couler  auec 
plaifir,  & l’on  peut  dire  que  c'efi:  pluftoft  l'a- 
bondance qui  les  fait  fortir  que  la  contrain- 
te : En  effet  la  loyc  efl  vne  babillarde  , elle  fe 
plaift  à parler  , & trouue  toûjours  dequoy 
entretenir  Ton  caquet. 
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La  raifon  de  cccy  eft  affez  facile  à connoi- 
ftre,fi  l’on  conlîdere  que  les  paroles  edanc  les 
Images  des  penfées  , il  faut  pour  dire  beau- 
coup de  choies,  que  beaucoup  de  penfées  fc 
foient  formées  dans  Tame}  qu'elles  ayenc  la 
liberté  d’en  fortir,  & que  les  organes  foient 
dilpofez  pour  les  exprimer.  Or  comme  l’i- 
magination eft  la  fource  des  penfées , qu’elle 
en  eft  plus  ou  moins  fécondé,  fuiuant  qu’elle 
eft  plus  ou  moins  aâiue , &que  toute  fa  vi- 
uacité  dépend  de  celle  desEfprirs  qui  luy  fer- 
uent  en  fés  operations  5 II  eft  neceffairc 
qu’aux  grands  Parleurs  les  Elprits  foient  ex- 
trêmement a(ftifs,  & que  les  organes  de  la  pa- 
role foient  fort  mobiles  : Et  partant  puifque 
c’eft  la  chaleur  qui  rend  les  Efprits  aàifs , Sc 
que  l’humidité  rend  les  corps  fouples  & mo- 
biles,!! faut  que  ces  deux  qualitez  fe  trou- 
uent  en  ceux  qui  parlent  beaucoup  ; Et  de 

flus  que  le  iugement  n’y  foit  pas  fi  fort  que 
imagination,  afin  qu’il  n’examine  pas  feuc- 
rement  les  penfées,qu'il  ne  les  retienne  pas, 
&:  qu’elles  fortent  toutes  en  liberté.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  les  jeunes  gens  & les 
femmes , les  fanguins  & les  bilieux  parlent 
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plus  qu€  les  autres  ^ que  le  vin , la  bonne  chè- 
re ÔC  la  folie  ay  ment  tant  à parler  5 Et  que  les 
oyfeaux  mefmc  chantent  plus  ordinaire- 
ment quand  ils  font  l’Amour, parce  qu’eftanr 
alors  incitez  par  la  nature  à faire  leurs  petits, 
leur  fang  fc  fermente  & deuient  fumeux  5 
leurs  Efprits  s’augmentent  & s’allument,  Sc 
agitent  apres  l’imagination  & les  organes  de 
lavoix. 

Cela  fuppofé , il  cft  aifé  de  voir  pourquoy 
les  pafllons  qui  fe  portent  vers  le  bien  ou  qui 
attaquent  le  mal,font  parler d’auantage  que 
les  autres  5 parce  que  dans  le  delTcin  qu’elles* 
ont  de  fo rtir  au  dehors  il  faut  que  les  Elprits- 
fc  porter  au  cerueau  &C  aux  parties  extérieu- 
res, que  la  chaleur  s’y  augmente  & que  les- 
humeurs  s’y  refpandent  ; Et  en  fuite  que  l’i- 
magination s’agite  , & que  les  organes  de- 
uîennenr  plus  mobiles.  De  forte  que  toutes 
ces  dilpofitions  fc  rencontrant  aucc  la  foi- 
blelTcduiugement  qui  accompagne  toutes 
les  pafllons , il  faut  qu’il  fcfaflevn  grand  flus 
de  paroles  en  cellcs-cyj  Et  principalement 
d'ans’la  loye  ,puifquec*cft  par  elle  que  l’amc 
fedllatcôc  ferclpand,  ôc  qu’il  n’y'a  rien  par* 
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où  elle  fe  puilTc  mieux  relpandre  que  par  la 
parole,  qui  eil  le  véritable  clcoule ment  des 
penfées.  Outre  que  l’imagination  èll  plus  li- 
bre en  cette  paillon  qu*en  toutes. les  autres 
■où  rabfencc  du  bien  6c  la  préfence  du  mal  la 
contraignent  ôcluy  donnent  des  foins  qu’el- 
le n’a  pas  dans  la  loyc , y polTedant  le  bien 
aucc  feuretc  ôc  confiance , làns  difiraiSHoo  8C 
ÇsLTii  trouuer  aucun  obllaclc  qui  arrefie  Tes 
conceptionSjôC  qui  les  empefehe  de  fortir  au 
dehors. 

Pour  ce  qui  efi;  de  la  Confiance  > comme 
c’eft  vne  paflion  qui  nous  perfuade  que  le 
mal  efi  efioigné  de  nous , 6c  que  quand  il  fe 
prefenteroit  nous  ferions  alTez  puilTans  pour 
le  furmohter , il  ne  faut  pas  douter  que  ceux 
qui  font  ioyeux  6c  contens  ne  foient  dans  la 
mefme  creance,  efians  dans  la  pofiefiion  du 
Biei\.  Carie  Bien  à cela  de  propre  qu’il  efloi- 
gne  le  mal  par  fa'prefonce  & qu’il  fortifie  l’a- 
me  quand  elle  en  joüifi  \ parce  qu’en  la  perfe- 
élionnant  il  l’accroifi  en  quelque  force,  & la 
faitparoifire  plus  grande  & plus  vigolireufe 
qu’elle  n’efioic.  loint  qu’efiant  toute  o«cu^ 
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pcc  & rauic  dans  la  joüilTancc  du  Bien , & ne 
penfanc  point  aux  difHculccz  qui  peuuenc 
t rauerfer Tes dciTcins, elle neftime  pas  qu’ils 
puilTent  auoir  de  mauuais  fuccczs  Et  fe  rcm> 
plifTatic  ainli  de  bonnes  efperances , elle  croie 
& entreprenc  tout,ôc  rien  ne  luy  Icmble  dif- 
ficile.Mais  ce  qui  fomente  encore  fa  hardief- 
fe,  ell  la  chaleur  qu’elle  excite  en  toutes  les 
parties:  Car  comme  cette  qualité  cft  le  prin- 
cipe de  toute  la  vigueur  quelles  ontj’amc 
qui  voit  qu’elle  s’eft  augmentée  , fe  figure 
aulfi  que  fes  forces  font  accrcucs,  & s’imagi- 
ne en  fuite  qu’elle  ell  plus  aficurée , ayant 
tant  de  fecours  &:  pour  attaquer  le  mal  fic 
pour  luyrefiîter. 

Or  parce  que  cette  vainc  Confiance  cft 
vne  forte  d’orgueil  qui  efleue  l’ame  au  defTus 
de  ce  qu’elle  eft  & qui  la  flatte  d’vnc  excel- 
lence imaginaire  $ de  là  vient  que  la  loye  eft 
ordinairement  Jnfolmte  Prefompuetife^ 
qu’elle  ayme  d’eftre  flattée , & qu'elle  tombe 
facilement  dans  lès  propres  louanges , eftant 
commme  elle  eft  fi  babillairdc  ^fifoigneufe 
de  fe  produire. 

Cette 
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Cette  Prçfomption  n’empefehe  pas  pour- 
tant quelle  ne  foit  CompUi/anre , Facile Çf 
Credale,  qaoy  que  l’orgueil  rende  les  hom- 
mes opiniaftres  ÔC  peu  traitables; parce  que 
ne  s’entretenant  que  dans  les  vaines  eiperan' 
ces  quelle  conçoit,  & ne  heurtant  que  ceux 
qui  s’y  veulent  oppofer,  elle  efeoute  volon- 
tiers ceux  qui  les  fauorifent  &fe  laiflfe  facile- 
ment perfuader  à leur  flatterie,  la  confiance 
qu’elle  a luy  figurât  toutes  chofes  poflibles. 
Joint  que  la  pofleflion  du  bien  eftant  celle 
qui  la  produit  & qui  la.fomente,  elle  fuit  les 
qualitez  du  bien  quieft  de  fc  communiquer, 
éc  fc  rend  parconfequentfociablc,  facile  ÔC 
.complaifantc. 

Mais  comment  la  loye  peut-elle  laifler 
dans  l’ame  vniefiriefoy  , puis  qu’el- 

le y cft  prefente  , & qu’il  femble  que  ce  foit 
vnechofe  incompatible  auec  la  Satiété  que 
nous  auons  dit  qu’elle  apporte’Pour  refou- 
dre  cette  difliculté,  il  faut  fiippofcr  que  le 
Plailir  peut  dire  prefent  en  deux  façons 
^uand  il  touche  aéluellcment  l ame  , ou 
quand  le  fouuenir  le  rappelle  en  la  penfee  : 

Ce 
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Ccluy-cyfaic  naiftrc  nccelfaircmenc  le  dé- 
fit î d’autant  qu*il  eft  conçcu  comme  vnc 
chofe  qui  n eft  plus , & qui  laifte  pourtant 
dans  la  mémoire  tous  les  attraits  qui  le  doi- 
uent  faire  fouhaiter;  L’autre  cftant  aébuellc' 
ment  prefent  ne  peut  en  cette  confidera- 
tion  fe  faire  defirer , parce  que  le  défit  ne  fe 
porte  qu’aux  chofes  que  l’on  n’a  pas  ; mais 
feulement  en  tant  que  l’on  y conçoit  quel- 
que chbfc  que  l’on  ne  pofiede  pas  encore  ; 
comme  quand  on  en  defire  la  continuation , 
ou  quel’objct  dclc(ftablc  ne  feprefente  pas 
tout  entier  & tout  d’vn  coup  a la  connoif- 
fance  j Et  alors  ce  qui  en  refte  à pofteder 
entretient  &:  enflamme  ledefir.  Or  l’objet 
ne  fe  prefente  pas  tout  à vne  fois , par  fon 
propre  deflaut , ou  par  celuy  de  la  puiffan- 
ce  qui  le  reçoit  : Car  il  y a des  chofes  donc 
on  ne  peut  jouir  que  par  fucccflion  de  temps, 
& qu’il  faut  reprendre  à diuerfes  fois  pour 
enauoir  vnc  entière  & parfaite  poficüion: 
Ainfi  vn  difeours  excellent , vne  mufique 
agréable,  les  plaifirs  du  boire  &:  du  man- 
ger demandent  du  temps  & diuerfes  repri- 
les  pour  eftre  entièrement  poftedez  : Mais 
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il  y en  a au(Ti  qui  ne  dépendent  point  du 
temps, & où  il  faut  pourtant  querameen' 
employé  fi  elle  en  veut  ioüir  parfaitement} 
foit  à caufe  des  difficultez  qu  elle  y trouue, 
comme  dans  la  recherche  des  fcienccsjfoit 
à caufe  de  leur  excellence  qu'elle  ne  peut 
comprendre  tout  dVn  coup , & où  elle 
trouue  toujours  de  nouucauxrujcts  d'admi- 
ration: Telle  eft  la  connoiflance  que  nous 
auons  icy  bas  des  chofes  diuines  , qui  font 
couler  dans  la  volonté  ce  torrent  de  dclice» 
qui  ne  la  defaltcre  iamais , & qui  luy  laifle 
toûjours  vnc  foif  ardente  que  l’Eternité 
mcfme  ne  fçauroit  efteindre. 

Voila  donc  comment  la  Volupté  peut 
faire  naiftre  le  defir, voyons  comment  elle 
caufe  la  fatieté.  Il  eft  certain  que  les  chofes- 
peuuentraffaficren  deux  façons , ou  quand 
elles  ne  flattent  plus  lefens  d'aucun  plaifir, 
ou  quand  elles  luy  donnent  du  degouft:  Les 
fauflès  voluptezeomme  font  celles  des  fens, 
deuiennet  ennuyeufes  & importuncs,parcc 
qu'elles  ne  (ont  pas  abfolumét  conuenablcs 
à la  nature,  qu’elles  furpafteht  la  capacité 
naturelle  des  puiflances,  ôcque  leurvfagc 
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en  afFoiblift&  corrompt  les  ocganescMais 
celles  qui  font  pures  & véritables , ne  don- 
nent iamais  de  degouft,d’autat  qu’elles  n’cx* 
cèdent  point  la  portée  naturelle  de  l’amc, 
quelles  la  perfedlionnent,  & qu’au  lieu  de  la 
charger  &C  de  l’alFoiblirjcIles  la  foulagcnt  ôC 
la  fortifient.il  eftvray  qu’elles  peuuent  ferc- 
lafeher,  parce  que  l’efprit  eftant  amoureux 
de  la  nouueautCjôC  ne  la  trouuant  plus  dans 
vn  objet  où  il  s’eft  long-temps  appliqué , il 
n’y  trouue  plus  aufli  la  fatisfaétion  qu’il  y 
auoitprife  au  commencement,  &: cherche 
dans  le  changement  dequoy  nourrir  fon  de- 
fir  ôcfon  incUnation.  Mais  c’eft  allez  parlé 
de  ces  choies  dont  la  Philofophie  Morale 
cH  toute  pleine:  Examinons  les  Charaderes 
que  la  loye  imprime  lùr  le  Corps. 

De  tout  ce  grand  nombre  de  Charaélc- 
res  que  la  loye  imprime  fur  le  corps , il  n’y 
a que  les  Rcgards,la  Sérénité  du  frôt,le  Riz, 
les  Carcircs,&:rinquietude  qui  fe  falTent  par 
le  commandement  de  l’ame  : Tout  le  relie 
fe  fait  fans  qu’elle  y penfc , ÔC  n’a  point  d’au- 
tre caufe  que  l’agitation  des  humeurs  qui 
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produit  necelTairemcnt  ccs  effets  là. 

Pour  ce  qui  cft  des  Regards , il  y en  a de 
trois  fortes  qui  font  ordinaires  à cette  paf-  ' 
fion  î car  elle  les  rend  Doux,  Mourans  & In- 
quiets : Nous  dirons  quelle  eft  la  caufe  de 
ceux-cy , en  parlant  de  l’Inquiétude  & de 
l’Impatience  qui  paroift  en  toutes  fes  autres . 
actions. 

Les  Regards  font  Doux , ou  parce  qu’ils 
font  Modeftes , ou  parce  qu’ils  font  Rians  5 
Et  ceux-cy  font  propres  à la  loyc  qui  fait 
refferrer  & abbaiffer  vn  peu  les  paupières, 
& qui  remplit  les  yeux  d’vn  certain  efclat 
agreablerOr  cet  efclat  vient  des  Efprits  qui 
abordent  en  ces  parties  j Et  le  mouucment 
des  paupières  eft  vn  effet  du  fouriz  &:  du  def 
fein  qu’à  l’amc  de  conferuer  l’image  de  l’ob- 
jet agréable,  comme  nous  auons  monftrc 
en  cherchant  les  caufes  des  regards  amou-’ 
reux  : De  forte  que  nous  n’auons  icy  que 
ceux  que  l’on  appelle  Aîourans  qui  deman- 
dent vn  long  examen. 

Nous  auons  défia  dit  au  difeours  de  l’A- 
mour qu’on  les  appelloit  ainfî,  parce  que 
ceux  qui  meurent  en  iettent  de  femblables  \ 
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Icurs  yeux  s'efleuanc  en  haut  Sc  fc  cachant 
àdemy  fous  la  paupière.  Mais  cela  femblc 
bien  difficile  à conceuoir  que  les  regards  qui 
accompagnent  la  langueur,  latriltcfTe  &la 
mort  fecrouuentdans  Texcezdu  plaifir. 

Neanemoins  comme  il  y a beaucoup  de 
chofes  contraires  qui  ont  des  effets  com- 
muns,parce  qu’elles  ont  des  caufes  commu- 
nes5il  fc  peut  faire  auffi  que  cette  forte  de 
Regards  trouuc  vne  mefme  caufe  dans  la 
trifteffe  & dans  la  joye,  dans  les  douleurs 
de  la  mort,  & dans  les  raiiilfemens  du  plai- 
firiExaminons  donc  les  raifons  pour  lefquel- 
les  ilsfc  trouuentdans  ces  fafeheufes  paf* 
fions , afin  de  voir  s’il  y en  aura  quelquVnc 
qui  puilTe  s’accommoder auec  la  loye.  Pre- 
mièrement on  ne  fçauroit  douter  que  la 
T rift effe  n’efleue  les  yeux  en  haut , & ne  re- 
garde le  Ciel  comme  le  lieu  d’où  elle  attend 
Icfecourspourchafferlemal  qui  la  prefTe: 
Car  la  nature  a donné  à l’homme  cet  in- 
ftind  & cette  inclination  de  recourir  aux 
caufes  fupcricures  quand  il  croit  eftrc  aban> 
donne  des  autres  : C’eft  pourquoy  fans  y 
penfer  fà  bouche  les  inuoque,  fes  yeux  fc' 
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tournent  vers  elles , & fes  bras  le  hauffenc 
pour  leur  demander  afllftance.ll  arriue  aulïl 
que  cette  palTion  quiveutfuïrle  mal  qui  le 
prefente , fe  recueillant  en  elle-mefme  en- 
traifne  auec  elle  toutes  les  parties  les  plus 
mobiles , & retire  ainfî  les  yeux  en  dedans , 
comme  11  elle  penfoit  fe  bien  cacher  en  ca- 
chant fes  organes  où  il  femblc  qu'elles  fc 
produife  d'auantage.  Ou  pluftoft  cela  vient 
dece  que  ces  parties  ellans  vuides  d’Efprits 
que  l’effort  de  la  douleur  a diffipez  ou  tranf- 
portez  ailleursjelles  reprennent  d’elles-mef- 
mes  leur  fîtuation  naturelle  qui  eft  d'eftre  vn 
peu  cfleuce  : Car  il  eft  certain  que  l’affiette 
qu’ont  les  parties  quand  elles  le  repofent, 
leur  eft  plus  naturelle  que  celles  qu’elles 
ont  dans  l’adion , où  il  y a toûjours  quel- 
que forte  de  contrainte  i Et  par  confequent 
il  faut  croire  que  les  yeux  qui  prennent  cet- 
te fîtuation  dans  le  fommcil,  la  recherchent 
comme  la  plus  tranquille,&  celle  qui  leur  eft 
la  plus  naturelle:De  forte  qu’il  y a de  l’appa^ 
rence  que  les  Regards  deuiennent  Mourans 
dans  la  Trifteflc  comme  dans  le  Sommeil 
par  la  fuite  des  Efprits  qui  kiffent  les  yeux 
en  repos. 
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- La  More  peut  au(Ti  caufer  cec  effet  par  U 
conuulfion  qui  Taccompagne  bien  fouuenc 
6cqui  retire  les  nerfs  vers  leur  origine;  ou 
par  la  foibleffe  qui  ne  peut  retenir  les  par- 
ties dans  la  tendon  que  leur  a<^ion  deman- 
de : C’eft  pourquoy  les  paupières  s*abaifTenc 
ôc  les  yeux  s’eflcucnc , reprenant  comme 
nous  auons  dit  leurdeuation  naturelle. 

De  toutes  ces  caufes  , il  n’y  a que  le  Re- 
cueillcmct  de  l’ame  &C  la  Retradlion  des  Ef- 
prits  qui  puiffent  fc  trouuer  dans  la  loyc , ôC 
de  qui  Tes  Regards  Mourans  puiffent  pren- 
dre leur  naiffmee  : Car  il  n’y  a point  de  fe- 
cours  à implorer  ny  de  conuuldon  à crain- 
dre; mais  dans  le  Tranfport  que  la  joiiiffan- 
ce  du  bien  donne  à l’ame  , elle  quitte  fou- 
uent  les  parties  extérieures , elle  ramaffe  les 
Efprits  au  dedans  ou  les  porte  en  d’autres 
endroits,  SC  abandonnant  aind  les  yeux, elle 
les  laide  en  liberté  de  reprendre  leur  dtua- 
tion  naturelle  qui  les  fait  paroidre  Languif- 
fans  & Mourans. 

Le  Front  € fi  ferein  quand  il  eft  cfgal  ÔC 
fans  rides  3 Et  cette  crgalité  vient  de  ce  que 
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tous  Tes  muscles  font  tendus  &c  le  cirent  c(^ 
gaiement  de  cous  collez  ; ou  de  ce  qu’ils 
font  cous  en  repos  èc  le  lailTenc  en  Ton  alllet* 
te  ordinaire.  Or  il  femble  que  laloyecaulè 
la  Sérénité  du  front  en  IVnc  6c  l’autre  ma* 
niere  : Caril  cil  certain , que  comme  elle  a 
cela  de  propre  de  dilater  àc  de  refpandre  l’aa 
me  Sc  les  Ëfprits , elle  tafehe  de  faire  lanrcf% 
me  chofe  en  toutes  les  parties  du  cotps  i 
C’ell  pourquoy  les  mrufcles  ne  fr  pouuanc 
moiiuoir  qu’en  fc  relTerranc , elle  n’a  garda 
de  faire  agir  ceux  du  front,  puis  qu’elle  cau^-' 
fèroit  vil  mouueinent  contraire  à Ton  defr< 
fein  f principalemem:  leur  adlion  n’eilatie 
point  neceflaire  en  cette  rencontre , com- 
me pourroiteftre  celle  des  yeux  yde  la  lan* 

fue  6c  d’autres  qu’elle  agite  dans  cette  paf* 
on  pour  desrailons  patciculicres» Le  Front 
y demeure  donc  tranquille  6c  fans  fc  relTer- 
rcr , au  contraire  il  femble  qu’il  s’ouure  6C 
s’ellende  de  cous  collez,  à caufe  des  Elprit» 
qui  raréfient  les  parties  6c  les  font  paroiftrd 
plus  grandes. Neantmoins  parce  que  dans  It 
Riz  le  front  dédient  cfgalparla  tcidionî  de» 
mufclcsqui  le  cirent  elgalemcdt  en  haucô^ 
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en  bas  , il  y auroit  de  l’apparence  que  la 
loye  qui  eft  caufe  du  Riz  , le  fuft  auflî  de 
cette  tendon, & qu’elle  apportait  laferenite 
fur  le  front  en  faifant  mouuoir  les  mufcles 
aulll  bien  qu*en  les  relafchant.  Mais  nous 
ferons  voir  au  difeours  fuiuant  que  ce  n’clt 
pas  la  loye  qui  produit  cet  effet  là,  mais  la 
Surprife  qui  eft  la  véritable  caufe  du  Ri*z:Ce 
n eft  pas  pourtant  à dire  que  l’ame  ne  puiffe 
fans  cette  furprife  eftendre  le  front  en  reffer- 
rant  les  mufcles  , mais  pour  lors  c’eft  vnc 
ferenite  feinte  Sc  forcée  , comme  eft  celle 
des  flatteurs , dont  Ariftote  dit  que  le  front 
eft  À'iitiiy  c’eft  à dire  tendu  , & non  pas  ref- 
ferre  , comme  les  traduâ:curs  l’ont  expli- 
que ; car  ce  font  les  mufcles  qui  fe  refler- 
rent,  mais  le  front  s’eftend  &C  s’applanit  par 
leur  contradion. 

Toutes  les  Carejfes  ne  font  pas  propre- 
ment des  effets  de  la  loye  j Si  l’on  en  ofte  la 
ferenite  du  vifage , le  fouriz , 6c  la  douceur 
des  yeux  , le  refte  vient  de  la  jpaflion  d’ A- 
mour  qui  affujettit  l’ame  au  bie  qu’elle  con- 
çoit ôc  la  remplit  du  defir  de  le  poffeder  ; 
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Car  les  offres  de  feruice  ,les  complimcns  ôC 
les  ciuilitez  refpedueufes  , font  autant  de 
marques  de  la  foumiffion  quelle  rend  à la 
perfedion  ôc  à l’excellence  des  perfonnes 
qu  elle  ayme  : Et  les  embraffemens , les  bai- 
fers , les  regards  amoureux  font  les  tef- 
moins  du  defir  qu’elle  a , & des  foins  qu’elle 
prend  de  s’vnir  à elles. 

Pour  le  R/Zj  y quoy  qu’il  femble  eftre  vn 
effet particulicrdc la  Ioye,ilne  fe  rencon- 
tre pas  toûjours  auec  cllej  Et  quand  il  l’ac- 
compagne ccn’eftpas  à elle  feule  qu’il  doit 
fa  naiffance  5 II  y a d’autres  caufes  qui  y con- 
tribuent & qui  excitent  dans  l’amc  vne  cf- 
motion  differente  de  celle  du  plaifir:  C’eft 
pourquoy  nous  n’auons  pas  craint  de  l’ap- 
peller  vne  paffion,ne  confiderant  pas  feu- 
lement le  mouucment  extérieur  qui  paroift 
fur  le  vifage , mais  cel-uy  que  l’ame  fouffre 
au  dedans , dont  nous  examinerons  la  natu- 
re ôcles  effets  au  Chapitre  fuiuant. 

Il  ne  refte  plus  c^ctïnifuîetude 
pMnence  dont  il  faut  rechercher  la  caufe  : 
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Mais  auparauanc  il  faut  remarquer  qu’elles 
ne  fe  rencontrent  pas  auec  toute  forte  de 
loye  : Il  y a des  Plaifirs  tranquilles  où  l’amc 
ne  s’impatiente  point  » fiC  où  l’on  peut  dire 
quelle  fc  repofe  en  fon  mouuement  : Tels 
(ont  ceux  qui  accompagnent  l’exercice  des 
vertus , la  connoilTance  des  fciences,  àc  U 


pofTciTion  des  biens  furnaturels  3 En  vn  mot 
toutes  les  Voluptez  Pures  & Véritables  ne 
donnent  point  dlnquietudes  à l’ame  i Elles 
ylailTenttoûjoursvn  calme  & vne  ferenité 
agréable  î Et  quoy  qu'elles  y excitent  (bu- 
uent  des  dedrs  qui  l’agitent  , on  peut  dire 
que  ce  font  de  petits  vents  qui  refpurent 
& qui  ny  caufent  point  d’orages: ou  qu’ils 
font  femblables  à ces  douces  rumees  que  la 
flamme  fait  efleuer>qui  la  nournflent  au  lieu 
de  la  diflipera  ÔC  qui  entretiennent  pluftod 
fefgalicé  de  Ibn  mouuement  qu’elles  ne  la 
troubler. Mais  il  n’en  va  pas  ainû  des  FaufTes 
Voluptez  > comme  elles  fc  font  iencir  peu  à 
peu , &C  qu’elles  feruent  de  remede  à la  dou> 
leur , il  faut  que  iufqucs  à ce  qu  elles  foient 
entièrement  poiTed^Sa  il  demeure  toûjours 
quelque  çhoÉ&  de  faicheux  dans  l’^e  3 Et 
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pour  lors  il  ne  faut  pas  s’eftonper  fî  rimpa- 
ticnce  accompagne  les  deflrs  qu’elle  a d’en 
cftre  deliurce,  Sc  de  fe  voir  dâs  ce  plaifir  par- 
fait où  elle  doit  trouucrla  finde  là  douleur. 
Mais  elle  ne  preuoit  pas  que  fon  contente- 
ment y doit  nnir  aulli,&c  qu’auili  toû  qu'cllè 
aura  l’ctiere  polTelTio  du  bien  qu’elle  recher- 
che , elle  en  fera  dcgouftcc5  Ainfi  ne  pou- 
uant  iamais  élire  (atisfaite , elle  nepcutauHi 
qu’elle  ne  foit  en  de  perpétuelles  inquietu- 
aes3chcrchant  ce  quelle  ne  peuttrouuer,  &C 
rencontrât  ce  qu’ellenccherchc  pas . Outre 
cela  toutes  Tes  vaines  efperances  que  la  loye 
luy  infpire  y font  naiftre  diuers  delTcins  3 Et 
comme  elle  va  de  IVn  à l’autre  làns  s’arrefter 
à pas  vn,  il  efl  impofiible  que  dans  cette  agi- 
tation toutes  (es  aélibns  ne  paroilfent  in- 
quietes^fes  difeours  fans  ordre,lcs  regards  in- 
cônllans  &.  tout  le  corps  en  vnmouuctnent 
continuel  : A quoy  contribue  encore  le  pé- 
tillement des  Efprits  qui  chatouille  les  ncr& 
èc  foilicitc  les  parties  à £è  mouuoir.  loinc 
que  ces  plailirs  ne  Ic  pouuant  acquérir  que 
par  l’a<5liondes  pu^imees  corporelles  quifê 
laiTent  à la  fin,  ilfaot  que  l’mquietude  les  ac^ 
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compagne , puifquc  c*cft  vn  effet  de  la  laC- 
(itude. 

Voila  les  Charaâreres  que  la  loyc  impri- 
me fur  le  corps  par  le  commandement  de 
Tame  *,  voyons  maintenant  ceux  qui  fc  font 
fans  fes  ordres,  & qui  par  vne  fuite  neceffai- 
re  procèdent  de  l’agitation  qui  fe  fait  dans 
les  humeurs  Sc  dans  les  Efprits. 

La  Vit4acite  des  yeux  vient  de  Icurcfclat 
& de  leur  mouuement , qui  font  les  mar- 
ques les  plus  affeurccs  de  leur  vie  & de  leur 
vigueur, puifque  la  mort  les  rend  obfcurs  & 
immobiles . Comme  les  Efprits  fe  refpandenc 
donc  dans  la  Ioyc,Ô£  qu’ils  font  lumineux 
& actifs , il  faut  que  les  yeux  qui  les  reçoi- 
uent  abondamment , & qui  font  tranlpa- 
rens  & faciles  à mouuoir,  deuiennent  efcla- 
tans  &;  agiles.  Outre  que  l’humidité  qui  fe 
refpand  fur  eux  venant  à eflre  agitée  par  le 
mouuement  qu’ils  font  , la  lumière  y pa- 
roift  tremblante , & y fait  vn  certain  efclat 
mobile  qui  frappe  la  veuc  de  diuers  rayons , 
•^crcprcfcntc  à l’imagination  le  mouucmea’c 
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6C  le  bruic  que  les  cltincclcs  de  feu  font  en 
naiffant,  d’où  vient  que  l’on  appelle  cela  pe- 
tiller.Or  cette  Humidifcpcxit  venir  de  deux 
caufes  i où  parce  que  les  paupières  en  fe  ref- 
ferrant  elpraignenc  les  < humeurs  qu’elles 
contiennent  & rendent  les  yeux  humides, 
comme  nous  monftrcrons  plus  particuliè- 
rement au  dilcours  du  Riz  > ou  parce  que  la 
chaleur  Scies  Efprits  ouurentles  palTageStSc 
fondent  les  humeurs  qui  coulent  apres  fur 
les  parties  les  rendent  moites  $ voire  mef- 

mefîle  cerueau  eR  bien  humide,  ils  en  ti- 
rent des  ruilTeaux  de  larmes , qui  font,  à ce 
que  l’on  dit,  toutes  differentes  de  celles  que 
latriflcffe  a accouflume  d’exciter,  non  pas 
feulement  enleurcaufc,  mais  en  leur  quali- 
té mcfme:  Car  elles  font  froides  dans  la  loye 
& chaudes  dans  la  trifl:efre,quoy  qu’il  fem- 
blc  que  tout  le  contraire  y.  deuft  arriuer, 
puifquelaloye  efehauffe  & que  la  trifteffe 
refroidiftj  Et  cela  mefme  a oblige  quelques 
. vns  de  dire  que  les  Larmes  de  la  loye  eftoiéc 
chaudes:  Mais  il  eft  facile  de  les  accorder  ÔC 
de  trouuer  la  raifon  de  cette  différence , en 
. difant  que  les  .Latines,  que  la  Ipyç  fait  ref' 


xl6  LesCharacteres 
pandrc , font  vcritablcrncnt  chaudes  à com- 
paraifondes  autres  5 mais  qu*cllcs  paroifTcnc 
plus  froides  à caufe  qu’elles  coulent  fur  le 
vifage  que  cenc  PalTion  a efehauffe  par 
IcdufiondcsElprits.  Au  contraire  celles  de 
la  triftelfe  font  plus  froides  en  effet  ; mais 
comme  elles  viennent  à tomber  fur  les  loues 
que  la  fuite  des  Efprits  a priuces  de  chaleur^ 
elles  fcmblcnt  cftre  plus  chaudcs;Dc  la  mef- 
me  façon  que  Tcau  tiède  donne  diuers  fenti- 
mens  de  chaud  &C  de  froid , fuiuant  que  la 
main  fera  plus  chaude  où  plus  froide.  Mais 
nous  traiterons  de  cccy  plus  exad;ement  aa 
difeours  que  nous  ferons  des  Larmes. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Rougeur ^ de  P Emkor^ 
fomf  Çf  de  U Chaleur  va^oreufe  qui  paroif* 
fent  fur  toutes  les  parties  extérieures , elles 
procèdent  encore  de  cette  elFufion  d’Efprits 
qui  entraifncnt  auec  eux  lefang  ÔC  les  plus 
douces  vapeurs  qui  s’cfleuct  dans  les  veines, 
qui  enflent  les  parties  où  ils  abordent,  les 
rendent  vermeilles  & leur  infpircnt  vne  cba» 
leur  humide  6cagrcable.  > 

Le  ^remwffermnt  des  livres  vient  enco» 

SC  des 
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re  des  Efprics  qui  coulant  abondamment 
dans  ces  parties  qui  font  molles  &:  fufpcn- 
ducs  , les  agitent  du  mefme  mouucment 
qu’ils  ont , ôE  les  font  paroütre  tremblantes  , 
comme  il  arriuc  aux  fieillcs  qui  font  bat- 
tues du  vent  ou  de  la  pluye. 

La  'uoix  fê  rend  plus  grojfej  parce  que  les 
mufcles  qui  ferueut  à la  Former  , fe  rclaC- 
chent  par  la  chaleur,  & luy  font  vn  plus 
grand  & vn  plus  large  palTage.  11  efl:  vray 
qu’elle  deuient  quelque-fois  aiguë  çf  efcla- 
tante  ^ mais  c*cft  vn  effet  du  RizVehement 
qui  refferre  les  mufcles  & eftrefïit  le  conduit 
de  la  voix  ; ou  bien  de  l’Impatience  &:  de 
quelques  autres  Pallions  impetueufes  qui 
fc  mellent  auec  cellc-cy  qui  obligent  fa- 
mé à poulfer  la  voix  auec  violence.  Sou- 
tient elle  s'arrefle  tout  à coup  par  le  rauilfe- 
mentde  l'ame  qui  luy  fait  oublier  la  pluf- 
part  de  fes  fonélions  ordinaires , & lailTe  les 
organes  de  la  voix  fans  mouuemcnt  & fans 
aâiion. 

£nS  nc*cft  de  là  que  toutes  les  Vertus  Na- 
turelles tirent  leur  force  & leur  vigueurs 

Ee 
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car  comme  elles  nagifTenc  que  par  le  fc- 
cours  des  Efprits  , quand  ils  viennent  à fc 
refpandre  fur  les  organes,  il  faut  ncceflairc- 
ment  quelles deuienncnt plus fortes,&C que 
leurs  fondions  fe  falTent  plus  parfaitement  : 
Ainfî  il  ny  a point  de  mauuaifcs  humeurs 
qui  altèrent  la  pureté  du  fang,puifque  la  ver- 
tu qui  les  cuit  en  eft  toûjours  la  maiftrelTc, 
&que  celle  qui  les  doit  chafTer  les  trouuc 
obcïlTantes;  caries  Efprits  les  fondent,  les 
portent  à la  furface  & ouurent  les  palfages 
pour  les  faire  fortir.  De  forte  qu’il  eft  vérita- 
ble qu’il  n y a point  de  Paflion  qui  foit y? amie 
delà fantéo^ç,  la  loyc,  pourueu quelle  foit 
modérée  j car  ft  elle  eft  exceffiue , elle  altéré 
toute  l’œconomic  naturelle , elle  efteint  la 
chaleur  des  entrailles , &:  enfin  par  des  fyn- 
copes  mortels  ou  par  des  langueurs  incura^ 
bleSytWc  fait  perdre  la  vie.  Nous  en  auons 
défia  touché  les  raifons  au  difeours  precc- 
dentjOÙ  nous  auons  monftré  que  l’Amour 
& la  loye  portant  les  Elprits  au  dehors  auec 
précipitation , il  arriue  fouuent  que  dans  la 
violence  de  ce  tranfport , ils  perdent  la  con- 
tinuité Ôc  l’vnion  qu’ils  doiuent  toûjours 
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Auoir  auec  leur  principe , d’où  viennent  eu 
fuite  les  DefFaillanccs  & les  Syncopcs.Car  ic 
n ellimc  pas  que  la  diflipation  des  Elprits 
foit , comme  on  dit  communément , la  prin- 
cipale caufe  de  ces  accidens  , puifque  tant 
de  veilles , tant  de  trauaux , tant  de  grandes 
maladies  qui  les  diflipent  bien  d’auantage 
que  quelque jpaflion que  ce  foit,  ne  caufent 
point  ces  falchcux  Symptômes  : Mais  cela 
vient  à mon  aduis  de  ce  qu’ils  fe  def-vnif* 
fent  & fe  feparent  du  cœur  j Et  que  lame 
ne  pouuant  animer  les  parties  feparccs  ny 
leur  communiquer  fa  vertu,  il  faut  que  les 
adions  qu’ils  doiuent  faire,  celfent  par  cette 
feparation  que  l’effort  de  leur  mouuemcnt 
a caufee  : C’eft  pourquoy  l’eau  iettee  fur  le 
vifage  fait  fouucnt  paffer  ces  deffaillances 
cnrenuoyant  au  cœur  ces  Efprits  cfgarez  j 
ce  qui  n’arriueroit  pas  s’ils  eftoient  tout  à 
fait  perdus.  Ce  n’eft  pas  pourtant  à dire 
qu’il  ne  s’en  fafle  icy  vne  grande  diffipa- 
tion  : Comme  ils  fe  refpandent  abondam- 
ment fur  toutes  les  parties  , & principale- 
ment fur  les  extérieures , Ôc  que  lame  qui 
cil  toute  occupée  dans  la  jouïffance  du  bien 

Ec  ij 


xio  LesCharacteres 

n*a  pas  le  foin  d’en  continuer  le  cours  ÔC 
d’en  produire  de  nouueaux , il  faut  hcceC- 
fairement  qu’il  s’en  falTe  vne  grande  perte, 
&:  qu’en  fuite  la  chaleur  naturelle  fe  dimi- 
nue, d’où  vient  la  folblclTe  & la  langueur 
des  parties  ,la  corruption  des  humeurs , les 
maladies  fafcheufes  6C  enfin  la  mort.  On 
pourroit  demander  pourquoy  la  loyc  fait 
pluftoft  mourir  que  l’Amour  & la  Cholcre, 
mais  nous  auons  monftrc  cela  au  difeours 
particulier  de  ces  paillons. 

Il  ne  refte  donc  icy  que  les  moHuemens  du 
Cœur,  des  Arteres  ^ de  la  Kefpiration  à exa- 
miner, qui  font  tous  femblables  en  cela, 
qu’ils  font  Grands, Rares  , Tardifs  & fans 
Vehemencej  fi  ce  n’eft  que  cette  paflion 
foit  exceifiue  : Car  à la  fin  ils  deuiennent 
Petits  jFoibles,  & Frequens , & fouuent  mef- 
me  ils  ccifcnt  tout  à fait.  Le  mouuement 
du  Coeur  eft  donc  Rare  & Tardif,  parce  que 
la  chaleur  n’y  eft  pas  véhémente , l’ayant  en- 
uoyéeaueclcsEfprits  aux  parties  extérieu- 
res > c'eft  pourquoy  n’ayant  pas  befoin  de 
grand  rafraifehiifement , il  ne  fe  hafte  pas 
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de  fcmouuoir.  loint que  lame  qui  cftrauie 
dansla  joiiiflancedubienne  fonge  au  mou- 
uement  ducœur,qu*autant  qu’elle eft pref- 
feepar  la  necellité,  d’où  vient  quelle  l’agi- 
te lentement  & par  de  grands  interualles  : 
Mais  afin  de  fuppléer  à fa  négligence , elle 
l’ouureôc  l’cftend  beaucoup  à chaque  fois, 
recompenfantfaparefre  par  la  grandeur  du 
mouuement.  Or  parce  qu’il  fîut  toujours 
quelque  vigueur  pour  ouurir  &C  eftendre 
ainfi  cette  partie  j Quand  la  violence  de  la 
Paflion  a difiipé  les  forces  , il  faut  que  le 
mouuement  du  cœur  deuicnne  Foible  6c 
Petit,  ÔCque  la  necelTitc  qu’il  a defe  mou- 
uoir  pour  la  génération  des  Efprits  le  rende 
Vifte  & Frequent , ne  pouuant  plus  fuppléer 
à fa  tardiuetc  par  la  grandeur  du  mouue- 
ment. Q^c  fi  la  foiblelfe  eft  extrême , il  perd 
encore  fa  viftefle  & il  deuient  Lent  & Rare  : 
Enfin  il  cefte  tout  à fait.  La  mefme  chofe  fe 
fait  dans  le  Pouls  &;  dans  la  Refpiration,  car 
ils  ont  les  mefmes  vfages  & les  mefmcs  cau- 
fes  que  le  mouuement  du  cœur,  comme  la 
Médecine  enfeigne. 
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E ne  fçay  pourquoy  Socrate  a die 
autre-fois  que  Thomme  eftoit  vn 
animai  ridicule  ; mais  ie  fçay  bien 
que  s'il  y a quelque  raifonqui  le 
puifTe  faire  croire,  il  ne  faut  point  la  cher- 
cher plus  loing  que  dans  le  Riz  mefmc , puis 
qu  il  n’y  a rien  qui  foit  plus  ridicule  que  de 
voirceluy  quifemefle  de  controller  toute 
la  nature  6c  qui  croit  eftre  fon  confident, 
ignorer  la  chofe  qui  luy  cft  la  plus  propre 
6c  la  plus  familière  > rire  à tous  momens 
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fans  fçauoirpourquoy , &nc  connoiftre  pas 
mcfme  les  fajets  ny  les  moauemensqui 
forment  cette  PafTi^n.  Car  tous  les  plus 
Grands  Hommes  des  fîecles  paifez  qui  en 
ont  voulu  cîierchcr  lescaulcs , ont  dit  fran- 
chement que  leur  efprit  n'edoit  pas  capable 
de  cette  connoilTince  , qu’il  la  falloir  ren- 
uoycràce  Philofophe  qui  rioit  continüel- 
lemcnt , Sc  qu  elle  elloit  cachée  dans  le  mef» 
me  abvfmsoù  il  auoic  enfermé  U vérité. 

4 

Or  quoy  que  nous  ne  pendons  pas  eftrc 
plus clairuoyans  qu’eux, fi  ell  ce  que  no- 
ftre  deffein  nous  ayant  obligez  de  toucher 
à cette  matiere3nous  fommes  contrains  d.e 
pafTer  plus  auant  qu’ils  n’ont  fait,  & d’entre* 
prendre  vnc  chofe  qui  leur  a fait  perdre 
courage:  Mais  quelque  fuccez  qui  nous  ea 
puifTe  arriuer  , le  difeours  n’en  peut  eftrc 
quediucrtiftant  & agréable  jcar  s’il  ne  faic 
connoiftre  la  Nature  du  Riz,  pour  le  moins 
il  augmentera  le  nombre  des  chofes  ridi- 
cules. 

Pour  le  commencer  donc  dans  Pordrc 
que  nous  auons  tenu  iufqucs  icy  j il  faut 

premic- 
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premièrement  en  faire  la  peinture  Sc  puis 
chercher  Icscaufesquile  produifent. 

Or  comme  il  peut  cftre  Foible,  Médio- 
cre , ou  Vehement , il  cft  certain  que  c*cft 
principalement  de  ce  dernier  dont  il  faut 
marquer  les  Charaâeres , parce  qu*en  tout 
genre  de  chofes  le  plus  grand  doit  cftre: 
toûjours  la  mcfurc  du  plus  petit  5 Et  parce 
que  fes  effets  font  plus  fenfibles  que  ceux 
des  autres  : Voire  mefmc  l’on  peut  dire  qu*il 
n*y  a point  de  Pallions , quelques  violentes 
qu’elles  foient,qui  caufent  de  fi  grands  chan* 
gemens  au  corps  que  fait  cclle-cy. 

Car  fi  vous  confiderez  le  Vifage , le 
front  s’eftend , les  fourcils  s’abbaiffent , les 
paupières  fc  reiferrent  au  coin  des  yeux  , &c 
toute  la  peau  qui  les  enuironne  fc  rend  inef* 
gale  ÔC  fc  couure  de  rides.  Les  yeux  s’appe- 
tiffent  èC  fc  ferment  à demy,  ils  deuiennent 
brillans  èc  humides  j Et  ceux  là  mefme  de 
qui  la  douleur  na  iamais  pcû  tirer  des  lar- 
mes (ont  alors  contrains  de  pleurer.  Le  nez 
fc  fronce  & fc  rend  aigu les  lèvres  fc  reti- 
rent & s’alongent  i les  dens  fc  dcfcouurcnt,- 
Ics  joues  s’cflciicnt  ôc  fe  T rendent  plus  , fer* 
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mes , Ce  quelque-fois  leur  milieu  fe  efeufe 
doucement  & forme  ces  agréables  fofTetccs 
où  les'PocCe's  ohe  loge  le  RÎ2  & les  Grâces. 
La  bouche  qui  ell  contrainte  dc's’ouurir, 
fait  voir  la  langue  qui  tremouife  &c  qui  fe 
dent  rufpenduc  5 Et  la  voix  qui  en  fort  n eft 
rien  quVn  (bn  efclacant  & entrecoupe  que 
l’on  ne  fçauroit  arrefter  , & qui  ne  finit 
qu’auecla  perte  de  l’halcine.  Le  col  s’enfle 
ôcfe  raccourcit,  toutes  les  veines  font  grof* 
fes  & tendues  j vn  certain  efclat  agreaMe  fè 
refpand  fur  tout  le  vifage  , & quelque  paflc 
& feuere  qu’il  foit , if  faut  qu’il  rougiUc  6C 
qu’il  paroine  content.  • 

Mais  tout  cela  n’eft  rien  à comparaifoit 
de  ce  qui  fe  fait  dans  les  autres  parties  5 la 
poitrine  s’agite  fi  impetueufement  &:  par  des 
lecoufTes  fi  promptement  redoublées,  que 
l’on  a de  U peine  à refpircr,  que  l’ort  perd 
l’vfage  de. la  parole,  & qu’il  eft  impofliblc 
d’aualér  quoy  que  ce  foit.'  Vnc  douleur  fi 
preffante  s’efleue  dans  les  flancs , qu’il  fem-* 
ble  que  les  entrailles  fè  defehifent  & qu’el- 
les fe.  vont  ouùr  ir  jEt  'dans  cctteviolencc 
O n yoid  tout  le  corps  qui  fe  plié,'  fe  tord  ^ 
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fc  ramaiTc  i les  mains  fc  jettent  fur  les  codez 
S)C  les  prelTcnt  viucmcnt  ; la  fueur  monte  au 
vifage,la  voix  fe  perd  ch  fanglots  6c  l’ha- 
leine  en  foupirs  cftoulTcz  .C^clquc-fois 
cette  agitation  va  à tclexcez,  qu’elle  pro- 
duit le  mefmc  ciFct  que  les  medicamens^ 
qu’elle  chalfe  les  os  de  leurs  iointurcs,qü’eî- 
le  caufedes  fyncopes,  ôcqu’enfin  elle  don- 
ne la  mort.  La  telle  6c  les  bras  fouffi^ent  les 
mefmcs  fccoulïes.  que  la  poitrine  6c  Ici 
rflancs  5 mais  parmy,  ces  mbuuemëns<  you$ 
-voyez  qu’ils  le  iettent  çà6c  la  aiicc  precipi- 
tatioh  & defordre , 6c  qu  apres  ilsfc  lailTenc 
aller  d’.Yn.  code  ÔC  d'autre  , comihc'; s’ils 
auoienr  perdu  c oute  leur  vigueur  ^les  mains 
dcuicnnenc  lafches  , les  jambes  ne  f^  -peu)- 
uent  foudenir  6c  le  corps  ,ed  contraint  de 
tomber.  » i*:'.  : .o 

. 'Voila  les  principaux  traits  qui  ont^acr 
coudume  déformer  le  Riz  Véhément  : Car 
de  vouloir  deferire  toute  cette  diucrûtc  de 
mouuemens , d’air  , de  mine  ôc  de  conte- 
nance qu’il  donne  à:  chacun;  ce. feroic  au- 
tant que  11 . l’on  .vôuloic  dcpcihdrc  tous  lœ 
hommes  cnfcmblcjf  puis. qu’il  n’y.  en:a pas 
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vn  qui  ne  fafTc  en  riant  quelque  grimace 
particulière  5 Et  il  cft  certain  qu’il  y a autant 
de  fortes  de  Riz  qu’il  y a de  difîerens  vilàgcs: 
Cefon  riicfme  entrecoupe  qui  l’accompa-^ 
gne  eft  fi  diuers,qu’à  peine  pourroit-on  trou- 
uer  deux  hommes  où  il  fuft  tout  à fait  icm> 
blabie. . 

* r.  - . f 

Poyr  le  Riz  Médiocre , il  caufe  prefque 
le  mcfme  changement  fur  le  vifage , & agite 
la  poitrine  &C  les  flancs  en  la  mefme  forte 
que  le  Riz  Vehement;  mais  c'efl  auecbeau> 
coup  moins  de  violence  : Aufll.n'ofte-t’il 
point  la  relpiration  ny  la  parole , il  faicilèu- 
Icmcnt  que  la  voix  paroifl;  plus  grolfc: Cli- 
que-fois  mefme  il  Ta  .contraint  de  palier 
par  its  narines , &c  luy  fait  faire  vn  mu> 
giflement  entrecoupe:!!  ne  caufe  point  auf- 
fi  de  douleur,  ny  de  langueur  dans  les  par> 
ties  -,  ny  ces  falcheux  accidens  qui  fe  trou- 
uent  dans  l’autre.  . 

1 Enfin  le  Souriz  qui  efl;  le  plus  Foible  èc  le 
plus  Petit  de  tous,  ne  fait  aucun  change- 
ment que  fur  le.vÜage,  àc  principalement 
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fur  les  Icvrcs^Ôc:  dans  les  yeux  i carlcs  pau* 
picrcs  fe  reflèrrent  vh  pèu , les  yeux  s ’adou-iî 
cirtent  Ce  les  lèvres  s’alongeno  fins  que 
boucheifoic  contrainte  de  VoUurir  , &ians 
que  la  voix  ou  la  parole  (e  changent  ; Sou- 
uenc  mefme  il  ny  a que  les  lèvres  où  U ic 
puilTe  remarquer  , comme  quand  il  vient 
du  defdain  oude  laidiillmuiation  ou^i'de 

quelque  maladie.  ^ , . . , > , . 

■ - * 

Pour  defcouurir  donc  la  fource  de  tous 
ces  mouuemens,ilfautpremiercnient  voir 
qui  font  les  choies  qui  excitent  le  Riz  ; car 
en  eilat  comme  l’objet  àc  la  mfitiere , ce  ibnt 
auiTi  les  premières  cauics  qui  contribuent  à 
fà  naülànce^  Ce  n’cft  pas  pourtant  vne  choie 
fir  ayfée  à déterminer  ; Et  il  femblc  ,que  la 
Nature  ièibit  voulu  rendrcridictile  dans  les> 
chofes^  ridicules  , les  ayanei  faitefs  il  eiloi* 
ghées  îles  vnes  des  autres  ÔC  il  differentes, 
entr’elles , qu’il-  eft  prefquc  impoillble . de 
trouuer  vne  notion. generale  &;  vnç  raiibn 
commune  quii  (es  puidèl  ritduire  .fpus.  va 
certain gciurc..’;  :k  '1  ■ rp  • f.-oi.-'; 

. : >Car  oâxoid  queio^lUz  :Wnt  de^AdioM 

' * T»  ^ • 
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èc  des  Paroles  plaifances  5c  facecteafcsvde 
FAdmiratiop  du  Dcfpit,  du  Mefpris , des 
Care(Tes,du  ChacouillcmcQC  5c de  quelques 
Maladies  l 'Ec'commc  dabbord  il  fcmblê 
qu*il  n*y  aie  aucun  rapport  entre  toutes  ces 
chofes  5'on  peut  facilement  croire  que  le 
Rizeft  vn mot  cquiuoque  qui  marque  des 
effers  de  differente  nature;'  Et  que  céîuy  qui 
vient  delaplufpart  de  ces  objets,  cft: feint  ôc 
menfonger  ÔC  n’a  pas  la  forme  véritable  du 
Riz;  b \ . 


En  effet  tous  ceux  qûi  en  ont.  parle  les 
ont  mis  fous  diuers  genres , les  vns  plus  ,Ics 
autres  ' moins  , fuiûant  les  diuers:  motifs' du 
Riz  qo*tls  lè)(bnr>  imaginez  dans  ies  obj  ces 
ridicules  j fie  prends  ic^  le  mot  de  Ridicule 
pour  tout  c©  excite  lé  Riz;  Or  paccê  , 
que  la  refôlùtiofi  de  celte  didiculcé:  dépend 
tOLue  de  ta  cAunoifTancé  de  cc.baottf.;  5c 
qu’il  eff  itnpôfUble'de^difeérnenle  véritable 
Riz',  r>y  les  objets  qui  font  dfaycmcncridi* 
cùlcs  ; fi  On  oe4ortttoift  le  principc/ôdarai^ 
Ibn  pOurquoy  Üs  l’ekciqcntjilfau  rexaminec 
les  opinions  que  l’on  a eues  furxeiujct;  afin 
dcl  enoffit  p)us  taifbnnable^ 

[Il  i l 
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ÔC  qui  pourra  fcroir?dc  fondement  pour 
connoiiîre  ia  nature  &C  les  'cdccs'  de  cctce 
Paillon.— m:. O ■ 1 1.  <i  r.  i ivi  ;i 
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> Mais -audaraaànc  ü faut  rémarquer  que  ic 
Riz  quife  raie  parla  Conuuldon  des  ’mufclc; 
du  vifage , na  iamais  cRé  prisde  qui  que  ce 
foit  pour  vn 'Riz  véritable  j eRam  vue  cho{è 
contre  nature /ou  la  volonté  nc.comribuc 
point  comme  elle  fait  en  tous  les  autres  :Tcl 
eftpcut*cftre  ccluy  qui  fucccdc  auxblcfTcu- 
res  du  Diaphragme,  Ôc  celuy  que  caufe  cette 
herbe  de  la  ^rdaigne  que.  Ton  appelle 
’u^pium  rifus  , d’où  ctt  venu  le  mot  de  Riz 
Sardonieai  : On  dit  meitnc  que  lc:Safrran', 
k Tarantole , ÔC  quelques  autres  venins  font 
le  mefmeeffctl  Mais  peiic-eflrc  que, le  Riz 
qui  efteaufe  par  ces  derniers,  n’cft  pas  vne 
vraye  cqnuumon  , non  plus  que  ccluy  qui 
arriùê  dans  les  délires  de  dans  les  maux  de 

A 

merc  6c  qu’il  pero  àuoirdc!mcfmc  motif 
qu’aie  Riz  vericabie  comme  nous  verrons 


• *1  • ‘ I ' ' * 

Cela  fuppofé  on  pourroit  ibupçonner 
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d'abord  que  les  Objets  qui' font  rire  font 
ceux  qui  font  Plaifans  ôc  Âgreabies  ; parce 
que  le  Riz  les  Pleurs  eftant  contraires,  il 
raut  qu'ils  ayent  des  caufes  contraires  3 ôc 
partant  que  le  Riz  vienne  de  laloyc,  puis- 
que les  Larmes  procèdent  de  la  Triftellc. 
En  effet  ilfemble  que  le  Riz  ne  foit  iatnais 
feparé  du  plaiQr  : Et  ceux-là  mefmes  qui 
rient  par  contrainte  tafchenc  toûjours  de 
paroifîre  ioyeiix  &C  conteps.  Neantmoins 
parce  que  toutes  les  chofts  agréables  n'ex- 
citent pas  le  Riz, que  mdfme  il  ne  fe  ren- 
contre point' où  la  loye  e^  la  plus'grandcy 
ÔC  que  les  belles  qui  font  tdpchées  de  cette 
paflion  ne  font  point  capables  du  Riz  : Il 
faut  tenir  pour  certain  que  cç  n'en  efl  point 
là  le  motif  general , ôC  que  ^es  raifons  qui 
fouftiennent  cette  opinion  pKuuent  feule- 
ment que  ces  objets  doiucnt  eflre  agrcablês» 
mais  non  pas  .quê  pour  cela  ils  foient  ridicur 
les  : Et  fi  le  Mefpris  &rindighacioncau(cnt 
vn  véritable  Riz,ily  agrâode  appareneeque 
l'agrcement  Ôc  le  plaiûr  ne  fe  rencontrent  pas 
toûjours  auec  luy. 


4 i 
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Cette  coh(îdera,tiod  a£a.ic  penfer  à quel- 
qucs-vns-que  l’Admiration  cftoic  la  caufe  da 
Riz,SC  que  quand  il  fe  prefentoit  quelque 
chofede  mcrucilleux  ànoftre  clprit  ; ilfor- 
moit  en  mefrae  temps  cette  Paillon  : Que 
pour  ce  fiijct  il  rfy  a que  l’homme  qui  rie, 
parce  qu’il  n’y  a que  luy  fcul  qui  admire  : 
Que  les  adions  & les  paroles facetieulcs  Ibnt 
ridicules , parce  qu’elles  font  noauelles,  ÔC 
quelanouueauté  eil  la  fource  de  l’admira^ 
tion  : Qu’enfin  tesignorans  & les  fous  ricne 
plus  que  les  fages  , parce  <ju’ils  tronuent 
beaucoup  plus  de  chofes  a admirer  que 
ceux-cy.  Mais  quoy  que  cette  opinion  rou^ 
ehe  d’abbord  reiprîc,elle  ne  le  fatisfaic  pour* 
tant  pas , & a Tes  difficulcez  comme  la  pre- 
mière. Car  il  y a beaucoup  de  chofes  mer* 
ucilleufcs  & que  l’on  admire,  qui  ne  font  pas 
rire  J mcfme  îi  l’admiration  cft  fort  grande, 
elle  empefehe  le  Riz.  Et  il  ne  ^rt  de  rien  de 
dire  qu’elle  doit  eftre  médiocre  & legere 
pour  l’cmouuoir  , puis  qu’il  arriue  fouuent 
que  l’on  rit  des  choies  que  l’on  admire  beau- 
coup. En  effet  raddrcfTc  qu’a  vn  homme 
facétieux  à bien  reprefencer  lesa<flions,  les 

Gg 
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paroles  & les  geftes  d’autruy , à dire  de  bons' 
mots , & à faire  des  rencontres  fubtiles  & 
ingenieufes  » n eft  pas  moins  à admirer  que 
celle  dVn  Peintre  qui  fait  quelque  portrait 
excellent , où  dVn  homme  qui  dit  ferieu- 
femêt  de, fort  belles  chofes  : Pourquoy  donc 
l'admiration  que  celle-là  caufe,  excite-t’cllc 
le  Riz , & que  celle-cy  Icmpefche  ? N y a-il 
pas  cent  fortes  de  chofes  qui  font  nouùelles 
&que  l’on  admire  médiocrement,  comme 
la  plulpart  de  celles  qui  font  rares,  qui  pour- 
tant ne  font  iamais  rire  ? Au  contraire  ny 
en  a-t’il  pas  qui  femblent  auoir  perdu  la  grâ- 
ce de  la  nouueauté , ÔC  qui  ne  peuuent  taire 
naiftre  l’admiration , qui  font  pourtant  ri- 
dicules ? Celuy  qui  fait  vn  bon  conte  , eft 
fouuent  le  premier  qui  en  rit  , ÔC  néant- 
moins  il  ne  luy  eft  pas  nouueau  ny  admi- 
rable , puis  qu’il  le  fçauoit  auparauanr. 
Comme  il  y a donc  des  chofes  Ridicules  qui 
font  merueffleufes,  & d’autres  qui  ne  le  font 
point , il  faut  chercher  la  caufe  du  Riz  ail- 
lie  urs  que  dans  l’Admiration. 

I 

11  y en  a eu  beaucoup  qui  pour  cuiter 
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CCS  difficultez  , ont  joint  gcs  deux  opinions 
cnfemblc,&ont  dit  que  la  loye  & l’Admi- 
ration faifoient  le  motif  véritable  du  Rizj 
Et  que  s'il  y a dcschofcs  merueilleufes  qui 
ne  l'excitent  point , c'eft  qu  elles  ne  font  pas 
agréables  j tout  de  mefmc  que  les  agréables 
ne  font  point  ridicules , Ci  elles  ne  font  mer- 
ueilleufcs.  Maisileft  certain  quelaplufparc 
des  inconueniens  que  nous  venons  de  re- 
marquer, fe  rencontrent  encore  icy,  & qu’il 
y a beaucoup  de  chofes  qui  font  agréables 
& merueilleufes  qui  n’cxcitcnt  iamais  le 
Riz.  Y a-t’il  rien  de  ïi  beau  ny  de  fi  admi- 
* rable  que  le  Soleil  ? Toutes  ces  diuerfitez  de 
fleurs  Sc  de  fruits  que  les  faifons  nous  ap- 
portent, tous  ces  threfors  qucla  terre  nous 
donne , tous  ces  chef-d'œuurcs  que  les  Arts 
nous  fournilTcnt,  ôc toutes  ces  rarctezque 
les eftrangers nous  enuoyent,nc  font-elles 
pas  agréables  & ne  fe  font  elles  pas  admirer? 
L’on  n’a  pourtant  iamais  veu  rire  perfonne 
à la  veuc  de  toutes  ces  chofes. 

• ■ • -r 

D’autres  fe  font  imaginez  que  toutes'  ces 
opinions  fe  pouuoicnt  fouftenir  i fit  on  leur 
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donnoic  ijuelquc  modification  i Qu*il  eftoit 
vcritafclcqu’abfoiumcnc parlant,  la  loye  6c 
l’Admiration  ne  caufent  point  le  Riz  5 mais 
que  quand  elles  iônt  rccreatiues , c’eftà  dire 
quand  elles  ne  font  pas  ferieufes , & qu’elles 
fetrouuentdans  les  jeux  , c’eft  lors  quelles 
l’excitent  j Ecque  la  nature  demandant  ces 
diuertifTemens  pour  relafcher  l’elprit  6c  le 
corps,  & leur  donner  de  nouuelles  forces, 
cllefaifoit  paraiftrepar  ce  mouucmcnt  ex- 
térieur le  plaifirqu’elleyrechcrchoit.  Mais 
n’y  a-t’il  pas  des  jeux  &dcs  diuertilTemens 
qui  ne  font  point  rire?  Et  quand  on  les  re- 
duiroit  aux  chofes  facetieufes , comment  les  * 

trouueroit-on  dans  le  chajtoüillemcnt,  dans 
l’abbord  des  amis,  dans  l’indignation  & la 
cholerc,&  dans  l’admiration  meûne  des  ciio- 
fes  ferieufes  ? 

V oila  ce  que  les  Philofophes  nous  ont 
laifie  touchant  les  chofes  Ridicules  : Mais 
puisqu’ils  nenousiàcisfont  pas,  voyons  ce 
que  les  Poètes  &c  les  Orateurs  en  ont  dit  5 
car  le  Ridicule  dU’objet  de  la  Comédie}  6c 
rOiatcur  cft  ,quclque-fois  oblige  de  l’cin^. 
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ployer  en  (es  difcours.  Ariftotc  & Ciccron 
font  ceux  qu*il  faut  confulter  en  cette  ma- 
tière ;le  premier  traitant  de  la  Comédie,  a 
definy  le  Ridicule  vne  difformité  fans  dou- 
leur.  Et  à la  vérité  ilfemble  que  ce  que  nous 
appelions  proprement  Ridicule , eft  vne  im- 
perfeétion  qui  en  apparence  ne  caufe  au- 
cun mal  à celuyqui  l’a  ; Car  fî  ron  penfoit 
qu’elle  luy  en  apportait , elle  n’exciteroit 
pas  le  Riz  mais  la  Compalfion.  Et  cette 
difformité  fe  remarque  en  tout  ce  qui  fe  fait 
ou  fe  dit  contre  la  couftume , contre  noftre 
attcnte,ou  contre  l’opinion  des  Sages.’ 

. Pour  Ciccron  il  jauouc  bien  qu’il  y a de 
la  difformité  dans  le  Ridicule  ; mais  il  y veut 
vne  autre  condition  que  celle  qu’Ariftote  y 
a remarquée.  Car  il  dit  que  la  nature  con- 
illte  à reprefonter  de  bonne  grâce  des  cho- 
fcs  'qui  font  laidcs  SC  difformes  : Et  que  s’il 
fetrouue  des  paroles  ou  des  adtions  qui  faf- 
fent  voir  agrcablcmcnties  deffaux  d’autruy, 
elles  excitcrontinfailliblement  le  Riz. 

I 

Ces  deux  opinions  ont  e&i  £>ns  taifon 
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fuiuics  ou  rcjcttécs  de  beaucoup  de  Philo- 
fophes.Car  ceux  qui  difent  qu  elles  ne  com- 
prennent pas  toutes  les  chofes  Ridicules , ôC 
qu’il  n’y  a aucune  laideur  ou  difformité  dans 
l’abbord  des  perfonnes  qui  nous  font  chè- 
res , dans  le  chatouillement , & dans  beau- 
coup de  chofès  ferieufes  qui  nous  font  rire  : 
Qj^enfin  vn  impertinent  fait  des  allions  ÔC 
des  difeours  demauuaife  grâce  qui  font  ex- 
trêmement ridicules  : Ccux-la  j dis -je  , fe 
trompent  auffi  bien  que  les  autres  qui  cher- 
chant en  general  la  nature  6c  l’cffence  du 
Ridicule , s’attachent  à ces  définitions  com- 
me fi  elles  l’exprimoient  parfaitement  , ôC 
gefnent  leurcfprit  pour  exeufer  les  deffaux 
qui  s’y  rencontrent  : Car  il  eft  certain  que 
iVne  & l’autre  ne  confiderent  le  Ridicule 
qu’entant  qu’il  regarde  le  Theatre  ou  le  Bar- 
reau : 0^  celle  de  Cicéron  marque  celuy 
quiconuient  à l’Orateur  j Et  que  celle  dA- 
riflote  comprettous  les  fujets  Ridicules  qui 
peuuent  feruir  à la  Comedie.  De  forte  que 
les  objcâions  qu’on  leur  fait  font  vaines  ÔC 
foiblcs  , d’autant  que  le  chatouillement  ne 
conuient  point  au  Theatre  5 comme  les  im-^ 
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pertinences  faites  de  mauuaifc  grâce  n’en- 
trent point  dans  les  réglés  du  bien  dire.  Et 
défait  pour  monftrer  qu’Ariftote  ne  trait- 
toit  pas  là  du  Ridicule  en  Philofophe , ôc 
qu’il  n’en  cherchoitpas  la  forme  eflentielle, 
il  n’a  point  parlé  de  cette  difformité  aux 
lieux  où  il  a examiné  les  caufes  du  Riz.  Et 
quand  il  ia  faudroit  fuppofer , ne  feroit-ellc 
pas  inutile  pour  connoiftre  la  nature  de  cet- 
te Paffion?  Q^lle  raifony  a-t’il  qu’vn  ob- 
jet doiue  exciter  le  Riz  pour  eftre  difforme 
fans  douleur  ? 

■ lê  fçaÿ  bien  qu’il  y en  a quelques-vns  qui 
ont  dit  que  le  Riz  eft  compofé  de  Tri- 
fteffe  & de  loye  5 que  celle-là  procédé  de  la 
difformité  , comme  la  loye  vient  de  ce 
qu’elle  eft  fans  douleur  j Et  que  dans  le  com- 
bat que  ce  s deux  paffions  donnent  à l’amc, 
fe  forment  ces  mouuemens  contraires  du 
cœur,du  Diaphragme  & des  autres  parties, 
qui  paroiffent  dans  le  Riz.  Mais  quelle  ap- 
parence y a-t’il  que  la  Triftelfe  ait  part  en 
cette  a<ftion?  Comment  peut-elle  caufer  vnc 
fi  violente  agitation , ou  fubfifter  ft  long- 
temps auec  l’cxcez  du  plaifir  ; cftant  fi  peti- 
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te  Icgcrc  comme  ils  la  figurent  î Quelle 
douleur  peut-on  refTentir  dans  l’abord  des 
perfonnes  que  l’on  ay  me , dans  le  reert  d’vnc 
bonne  nouuelle , ou  de  quelque  rencontre 
ingenieu(e?Et  il  ne  faut  pas  dire  que  le  Souf- 
r>;^rque  ces  objets  excitent  n’eft  pas  vn  Riz 
Véritable  .-Car  l’vn  n eft  point  different  de 
lautre,  que  par  ce  qu*il  cft  plus  grand  ou 
plus  petitj  Et  l’on  void  à tous  momens  qu’vn 
mefine  objet  excite  le  Riz  aux  vns,  6c  le 
Soufriz  aux  autres. 

Voilâtes  opinions  les  plus  confîderables 
que  l’on  a eues  fur  ce  fujet , qui  manquent 
toutes  anvon  adiiis  en  ce  qu’elles  fuppofe ne 
qu’il  y a dtuers  genres  de  Ridicules  6c  de  Rizf 
Et  que  Tort  ne  peut  erouuer  aucune  notion 
generale  qui  leur  puifTc  cftre  clgalement 
commune.  Car  ie  ne  puis  m’imaginer  que 
la  Nature  qui  cft  fi  régulière  6c  fi  vniforme 
en  toutes  fes  autres  actions , fc  foit  oubliée 
en  ccllc-cy3  quelle  ait  voulu  donner  diucr- 
fcscaufes  à vn  mefms  effet  ; Et  qu’eftant  vé- 
ritable que  toute  force  de  Riz  à quelque 
chofe  decommun , l’Ame  n'ait  pas  vn  motif 
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general  dVnc  adlion  commune  Se  gene- 
rale. 

Il  faut  donc  tafeher  à le  defcouurir,&ô 
nous  ny  reiifniTons  pas  , nous  feruir  des 
mefmcs  exeufes  que  la  difficulté  de  cette  re- 
cherche fournit  à ceux  qui  l’ont  faite  de- 
uant  nous,;  veu  qu’il  n’y  a peut-eftre  rien 
dans  toute  la  Nature,  dont  la  connoifTance 
foit  plus  cachée  que  cellc-cy. 

Pour  y paruenir  ie  penfe  qu’il  faut  pre- 
inicrcment  conlîderer  que  le  Riz  ne  fe  fait 
iainais  que  l’ame  ne  foit  en  quelque  façon 
’deccuc  & furprife  î comme  l’on  peut  voir 
dans  toutes  les  actions  Ridicules  qu’Arifto- 
te  appelle  difformitez  fans  douleur  5 puis 
qu’elles  le  font  toutes  contre  la  couftume  , 
contre  l’attente  , & contre  Icfentimcnt  des 
Sages.  Il  en  cft  de  mcfnie  de  la  rencontre 
mefperée  d’vnc  chofe  agréable , de  l’injure 
que  l’on  reçoit  d’vn  homme  que  l’on  ne 
croyoit  pas  qui  deuR  ofFenfer  , du  bien  Se 
du  mal  que  l’on  void  arriuer  à ceux  qui  en 
font  indignes  : Car  il  y a par  tout  là  quel- 
que choie  qui'furprcndl’cfprit  par  fa  nou- 
ucauté}  qui  fc  irouuc'mcfinc  dans  Ic  cha- 
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toiiillcment  ; d où  vient  qu’on  ne  rit  point 
en  fe  chatouillant , parce  que  l’on  n’eft  point 
nouucau  ny  cftrangeràfoy-mefme. 

Il  faut  neantmoins  que  cette  Surprife  (oit 
légère  J car  fi  elle  eft  violente , elle  eftonne 
l’ame,&  l’arrefte  fi  puifTamment  qu'elle  ne 

f>cut  s’cfcoulcr  aux  parties  extérieures  pour 
es  faire  mouuoir;  Ceft  pourquoy  les  objets 
fort  merucilleux  & extrêmement  agréables 
n’excitent  point  le  Riz , mais  le  rauilfcment 
& l’extafe  i comme  les  terribles  caufent  l’e- 
ftonnement  & la  peur.  Ce  n'eft  pas  pour- 
tant à dire  que  la  Surprife  qui  eft  la  plus  Ic- 
gere  excite  dauantage  le  Rizj  cela  ne  fe  doit 
entendre  qu’en  comparaifon  de  celle  qui 
eftonne  Ôc  rauit  l’ame  : Car  il  eft  certain 
que  la  plus  grande, pourueu  qu’elle  ne  trou- 
ble àc  n’emporte  point  l’efprit , caufera  vn 
Riz  plus  vehement  5 ne  faifant  pas  feule- 
ment mouuoir  les  mufcles  du  vifage,  mais 
encore  ceux  des  flancs  & de  la  poitrine , 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

11  faut  encore  que  cette  Surprife  (bit 
agreable,&que  les  objets  Ridicules  produi» 
fent  quelque  forte  de  loye  dans  l’amc.  On 
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la  rcffenc  manifcftcmcnc  dans  les  chofes  fa- 
ccticufcs  & dans  la  rencontre  des  amis  5 Et 
Ion  ne  redicrche  les  occadons  de  rire  que 
pour  le  plaidr  que  l’on  penfe  y trouucr.  Et 
bien  que  l’on  puilTc  douter  du  Riz  que  l’Indi* 
gnation,  leMclpris,  ÔclaCholerc  excitent 
quelque-fois , nous  ferons  voir  neantmoins 
qu’il  y a quelque  chofe  qui  donne  du  con- 
tentement , foit  feint , foit  véritable.  Car  il 
cft  certain  qu’il  y a vn  Riz  menfoi^cr  ÔC 
didimulc  , où  l’on  ne  relient  pas  en  effet  du 
plaifir,  ôc  où  l’on  feint  feulement  d’enrece- 
uoir5  ce  qui  eft  fort  ordinaire  à la  flatterie 
la  complaifance  ;Souuentmefmequoy 
que  l’objet  foit  agréable , l’amc  y veut  trou- 
uer  plus  de  plaifir  qu’il  n'efl:  capable  d’en 
donner , ÔC  s’excite  ainfl  ÔC  fe  chatoiiillc, 
comme  on  dit , pour  fe  faire  rire. 

Mais  ce  que  i’eftime  de  plus  confidera- 
blc  pour  connoiftre  la  nature  du  Riz , eft 
qu’il  fe  fait  rarement  quand  on  eft  feul , ÔC 
que  la  plufpart  des  objets  qui  l’excitent  puif 
lamment  dans  la  conuerfation , ne  l’cfracii- 
uent  point  du  tout  dans  lafolitude.  De  for- 
te qu’il  cft  vray-femblablc  que  la  compagnie 
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fert  de  quelque  chofe  à fa  produdion , 6C 
que  l’ame  veut  faire  voir  qu'elle  eft  furpri-  - 
fej  ce  qui  feroit  inutile  fi  elle  n’auoit  qucl- 
quVn  qui  fuft  témoin  de  ce  quelle  veut  fai- 
re.C'eft  pourquoy  elle  ne  doit  point  exciter 
le  Riz  quand  on  efi;feul>  Et  fi  dans  la  con- 
uerfation  il  y a quelque  furprife  agréable  ; 
qui  ne  l’efmeuue  point  5 c'eft  quelle  ne  veut* 
pas  la  faire  paroiftre  î comme  quand  il  y a, 
quelque  chofe  qui  luy  dcplaift,  ou  que  la 
prudence  , ou  la  difiimulation  l’en  empef- 
che. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  qu*cn  ce 
deficin  elle  feferue  du  Riz,  comme  d'vnc 
marque  prife  à plaifir , telles  que  font  celles 
qui  partent  de  noftrc  choix  &c  de  noftre  in- 
uention  : Mais  comme  dVne  marque  natu- 
relle qui  a vne  connexion  ncceffairc  auec 
l'efinotion  qu’elle  reprefente. 

Pour  fçauoir  qu’elle  eft  cette  connexion 
& la  raifon  particulière  qui  oblige  l’ame  à fc 
feruir  de  ce  mouucment  pluftoft  que  dVn 
autre  pour  marquer  la  Surprife  où  elle  eft, Il 
faut  prcfuppolcr  qu’en  toute  Surprife  l’amc 
fc  retire  ôc  rentre  en  elle  mefme j la  rencotre 
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d*viie  chofc  imprcucuës  oppof'ant  à!a  liber- 
té de  fes  penfccs,  & la  contraignarc  de  fc  re- 
cueillir pour  mieux  difcerner  l’objet  qui  fc 
prefente  : Et  alors  fi  elle  a defléin  de  fai- 
re paroiftre  en  quel  eftat  elle  cft,  il  faut  par- 
la loy  qui  proportionne  les  organes  Ôc  les  cf.' 
fets  à leurs  caufes,  qu’elle  excirc  quelque 
mouuement  dans  les  parties  extérieures  qui 
foit  femblablc  à celuy  qu’elle  foulFre } & par 
confequent  qu  elle  fade  retirer  les  mùfclcs 
vers  leur  origine , comme  elle  fc  retire  & fe 
ramaffe  en  elle  mefmc. 

Or  parcè  que  l’elprit  peut  cftrc  furpris 
par  les  objets  fafeheux  aum  bien  que  par  les 
agréables  » cette  rctradion  des  mufcles  fc 
peut  aulTi  bié  trouuerauec  la  Douleur  qu’a- 
ucc  la  loyc  ; Et  de  fait  vous  voyez  dans  les 
Pleurs  que  les  lèvres  & quelques  autres  par- 
ties du  vifagc  fc  retirent  tout  de  mcfnic  que 
dans  le  Riz  ; D’où  vient  qu’il  y a des  perfon- 
nes  aufquclles  il  feroit  mal-aifé  de  difcerner 
du  premier  abord  l’vn  d’aucc  l’autre, tant  ils 
ont  de  rapport  enfcmble  : Ce  qui  a fait  pen- 
fer  à quclqucs-vns  que  la  Nature  qui  com- 
mence a vie  par  les  cris  ôc  les  larmes,  faifoin 
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vil  cfTay  ôc  vn  defTein  des  traies  qu’elle  deuoic 
acheuer  dans  le  Riz  qui  ne  fe  forme  que  qua* 
rance  jours  apres  la  nailTancc.  Neanemoins 
comme  on  ne  dira  iamais  que  la  recradbion 
des  levres  qui  accompagne  la  TriftclTc  foie 
vn  Riz  vetitable,il  faut  conclurre  de  là  que 
le  Riz  ne  condfte  pas  au  fimple  mouucmenc 
des  mufcles , mais  qu'il  y a encore  quelque 
Air  que  la  loye  rcfpand  fur  le  vifage , 6c  qui 
en  fait  la  principale  différence. 

Q^y  qu’il  en  foit , le  Riz  eftant  principa- 
lement deflinc  pour  la  conuerfation  , les 
objets  qui  la  regardent  particulièrement 
font  aufïiceux  qui  font  plus  facilement  ri- 
re. Telles  font  les  avions  ôc  les  paroles  fa- 
cetieufes  qui  comprennent  tout  ce  qui  eft 
difforme  6c  malfcant , les  dommages  légers 
faits  à deffein  oureceusparfoctife,les  trom- 
peries de  petite  confequcncc , les  railleries, 
en  vn  mot  toutes  les  difformicez  fans  dou- 
leur: Car  toutes  ces  chofes  excitent  le  Riz, 
parce  qu’elles  marquent  le  deffauc  des  qua- 
îitez  neceffaires  à la  Conuerfation , comme 
de  la  bonne  grâce  , de  la  bicn-feancc  , de 
raccorcifc,dc  la  bontc,ÔC  des  autres  j refpric 
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Cé  trouuant  furpris  quand  il  void  des  aérions 
contraires  à ces  vertus  qui  font  les  tondc- 
mens  delà  focictc  & de  la  vie  ciuile. 

Toute  la  difficulté  qu’il  y a cncccy,cft 
de  fçauoir  pourquoy  l’amc  veut  faire  paroi- 
ftre  lafurprife  qu’elle  IbufFrc  en  ces  rencon- 
tres y car  il  fcmble  que  c’eft  vn  defFaut  qu’el- 
le feroit  bien  mieux  de  cacher  que  de  deC 
couurir.  Et  effet  c’eft  vne  marque  d’igno- 
rance de  fc  laiffer  furprendre  par  la  nou- 
ucautc , comme  c’en  cftvne  de  malice  de  fc 
plaire  aux  manquemens  d’autruy  5 d’où 
vient  que  les  fages  rient  bien  moins  fou- 
uent  que  les  autres , parce  qu’ils  ne  font  ny 
ignorans  ny  malicieux,  qu’il  y a peu  de  cho- 
fes  qui  leur  foient  nouuelles , &c  qu’ils  excu- 
fent  facilement  les  imperfeâions.  Néant- 
moins  fil’onconfidere  que  l’Homme  eft  na- 
turellement amoureux  de  foy-mefme,  qu’il 
prétend  toûjours  àrcxccllcnce  & à la  fupc- 
riorité  ; on  ne  trouuera  pas  effrange  fi  en 
voyant  les  deffaux  des  autres  , il  tafehe  de 
tefmoigncr  qu’il  en  eft  exempt,  &:  s’il  veut 
•faire  croire  par  la  furprife  & l’eftonnement 
que  leurs  imperfç^ons  luy  donnét,qa’il  eft 
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plus  parfait  qu’eux.  Qjae  fi  l’on  ritfouucc  d« 
fcs  propres  defFaux,c’eft  la  mefine  chofe  que 
quand  l’on  le  met  en  cholere  contre  foy- 
mcfmeî  car  le  trouble  que  ces  pafiions  jet- 
tent dans  l’anie  , empefche  qu’elle  nepuiflc 
difcernerles  objets  qui  l’efmeuuent  ,&luy 
fait  prendre  pour  effranger  ce  qui  eft  à elle 
mefme.  Qooy  qu’il  en  foit,  cette  raifon  cft 
generale  pour  toutes  les  difFormitez  Ridicu- 
les, & pour  toutes  les  chofesque  l’on  Met- 
prife  : Elle  fe  peut  mefme  appliquer  au  Riz 
que  la  Cholere  &c  l’Indignation  excitent 
quelque-fois  5 d’autant  que  l’vne  & l’autre 
fuppofant  toujours  quelque  injuftice  , foie 
dans  l’offence  que  l’on  reçoit,  foit  dans  le 
d>ien  & le  mal  que  l’on  void  arriuer  à ceux 
qui  en  font  indignes  5 l’amc  qui  fait  paroiftr  c 
l’eftonnement  que  celaluy  caufe,  veut  auffi 
perfuader  tacitement  qu’elle  n’eft  pas  capa- 
ble de  ces  mauuaifcs  avions , & quelle  eft 
trop  juflc  pour  faire  du  mal  ou  du  bien  à 
ceux  qui  ne  le  méritent  pas. 

Ec  il  efl:  certain  que  dans  cette  penfee  el- 
le fe  fent  chatouiller  de  quclqueloyc  fecrc- 
xe  que  cettç  cxccUcncc  .prctcnduciuy  ap- 
porte j 
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portcj  mais  clic  cft  petite,  à caufe  du  dcplai^ 
ilr  qui  accompagne  ces  paflions  \ la  contide* 
ration  du  mal  prefent  ï’eftoufFant  prcfquc 
en  mcfmc  temps  qu*cllc  s’y  cftformccjd’où 
vient  aufïl  que  le  Riz  y cft  léger  & ne  dure 
gucres. 

Or  Cl  dans  ces  rencontres  on fefent  tou- 
che de  quelque  plaiftr  , on  ne  fçauroitplus 
douter  que  tous  les  objets  qui  font  rire  ne 
foient  agréables , comme  nous  auons  dit  au 
commencement  de  ce  difeours.  Toute  la 
différence  qu’il  y a en  cccy  , cft  que  le  Plai- 
ftr  qui  les  fuit  a diuers  princip  es  : Aux  vns  il 
vient  de  l’Amour  de  foy*mcfme  Sc  de  l’Ex- 
ccllencc  propre  que  l’amc  cft  bien  ayfe  de 
faire  paroiftre  j aux  autres  il  vient  de  l’A- 
mour de  Bienucillance,6c  regarde  la  Socié- 
té qui  demande  la  communication  dcsbics 
& des  plailîrs.  Car  quand  nous  rions  à l’a- 
bord d’vn  amy,  dans  les  careffes  & dans  la 
complaifancc  5 noustafehons  deperfuader 
par  ce  langage  naturel  que  les  perfonnes, 
les  aebions  ou  les  paroles  nous  font  agréa- 
bles , àc  que  nous  les  cftimons  jfoit  à caufe 
ale  rcxccllcncc  quelles  ont,  foit  à caufe  de 
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: IVcilitc  ou  du  plaifîr  qu  clics  nous  donnent^ 

On  dira  peut-cftrc  que  toutes  CCS  condi- 
. dons  ne  fe  rencontrent  pas  dans  le  Chatoiiil' 
Icmcnt,  puis  qu’au  lieu  d’exciter  laloye  il 
caufe  de  la  douleur  > qu'il  y a peu  de  perfon- 
ncs  qui  ne  l’appréhendent  î Et  partant  qu’il 
n'eft  pas  vray-lemblable  que  le  Riz  qui  en 
vient , foit  accompagne  de  plaifir , 6c  que 
l’ame  s’en  ferue  pour  marquer  la  furprife 
agréable  qu’elle  y reflent . Mais  fi  ces  raifons 
clloient  bonnes, il  faudroit  bannir  le  plaifir 
de  toutes  les  pafiions  ; L'objet  de  l’Amour 
ne  feroit  pas  agréable, à caufe  qu’elle  eft  pic- 
.quantc  6c  inquiète,  & qu’il  n’y  a guère  de 
perfonnes  qui  ne  craignent  d’en  eltre  tou- 
chez : Il  faudroit  mclme  en  dire  autant  de 
Ja  loye , puis  qu’elle  caufe  des  deffaillanccs , 
que  l’on  en  craint  les  excez , & quelle  fait 
quelque-fois  mourir.  J'auoüe  bien  que  la 
Douleur  fe  mefle  auec  ces  paffions,  mais  elle 
y eft:  commccftrangere&  n’a  point  de  part 
à leur  naiifance  ny  à leur  conferuation5  el- 
les doiuent  l’vne  & l’autre  au  plaifir  , ÔC 

quand  il  ny  cft  plus ^ il  faut  ncccflairemcnt 
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qu’elles  meurent.  Q^y  que  l’on  en  vueillc 
croire  , on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  du 
plaidr  dans  le  Chatouillement , puis  qu"^!  ne 
fc  fait  iamais  que  par  vn  attouchement  de- 
1 cac  qui  flatte  le  fens:  Caron  ne  doit  pas  di- 
re que  cette  maniéré  de  toucher,  le  puilfl: 
blcllerjpuis  qu’il  excite  le  fommeil,6c  qu’eh 
preflant  plus  fort  les  parties  on  ne  leur  fait 
point  de  mal:  Au  contraire  il  faut  tenir  pour 
certain  que  l’amcfc  plaiften  cet  attouche- 
ment , & qu'elle  le  met  au  rang  des  carefles  j 
puis  qu’on  n’attend  iamais  de  dcplaifir  de 
ceux  qui  chatouillent  &C  que  l’on  les  tient 
toûjours  pour  amis.  De  forte  que  le  Riz  qui 


accompagne  ce  mouucmcnc , eft  vn  tefinoi- 
gnage  que  l’ame  veut  rendre, du  plaiflr  qu’cl- 
îc  reçoit , & que  la  perfonne  qui  l’excite  luy 


cfl;  agréable  .Peut-eftre  mefme  que  cette  Ex- 
cellence dont  nous  auons  parle,  y contribue 


encore  quelque  chofe  5 d’autant  que  le  fens 
du  toucher,  cftant  la  marque  de  la  bonne 
ou  mauuaife  qualité  de  l’efprit , & qu’à  mc- 
fure  qu’il  eft  plus  parfait, les  hommes  font 
aufli  plus  fpirituels  , comme  la  Phyfiorto- 
mic  ÔC  l’cxpericncc  nous  l’cnfeigncnti  l'hom* 
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me  par  vn  infi:in6t  naturel  fc  plaift  au  Cha- 
touillement,& forme  le  Riz  pour  marquer 
la  perfedion  de  fes  fens  &C  de  fou  elprit. 

Voila  quelle  eft  la  Nature  de  cette  Paf-’ 
fion  , d’où  à mon  aduis  il  eft  ayfc  de  tirer  le 
motif  des  objets  Ridicules  : Car  bien  qu’il 
femble  que  nous  foyons  dans  le  mefme  fen- 
timent  de  ceux  qui  ont  mis  le  Ridicule  dans 
les  chofes  Nouuelles  ÔC  Agreables5Et  que  les 
mefmes  abfurditez  que  nous  auons  remar- 
quées en  cette  opinion,  fe  rencontrent  aufli 
dans  la  noftre  : Neantmoins  ft  Ton  prend 
garde  à ce  que  nous  auons  dit,  on  verra  qu’il 
y a vne  grande  différence  î parce  que  nous 
adjouftons  à la  Nouueautc  vne  circonftan- 
ce  qu'ils  n’y  mettent  point,  fçauoir  eft  que 
l’ame  veut  tcfmoigner  la  furprife  que  cette 
Nouueautc  luy  donne.  C’eft  pourquoy  il  y 
a des  chofes  Nouuelles  Sc  Agréables  qui  ne 
font  pas  rire , d’autant  que  l’amc  ne  prétend 
pas  de  faire  paroiftre  le  fentiment  qu’elle  en 
a : Ainfi  quand  on  eft  fcul  Sc  que  l’on  pen- 
fc  à quelque  chofe  de  plaifant  , on  n’en  rit 
pas  d’ordinaire,  mah  feulement  quand  on 
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"ch  fait  le  récit  j parce  qu  alors  lame  fait  def- 
fein  de  tefmoigncr  la  furprife  qu’il  luy  a 
caufee. 

le  fçay  bien  que  l’on  dira  làdefTus , que  l’on 
rit  fouuent  qûand  on  cft  feul , & qu’il  y a des 
objets  qui  font  fi  puiflans  qu’ils  arrachent 
le  Riz  aux  hommes  les  plus  lagesSc  les  plus 
folitaires  , & que  c’eft  vne  chofe  ordinaire 
auxfoux  de  rire  de  la  force.  Mais  cette  vé- 
rité ne  deftruit  point  celle  que  nous  venons 
d’cftablir:  D’autant  que  tout  cela  arriue  par 
l’erreur  de  l’imagination  qui  fedeftourne  de 
la  fin  que  la  nature  luy  a preferipte  : Et  il 
n’y  a guercs  d’effets  dans  les  paffions  où  le 
mefme  defordre  ne  fe  puiffe  rencontrer.  Par 
exemple  la  voix  qui  a efte  donnée  aux  ani- 
maux pourfaireparoiftreles  mouuemensde 
leur  ame  , s’efehappe  fouuentparla  violen- 
ce de  la  douleur:  Il  fe  void  mefme  des  per- 
fonnesqui  fe  plaignent  & qui  parlent  tous 
feuls  :Et  cependant  c’eft  contre  l’intention 
delà  nature  qui  a dcftinc  la  voix  la  paro- 
le pour  eftre  des  inftrumens  de  la  focictc , SC 
pourferuir  à la  communication  que  les  ani- 
maux doiucnc  auoir  çnfcmblc.  Or  tout  cçk 
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Î>roccdc  du  trouble  que  l’amc  refTenc,  6C  qu^ 
a fait  elgarer  du  chemin  quelle  doit  tenir. 

Et  fans  doute  le  Riz  qui  fe  remarque  dans 
les  Délires,  vient  de  la  mermc^fourcejrima- 
ginacion  fe  formant  des  objets  Ridicules 
qui  excitent  apres  l’appetit  à produire  le 
Riz.  Car  bien  qu’il  foit  ditHcilc  de  com- 
prendre comment  ellcfc  peut  figurer  quel- 
que chofe  de  plaifant  parmy  les  douleurs 
que  ces  maux  apportent  j Et  que  la  Raifon 
qui  fe  rrouue  quelque-fois  libre  en  ces  ren- 
contres ne  void  rien  qui  la  contente, qu’elle 
auouc  mcfme  que  ce  Riz  cft  force , & qu’el- 
le ne  le  peut  empefeher:  U cft  neantmoins 
bien  certain  qu'il  y a toûjours  quelque  plai- 
fîr  fccret,  foit  dans  la  partie  fupericure  de 
l’amej  foit  dans  la  fcnhtiue.  Car  l’alienation 
d’efprit  ofte  aux  phrenctiques  le  fentiment 
du  mal , ôc  fait  que  les  Chimères  Ridicules 
qui  s’y  forment  ont  toute  liberté  de  leur  ex- 
citer le  Riz.  Que  fi  la  Raifon  n’eft  point 
blefrce,  ilfaut  quele  plaiftr  foit  caché  dans 
les  fens , & qu’il  y caufe  cette  cfmotion  au 
dcccu  de  rEntcndcmcnt.  L’Imagination 
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mcfmc  ne  difeerne  pas  toûjours  cxà£tc- 
mcntlcplaifir  que  les  objets  forment  dans 
les  fens  particuliers  j foit  à caufe  qu’elle  cft 
diftraite  ou  furprife  ; foit  à caule  que  l’im- 
prcflion  qu’ils  font, cft  fccrctc:Q^y  que  ce- 
pendant les  Efprits,  les  humeurs  6c  le  corps 
s’agitent  puiffamment.  Ainft  les  premiers 
mouuemcns  de  ces  palTions  furuiennent  fans 
que  l’ame  s’en  appcrçoiue  j Et  il  y a beau- 
coup de  chofes  qui  nous  cfmcuucnt,  que 
nous  auons  bien  de  la  peine  à dire  (i  elles 
font  fafeheufes  ou  agréables.  Il  ne  faut  donc 
pass’cftonnerfil’on  rit  quelque-fois  fans  en 
connoiftre  le  fujet  5 c'eft  alfcz  que  les  fens 
en  ayent  vne  connoilfance  confufe  & fccrc- 
tc  pour  exciter  apres  ce  mouucmcnt  dans 
l’Appetir.  Car  il  y a vne  fi  forte  connexion 
entre  ces  puifTanccs , que  l’vnc  n’eft  pas  ft 
toft  touchée d’vn objet, que  l’autre  ne  s’en 
reftente  ; dans  cette  précipitation  l’amc  n’a 
pas  le  temps  de  difeerner  ce  qui  fe  fait , 
les  parties  font  pluftoft  efmeucs  quelle  ne> 
s'en  eftauifcc  :Et  pour  lors  elle  n'cft  pas  ca- 
pable de  retenir  le  branle  quelle  s’eft  don- 
né} les  Efprits  & les  humeurs  en  ayant  rc- 
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ccu  l’imprcfTion , dont  rimpccuofîcc  ne  fc 
peut  arrefter  fii  promptement. Et  de  là  vient 
qu’il  cft  très  difficile  d’cmpcfchcr  le  Riz 
quand  il  cft  véhément, quoy  que  ce  foie  vne 
a6Hon  volontaire  ; tout  de  mcfmc  qu’il  ar- 
due dans  les  autres  paffions  où  l’amc  foufFre 
la  mcfme  violence  que  celuy  qui  court  dans 
vn  précipice  : Car  bien  que  ce  foit  luy  qui 
fefoit  donne  le  mouucment,  il  n’cft  plus  en 
Ton  pouuoir  de  rarrcftcr5 il  faut  qu’il  s’aban- 
donne aubranle  qu'ila piisjôc  au  penchant 
où  il  s’eft  précipite. 

Ce  qui  refte  de  plus  important  cft  de 
fçauoir,  pourquoy  de  tous  les  animaux  il 
n’y  a que  l’Homme  qui  ricj  veu  qu’il  fcmblc 
que  les  beftes  peuuent  cftrc  furprifes  par  la 
nouueautc  5 Et  qu’il  n’eft  pas  impoffiblc 
qu’elles  ne  puifTent  auoir  le deftein  défaire 
paroiftre  Icrcntimcnt  quelles  en  ont,  puis 
qu’elles  en  font  connoiftre  d’autres  par  la 
voix&  par  les  adions.  Mais  comme  il  n’y 
a que  deux  Motifs  qui  obligent  l'Homme  à 
faire  voir  la  furprife  que  les  objets  Ridicu- 
les luy  caufent,  fçauoir  cft  fa  propre  Exccl- 
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lcnce,&  h Société ciuilc> il  cRcerttinquc 
le  premier  cft  inutile  aux  beftes  qui  ne  font 
iamaîs  touchées  de  la  gloire  ny  de  la  vanité: 
£t  pour  la  Société,  elle  cR  ü imparfaite  en« 
tre  elles  qu’elle  ne  regarde  que  les  neccflitez 
du  corps , pour  qui  véritablement  elles  tra- 
uaille'nt  en  commun , mais  ce  n'eft  pourtant 
que  pour  leur  intereft  particulier  : en  forte 
qu’il  n y a point  de  communication  des  plai- 
firs  que  chacune  reffent.  loint  que  la  nou- 
ucautc  des  chofes  agréables  ne  les  furprent 
pas , à parler  proprement , non  plus  que  les 
hommes  tout  à fait  ftupides;  parce  qu’elles 
nedifeernent  point  fi  les  chofes  font  nou- 
uelles  ou  non  5 ne  les  confiderant  que  com- 
me fi  elles  auoient  toujours  cfté  prefentes; 
quoy  que  pour  les  rcconnoiftrc  nouuclles, 
il  faille  s’imaginer  qu’elles  n’ont  pas  tau- 

jours  efté  ainfi. 

« 

JEtc’cftpour  cette  raifon  que  les,Enf»ns 
ne  rient  point  deuant  le  quarantiefme  jourj 
car  l’ame  qui  cft  toute  enfeuelic  ôc  com- 
me noyée  dans  cette  grande  quantité  d’hu- 
meur qu’ils  ont , n'eft  capable  d’aucune 
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connoiffancc  ; mais  à mefurc  que  l’HumidP 
te  fc  diminue  fes  lumières  s’augmentent, 
& elle  acquiert  ainfî  peu  à peu  la  puiflancc 
de  rire , commençant  par  le  Soufriz,  & quel- 
que temps  apres  fe  rendant  capable  du  Riz 
vehement.  On  dira  peut-eftre  que  l’Excel- 
lence dont  l’homme  fe  flatte,&  l’Amour  de 
la  Société  ne  pcuuent  pas  plus  toucher  les 
Enfans  apres  le  quarantiefme  jour  que  le 
refte  des  animaux , n’eftans  pas  en  eftat  de 
penferà  IVne  ny  à l’autre}  Et  partant  qu'ils 
ne  font  pas  alors  plus  capables  de  rire  que 
les  belles , s’il  n’y  a point  d’autres  motifs  du 
Riz  que  ceux-là. 

Mais  il  n’cllpas  necelTaire  de  connoillre 
cxaâement  leschofes  pour  lefquelles  nous 
auons  quelque  inclination  naturelle. Ces  dé- 
lits ellant  nais  auec  nous , nous  portent  auHi 
parvn  pur  inRinâ  de  nature  à la  recherche 
de  ces  biens}  Et  des  que  nollre  ame  a la  li- 
berté d’agir  , elle  produit  des  avions  qpi 
marquent  lesfentimens  fccrets  qu’elle  a de 
fa  propre  excellence  &C  de  fa  dellination  à 
la  vie  ciuile.  Or  comme  les  belles  ne  font 
pomt  capables  de  IVne  ny  de  l'autre , elles 


Digitized  by  Google 


D V R I 2 , C H À P.  IV. 
n'ont  point auin  départ  cncét  intin^sdont 
la  fource  cfl:  cachée  dans  la  partie  intellec-' 
tuelle  de  l’ame,  ÔC  ne  peut  venir  d*aucunc 
autre  puilTance  inferieure.  Car  bien  qu’il  y ’ 
ait  quelque  forte  de  Riz  qui  fcmble  dépen- 
dre toutàfaitdclaScnftciue,coinme  ccluy 
qui  vient  du  chatouillement  j il  ell  certain 
que  fans  l’induance  de  la  partie  raifonnable , 
les  fens  ne  peuucnt  produire  cet  effet  : Sa 
lumière  fe  refpand  infenfîblement  fut  tou- 
tes leurs  avions, ÔC  le  voyfînagc  qu’ils  ont 
auec  elle  leur  communique  toujours  quel- 
que chofe  defaperfeiStion.  Ce  qui  fert  en- 
core à faire  voir  que  les  belles  ne  font  pas 
capables  du  Riz  5 parce  que  leurs  fens  font» 
priuez  de  cette  clarté  & de  cette  influence 
que  la  Raifonfait  couler  fur  les  noflres. 

Auant  que  de  finir  ce  difeours  , il 
faut  dire  en  paffant  qui  font  ceux  qui  ont 
plus  de  difpofitionàrire.  Il  eft  certain  que 
les  leunes  rient  plus  volontiers  que  les 
Vieux;  les  Femmes  plus  que  les  Hommes  5 
les  F JUS  plus  que  les  Sages;  les  Sanguins  ÔC 
les  Bilieux  plus  que  les  Pituiteux  & lesMe- 
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lancholiqucs.  Ec  ccU  vient  de  ce  que  le  Riz 
fc  faifant  par  vne  furprife  agréable  que  l’on 
veut  faire  paroiftre  i ceux  la  font  plus  ayfez 
à furprendre  de  font  naturellement  plus 
gaiz  que  ceux-cy  : Car  les  efprits  qui  vont 
ville  de  qui  ne  conliderent  pas  les  chofes» 
font  les  plus  ayfcs  à deceuoir  j Et  ceux  qui 
font  les  plus  gaiz  fc  lailTent  plus  facilement 
toucher  aux  objets  agréables , de  font  plus 
propres  pour  la  conuerfation  que  les  autres 
qui  font  feueres  ÔC  ferieux.  Comme  il  y a 
neantmoins  diuerles  fortes  d’objets  Ridi> 
cules  î que  les  vns  regardent  rExccUcncc 
propre  de  les  autres  la  Société  > qu’il  y en  a 
•qui  demandent  vne  grande  coniioifTance, 
comme  les  railleries.dclicates , de  d’autres 
où  il  n’en  faut  auoir  qu’vne  médiocre  5 il  y 
a aulTi  des  perfonnes  qui  font  plus  facile- 
ment touchées  des  vns  que  des  autres.  Les 
Icunes  de  les  Bilieux  rient  pluHoU  desdef- 
faux  d’autruy  que  les  V ieux  de  les  Sages, par- 
ce qu’ils  font  naturellement  inlolens  ÔC  fu- 
perbes:  Les  Fous  de  les  Ignorans  ne  remar- 
quent pas  les  bons  mots  ny  les  rencontres 
ingenieufes:  Les  Femmes  de  les  Sanguins 
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font  les  plus  propres  au  Riz  que  les  carel^ 
fes  demandent  j parce  qu*ils  ont  vnc  inclina- 
tion naturelle  à la  flatterie. 

Apres  auoir  ainfl  dcfcouuert  la  nature  du 
Riz  & des  chofes  Ridicules , il  fera  bien  ay  fé 
de  rendre  raifon  de  tous  les  effets  que  cette 
pafïion  produit  fur  le  corps  : Car  il  n y en  a 
pas  vn  qui  ne  procédé  de  la  Surprife  ôc  de 
la  loye  que  famé  reflent  : L’efclat  des  yeux,’ 
la  rougeur  du  vifage , & les  larmes  viennent 
principalement  de  la  loye  $ tous  les  autres 
viennent  de  la  Surprife  qui  fait  retirer  les 
mufcles  vers  leur  origine  j lame  fc  feruant 
de  ce  mouucment  extérieur  pour  faire  voir 
ccluy  qu’elle  fouffre  intérieurement  5 parce 
qu'elle  fc  retire  en  cllc-mcfmc  quand  elle  cft 
furprife  , comme  nousauons  dit.  De  forte 
que  cette  contraction  des  mufcles , cft  com- 
me le  principe  de  tous  les  autres  effets  du 
Riz  -,  Lt  peut-eftre  n’y  a-t’il  qu’elle  qui  fc 
faffe  pnr  le  commandement  de  l’amc,  tout  le 
refte  fc  faifant  par  ncccffitc  ficfansdcffcin. 
Car  il  n’cft  pas  vray-fcmblablc  que  famé  ait 
intention  de  faire  ces  plis  ÔC  ces  rides  qui  fa 
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voycnt  au  coin  des  yeux , de  tenir  les  yeux 
à demy  fermez  & la  bouche  ouuerce  , de 
rendre  la  voix  efclatantc  ôcencrecoimce , &: 
ainh  des  autres*,  mais  ce  font  des  efrets  qui 
par  vne  fuite  nccelfaire  accompagnent  le 
mouuement  des  mulcles. 

Pour  mieux  entendre  cecy  , il  faut  fc 
refouuenir  de  ce  que  nous  auons  dit  , que 
quand  la  Surprife  eft  fort  legere , il  n’y  a que 
les  mufcles  des  levres , du  front  & des  pau- 
pières qui  fe  remüentj  parce  que  famé  ayant 
delTein  de  faire  paroiftre  l’cfmotion  qu’elle 
fent,  fe  fert  du  mouuement  qui  eft  le  plus 
manifefte  & le  plus  fenfible:  Mais  quand  la 
furprife  eft  plus  grande,  elle  cfmeut  tous  les 
mulcles  du  vifage  &C  de  la  poitrine  y Et  enfin 
fi  elle  eft  fort  vche mente , il  n'y  en  a point  en. 
tout  le  corps  qui  ne  s’agite. 

Or  comme  il  n’ya  gucrcs  de  mufcles  qui 
n’aycnt  leur  contraires,  que  quand  il  y en 
a qui  eflcuent  vne  partie  ou  qui  la  portent, 
d’vn  codé , il  y en  a aufli  qui  l’abaiftcnt  ou 
qui  la  tirent  de  l’autre  ; Et  que  ncantmoins 
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dans  ccctc  contrariété  de  mouucmcns  , il 
s’en  trouuc  qi^  ifont  plus  forts  les  vns  que  les 
autres , Taébion  qu’ils  doiucnt  faire  dcnian* 
danc  plus  ou  moins  de  force  > de  là  vient  que 
dans  le  Riz  vous  voyez  les  parties  qui  pren- 
nent la  figure  que  cette  contrariété  de  mou- 
uement  leur  donne.  Ainfî  la  Bouche  fe  tient 
à demy  ouucrtc,  parce  que  les  mufclcs  qui 
feruent  à louurir  ÔC  à la  fermer,  agifTant  cha< 
cun  de  Ion  collé  , il  faut  necelTairement 
qu'elle  demeure  en  cette  figure} Et  mefme 
quelle paroilTe  plus  fermée qu’ouuerte, par- 
ce que  les  mufcles  qui  fement  à la  fermer, 
font  les  plus  puilTans.  Ainfile  demeu- 
re efgal  & tendu,d’autant  qu’il  eft  tiré  cfga- 
lement  en  haut  & en  bas.  Les  yeux  font 
aulTi  à demy  fern^ez,  parce  que  les  mufcles 
qui  abaifset  les  paupières  font  plus  forts  que 
ceux  qui  les  elleuent  : Et  en  fuite  les  rides  fe 
forment  vers  les  temples , la  peau  qui  cil  dé- 
licate àc  defeharnée  cllant  attirée  par  le 
mouuemcnt  de  ces  mufcles, ôccontrainte  de 
fe  rendre  inefgale.  Le  Lsfez»  fe  fronce  S>C  dé- 
nient aigu  , parce  qce  les  mufcles  qui  le 
haulfent  n’ayant  point  de  côtraircs,ont  tour 
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te  liberté  de  Icflcucr  j ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
re que  la  peau  qui  les  couure , ne  (e  ride,  ôC 
que  rextremite  du  nez  ne  paroilTc  plus  ai- 
gue. Zfs  Z.f'vw  s allongent , parce  que  les 
mufcles  qui  les  tirent  aind  de  cofté,fonc  plus 
forts  que  ceux  qui  les  rcrtcrrcnc  : Et  mcfme 
la  levre  de  dclTus  s’allonge  dauanrage  que 
celle  de  dclTous , parce  que  Tes  mufcles  font 
plus  puilfans.  Za  Z<tngue  fe  racourcit  vn 
pcu&fe  tient  fufpcnduc  cftant  tirée  cfga- 
Icmcntdc  tous  Icscoftcz.  ZeCol  fe  ramade 
&.fcgroffift,  parce  que  les  mufcles  fe  rac- 
courciffent  quand  ils  fe  retirent  : Les  loués 
s’edeuent  & (e  rendent  plus  fermes  pour  la 
mefmc  raifon  : Et  en  quelques-vns , vn  petit 
creux  fe  forme  dans  leur  milieu  , la  peau 
edant  attachée  en  cét  endroit  par  quelques 
fibres  qui  la  retiennent  pendant  que  les  par- 
ties d’alentour  s’edeuent. 

Auant  que  de  chercher  les  caufes  du 
mouuemcnt  de  la  poitrine  &:  des  flancs  , 
ôc  de  cette  voix  entrecoupée  qui  paroiff 
icyj  il  faut  remarquer  que  les  mufcles  ne  fe 
retirent  pas  dans  le  Riz  vchemenc  par  vnc 
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concrac^ion  vniforme  àc  continue  , mais 
par  reprifes  & par  fecoulTcs } foie  que  dans 
le  deflcin  qu'a  l’crprit  de  lefmoigncr  fa  fiir- 
prilc,  il  s'excite  luy-mcfme  ÔC  redouble  fes 
efforts  î foit  que  la  nouueautc  de  l'objet  le 
follicire  , &fe  reprefente à iuy  par  faillies; 
comme  il  arriue  dans  les  autres  pallions,  où 
de  moment  en  moment  lame  s’anime  &fc 
lailîc  tranfporterpar  les  nouuellcs  idées  que 
l’objet  forme  dans  l'Imagination. 

V oila  donc  la  raifon  pourquoy  ces.  mou- 
uemens  redoublez  paroilTcnt  dans  le  Riz 
principalement  aux  Flancs , à caufe  du  Dia> 
phragme  qui  efl  fîtuc  en  cet  endroit  àc  qui 
cil  excremcmeiit  mobile.Et  parce  que  l’agi- 
tation en  eff  violente , elle  caùfe  auÙlde  la 
douleur  en  cette  partie  où  les  mains  fe  jet- 
tent comme  lî  elles  la  deuoient  (bulagêr  : 
Car  bien  qu’on  falTe  cela  fans  y penfer , la 
Nature  qui  a foin  de  la  conferuation  des  par* 
tics,  porte  les  mains  aux  lieux  où  le  mal  les 
peut  attaquer  , fans  que  la  raifon  &C  le  dif> 
cours  les  conduife  : Ainù  quand  on  tombe 
où  que  oa  cft  prcR  de  rcccuoir  ' quelque 
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coup  , les  mains  par  vn  inftind  naturel  fc 
iectentau  deuant  du  vifage. 

Au  refte  comme  le  Diaphragme  cft  le 
principal  organe  de  la  Refpiration  , il  faut 
necelTairement  quelle  fefalTe  auec  lesmef^ 
mes  fecoulTes  que  fouffre  cette  partie  : Et 
queda  voix  fe  coupe  en  fuite  , parce  que 
l'air  ne  fort  pasefgalcmcnt,  & que  les  mut* 
des  qui  la  doiucnt  former  , trcflaillcnt  com- 
me le  Diaphragme  : Car  nous  auons  dit  que 
tous  les  mufcles  fe  retiroient  par  furprifes 
dans  le  Riz  véhément  j d’où  vient  que  la 
Tcfte,les  Efpaules  &c  les  Bras  fe  fecoüent 
de  la  mefme  forte  quelesFlancs.  Enfin  cette 
contra<5tidn  generale  qui  fe  fait  en  cous  les 
organes  du  raouuemeht  volontaire, cft  cau- 
fe  que  tout  le  corps  fe  plie  &;  fe  ramafic; 
qu’il  eft  impoiïible  d aualer  quoy  que  ce 
foit , parce  que  les  mufçles  qui (cruent  àcet- 
te  aâ:ion  fe  relferfcnt  &c  ferment  les  palfa- 
ges  ; Et  que  le  Riz  càufc  quelque-fois  les 
mefmes  elFets  que  font  les  medicamens , par 
lacomprcflionqui  fe  fait  aux' parties  où  les 
humeurs  font  retenues. 

Or  d autant  que  ces  frequentes  fecoufles 
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du  Diaphragme  cmpcfchcnc  la  liberté  de  la. 
refpiration  , ÔC  font  caufe  qu’il  ne  peut  £c 
reflerrer  nys’eftendre  autant  qu'il  dcuroit5 
de  là  vient  que  l’Haleine  & la  Parole  fe  per- 
dent à la  fin  5 que  le  Pouls  fc  defreglcîquc 
la  FoiblclTe  furuient  ÔC  quelque-fois  mclmc 
la  Mort.  Car  la  rcfpirâtion  eft  fi  nccclTairc 
à la  vie  , que  quand  elle  eft  empefchée,  il 
faut  que  les  forces’fe  perdent  ôC  que  toute 
l’oeconomie  naturelle  fc  change:  C’cftpoûr- 
quoy  dans  cette  nccçfiitc  lame  fait  de 
grands  cfibrts pour s’oppofer  à ccdefordrci 
par  fois  elle  le  halle  d'attirer  vne  grande 
quantité  d’air  , comme  fi  elle  déroboit  ce 
rafraifchillcment  à k violence  de  kpalïion  î 
par  fois  elle  fait  vh  long  fouille  pour  chaf- 
fer  les  fumées  que  la  chaleur  du  cœur  pro- 
duit à tous  momens , ôC  forme  ainfi  ces  San- 
glots ÔC  CCS  Soufpirs  précipitez  qiii  fc  méf- 
ient aucc  le  Riz.  i 

lè  ne  m’arrcllc  pas  à examiner  particu- 
lièrement pourquoy  le  Pouls  fc  défrcglc , ny 
comment  les  FoiblclTes  ÔC  les  S-yncopes  fur- 
üiennenten  cette  rencontrés  On  l^ait  bien 
'que  le  Pouls  ÔC  la  rclpiration  fc  fuiuent  Tvii 
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raucrc,c(lanc  dcftincz  cous  deux  à vne  me& 
me  fin  5 Et  que  laFoibicfïcficlcsDefFaillaii- 
ces  viennent  du  deibrdre  qui  fe  fait  au 
-cœur , qui  n*en  peut  fouffrir  de  plus  grand 
que  rempercbemcncdelarcTpicarion. 

Ânant  que  de  finir  cette  recherche  , il 
ne  fera  pas  mauuais  de  rapporter  les  opi- 
nions que  l’on  a tenues  iuiques  icy^  tou- 
chant le  mouuement  des  mufcles  qui  fe  fait 
dans  le  Riz } parce  que  les  abfurdiccz  qui  s’y 
.crouuent,  confirmeront  dauanrage  les  eau- 
Tes  que  nous  en  auons  données.  Tous  ceux 
qui  en  ont  parlé  (è  font  accordez  en  ce  point 
que  ce  mouuement  fê  fait  par  necefTicé , 
que  l’amcn’cneft  point  la  maiflrefïc.  Mais 
les  vns  ont  creu  que  les  £fprits  en  cftoient  la 
première  caufe } lés  autres  que  c’eftoit  l’agi- 
tation du  cœur. 

Les  premiers  difent  que  la  loye  pouffant 
les  Efprtts  aux  parties  extérieures  « elle  en 
remplifl  les  mufcles  qui  font  contrains  de  fe 
racourcir&  de  fe  retirer, comme  il  arrtue 
dans  la  conuuHion.  Mats  fi  cela  efloit  véri- 
table , il  faudroit  que  toutes  les  paffions  qui 
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^rtcntlesEfpricsau  dehors  ^ cxcitalTenc  le 
Riz:  Que  la  Honte,  la  Cholerc&le  Dchr 
ne  parufTent  ia niais  fans  luyj  Et  que  lahcvre 
& la  douleur  fîircnc  rire  incclTam ment,  puis 
qu'elles  remplilfeiic  le  vifage  de  fang  dç 
d’Erprics. 

Les  autres  qui  croyent  que  l’agitation  du 
cœur  cft  la  fource  de  cous  ces  mouucmcns, 
dilène  que  la  loye  le  faifanc  mouuoir , il  faut 
par  neccilité  que  le  Diaphragme  qui  cft  at- 
tache auecluy,  fuiue  fon  mouucmcnc  , àc 
• qu'apres  il  remue  les  muftlcs  de  la  poitrine 
& des  lèvres  aucc  lefqucls  il  a communica- 
tion & (ympathic  5 comme  il  eft  ayfc  à iu- 
ger  parla  conuuKion  des  lèvres  qui  accom- 
pagne toû|ours  les  blclTeurcs  du  Diaphrag- 
me. Pour  confirmer  cecy  ils  afteurent  que 
les  Beftes  ne  rient  point  , parce  que  leur 
Diaphragme  cft  attache  au  cœur  aucc  de 
pluslafches&deplus  foibles  ligamens  qu'il 
n’cft  aux  hommes  |d’où  vient  que  le  cœur 
ne  le  peut  clbranler  quelque  efmotion  que 
la  loyc  luy  puifle  donner. 

Mais  cette  opinion  n'cft  pas  moins  ab- 
furdc  que  la  première , car  il  faudroic  qu'en 
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toutes  Icspaflionsoù  le  cœur  cft  extraordi- 
nairement agite  , le  Diaphragme  s’elbran- 
laft  de  la  melmc  forte  , ÔC  qu'il  cxcitaft  le 
Riz:  llfaudroic  mcfme  que  le  Riz  ne  fe  fift 
jamais  fans  l’agitation  du  Diaphragme , s’il 
eft  vray  quefacontraélionfoit  caufe  de  cel- 
le des  levres  5 qui  font  toutes  chofes  con- 
traires à l’expcrience»  Et  partant  l’obferua- 
tion  qu’ils  apportent  des  ligamcns  du  Dia- 
phragme n’cfl:  point  conlîderable  , & ne  ferc 
de  rien  pour  prouucr  ce  qu’ils  prétendent  : 
Carfî  celuy  des  Hommes  eftplus  fortement 
attache  à la  membrane  qui  couure  le  cœur, 
que  celuy  des  Belles  i cela  vient  de  ce  que  ' 
penchant  en  bas  & eftant  tout  fulpcndu 
dans  le  corps  humain  ’ à caufe  de  fa  figure 
droite , il  eftoit  nccelfaire  qu’il fuft  plus  puif* 
fammentfouftenu  que  celuy  des  Belles , qui 
n’ell  pas  en  cette  lîcuation.  ' 

Pour  ce  qui  cil  de  la  fympathie  qu’il  a 
auec  les  Levres , ic  la  trouue  vn  peu  douteu- 
fej  parce  qu’outre  qu’il  ne  leur  communi- 
que pas  toutes  les  indifpolltions  qu’il  a,  nous 
auons  fouuent  remarqué  de  grandes  blcflcu- 
les  en  cette  partie  qui  nont  point  excité 
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le  RizjEc  Cl  cela  cft  arriuc  quelque-fois, ic 
UC  croy  pas  que  ç ait  efte  vu  effet  de  la  con- 
uullion  } puilquc  Hipocraïc  dit  que  celuy 
■ qui  reccutvncoup  de  trait  en  cette  partie, 
rit  des  le  commencement  defon  mal,&:nc 
rcffcntit  laconuulfionque  le  troificlmc  jour 
d’apres:Dc  forte  qu’il  e(l  vray-femb!able  que 
ce  ne  fut  pas  la  conuulfîon , mais  plulloft  le 
délire  où  il  tomba,  qui  lu  v caufa  le  Riz  en  la 
manière  que  nous  auonsditc  auparauanr. 

C’efl:  donc  vnc  chofe  bien  certaine  que  le 
mouucment  des  mufcles  qui  forme  le  Riz, 
cftvne  a<5l:ion  volontaire  qui  fe  fait  par  le 
commandement  de  l’amc  6c  non  point  par 
neceflicc  , comme  fc  font  les  Larmes  , la 
Sueur, l’Efclat  &C  la  Rougeur  du  vifage:  C’eft 
pourquoy  on  le  peut  empefeher  & retenir 
au  commencement  ,'lors  que  les  humeurs 
& les  Efprits  ne  font  pas  encore  fort  efbran- 
lez  : Et  de  là  vient , que  bien  fouuent  tenant 
la  b ouchc  fermée , l’haleine  , & la  voix  qui 
font  contraints  de  paffer  par  les  narines , eau* 
fentee  Mugiffement  entrecoupe  qui  fe  re- 
marque dans  lé  Riz.  ’ 


172.  Le  s C H A RA  C T ER  ES 
Pour  ce  qui  c(l  de  r£(clat  des  yeux , de  la 
Rougeur  ÔC  de  la  Gayecé  qui  paroiiTent  fur 
le  viîage , de  la  Voix  qui  fe  rend  plus  grolTc, 
de  la  Sueur  5c  des  Larmes , nous  auons  défia 
dit  qu'elles  venoienc  delà  loyequi  refpand 
les  Éfprics  par  cour,  qui  fond  les  humeurs 
5cqui  ouure4espa(Tages.  Mais  ie  voudrois 
adjouder  pour  ce  qui  regarde  les  Pleurs , 
que  le  mouuemenc  des  mufclcs  qui  fonc 
mouuoirles  ycuxSc  les  paupières  en  c(l  la 
principale  caufe  : Car  quand  ils  viennent  à 
fe  relTerrer,  ils  prefTent  5c  clpraigncnc  les  hu- 
meurs 5c  les  Efprics , 5c  les  contraignent  de 
fbrtir.Et  de  fait  toutes  ces  parties  font  mol- 
les 5c  humides , 5c  la  paupière  de  deffous  cd 
en  vne  (îcuation  qui  reçoit  facilement  les  hu< 
meurs  qui  découlent  des  parties  voidnes  : Il 
femble  mcfme  que  la  Nature  fait  dedinéc  à 
cette  fin  ; foie  pour  entretenir  la  fraifeheur 
.5crhumidicc  nacurclledcroeil  j foie  pour  le 
defeharger  de  celle  qui  le  pourroit  incom- 
moder. Et  il  y a grande  apparence  que  le 
.petit  trou  qui  paroid  fur  le  bord  ce  cette 
paupière , quand  elle  commence  à quicer  le 
coin  de  ïociï,riz  ede  fait  que  pour  vuider 
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ces  humeurs  quand  elles  y font  en  trop  gran< 
de  quanrké^;  Cëlà  eftant  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  lors  que  cette  partie  fe  relTerrc,  l*hu- 
meut  qui  y eft  contenue  ne  Toit  contrainte 
de  fortir  par  ce  petit  paiTage  , &c  qu  elle  ne 
' rende  les  yeux  humides.  Ët  ce  qui  me  con- 

firme en  cette  opinion  , cft  que  .les  Larmes 
ne  coulent  pas  dans  le  Riz  comme  dans  la 
loye  & dans  la  Trifte(re5il  fcmble  quelles 
foient  forcées  &C  qu'elles  fortent  par  con- 
trainte } Et  il  eil  ayle  à iuger  que  la  fource 
n*en  vient  pas  de  fi  haut  que  celle  des  au- 
tres , &c  qu’il  ne  la  faut  pas  aller  chercher 
plus  loing  que  dans  le  voifinagc  j aufli  n’y 
iont  elles  iamais  fi  abondantes  comme  dans 
cespafilons  là}  les  yeux  d’où  elles  viennent 
n’efiant  pas  capables  de  contenir  tant  d’hu- 
meurs comme  le  cerueau.  Et  ccux  là  mef* 
me  que  la  trifiefie  n’a  iamais  fait  pleurer  à 
caufe  de  la  fecherefie  naturelle  qu’ils  ont, 
trouuent  des  larmes  quand  ils  rient } parce 
qu  elles  ne  viennent  que  des  parties  voifi- 
nes , non  plus  que  celles  que  la  douleur  des 
yeux  excite  quelque-fois.  Concluons  donc 
que  la  loye  porte  les  humeurs  &c  IcsEfprits 
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aux  parties  extérieures , 6c  que  l’agitation 
des  mufclcs  les  efpraint  6c  les  fait  fortir  5 d’où 
viennent  les  Larmes  aux  yeux,  & la  Sueur 
aux  flancs  &au  vifagcjparce  quec’cftcncéc 
endroit  que  le  mouuement  eft  plus  violent^ 
6c  que  la  peau  eflplus  délicate. 
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’Il  cft  vray  que  l’Ame  ait  des  Aif- 
les,  comme  Socrate  a dit  autre- 
fois,il  ne  faut  point  les  chercher 
aillieurs  que  dans  les  Dellrs  \ Ce 
font  eux  qui  la  portent  en  tous  les  endroits 
où  elle  veut  aller, ils  l’cflcuêc  iufques  au  Ciel, 
ils  la  font  defeendre  iufques  aux  abyfmesi  EC 
par  vne  eftrangc  ôc  merueilleufe  forte  de 
mouuemcnt , ils  la  font  fortir  hors  d’elle- 
mcfmcfansla  diuifer,ôc  la  tranfponentpar 
tout  fans  luy  faire  quitter  le  lieu  où  elle  clL 
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Audi  peut'On  dire  que  UNaturcn’aiamais  . 
cdé  (1  fage , ny  d ingenicufe  en  pas  vn  de  Tes 
ouurages , quelle  a efté  en  ceftuy-cy  ; Car 
ayant  Fait  l’Annie  vuide  & defpourucuc  de 
toutes cho(cs,ÔC ayant  mis  hors  d’elle  tous 
les  biens  qui  luy  edoient  ncceffaires  $ elle 
eftoit  obligée  de  luy  donner  quelque  vertu 
qui  la  portaft  vers  eux  & qui  les  peuft  vnir 
enFemble  : 11  falloir  que  dans  la  prifon  [où 
clic  la  tient  enfermée , elle  luy  donnaft  quel- 
que vfage  de  la  liberté  qui  cd  née  aucc  elle  ; 
Et  quelans  rompre  fes  chaifnes,cllc  la  laidàd 
aller  par  tout  l’Y  niucrs  qu’elle  a foufmis  à fes 
loix  ôcà  fes  iugemens  : 11  falloit  enfin  qu'a- 
pres  l’auoir  tirée  du  Ciel  ÔC  l’auoir  bannie 
du  lieu  de  fa  nailfance  , elle  permid  au 
moins  à fes  penfées  d’y  retourner  quelque- 
fois; Et  que  dans  fon  exil  elle  cud  quelque 
commerce  aucc  les  chofes  Diuines  qui  luy 
font  alliées , ÔC  qui  doiuent  à la  fin  couron- 
ner les  peines  ôc  les  trauaux  de  fon  bannif- 
fement.  Elle  luy  a donc  donné  les  Dcfîrs 
pour  l’approcher  des  biens  qu’elle  n’auoit 
pas , pour  la  mettre  en  liberté  6c  pour  l’cfle- 
ucr  au  Ciel  ^ qui  cd  le  lieu  de  fon  origine  6c 
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la  fourcc  de  fes  félicitez.  En  effet  il  faut  croi- 
re que  les  principaux  objets  qui  doiucnt 
exciter  en  nous  cette  belle  Paflion  , ne  fc 
trouuent  pas  dans  la  terre, ny  parmy  les  cho- 
fes  baffes  &C  caduques  : Nollre  amc  eftanc 
immortelle  , n*a  pas  befoin  de  eequieftpe-- 
riffable  5 Et  s’il  y a des  biens  dont  elle  doi- 
ue  attendre  fa  perfeâ:ion , il  faut  qu’ils  foienc 
plus  nobles  & plus  cxcellens  qu’elle  n’eft; 
il  faut  qu’elle  les  cherche' au  deffus  d’elle 
mefme  ; en  vn  mot  il  n’y  a que  Dieu  feul 
qui  doiue  allumer  fes  Defîrs,puis  qu’il  n’y 
a que  luy  feul  qui  puiffe  remplir  cet  abyfme 
infiny,  & ce  vuideimmenfe  qui  fe  trouuent 
en  elle. 

Auffi  ce  fage  Philofophe  qui  s’eftoit  fi- 
gure qu’elle  auoit  des  Aifles , n’a  pas  eftime 
qu’elles  feruiffent  à d’autre  vfage  , qu’à  la 
porter  vers  cette  première  & fouucraine 
Idée  du  Bien  : Q^nd  il  l’a  veu  defeendre  en 
bas  Sc  courir  apres  les  biens  corruptibles, 
il  a creu  qu’elle  les  auoit  perdues, quelle  fai- 
fèit  vne  cheute  pluftoft  qu’vnc  courfe  , 8c 
qu'alors  elle  efloitdans  le  corps  non  pas  feu- 
lement comme  en  fa  Prifon , mais  comme 
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en  fon  Tombeau.  Car  n’y  rcconnoifTant 
plus  aucun  mouucmcnt  qui  luy  fuil  natu- 
rel, n’y  voyant  plus  aucune  agitation  de  ce 
feu  diuin  dont  on  dit  qu’elle  tft  rcueftuë, 
il  a eu  raifon  de  croire  qu’elle  n’eftoit  plus 
viuante  ; où  quelle  auoit  paiTé  dans  la  nature 
de  ces  âmes  brutales,  qui  ne  regardent  que  la 
terre,  & qui  a fon  adui>  font  pluftoft^des  om- 
bres que  des  eftres  véritables. 

* 

Il  cft  vray  que  les  fens  qui  font  fous  fa 
conduite  , l’obligent  à rechercher  ce  qui 
leur  eft  conuenablcj  qu’il  faut  qu’elle  pour- 
uoye  aux  necelTitez  du  corps  qui  la  fert  en 
fes  fonâiions  : Mais  la  Raifon  a réduit  ces 
foins  à des  bornes  fi  eftroitesj  Et  la  nature  a 
rendu  les  chofes  ncceifaires,  fi  communes  , 
qu’il  n’y  a prefque  pas  lieu  de  les  fouhaiter: 
Pour  le  moins  s’il  y faut  employer  quelque 
partie  de  nos  Defirs  , ce  doit  eftre  la  plus 
foible  & la  plus  petite.  ‘ 

, Véritablement  ce  feroit  ofFcncer  la  di- 
gnité de  l’ame,  & l’excellence  des  Biens  où 
clic  doit  afpircr  5 que  de  defiiner  tant  de  no- 
bles Defirs  qu’elle  peut  former,  à des  cho- 
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fcsfîbafc  inutiles  î Ccfcroitmcrmcau 
lieu  de  Tcnrichir  , la  rendre  necdViceule  > 
puis  qu'il  eft  certain  que  le  Defir  clt  la  mc- 
lure  de  la  pauureié  , 6c  qu’autant  qu’il  y a 
de  chofes  que  l’amc  dcfîrc  ,il  y en  a autant 
dont  elle  a befoin  : De  forte  qu’en  recher- 
chant plus  de  biens  qu'il  n’en  faut  au  corps,- 
clic  le  rend  d’autant  plus  necclïîtcux,  & fc 
charge  en  fuite  de  la  pauuretc  qu’elle  luy  a 
caufee. 

Apres  tout,  les  Defirseftant  comme  les 
arres  & les  gages  que  l’ame  donne  de  fa  fu- 
jeélion  aux  chofes  qu’elle  recherche,  fi  el- 
les font  conformes  à fa  nature  &à  fa  digni- 
té, la  fuje<îl:ion  en  eft  honncftc&  légitime î 
ce  font  les  premiers  pas  qu'elle  fait  pour  la 
vertu  &C  pour  la  félicite  : Mais  fi  elle  s’enga- 
ge à des  fujets  indignes  d’elle,  elle  fc  foub- 
met  à fes  ennemis  & ouure  la  porte  à tous 
les  vices  & à tous  les  malheurs  qui  luy  fçau- 
roientarriucr. 

Nous  ne  deuons  pas  nous  engager  plus 
auant  en  ces  confiderations  qui  appartien- 
nent à la  Philofophie  Morale  5 fuiuons  no- 
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^ ftrc  dclTcin  6c  rcprcfentons  icy  les  Chara- 
dercs  de  cette  paÛlon. 

I 

A 

’ Il  faut  cftrc  bien  Hardy  pour  entrepren- 
dre le  Tableau  du  Defir  : C’eft  vnc  paflion 
fi  fubttle  ÔC  fi  changeante , qu*il  cftprefquc 
impoflîblc  de  trouucr  des  couleurs  qui  la 
puifient  reprefenter  : C cft  vn  Prothee  qui 
prend  autant  de  figures  qu'il  y a de  Biens 
Imaginables  : Elle  fuit  fans  cclTe  comme  le 
vent , elle  fc  méfie  par  tout  comme  l'air  j Et 
la  peinture  n'a  pas  plus  de  peine  à donner 
des  corps  à toutes  ces  chofes , qu’en  a l’Efi* 
prit  à former  les  Charaâercs  de  cette  Paf> 
fion. 

Il  eft  vray  qu'il  y a des  Defirs  que  Ton 
peut  facilement  dépeindre  j qu’il  n’eft  pas 
mal-ayfé  de  deferire  l’Ambition , l’Auaricc 
& la  Conuoitife  ; que  la  Faim  8>C  les  autres 
appétits  des  fens  fe  peuuent  ayfcment  ex- 
primer : Mais  ce  ne  feroit  pas  former  vnc 
Idée  generale  du  Defir,  comme  nous  fom- 
mes  obligez  de  faire , que  de  toucher  à ces 
difiereaccs.  Pour  fuiure  Tordre  que  nous 
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nous  fommcs  propofcz , il  faut  détacher  cct' 
te  Paflfion  de  tous  les  objets  particuliers , ÔC 
confiderer  feulement  les  effets  qui  font  com* 
muns  à toutes  fes  efpeccs  : Commençons 
donc  par  les  Â(Stions  Morales. 

I 

Quoy  que  les  Dcfîrs , comme  enfans  de 
l’Amour  , ayent  les  mcfmcs  progrez  & les 
mefmcs  accroiffemens  que  l’Amour  mefmej 
It  que  dans  leur  naiffance  ce  ne  foient  que 
de  petites  eftincelles  qui  s’augmentent  peu 
à peu  , & qui  fe  changent  apres  en  de  gran- 
des flammes  j neantmoins  il  arriuebien 
fouucnt  qu’ils efclatent  tout  d’vn  coup,  ÔC 
qu’ils  ont  en  naiffant  la  mefme  force  & la 
mefme  vchemence  que  le  temps  a accouftu- 
mc  de  leur  donner.  Vous  diriez  que  ce  font 
de  ces  feux  d’artifice  qui  s’allument  en  va 
moment , &:  dont  la  flamme  ne  paroifl  pas 
fi-toft,  qu’elle  deuore toute  la  matière  qui 
luy  fert d’aliment,  qu’elle  entraifne  tout  ce 
qui  la  rctient,&  renuerfe  tout  ce  qui  s’oppo- 
fc  à fon  cours  : Car  au  mefme  inflant  qu’ils  fc 
font  efpris  dans  i’ame,  ils  occupent  toutes 
fes  penfees  , ils  emportent  fa  raifon  , ôc  la 
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pou(Tent  vers  le  bien  délire  à crauers  cous  les 
obdacies  Sc  tous  les  cmpelchemens  qui  le 
peuuenc  prefeiuer.  En  cdFec  ellefcmocque 
^lorsdecousles  confeils  Sc  de  tous  les  dan^ 
gers  J la  dcffence  allume  fa  conuoitife  , U 
difücultc  l’irrite  ; Et  elle  ne  croit  pas  que 
Tes  Delirs  puillcntedre nobles, s'ils  ne  font 
extrêmes  i ny  genereux , s’ils  ne  font  teme> 
raires. 

En  fuite  de  ces  dangcrculcs  maximes  , il 
ne  faut  pas  s ’eftonner  lî  celuy  qui  cft  agite 
de  cette  palTion  deuient  Infolent  & Impor- 
tun : Il  ne  parle  que  de  ce  qu’il  fouhaicc, 
il  le  demande  incelTammcnt  , le  refus  ne 
le  rebute  point  3 Et  quand  on  luy  a fermé  ta 
bouche,fes yeux folliciccnc encore  pour  el- 
le, &;  prient  auec  plus  d’inllance  que  fes  pa- 
roles nefailbicncauparauanc  : Vous  y voyez 
vne  certaine  ardeur  impatience  , & ic  ne 
fçay  quelle  prelfantc  auiditc  qui  femblenc 
pourfuiure  le  bien  délire  j Et  lors  qu’il  fc 
prefence  àeux,ondiroit  qu’ils  le  vont  jetter 
fur  luy , qu'ils  le  vont  rauir , ÔC  deuorer  mef- 
mc  aucc  leurs  regards. 
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Mais  fl  en  cette  rencontre  fes  yeux  font 
clairuoyans , Ton  iugetnent  eft  tout  à faic 
aueugle  y il  ne  confiderc  plus  (à  condition 
ny  celle  des  autres  » il  y a toûjours  en  fes 
pourfuites  , ou  quelque  liberté  infolente , 
ou  quelque  foumilfion  infâme  5 Et  toute 
l’excufe  qu’il  donne  à fon  impudence  ou 
à fa  lafchctc  , eft  qu’il  croit  mériter  ce 
qu’il  defîre  & qu’abfolument  il‘  le  veut 
auoir.  Pour  l’obtenir  quels  foins  6c  quelles 
peines  neprent-il  pas  : Il  va,  il  vient,  il  cher- 
che 5 il  prend  aduis  de  l’vn,il  demande  fc- 
cours  à l’autre  , il  menace,  il  prie  5 eniîn  il 
n’eft  iamais  en  repos , & n’y  laiflTc  jamais  per- 
fonne  : Car  mefme  quand  il  eft  feul , il  re- 
mue en  fon  efprit  toutes  les  puilTanccs  qui 
pcuuentlcferuir  ou  le  trauerlcri  il  n’a  point 
de  penfées  ou  quelqu’vn  de  fes  amis  ou  de 
lès  ennemis  ne  foitinterelTc;  Et  qui  verroit 
tous  les  delfeins  qu’il  médité  en  fon  cœur, 
pourroit  dire  que  c'eft  là  où  fc  forment  les, 
orages  qui doiuent  troubler  tout  le  monde. 

Mais  à dire  le  vray  toutes  ces  tempeftes 
ne  font  le  plus  fouuent  autre  chofe  que  du  ' 
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bruit } clics  fc  clifli^enc  en  des  dclTcins  im- 
puilTans  ou  inutiles  j Et  tout  le  mal  qu  elles 
caufent  jC'eftqu'ellcschalTent  la  tranquilli> 
te  de  l'ameou  elles  fe  font  eücuces.  £n  ef- 
fet ccluy  qui  defirc  cft  expoféà  quatre  paf- 
lîons,  qui  comme  des  vents  impétueux  l’a> 
gitent  fans  cciTc  ; la  hardielTc  & la  crainte, 
rdpcrancc  &c  le  defefpoirl'cfbranlent  alter- 
natiuement , elles  fucccdcnt  quelque-fois 
IVnc  à l'autre  aucc  tant  de  vitclfc,  qu'elles 
femblcnt  fc  mefler  &C  fc  confondre  cnfem- 
blcj  II  craint , il  efpcrc  Sc  dcfcfpcrc  en  mef» 
me  temps  , il  veut  & ne  veut  pas  , & bien 
fouucntàfüiccdc  délirer, il  ncfcaitcc  qu’il 
délire. 

Son  irrcfolution  Sc  fes  inquiétudes  paroif* 
fent  mcfmc  au  dehors , car  il  ne  peur  de- 
meurer en  vnc  mcfme  place  ny  en  vnc  mcf- 
mc pofturc  ,il  fc  tourne  dvn  cofté  &L  d’au- 
tre , il  s'alTied  ,il  fe  Icue , il  marche  à grands 
pas  5 puis  il  s’arrcllc  tout  à coup  : Par  fois  il 
refue  li  profondément  qu’il  femble élire  ra- 
uy  en  extafe  ; Et  au  mefmc  inllant  il  fc  rc- 
ucillcj  poulTanc  aucc  de  grands  foufpirs  vue 
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voix  tantoft  aiguë, tantoft  languirtantc  : Scs  ' 
paroles  font  entrecoupées  de  langlocs  Ôc  de 
larmes  , ôc  fes  difcours  font  pleins  de  lon- 
gues exclamations  6c  de  ces  accens  paflion- 
nez  qui  accompagnent  ordinairement  l’im- 
patience, le  regret  & la  langueur.  Le  plus 
fouuentilfc  parle  à luy-meln.e,il  s’inttio- 
ge  ôc  fc  rclpbnd  j Et  lî  d’autres  l’entretien- 
nent ,fone(priteft  toûjoursdiftrait , fes  ref- 
ponces  font  confufes  &c  embaralTécs  , ÔC 
quelque-fois  mcfmc  la  parole  s’arrefte  tout 
à coup,  quelque  effort  qu’il  faffe  pour  la  fai- 
re (brtir.  Sa  bouche  fe  remplit  d vne  eau 
claire  & fubtile , fa  langue  trcmoufTc  par  in- 
teru ailes  , & frappant  les  lèvres , elle  les*hu-‘ 
medle  &C  les  blanchiff  d’efeume.  Tout  fon 
vifage  s’enfle  ficdeuicnt rouge,  latcftc  sa- 
uancc  fur  l’objet  defire , les  bras  s’eftendent' 
vers  luy; fon  coeur  mcfme, tout  contraint  & 
reflerré  qu’il  eft , s’cflance  par  de  grandes  fe- 
coufles  6c  efleue  la  poitrine  aucc  tant  de 
violence  que  les  coftes  en  quitent  par  fois 
«leurs  jointures.  L’appetit  & le  fommeilfe 
perdentjle  poilblanchift  quelque-fois  en  vn 
moment  5 toute  rhûmeur  radicale  fc  confu- 
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me , le  corps  s’amaigrift  &C  fc  deffeicche  5 Et 
il  ti’/  a que  la  jouiïTance  ou  la  more  qui  puifr 
fc  terminer  fa  langueur  de  Tes  deûrs. 

De  la  parure  du  Dejtr. 

I I.  P A R T I E. 

L fcmblc  d’abord  qu’il  n’y  a pas 
grande  peine  à dire  ce  que  c’eR 
que  le  Delîr  ; Comme  il  ne  £c 
forme  iamais  que  pour  les  chofes 
que  l’on  n’a  pas  di  que  l’on  veut  auoir , on, 
peut  facilement  croircque  l’objet  qui  l’cx-. 
cite  ell  le  Bien  Ablent , que  Tame  tafehe 
de  s'en  approcher  , & que  le  monuement 
qu’elle  fait  vers  luy , fait  auill  toute  l’Eflca*^ 
ce  de  cette  Paillon. 

Mais  qui  voudra  examiner  cela  bien  foi* 
gneufement  y trouuera  plus  de  doutes  que 
de  refolütions , de  confeflera  en  fuite  qu’il  y ^ 
a beaucoup  de  chofesà  dciirer  dans  la  Icien* 
ce  ordinaire  des  Defîrs.  Car  outre  que  l’on 
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dcdrc  le  bien  que  Ton  poifede , ôc  que  le  mal 
mefmc  fc  fait  quelque-fois  fouhaiter*)  Il  cil 
certain  que  cette  définition  confond  le  Dé- 
fit auec  l’Amour,  & qu'elle  ne  marque  au- 
cune différence  effcntielle  qui  les  puifïc  di- 
ftinguerTvn  de  l'autre.  Car  fi  le  Bien  pour 
eftre  abfent  excite  le  Défît , il  faudra  que 
l’on  ceffe  d’âymcr  le  Bien  quand  il  s’abfeii- 
tera  ÿ que  l’Amour  fe  change  alors  en  Dé- 
fit , ou  que  l’Amour  àc  le  Défit  ne  fafient  . 
qu’vne  mcfmc  paffion  5 qiioy  que  ce  foit 
vue  chofe  inouïe  parmy  les  Philofophes  que 
deux  efpcces  fe  confondent  en  vnc,  &quc 
l’on  celle  d’aymer  vn  bien  pour  n’eftre  plus 
prefenc.  loint  que  l’Abfcnce  ne  femblc  pas 
eftre  le  véritable  objet  du  Défit , ny  mefmcs 
en  faire  partie  , comme  quelques  -vns  ont 
penfé  î puis  qu  elle  n'a  rien  en  foy  qui  foit 
capable  d’attirer  l’ Appétit  aellejcftant  plu- 
ftoft  vn  mal  qu'vn  bien  : Et  partant  le  Dé- 
fit ne  pouuant  auoir  d’autre  objet  que  la 
Bonte, & le  mouucment  qu’il  fait  vers  elle 
deuant  eftre  femblable  àceluy  de  TAmour, 
il  faudra , contre  les  maximes  de  laplus  faine 
Philofophie , que  ce  ne  foient  pas  deux  paf- 
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(ions  differentes , & que  T Amour,  le  Defir,6c 
la  loye  mefmG  , ne  foient  quVnc  mefme 
choie. 

Or  cette  confulîon  a pris  fon  origine  de 
ce  que  l’on  a definy  ces  pallions  en  termes 
tro  P generaux , & que  l’on  n*a  pas  fpecifié  la 
différence  du  mouucmcnt  qui  eft ‘propre  à 
chacune  : Car  puifque  toute-*leur  clfencc 
conlide  dans  le  mouuement , il  faut  h elles 
font  differentes  entr’ellcs , que  ce  foit  par  la 
diuerlité  des  mouuemcns , & que  leurs  défi- 
nitions expriment  l’agitation  particulière 
qui  fc  trouue  en  chacune  d’elles. 

Pour  trouuer  donc  celle  du  Defir  , il  faut 
fuppofer  que  cette  Pallipn  vient  toûjours 
apres  l’Amour  ; parce  qu’on  ne  defire  que 
les  chofes  que  l’on  croit  ellre  bonnes  } Et 
quand  les  mauuaifes  excitent  nos  defirs, 
c’eft  toujours  fous  la  figure  & l’apparence 
du  bien  : Car  la  mort  que  recherche  vn  mal- 
heureux luyfcmblc  eftre  le  port  & la  fin  de 
fesmilcres,  le  péril  ell  aux  hommes  de  cou- 
rage lafource  de  la  gloire  ÔC  dç  l’honneur^' 
enfin  tout  le  monde  deûrc  l’cfloignement 

du 
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du  mal , parce  que  c cft  vn  bien  d’en  cftrc 
dcliurc. 

LeDefîradoncle  Bien  pour  objet,& par 
confequent  il  vient  toûjours  apres  l’A- 
mour , puifquc  l’Amour  eft  le  premier  mou* 
uement  quci’amc  fait  vers  le  Bien.  En  effet 
fi-toft  que  r Appétit  a receu  l’image  & l’Idcc 
du  Bien  , il  fe  meut  vers  elle  s’y  vnit  au 
mefme  inftant , parce  quelle  luy  elt  prefen- 
te  J Et  cette  vnion  fait  la  paflion  d’Amour, 
comme  nous  auons  dit  aillieurs.Mais  parce 
que  cette  vnion  ne  fait  pas  toûjours  vue 
parfaite  pofïcfTion;  foit  àcaufe  que  le  bien 
ne  fc  prefente  pas  tout  entier  > foit  parce 
qu’il  y a des  chofes  qui  outre  cet  eftre  Idéal 
qu’elles  ont  dans  la  penféc,en  ont  vn  autre 
reel  & véritable  qui  demande  auffi  vnc 
vnion  réelle:  Quand l’acae a reconnu  qu’el- 
le ne  iouïftpas  entièrement  du  bien  qui  luy 
cft  reprefente , elle  ne  fc  contente  pas  de  ce 
premier  mouucmcnt  qu’elle  a fait  vers  lu 7, 
ny  de  s’eftre  vnie  à fon  Idée  ; elle  le  cKerche 
•hors  d’clle-mermc  , & forme  cette  paflion 
que  nous  appelions  Delîr. 

Cela  cftant,  il  eft  iaede  de  conceuoir  quel 
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cil  le  mouucmenc  donc  l’Appccic  cil  agité 
en  ccctc  rencontre  : Car  dans  l’Amour  il  le 
porte  tout  droit  vers  ITdée  du  bien  , mais 
dans  le  Dcfiril  fcmblc  la  quiter,  & comme 
s’il  vouloir  fortir  hors  de  (by  , il  s’dlance 
vers  l’objet  qui  eft  ablcnt.  C’eft  pourquoy 
il  y a grande  apparence  que  ces  deux  mou- 
uemensfe  font  l’vn  apres  l’autre, principa- 
lement s’ils  font  violens  : Car  chacun  re- 
.müant  l’ame  toute  entière,  & la  pouffant  en 
des  chemins difFcfens, il  femble  qu’ils  ne  fc 
. puilfenc  rencontrer  enfemble  &c  qu’il  faut  de 
necefticé  que  l’Appetit  s’vnilfe  première- 
ment au  bien  imagine,  puis  qu’il  s’ellance 
vers  luy  s'il  eft  abfent  j Et  qu’apres  il  repren- 
ne fon  premier. cours,  retournant  ainlî  de 
l’vn  à l’autre  de  moment  en  moment.  En 
effet  nous  expérimentons  que  les  Defirs  ne 
paroilfent  dans  l’amc  que  comme  des  ef- 
clairs  *,  que  ce  ne  font  que  des  fccoulfcs  8c 
des  edans  qu’elle  fc  donne  ; Et  que  toute 
leur  duree  dépend  du  redoublement  & des 
frequentes  reprifes  qui s’en  font. 

C’eft  pourquoyon  les  peut  définir  exa- 
ékemenc  endifant , que  ce  font  des  Afotme- 
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mtns  Je  appétit , par  le/^ueb  Pâme  sejlana 
*vers  le  hien  abfcnt  s dejfein  de  s en  approcher 
desvniràliéj. 

Il  ne  faut  pas  j^uftânt  s’imaginer  que 
l’Appctic  en  s’Eflan^ant  ainfi , forte  de  Tes 
bornes  naturelles  , ic  qu'à  la  manière  des 
corps  animez,  il  palTe  d Vn  lieu  à l’autre  pour 
s’approcher  du  bien  qui  eft  efloigne.  Toute 
cette  agitation  fe  fait  en  luy-mcfme,  com- 
me nous  auons  dit  au  difcours  de  l’Amour; 
Et  quoy  qu’il  femblc  Ce  vouloirjettcr  en  de- 
hors , il  ne  fait  autre  chofe  que  heurter 
Tes  limites  & pouffer  fes  parties  comme  des 
flots  qui  battent  le  riuagç  fans  pouuoir  paf- 
iêrplusauant. 

Mais  puifque  Tame  ne  fort  point  en  effet 
hors  d’elle-mefme , & qu’elle  ne  s’approche 
point  par  confequent  du  bien  defîrc  5 on 
pourroit  demander  que  luy  peut  fernir  le 
mouuemcnt  qu’elle  fait  en  cette  rencontre. 
Certainement  il  faut  confefTer  que  bien 
fouuent  il  luy  efl  inutile  : S’il  ne  pafTc  dans 
les  facultez  qui  pcuuent  porter  l’animal  vers 
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le  bien , èc  le  luy  faire  poflcdcrj  il  ne  luy  Icrti 
de  rien  : Car  la  nature  n'a  donne  à TAppetit 
la  puidancc  de  fc  mouuoir  ain(i  ,que  pour 
‘ inlpirer  le  mefme  mouucmcnt  aux  faculccz  ■ 
qui  font  fous  fa  diredion  : L’agitation  qu’il 
fc  donne  eft  l’idcc  de  celle  que  les  vertus 
motrices  doiuent  faire  au  dehors5  c'eft  com- 
me le  crayon  &C  'le  deffein  de  l’ouuragc 
qu’elle  doit  acheucr  dans  les  organe^.  Mais 
s’il  en  demeure  là,  ce  font  des  fecoufTcs  Ôc 
des  faillies  vaines  inutiles  ; ce  font  des 
mouucmens  imparfaits  & des  defirs  infor- 
mes qui  ofFencent  en  quelque  façon  la  Natu- 
re : D’autant  que  les  ayant  dedinez  pour  l’a- 
ction, ils  deftruifent  l’ordre  & le  commerce 
qu’elle  a cdably  entre  les  facultez  de  l’amc , 
quand  il  ne  les  poulTcnc  pas  à la  fin  qu'elle 
Icura  propofcc. 

En  effet  il  y a vn  fi  grand  rapport  &:  vn 
ordre  fi  cfTcnticl  entre  le  Defir  èc  la  louiflan- 
cc , que  l’on  ne  forme  iamais  de  Dclîrs  pour 
les  chofes  que  l’on  croit  eftre  impofiiblcs  : 
parce  que  l’ame  n’a  point  alors  de  but  ny 
de  vifec  pour  agir  , àc  qu’elle  ne  fçauroit 
produire  aucune  aâiuu , fi  elle  na  quelque  ' 
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motif  qui  l’cxcitc  üc  quilcfbranlc  jpuifquc 
la  fin  clt  la  première  de  toutes  les  caufes,  &C 
celle  qui  leur  donne  l’efficace  le  mouuc- 
ment. 

le  fçay  bien  qu’il  y a beaucoup  de  cho- 
fes  que  Ton  recherche  inutilement,  & que 
Tonne  peut  iamais  acquérir, quelque  loin 
& quelque  trauaibque  Ton  y puifTc  appor- 
ter, Mais  c’eft  que  Ton  ne  confidere  pas  les 
empefehemens  Sc  les  obftacles  qui  s’y  doi- 
uent  rencontrer  : Et  fi  la  raifon  les  propofe 
quelque-fois,  & que  contre  Tes  aduis  on  faf- 
fe  encore  des  fouhaits  pour  clics  5 ce  defor- 
dre  vient  de  l’imagination  qui  fc  figure  le 
plus  fouucnt  que  les  chofes  font  faifableS) 
qui  le  perfuade facilement  à TAppetit , & y 
fait  naiilre  apres  ces  defirs  vains  6c  chimé- 
riques,donc  nous  venons  déparier. 

La  difficulté  cft  bien  plus  grande  à fça- 
uoir,commcnt  (c  peut  faire  cet  Eflancemer, 
quand  le  Dcfirfe  mefle  aucc  la  Crainte,  la 
Douleur  &lcs  autres  paffions , où  Tamc  fc 
retire  au  dedans  & rentre  pluftoft  enfoy- 
mcfme  qu  elle  ne  fcmblc  en  (brrir. 

Ooüj 
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On  pourroic  croire, que  ces  mouuetnens 
(c  foncîVn  apres  l’autre, comme  nous  auons 
dit  qu’il  arriuoic  dans  l’Amour  j qu’apres 
que  la  prcfencc  du  mal  à fait  retirer  l’ Ap- 
pétit , le  Delir  le  repoufle  en  dehors  pour 
chercher  le  bien  qui  luy  doit  venir  de  l’cf- 
loignemcnt  du  malj  Et  qu’il  fc  fait  ainlî  de 
moment  en  moment  vn  flux  ôc  reflux  con- 
tinuel de  toutes  ces  pafllons.  Mais  ie  m’i-' 
magine  que  cela  n'arriuc  pas  toûjours  ainfi  5 
Et  qu’en  fuyant  mcfme  , l’amc  peut  faire  le 
mouucment  que  le  Defîr  demande, fans 
qu  elle  foit  obligée  de  retourner  fur  fes  pas: 
Comme  celuy  qui  fuit  s’efloigne  en  mefme 
temps  de  Ton  cnnemy&  s’approche  des  lieux 
où  il  croit  eftre  en  feurctc  : Aufli  cft-il  vray- 
fcmblable  que  l’Appetit  en  fe  retirant , peut 
cuiterle  mal  & rechercher  le  bien  tout  en- 
femble  i Et  que  les  mcfmcs  efforts  & les  mef- 
mes  eflancemens  qu’il  fait  pourhafter  fa  fui- 
te , peuuent  encore  feruir  aformerles  deflrs 
qu’il  a de  pofTeder  le  bien  qu’il  s’y  cft  figu- 
té,  Er  alors  il  tafehe  de  fortir  horsdefoycn 
lamefnic  forte  que  quandiln’yaquclc  bien 
tout  pur  qui  l’attire  à luy  : Car  l’amccft  ü 


Digitized  by  Google 


b V D E s I R , C H A P.  V. 
fort  troublée  par  la  prdcncc  du  mal , c^u'il 
luy  fcmblc  que  ce  n’cft  pas  afltz  tic  ic  Uir 
àc  de  s’en  cfloigner  j qu’il  faui  qu’t  lie  ic 
cache  &fc  defrobeàellemeimc  j tt  qu’t  lie 
peut  en  précipitant  fa  fuite,  pafler  pai  dtllus 
fes  bornes  &c  fortir  hors  de  ioy , comme  clic 
fait  encourant  apres  le  bien.  Mais  c’eftvnc 
erreur  que  ces  Paifions  infpircnt  facileme  nt 
dans  vnc  puiifance  aucugle  &c  qui  ne  fc  con- 
duit pas  parlaraifon:Q^lque  effort  qu’elle 
faflc,ellc  demeure  toûjours  en  fes  propres 
limites, & ne  quite  point  les  lieux  qu’elle 
croit  auoir  abandonnez.  Il  eft  vray  que  les 
Efprits  qui  fuiuent  fes  mouuemens  fe  reti- 
rent en  effet  au  centre  du  corps , & que  les 
autres  organes  font  faire  vnc  véritable  fuite 
à l’animal  qui  eft  furpris  de  cette  paffionj 
mais  tout  cela  eft  extérieur  à l’amc , & nous 
ne  parlons  icy  que  de  ce  qui  fe  fait  au  de- 
dans. 

Il  ne  refte  plus  pour  l’entier  cfc  la  ire  iffe- 
mcntde  la  définition  que  nous  auons  don- 
née, que  d’examiner  fi  le  £/en  Ahfent  eft  le 
véritable  objet  du  Dcfir  3 car  nous  auons 
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propofcau  commencement  de  ce  difeours 
deux  objeâ:ions  a(Tez  conddcrables , qui 
fcmblent  prouuer  le  contraire  j veu  qu’il 
cft  certain  que  l’on  dedre  quelque-fois  les 
chofes  dont  on  jouïd  ; Et  que  l’Ablencc 
edant  vn  mal,  cft  pluftoft  capable  d’efloi- 
gncrl’Appctit  que  de  l’attirer  a elle:  De  for- 
te qu’il  faudroit  en  ce  cas  , que  l’objet  du 
Dcdr  ne  fuft  pas  différent  de  ccluy  de  l’A- 
mour , &C  partant  que  toutes  deux  ne  fuf- 
fent  qu’vne  mefmc  PalTion. 

Pour  la  première , nous  auons  deda  mon- 
ftre  aux  difeours  prcccdens , que  quand  on 
dedre  le  Bien  que  l’on  poftede , on  s’y  dgurc 
toûjours  quelque  chofe  dont  on  ne  jouïft 
pas  encore } foit  que  la  plus  part  des  biens  ne 
îeprefentans  pas  tous  entiers,  il  y a toûjours 
quelqu’une  de  leurs  parties  qui  manque  ; 
foit  que  leur  polTefllon  ne  deuant  pas  cftrc 
de  longue  duree,  on  en  dedre  la  continua- 
tion comme  vn  bien  qui  cft  encore  à ve- 
nir. 


Pour  lajTecondc,  il  faut  dire  que  bien 
qu’il  foit  véritable  que  l’Abfencc  n’attire  pas 

l’Appctic 
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l’Appetic  &qucccfoit  la  feule  Bonte , il  ne 
s'enfuie  pas  pourtant  que  rAmour&  le  Dé- 
fit ayent  vn  mefme  motif,  ny  que  tous 
deux  nefaffent  qu'vne  mefme  pamon.  Car 
outre  qu’il  fcmble  que  le  mouuement  ne  ti- 
re pas  toûjours  fon  efpece  du  but  de  la 
fin  où  il  tend , mais  encore  du  milieu  par  où 
il  palfc  pour  y paruenirj  comme  l’on  peut 
iiigcr  par  le  mouuement  Circulaire  qui 
n’ell  different  du  Droit  que  parce  qu’il  fc 
fait  fur  vnc  ligne  courbe  y Et  que  pour  cet- 
te raifon  quand  ces  deux  Paffions  auroient 
vn  mefme  objet,  elles  ne  laifferoicnt  pas 
d’eftrede  differente  efpece  àcaufe  du  diffe- 
rent chemin  qu’elles  prennent  pour  y arri- 
uer  : Il  efl  certain  que  dans  les  chofes  Mo- 
rales , les  conditions  & les  circonflances  qui 
font  eflrangeres  à l’objet,  diuerfifient  le  mo- 
tif des  allions  5 Et  que  l’Abfence  du  Bien 
donne  vn  autre  mouuement  à l’Ame  que 
ne  fait  la  Bonte  toute  feule.  Car  bien  qu’el- 
le  tafehe  toûjours  de  s’vnir  au  bien  quelle 
connoift  5 s’il  n’eft  pas  prefent , il  faut  qu’el- 
le adjoufte  vn  autre  deffein  à cette  premiè- 
re inclination , ÔC  qu’elle  ait  foin  de  s’appro- 

Pp 
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cher  de  ce  qui  eft  efloigne  d’elle,  aupara- 
uanc  que  de  s y pouuoir  vnir  &dcn  auoir 
vnc  parfaite  jouïïTance.  De  forte  que  le  vé- 
ritable Motif  du  Defir  eft  l’approçhc  que 
doit  faire  ramc,ÔC  non  pas  Tvnion  ny  la 
iouiïTance  > celle-là  feruant  de  motif  à l’A- 
mour , 6c  celle-cy  au  Plaiftr  comme  nous 
auons  dit  aillieurs.  C’eft  pourquoy  l’Appe- 
tit  s’agite  de  diuers  mouuemens  en  toutes 
CCS  Paftions  ; car  dans  celle-cy  il  s’cftance  6c 
fc  jette  hors  de  luy-mefme  > dans  l’Amour  il 
s’attache  à l’Idée  du  Bien , 6c  dans  le  Plaifir  il 
fe  relpand  fur  eUc. 
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Qjêd  eft  le  momement  des  Humems  ^ des 
Efprits  dam  le  jDefir* 

I I I.  P A R T I E. 

- t 

Vis  que  le  mouucmcnt  des  Ef- 
prics  eft  conforme  à celuy  de 
rAppccit , il  ne  fera  pas  mal-aylc 
de  dire  comment  ils  font  agitez 
en  cette  PalTionj  apres  auoir  monftrc  que 
l’Appctit  fe  deftourne  en  quelque  forte  de 
ridée  du  Bien  pour  fc  jetter  vers  l’objet  ab- 
fent.  Car  l’Amour  qui  deuance  toûjours  le 
Dclîr,  les  ayant  tirez  du  cœur,  & les  ayant 
portez  à l’imagination  pour  les  vnir  à l’I  m a- 
ge  du  Bien  qu’elle  s'eft  formée  , le  Dellr 
vient  apres  qui  les  retire  ÔC  les  jette  en  de- 
hors pour  s’approcher  du  bien  qu’eUe  penfc 
eftre  efloigné.  Et  delà  vient  que  le  vifage 
s’enfle  ôc  deuient  rouge  5 que  les  yeux  s’a- 
uancent  ÔC  fcmblent  vouloir  foriir  de  leur 
placcilcs  Eiprits  quis’efehapent  cntraifnaut 
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aucc  eux  les  parties  les  plus  mobiles  , SC‘ 
pouiTanc  celles  quiredftencàleur  forcie. 

Maison  pourroic  demander, fi  l’Appetit 
ne  fort  point  en  effet  hors  de  foy , en  cft-il 
de  mefme  des  Efprits  î Eft-ce  affez  qu’ils 
viennent  comme  luy , heurter  leurs  limites 
& qu’ils  s’arreftent  apres  ce  vain  effort  ? 
Certainement  la  plus  grande  part  ne  pafTc 
pas  outre:  Comme  ce  font  les  premiers  or- 
ganes de  l’ame,  & fans  leiquels  elle  ne  peut 
faire  aucune  action  parfaite  5 elle  les  retient 
tant  qu’elle  peut , 6c  eux  auffi  ne  fe  fe parent 
d’elle  que  par  vne  grande  violence.  Car  s’ils 
font  animez  comme  il  eft  vray-femblable , 
ou  s’ils  font  de  ces  infirumens  qui  veulent 
efire  toûjours  vniz  à leur  principe  j iis  ne 
peuuent  s’efloigner  de  l’ame  fans  fe  perdre  : 
Et  quand  cela  arriuc,  il  faut  que  ce  foit  con- 
tre leur  deffein , puifque  chaque  chofe  tra- 
uaille  à fa  conferuation.  Quant  le  Défit  les 
pouffe  donc  à la  furfacc  du  corps,  TAme  qui 
eft  contrainte  de  demeurerdansfes  limites, 
y retient  auffi  les  Efprits  ; mais  cela  n'em- 
pefehe  pas  qu’il  ne  s’en  efchappc  quelque 
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partie , & que  rimpetuofite  de  leur  mouue- 
ment  ne  les  jette  au  delà  des  bornes  qui  leur 
ont  efte  preferiptes.  Ce  font  des  corps  fi 
fluides  qu*à  la  moindre  agitation  ils  s’clcar- 
tent  ôc  fe  defrobent  î ils  penctrent  par  tout, 
il  n y a point  d’obftacles  qui  les  puifle  arre- 
fter:Et  bien  qu’entant  qu’ils  (ont  organes 
dd’ame,  ils  ayment  d’eftre  auec  elle  5 neanc- 
moins  comme  ce  font  des  corps  fubtils  6C 
dcflicz  qui  ont  grande  affinité  auec  rair5lcur 
première  inclination  eft  de  fc  dcliurer  de  la 
prifonoùils  font  enfermez,  & de  quiter  le 
meflange  des  chofes  groflieres  & impures, 
pour  s'vnir  à celles  qui  leur  font  fcmblables , 
Mais  il  eft  encore  vray  qu’ils  fortent  bien 
fouuent  par  le  commandement  derame,qui 
ne  pouuant  quitter  le  corps  qu’elle  anime, 
les  enuoye  pour  exccuter  fes  deffeins , & 
caufe  ce  tranfport  & cette  influence  des 
Efprits , dont  nous  auons  tant  parle  au  dif- 
cours  de  l’Amour  d’inclination. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  tous  les 
Délits  en  pouffent  pas  ainfi  les  Efprits  aux 
parties  extérieures  $ il  y en  a mefme  qui  ne 
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les  agitent  pas , comme  ceux  qui  fe  forment 
dans  la  plus  haute  partie  de  lame  dont  les 
allions  n’ont  point  befoin  d*organes.  Il  cft: 
vray  que  ces  defirs  ny  peuucnt  demeurer 
long-temps  fans  que  les  Efprits  foienc  cf- 
meus  : Car  l’Imagination  cil  h proche  de 
l’Entendement,  qu’enfin  elle  dcfcouurc  toû- 
jours  quelque  partie  de  ce  qui  s’y  fait  *,  Et 
pour  lors  trauaillant  fur  les  i Jees  quelle  cm 
a rcccucs , les  Efprits  accourent  à Ion  ferui- 
ce , èc  agitent  le  corps  dans  les  plus  fecretes 
adions  de  la  volonté:  C’eft  pourquoy  dans 
les  palTions  les  plus fpiritucllcs,  qui  dcuroict 
eftre  cachées  à toutes  les  puiflanccs  infe- 
rieures , nous  voyons  qu’elles  y prennent 
part,  èc  qu’elles  altèrent  fcrifiblemcnt  le 
corps. 

De  ces  Defirs  mefme  qui  fc  font  dans 
l’Appctit  fcnfitif  , il  y en  a qui  ne  deman- 
dent point  l'alTiftancc  des  fens  extérieurs: 
Car  quand  on  defire  vn  bien  qui  n’cft  plus 
ou  qui  cft  fort  cfloigné  , vous  ne  voyez 
point  que  les  oreilles  ny  les  yeux  foient  em- 
ployez à fa  recherche  ; L’ame  y trauaillc 
toute  feule  , ôc  pour  lors  aulTi  les  Efprits 
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qu’ellcpouflc,,  n abordent  point  ces  orga- 
nes } ils  fc  jettent  feulement  dans  la  iub- 
ftancc  du  cerueau , & s efeartent  dVn  cofte 
&d  autre  fans  apporter  aucun  changement 
aux  parties  extérieures. 

Enfin  c*eft  ynechofcaireurécqucleDc- 
fir  qui  accompagne  la  Crainte , l’Aucrfion 
de  les  autres  pâmons  qui  fuyent  ce  qui  cfi: 
nuifiblc  , ne  porte  pas  les  Efprits  au  de- 
hors, comme  ceux  qui  recherchent  le  bien 
tout  pur  ou  qui  veulent  attaquer  le  mal:  Au 
contraire  il  les  retire  en  dcdas;pourle  moins 
fi  ce  n’eft  luy  qui  leur  donne  ce  mouue- 
ment , il  n’y  refifte  pas  ôc  fuit  Timpetuefite 
dont  les  Efprits  font  emportez.  Mais  il  eft 
certain  aulTi  que  quand  ces  lafehes  paffions 
les  ont  ramenez  au  cœur,  le  Dcfir  les  eflan- 
ce  encore  au  delà,comme  s'ils  deuoient  paf- 
(cr  outre  i Et  qu’incontinant  apres  ces  pre- 
mières les  rappellent, faifant  ainfi  vn  long 
combat  de  mouucmens  contraires  qui  cau- 
fe  ce  grand  trouble  6c  cette  agitation  vio- 
lente qu'alors  on  fent  dans  les  entrailles. 

Il  faudroit  maintenant  voir  fi  le  Dcfir  di- 
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lace  les  Elprics , s*ii  les  pouffe  auec  violence 
. &;auec  efgalité,  enfin  s’il  ne  remue  que  le 
fang  le  plus  pur  Sc  les  humeurs  les  plus  dou- 
ces qui  foientdans  les  veines  y comme  nous 
, auons  monftrc  qu’il  fe  faifoic  dans  l’Amour. 
Mais  apres  auoir  remarque  que  le  Defir  fe 
mefle  auec  toutes  les  Paffions  ; qu’il  fe  crou- 
uefouuenc  auec  la  Douleur  & la  Crainte 
qui  refferrenc  les  Efprics , & fouuent  auec 
l’Amour  & la  loye  qui  les  eftendentî  qu’il 
accompagnetoûjours  la  Cholere  toute  tur- 
bulente ôc  impetueufe  quelle  efl , & où  les 
humeurs  les  plus  malignes  font  agitées  : On 
.confeffera  que  toutes  ces  fortes  de  mouuc- 
mens  luy  font  indifferentes , qu'il  s’accom- 
mode auec  toutes  5 Et  que  tantofl  il  dilate  les 
Efprits , tantoft  il  les  relfcrrc  ; que  par-fois  il 
les  pouffe  auec  confufîon  Sc  vehcmencc, 

Î>ar- fois  auec  ordre  & modération,  fuiuanc 
a nature  des  Paffions  auec  Icfquelles  il  a fait 
alliance.Neantmoins  cela  n’ofte  pas  toute  la 
difficulté  : Car  puifque  le  Defir  prefuppofe 
toujours  l’Amour  , il  femble  que  cous  les 
mouuemens  qui  accompagnent  cette  Paf- 
fion,fe  dciuenc  trouuer  dam  le  Defir  , &C 

que 
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que  par  confcqucnt  les  Efprics  y font  agitez 
delà  force  que  nous  auons  dit.  Mais  outre 
que  nous  n’auons  pas  parlé  en  ces  lieux-là 
de  TAmour  en  general , mais  feuleménc 
de  celle  que  la  beauté  infpire  j il  eft  certain 
que  la  plus  parc  des  paflîons  fe  forment  fuc- 
ceiTiuemcnc , & qu*apres  que  l’Amour  a di- 
late les  Efprits , il  s’en  peut  efleuer  d’autres 
qui  les  relTerrerontjaufquelles  le  Defîrs’allie' 
ra.  D’ailleurs  comme  l’efmotion  de  l’amc 
précédé  celle  des  Efprits  , il  fe  forme  fou- 
uent  des  palTions  où  les  Efprits  ne  font  point 
cfmeusjparce  que  l’ Appétit  s’agite  auec  tant 
de  vitefle  , àC  palTe  Ê promptement  dVnc 
palTion  à l’autre , qu’ils  n’ont  pas  le  temps  de 
fuiurc  fes  mouuemens,  & u’obciïTcnt  qu’à 
la  derniere  & à celle  qui  eft  la  plus  vehe- 
mente.  C’eft  ainE  que  l’Amour  fe  peut  méf- 
ier auec  le  Défit  fans  donner  aux  Efprits  le 
mouuement  qu’ils  auroient  fi  elle  cftoit  tou- 
te feule , ou  fi  elle  occupoic  plus  fortement 
& plus  long-temps. 

Mais  fuppofeque  l’Amour  les  dilate,  Sc 
que  le  Defirfe  joigne  auec  elle,  n’y  appor- 

Qa. 


Digitized  by  Google 


joé  JL  E S C H X R A C T E R E s 
tcra-t*ü  aucun  changement  ? Certainement 
comme  rame  void  que  le  bicneft  abfent  àc 
qu  elle  ne  le  polTede  pas  en  c£Fet , il  faut 
qu*cllc  perde  quelque  chofe  du  delTein 
qu  elle  auoit  de  s ouurir  & de  s*eftendrc 
poursVnirà  fon  idée , Se  qu'elle fe  recueille 
pour  courir  plus  promptement  vers  luy  ; 
De  forte  qu’il  eft  vray.femblable  qu’elle  ne 
relTerre  pas  les  Efprits  dans  cette  paflion , 
comme  elle  fait  dans  la  peur  > mais  qu’elle 
les  reliniil:  & les  ramade  vn  peu  en  les  pouf- 
fant vers  le  bien  abfent.  LaifTons  ces  matiè- 
res qui  pour  eftre  trop  fubtiles  Se  trop  ob- 
(cures  fe  dérobent  à la  veuc  Se  lalTent  l’elprit) 
Et  cherchons  les  caufes  des  Charaâcres  que 
nous  auoQs  marquez.  ^ 
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Les  Caufesdes  Chàraideres  du 
Defir* 

IV.  PARTIE. 

* Amour  & le  Dcfir  eftant  les  plus 
generales  Payons  qui  foient 
en  lame , font  aullî  les  plus  fé- 
condés en  aeStions  : Mais  fî  l’on 
veut  auoir  cfgard  aux  caufes  qui  font  les 
plus  proches  de  leurs  effets  , on  confefTe- 
ra  que  le  Defir  cft  plus  agiflànt  *,  Et  que 
toutes  les  atfHons  humaines  , bien  qu  el- 
les viennent  de  l’Âmour  comme  de  leur 
première  fource  , (cmbicnt  tirer  leur  ori- 
gine du  Défit  comme  de  leur  caufe  plus 
proche  6c  plus  fenfiblc  ; De  forte  que  l’on 
peut  dire  que  l'Amour  en  cft  comme  la  fe- 
mence,  mais  que  le  Dcfir  en  cft  la  tige  ou 
le  tronc  qui  donne  à tous  les  rameaux  la 
vicÔclcmouucmcnt.  Q^y  qu’il  en  foit, 
nous  n'auons  pas  entrepris  de  rendre  raifon 
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de  tous  les  effets  que, cette  paffion  produit  ; • 
Ce  (era  afTcz  d’en  examiner  les  plus  gene- 
raux & les  plus  ordinaires}  Et  de  chercher . 
premietement  ce  qui  la  rend  Importune, 
Impudente , Lafchc  6c  Inquiété  j pourquoy 
clic  n'a  point  de  bornes, ÔC  commcntcllc  s’ir- 
rite parla  difficulté. 

Il  cil  donc  véritable  que  ccîuy  qui  dcfîrc 
ardemment  quelque  chofe  fc  rend  facilc- 
tnent  Importun  ^ parce  que  la  violente  paf- 
fion  qu’il  a de  l’obtenir  Ja  luy  fait  recher- 
cher aucuglcmcntjfans  côlîdcrcr  les  pcrfbn- 
ncs  àc  fans  examiner  le  temps  ny  les  lieux 
qui  pourroient  cfire  fauorablcs  àfbn  deffein: 
11  la  pourfuit  par  tout,  il  la  demande  con- 
tinuellement) Et  comme  fi  tout  le  monde  de- 
uoit  contribuer  à Tes  plaiflrs,  il  follicitc , il 
preffe,il  lafTc  tous  ceux  dont  il  penfe  tirer 
du  recours  6c  qui  peuucnt  le  faire  jouir  du 
bien  dcflrc.  Aufll  n’ayant  point  d’autre  pen- 
fcc  que  celle-là , 6c  fon  clprit  cftanc  conti- 
nuellement tendu  vers  cet  objet } la  raifon 
n’a  point  de  temps  pour  fe  faire  entendre, 
ny  de  force  pour  retenir  les  faillies  de  cette 
paffion  effrénée  > cUe  s'y  lai^e  mefinc  cm- 
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porter , ÔC  abandonne  ainfi  la  conduite  des' 
aâions  à des  puilTances  aueuglcs  àc  témé- 
raires. 

Et  c’eft  de  là  mcfme  que  vient  t Fmpuden^ 
ïiequi  accompagne  ordinairement  le  Defir: 
Car  comme  c’elt  vne  certaine  hardie iTc qui' 
fait  entreprendre  les  chofes  deshonneftes 
aucc  plaidr^ôc  qui  fait  mcfprifcr l’infamie 
qu’elles  pcuuenr  apporter , il  eft  certain  que 
ccluy  qui  eft  preflant  & importun  doit  cftrc 
Impudents  puis  qu’il  prend  des  libertez  qui 
font  contre  la  bienfeance , ôd.  qu’il  ne  craint 
point  le  blafmc  que  mérité  Ton  effronterie. 

Mais  fi  le  Defir  donne  de  la  hardieffe , 
comment  peut-il  rendre  vne  perfonne  Laf^ 
On  pourroitdire  que  cela  fc 
fait  en  diuers  temps}  que  par-fois  on  fe  fi- 
gure que  les  chofes  que  l’on  defire  font  faci- 
les à obtenir;  que  par-fois  il  y a de  grands 
obftaclcs  à furmonter  ; Et  qu’à  mefure  que 
ces  differentes  penfees  entrent  dans  lame, 
elles  y font  venir  la  hardieffe  ou  la  crainte , 
lefperance  ou  le  defefpoir.  Neantmoins 

Qq  iij 
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quoy  que  cela  foit  véritable , il  eft  certain: 
auiTi  que  la  HardiefTe  qui  fait  l’Impudence 
n’eft  pas  toûjours  incompatible  auec  la  Laf- 
chetCjSi  elle  n’apprehende  pas  rinfamic,ellc 
peut  craindre  toute  autre  chofe  *,  Et  l’on  ne 
fçauroit  douter  que  celuy  qui  follicitc  auec 
tant  d’cmprelTcmcnt  &C  auec  tant  de  fub- 
mülions  vne  perfbnne  qui  luy  eft  inferieure, 
n’ait  vne  hardiefle  bien  lafehe , &c  vne  impu- 
dence baife  &c  feruile. 

V Inquiétude  fmf>4tience  tirrefoîu-» 
tion^  font  encores  infeparables  du  Dcfir: 
Car  Tamequife  void  priuce  du  bien  qu’el- 
le s’imagine  luy  eftre  ncceflaire,  ne  peut 
auoir  de  repos  quelle  ne  l’ait  obtenu  j les 
momens  qui  en  retardent  la  jouiïTance  luyr 
fcmblent  eftre  des  années  Sc  des  ftcclcs}  les 
moindres  empefehemens  luy  paroiftent  de 
grands  obftaclcs  5 Et  tous  les  moyens  qu’elle 
trouue  pour  la  faire  pluftoft  jouir  du  bien 
délire , (ont  à (bn  aduis  foibles  & inutiles  : 
De  forts  que  formant  à tous  momens  de 
nouucaux  deftsins,  cntaftànt  dcftrs  fur  dé- 
lits, ôc  faifaat  croiftre  les  düËcultezparfcs 
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irrcfol  Ut  ions, elle  s'agite  & s'impatiente  fans 
cclTc,  6c  ne  trouue  pas  mcfme  dans  la  pof- 
fclTion  , la  fin  de  fcs  inquiétudes  , comme 
nous  auons  monftrcaudifcours  delà  loyc. 

Mais  d’où  vient  que  les  T^efirs  saccumu^ 
lent  çf  fe  multiplient  amfi\  Et  qu’à  la  maniè- 
re des  ondes  ils  fc  fuyucnt  6cfc  pouffent  l’vn 
l’autre}  qu’ils  s’augmentent  par  les  obftacles, 
6c  qu’ils  n'ont  point  de  bornes  qui  les  puif- 
fent  arrefter?  Il  eft  vray  que  la  plus  part  de 
nos  Defirs  font  de  cette  nature  qu’ils  ne  fe 
pcuuent  borner  ÔC  qu’ils  croiffent  à l’infiny } 
mais  il  y en  a auffi  qui  ont  leur  jufte  cften- 
duc  laquelle  ils  ne  paffent  iamais.  Pour  fça- 
uoir  la  caufe  de  cette  différence , il  faut  fup- 
pofer qu'ily  ades DefirsNccefTaires àla vie, 
6c  d’autres  qui  ne  le  font  pas  : Ceux-là  font 
communs  à tous  les  animaux  ôc  font  infpi- 
rczparla  Nature  î Ccux-cy  font  propres  a 
l’Homme,  ÔC  viennent  de fon opinion 6c de 
fon  choix  qui  ne  fe  porte  pas  feulement 
aux  chofes  neceffaires , mais  encore  aux  fu- 
perfluës.  Les  premiers  ont  leurs  bornes  cer- 
taines , parce  que  la  Nature  qui  les  conduit 
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cft  dctcrmincc  à vn  certain  but  d’où  elle  né 
s’efearte  iamais , àc  où  elle  trouue  Ton  re- 
pos quand  elle  y eft  arriuée  3 Mais  les  autres 
font  infinis,  dautant  que  la  volonté  dont  ils 
tirent  leur  origine  eft  vne  puifiance  vniucr- 
felle  qui  ne  fe  remplit  que  par  la  pofiefiion 
de  toutes  chofes  5 Et  qui  ne  pouuant  efire 
fatisfaitc  de  pas  vne,  court  inceflamment  de 
IVne  à l’autre  , 6c  forme  autant  de  defirs 
qu’il  y a de  biens  dont  elle  eft  priucc.  Ce 
n’eft  pas  pourtant  à dire  que  tous  les  Defirs 
qui  partent  de  noftre  choix  foient  infinis  5 
Quand  ils  font  réglez  par  la  droite  raifon,  ils 
ont  aufli  leurs  bornes  5 Et  l’on  peut  mefmc 
affeurer  qu’ils  font  aufil  naturels  6c  aufil  ne- 
celTaires  que  ceux  qui  feruent  aux  ne- 
cefiieez  de  la  vie  : Car  la  droite  raifon  n’e- 
ftant  rien  autre  chofe  que  ce  qui  eft  conue- 
nableà  la  naturede  l’homme, les  defirs  qui 
fbntreglez  par  elle,  luy  font  comme  natu- 
rels , 6c  d’autant  plus  necelfaires  qu’ils  fer- 
uent à la  plus  noble  partie  qui  foit  en  luy,’ 
Mais  cecy  appartient  à vn  autre  difeours.' 

Voyons  pourquoy  la  difficnlté imtt  le 
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2)^r.  Scroic-cc  point  qu’cn  cfloignant  la- 
me du  bien  dont  elle  penfoit  jouir  prom** 
ptement,  clleToblige  de  faire  plus  d’effort 
pours*cnr*approcher  ? Ou  bien  que  les  cm- 
pefehemens  luy  infpirant  de  nouucaux  def- 
feins , luy  donnent  auffi  de  nouueaux  fu- 
jets  de  Defirs  , qui  s’vniffant  aux  premiers 
font  paroiftre  la  paffion  plus  grande  ? Mais. 
CCS  raifons  ne  font  pas  vniuerfellcs , car  elles 
fuppofent  que  l’on  fouhaitc  toûjourslcbien 
auparauant  que  les  empefehemens  fc  pre- 
fententi  Et  cependant  ilcft  vray  que  la  Dif- 
ficulté & la  Dcffcnccfontfouucnt  naifircle 
Defîr  de  certaines  chofes , que  l’on  n’auroit 
point  recherchées  quelque  defirables  qu’el- 
les fuffent , fi  elles  n’auoicnt  cfté  difficiles  6c 
deffenducs.  Il  faut  donc  dire  que  la  premiè- 
re fourcc  de  cét  effet  vient  de  l’inclination 
naturelle  que  l’Homme  a pour  la  liberté  ÔC 
pour  fa  propre  excellence  5 car  cftant  vn  . 
animal  naturellement  libre  ôc  glorieux , il 
croit  que  la  Difficulté  luy  reproche  fon  im- 
puiffancc , ÔC  que  la  Deffencc  blcffc  fa  liber*  ' 
té:  Ceft  pourquoy  quand  l’vnc  ou  l’autre 
fe  prefente  5 il  fc  fouficue  contre  elle  } Et 
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pcnfc  qu*cn fc portant  vers  le  bien  quelles 
luy  concèdent, il fe conferuc  les  auantages' 
qu’il  a reccus  de  la  Nature.  Voila  pour  cc 
qui  regarde  les  Avions  Morales, examinons 
maintenant  les  Charaideres  Corporels. 


Il  y en  a de  deux  forces  comme  nous 
auons  défia  dit  jles  vns  fc  font  par  le  com-> 
mandement  de  l'amc  > les  autres  font  pure- 
ment naturels  & viennent  par  ncccflitc. 
Les  premiers , font  les  Yeux  auancez  & les 
Regards  prefians  , le  Trcmouficmcnc  de  la 
langue , l’Eau  qui  vient  à la  bouche , les  di- 
uerfes  Inflexions  de  la  voix , le  Difeours  àc 
le  Silence , l’Agitation  &c  le  Mouucmcnc  du 
corps. 

Les  Teux  Us  Regards  qui  font  pro- 
pres aux  Defirs  ,nc  font  pas  feulement  fi-- 
xcs  ôc  attachez  à leurs  objets  > car  la  médi- 
tation &;  l’attention  d’efpric  les  peut  rendre 
tels  j mais  il  y a encore  vne  certaine  ardeur 
& viuacité  qui  les  auance  en  dehors  & fem- 
blc  les  jeteer  fiir  là  chofe  dcfircc  : Cc  qui 
n’airiuc  pas  à ceux  qui  mcdiceQC  donc  les 
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yeux  s’enfoncent  &C  deuiennent  obfcurs/ 
comme  enlcigne  Ariftote,  ficcommenous 
dirons  en  fon  üeu.  Ces  regards  donc,quc  Ics^ 
Latins  nomment  fî  heureufement  Infidntes, . 
Procaces , Deuorantes , c*cft  à dire  preilâns» . 
auides , &:  deuorans  ; d*où  mefme  eft  venu 
cette  vulgaire  façon  de  parler,  ille  mange 
des  yeux  pour  dire  qu’il  regarde  auec  ar- 
deur: Ces  regards  dis-je  font  les  véritables 
images  du  Dcfir  , qui  n’eftant  rien  qu’va, 
tranfport  & vne  faillie  que  l’amc  fait  vers 
le  bien , imprime  le  mefme  cflmccnicnt 
dans  les  y eux, qui  font  les  parties  les  pl  us  mo- 
biles &:  les  plus  obeïdantcs  qui  foiét  en  tout 
le  corps,  les  jettant  en  dehors  autant  qu’elle 
peut , Sautant  qu’elles  le  peuucnt  fouflfrir.  . 
loint  que  les  Elprits  qui  y accourent  abon- 
damment & qui  vculentibrtir , les  pouflenc 
en  auant  pour  fe  faire  palTage,  ÔC  les  rem- 
plilfent  de  l’efclat  &;  de  la  viuacite  que  l’oa 
yapperçoic.  

Le  *Tremouffement  de  la  Uengue  f Ean 
njünt  a la  bouche  (ont  des  effets  qui  fer- 
uent  à r Appétit  des  aiimeœ:  Car  lame  qui. 

Rr  ij 


Digitized  by  Google 


3I<5  L E S,,C  h a R acte  R es 
a vue  connoifTancc  fecrccc  de  ce  qui  ell  vtile 
à fcs  defTeins , fçachanc  que  le  Gouil  ne  Ce 
peut  faire  fans  humidité , 6c  que  le  mouue- 
ment  de  la  langue  ell  neceffaire  pour  faire 
defeendre les  ahmens  dans  Icftomach , fait 
venir  Teau  à la  bouche  Sc  remue  la  langue, 
quand  on  void  les  chofes  que  Ton  dehre, 
ou  que  l’on  en  entend  parler  > l’imagina- 
tion les  rendant  en  quelque  façon  prefentes, 
6c  faifant  faire  aux  organes  la  meime  choie  * 
qu’ils  feroient  û elles  eftoient  véritablement 
fur  la  langue. 

Mais  d’où  peut  venir  cette  Mrâ  ^ 

y^//7^îDefcendroit-elle  point  de  ces  glan- 
des qui  font  au  fond  de  la  bouche , dont  le 

Bal  vfageeft  de  receuoir  les  humeurs 
les  du  cerucau,&  de  les  relpandre  fur 
la  langue  afin  de  l’humedcr  ? il  ell  certain  > 
que  cela  fe fait  ordinairement  ainli , que 
le  mouuement  des  Efprits  que  le  Delir  amei-  . 
ne  en  ces  parties , ouure  les  palTages  ÔC  rend 
ces  eaux  plus  coulantes.  Mais  il  arriucaullt 
bien  Ibuuent  qu’elles  Viennent  de  Telia-  - 
mach, fojtpar  le  mo)rcn  de  ces  Elprits  cr^.  - 
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rahs  qui  y accourent  pour  faire  la  digeftion  » ‘ 
foie  par  la  contraction  de  Tes  fibres  qui  cf- 
praint  rhumeur  dont  elles  font  abreu- 
uces  &c  la  fait  monter  en  haut  > Car  elles 
fc  refierrent  quelque-fois  fi  fort  dans  les  De» 
firs, qu’elles  renuerfent  mcfmc  l’eftomach; 

Et  principalement'  aux  poilTons  qui  font 
tous  naturellement  gourmands , & qui  en 
pourfuiuant  trop  ardemment  leur  proye  le 
font  fortir  hors  de  (a  place > le  jettent 

quelque -fois^  jufqucs  dans  leur  bouche, 
^^oy  qu’il  en  foit»il  faut  croire  que  ces  deux 
eficts  appartiennent  au  Defir  des  alimens,ôc 
que  l’ame  a quelque  raifon  de  les  employer 
à cét  vfage  : Mais  quand  elle  les  fait  feruir  ' 
aux  autres  Defirs, comme  il  arriue  bien  fou- 
uent , c'eft  vne  erreur  qui  vient  de  fon 
aueuglement  fie  de  fa  précipitation  , fie  qui 
luy  perfuade  que  ce  qui  eft  necefTaire  à vn 
deffein  le  peut  eftrc  encore  à vn  autre , quoy  , 

qu’il  luy  foit  tout  à fait  inutile. 

• * » 

Zes  diuerfes  Infiexions  de  là  voix  qui  fc  . 
jcmarquent  dans  le  Defir  ne  viennent  pas 
toutes  de  iuÿ:  Comnie  il  fe  hiefie  aucc  'Iés 

R r iij 
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autres  partions , il  emprunte  d’elles  les  Tons' 
& les  açcens  qui  leur  font  familiers  : Tant  oft . 
ilefleaelayoix  auec  la  HardicrtcÔClaCho- 
lere  ; tantort:  il  l’abairtc  auec  la  Crainte  &C 
la  Langueur; par-fois  ilia  couppe  auec  la 
Douleur  ôcl’Eftonncmët; par-fois  il  Talion- . 
ge  auec  T Admiration  & la  loye.  Mais  le 
changement  qu’il  femble  luy  donner  tout, 
feuljcft  la  Précipitation  des  paroles,  & les 
longues  Exclamations  qui  commencent . 
tous  fes  difeours:  Car  Temprertfemet  qui  fuit 
cette  pa(non,fait  fortirles  paroles  enfouie; 
& Tertancement  de  i’ame  caufe  vn  cQans  • 
danS'la  voix,  qui  fe  fait  toujours  auec  les  < 
voyelles  les  plus  fof  tcs,&  ou  la  bouche  s’ou- 
ure  d’auaùtage;  comme  li  elle  voulott.lc 
faire  vn  plus  libre  partage  pour  fortir  plus 
promptement.  En  effet  on  ne  void  pas  que 
TI,  nyTV,  entrent  ordinairement  dans  les 
exclamations  du  Dcûr;  mais  feulement  TA, 
TO  & TE , qu’elle  charge  racfmc  de  vehc-  i 
mentes  afpirations  qui  marquent  TefFort 
qu’elle  fait  en  fa  forciez 

Le  StUnci  ^ U Confi^ou  âa  âif cours  font  , 
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Icj  effets  dVnc  grande  diftradion  d*cfprit , 
qui  efl  fore  ordinaire  à ceux  qui  défirent  ar* 
demment  quelque  chofe , quand  on  ne  leur- 
parle  point  de  leur  pafTion,  ou  quand  ils  font 
aucc  des  perfonnes  qui  ne  les  y peuuent  fer- 
uir.  Car  Tame  ne  quitant  qu’à  regret  la  pen-^ 
feedubien  qui  luy  manque,  & cherchant* 
fans  cefTe  les  moyens  pour  le  pofTeder , fuît 
la  conuerfation  qui  peut  troubler  fon  plai- 
fîr  & fes  deffeins } Et  r’enwrant  en  foy-mefmc 
ou  pluftoft  s’efgarant  dans  la  pourfuite  qu’eh 
le  fait,  elle  n'eÆoute  plus  ce  que  Ton  dit  5 cl-  • 
le  fc  taift  ou  rcfpond  aucc  defordre  i Et  fon 
ttanfport  va  quelque-fois  à tel  cxccz  qu’il  ' 
luy  ofte  l’vfagc  des  fens , & la  rauit  mefmc 
en  extafe , comme  nous  auons  monflrc  au 
difeours  de  l’Amour. 

r • 

ï 

• Pour  ce  qui  cft  de  t Agitation  du  corps  el- 
le fuit  l’inquictudc , ou  le  mouucmcnt  que  ' 
l’amc  fait  vers  le  bien  : Car  quand  ccluy  qui  ' 
cft  couche  de  cette  paflion  change  à toute 
heure  de  pofturc  & de  place  5 qu’il  jette  les  ' 
yeux  çà  & là  ; qu*U  fc  tourne  d’vn  cofté  ÔC 
d’àutre  5 qu  ilfc  leiïe^  (^afliedj  qu’ilmairche 


Les  Characteres 
ôCs’arrcfte  de  moment  en  moment  50e  font 
les  effets  de  Tes  irrcfolutions  ÔC  des  diuers 
deffeins  que  fes  inquiétudes  luy  propofent  : 
Mais  que  fa  telle  s’auancej  que  les  bras  s*e- 
. (tendent vers  l’objet  defirc3qu’il  aille, qu’il 
marche  à grands  pas  , èc  qu’il  coure  vers 
luy  5 ce  font  des  efforts  que  l’ame  fait  faire 
aux  parties  pour  s’approcher  du  bien  qui  efl 
cfloignc  : Car  bien  qu’ils  luy  foient  fouuent 
inutiles;  dans  l’crreiir  où  elle  efl,  elle  croit 
qu  elle  auance  ainlî  fon  chemin,&:  qu’en  jet- 
tant  les  yeux,  la  tefte,  & les  mains  vers  ce 
qu’elle  defîre , c’eft  autant  de  pais  qu’elle  ga- 
gne , èc  qu’enhn  elle  paruiendra  au  but  où 
elle  tend. 

Nous  n'auons  plus  icy  que  les  Effets  Nc- 
ceffaires  du  Defir  à examiner  ; mais  comme 
la  plus  grande  part  fe  trouue  dans  les  Paf- 
fions  dont  nous  auons  défia  parle  , nous 
n’aurons  pas  grande  peine  à en  chercher  les 
raifons , & renuoyerons  mcfme  le  Ledeur 
aux  lieux  où  nous  les  auons  auparauant  dé- 
duites. Car  les  SouFpirs  Us  Extitfès  > U 
Ptrte  de  U ^ 9 Çf  de  Pappe- 

" fif 


Digitized  by  Google 


DV  D E S I R,C  H AP.  V.  jii 
fit  n ont  point  d’autres  caufcs  icy  que  dans 


l’Amour, 

Le  vifage  dénient  rotige  enfle  l’a- 
bord du  fang  ÔC  des  Efprits  qui  fe  jettent 
aux  parties  extérieures,  comme  nous  auons 
dcfii  dit. 

Les  Urmet  viennent  de  la  Douleur  que 
la  priuacion  du  bien  trop  attentiuement 
confidcrcc  fait  naiftre dans  l’amc. 

Le  M.OHttem;nt  du  Cœur  8c des  Artères 
eft  grand , parce  que  l’amc  s’efforce  de  les 
ouurirpour  enuoyer  quantité  d’Efpritsi^- 
ijuent , à caufe  de  rempreffement  8C  de  la 
hafte  quelle  a de  les  faire  fortirjEt  inejgal 
par  le  mcflange  des  autres  pafGons. 


Le  Cor^s  samaigrtflr  çf  fe  dejfeiche , par- 
ce que  les  parties  qui  cuifent  les  humeurs, 
& celles  qui  s’en  doiuent  nourrir,  eftant  af- 
foiblies  par  la  fuite  des  Efprits,  ne  les  digè- 
rent pas  comme  il  faut,  & ne  les  peuuent 
changer  en  leur  fubftance  , comme  nous 
auons  dit  au  difeours  de  l’Amour. 


Sf 


Digitized  by  Google 


5it  LfiS  C HAR  AC  TERES 
Il  ne  nous  refte  donc  qu'vn  effet  du  Dc-^ 
fir , qui  poureftre  fort  extraordinaire  méri- 
te vn  plus  long  examen  que  les  prccedcns  ; 
C'eft  que  le  De/tr  trop  ardsmt  fait  vieillir 
en  *vn  jour , comme  die  Theocritc  j c’eft  à 
dire  qu’il  fait  blanchir  le  poil  en  peu  de 
temps  , fuiuant  l’explication  ordinaire  que 
l’on  donne  à ce  pafTage.  Pour  moy  j’aduouc 
que  cette  remarque  cft  affez  particulière,  ÔC 
que  ie  ne  me  fouuiens  pas  de  l’auoir  veue 
aiilieurs  que  dans  cét  autheur.  Mais  puis- 
que la  mefme  chofe  arriuc  dans  la  Peur 
éc  dans  1e  Defefpoir  qui  changent  le  poil 
en  vne  nuit,  6c  que  les  Soucis  6c  les  Dc- 
plaif  rs  font  grifonner  auant  le  temps  , il 
n’eft  pas  impofliblc  que  le  Defîr  ne  fafle 
quelque-fois  le  mefme  effet.  Toute  la  dif- 
ncultc  efl  de  fçauoir  comment  cela  fe  peut 
faire. 

Il  faut  donc  fuppofer  aucc  Ariftote , que 
lePoilBIanchiftpar  ledeffautde  la  chaleur 
qui  luy  eft  propre  &; naturelle  j qu’il  fouffre 
alors  quelque  forte  de  corruption  6c  de 
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pourriture*,  ÔC qu’il luy  en  arriuc  comme  à 
toutes  les  autres  chofes  qui  blanchifTcnt  en 
fe  pourriiTant.  En  effet  on  ne  peut  nier  que 
ce  ne  foit  la  vieillcffe  du  Poil  5 Et  puifquc 
celle  de  tout  le  corps  vient  de  la  diminu- 
tion de  la  chaleur  naturelle , il  eft  vray-fem- 
blable  que  la  fîcnnc  procède  de  la  mefmc 
caufe.  Q^nd  donc  cette  chaleur  vient  à le 
diminuer  elle  produit  deux  effets  dans  le 
Poil  : Car  l’aliment  qui  le  doit  nourrir  ne  fe 
cuit  pas  & fe  change  en  vapeurs  j Ôc  l’air 
entre  dans  la  place  que  les  Efprits  occu- 
poient  : Or  les  vapeurs  contiennent  beau- 
coup d’air,  & l’air  eft  la  première  caufe  de 
la  blancheur,  comme  on  void  dans  l’cfcume  j 
Et  l’cxpericnce  nous  apprend  que  pour  ren- 
dre les  cheueux  blonds,  il  les  faut  moUillec 
& les  expofer  à l’air. 

Il  eft  vray  que  la  chaleur  fcpouuant  af- 
foiblir  peu  à peu  ou  promptement  j l’in- 
digeftion  eft  la  principale  caufe  de  la  Blan- 
cheur du  Poil  quand  la  chaleur  fe  confume 
peu  à peu  : Mais  quand  elle  fe  difïlpc  protn- 
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ptcmcnt , comme  il  arriuc  dans  les  mala-*u 
dies  Se  dans  les  paillons  vehementes , c*cll 
principalement  Pair  qui  le  fait  Blanchir, le 
coulant  en  fes  pores , SC  prenant  la  place  des 
Elpritsqui  s*en  font  retirez. 

On  dira  que  11  cela  cftoit  véritable  le 
Poil  de  ceux  qui  font  morts  deuroit  toû- 
jours  ellre  Blanc;  parce  que  la  chaleur  na- 
turelle en  cil  efteinte , Sc  que  l’air  qui  l’en- 
uironne , peut  facilement  s’inlinüer  dans  fes 
. pores.  A celail  faut  rcfpondre,qu’apresla 
mort  il  demeure  dans  le  Poil  vnc  chaleur 
naturelle , comme  dans  les  os , qui  fe  con- 
ferue  long-temps  apres  que  l’animal  dont 
ils  ont  fait  partie  ell  expire  : Mais  cette 
chaleur  eh:  immobile  Sc  incapable  d aucu- 
ne fonébion  de  la  vie,  parce  qu’elle  eft  pri- 
uce  de  l’influence  de  l’ame  qui  luy  donnoic 
l’efficace  Se  le  mouuement  : Ainfi  il  ne  s*y 
fait  plus  de  crudicez  , parce  que  les  ali- 
mensn’y  montent  plus  Tait  ny  peut  oc- 
cuper la  place  des  Éfprits  qui  y font  fixes  Se 
arreftez.  Certainement  on  ne  fçauroit  def» 
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auoücr  que  Tâme  n’infpirc  quelque  vertu 
dans  ces  parties  , qu  elle  n’en  prenne  foin 
& qu’elle  ne  les  gouucrne  comme  il  luy 
plaift;  Autrement,  qui  feroit  cette  peinture 
fi  agréable  & (i  reguliere  dans  le  plumage 
des  oy féaux , qui  compafTeroit  fi  juftemenc 
les  Sourcils,  qui  regleroit  fi  foigneufement 
le  poil  des  paupières  , qui  cauferoit  enfin 
toute  cette  diuerfitc  fi  mefurce  qui  fe  re- 
marque dans  le  poil  des  beftes  ? Comme 
cela  fuit  ordinairement  Tefçece  de  chaque 
animal , il  faut  que  l’amc  ou  elle  efl:  conte- 
nue, conduife  aufli  cet  ouurage  ,&  qu’elle 
difpofe  à fon  grc  de  ces  parties  où  elle  fait 
tant  de  merueillcs.  Cela  eflanc  il  n’efl  pas 
difficile  de  dire  comment  la  Peur,  le  Dcfir 
& les  Soucis  peuuent  changer  le  Poil  5 car 
en  retirant  les  Efprits  ils  le  priuent  de 
l’influence  qu’il  en  rcceuoit  j ils  tarifl'ent 
cette  fourcc  de  vie  qui  montoit  à fa  racine, 
& cntraifnent  cette  chaleur  vitale  qui  cou-; 
• loit  le  long  de  fes  porcs. 

Il  cfl  vray  que  cela  arriuc bien  rarement, 

Sf  iij 
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& qu’il  faut  vnc  grande  riolcncc  & vnè 
grande  dilpofition  pour  produire  ccc  effet  : 
Car  il  y a de  certaines  adions  dont  il  cfl 
bien  difficile  de  deftourner  la  Nature , & 
quelque  tempefie  qui  luy  furuienne , elle 
n’en  abandonne  que  bien  rarement  le  gou- 
uernail  6c  la  conduite.  Telles  font  les  fon< 
dions  de  l’amc  vegetatiue  qui  fe  font  prin- 
cipalement par  le  moyen  des  Efprics  fixes, 
qui  n’eftant  pas  fujets  à l’empire  de  l’ima- 
gination ny  de  l’appetit , demeurent  tran- 
quilles pendant  que  les  autres  errent  d’vn 
coflc  6c  d’autre  , 6c  font  agitez  des  diuers 
mouuemcns  que  les  Paffions  leur  impri- 
ment. Mais  il  arriue  pourtant  quelque- 
fois, qu’à  caufe  de  la  liaifon  qu'il  y a entre 
les  parties  de  l’ame  , les  defordres  de  l’vnc 
fe  communiquent  à l’autre,  6c  que  la  faculté 
naturelle  fe  laiffe  emporter  par  la  fcnfîtiuc, 
principalement  en  ceux  dont  les  Efprits 
font  plus  mobiles  , 6c  la  fubftance  des 
parties  plus  molle  : C’eft  pourquoy  les 
perfonnes  qui  ont  l’imagination  bien  for- 
te , 6c  qui  om  le  poü  le  plus  fqible , blan- 
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çhifTent  plus  facilement  que  les  autres  par 
l’elFort  des  palTions  que  nous  venons  dç 
marquer. 
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Elvy  qui  donna-tont  ce  qu’il 
auott  &ne  fè  reTerua  que 
perance  ^ ne  fe  fîft  pas  vn  iî 
mauuais  partage  que  l’on  fc 
pourroic  bien  imaginer  Il 
prift  pour  luy  ce  quilyadcplus^ouxdans 
la  vic5Ü  choifîc  le  bien  le  plus  durable  qiuis’y 
puilletrouuer5en  vn  mot  on  peut  dire  qu’il 

qu’il  n'auoit  pas , St 
qu  il  le  partagea  véritablement  en  Roy* 

Xn  effet  comme  il  ny  a point  cf autres 

Tt 


JJO  L ES  C hàracter'ês 
Biens  qui  fc  faffent  fentir  que  ceux  que  Ton 
PofTede  ÔC  ceux  que  Ton  Eipere  , il  eft  cer- 
tain que  la  PofTcfnon  ne  donne  point  icy 
bas  de  parfait  contentement)d’àucanc  qu'el^ 
le  cnyure  l’ame , & luy  ofte  la  connoilTan- 
ce  du  bien  dont  elle  joiiift  5 qu’elle  en  cor- 
rompt mefme  la  nature  àc  en  fait  naiftre  in- 
continanc  le  dégoufl:  : Mais  TElperance  qui 
rcucille  l’elprit  Sc  le  rend  plus  clairuoyant , 
reprefente  le  Bien  tel  qu’il  eft , le  fait  voir 
en  fa  pureté  &C  en  donne  vn  gouft  bien  plus 
délicieux  que  ne  fait  la  louiïTance.  Car  el- 
le eft  ft  ingenieüfe  quelle  le  fepare  de  tous 
les  maux  qui  font  meflez  auec  luy  \ qu’elle 
le  purifie  de  tous  les  deffaux  qui  l’accom- 
pagnent ; Et  comme  on  peut  dire  que  c’efl: 
alors  la  Fleur  de  la  Bonté  qu’elle  verfe  dans 
l’ame,  on  peut  dire  encore  que  la  joye  qu’cl- 
le  y refpand , eft  la  Fleur  du  Plaiftr  ÔC  la  dou- 
ceur toute  pure  de  la  V olupté. 

Apres  celafc  faut-il  eftonncr,(l  nous  la 
trouuons  (i  douce  &C  ft  agréable  j ft  nous  la 
faifons  entrer  en. tous  nosdefteins  ; ft  nous 
la  méfions  en  toutes  nos  avions  , ôcftc’eft 
la  derniere  chofe  que  nous  abandonnons 
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dans  la  vie.  Ceft  elle  quienadouciftlcsai-* 
greurs  ÔC  les  amertumes,  iquie^  fait  fuppor-  > 
ter  patiemment  les  difgraces  5 Et  de-tous  les; 
biens  qui  luy  peuucnt  arriucf  ; c*eft  le  fcul 
qui  peut  compatir  auec  toutes  les  miières  ' 
aufquelles  elle  eft  fujette.'  Gar'îqutnd  tous^ 
les  maux  fc  feroient  debordez^^  lur  vnc  per-- 
fonne*,  quand  tous  les  nialhcurs'&:‘ routes  ' 
les  calamitcz  que  l’on  fe  puifle  imaginer , 
l-auroient  accablée  j elle  peut  encore  auoir- 
rEfperance , qui  psut-cftrcluy  Ivauc  nftieux J 
toute,  fculc’ que  ne  feroient  cous  les/aùtres^ 
biens  fans  elle.  . 'j-'  'ii-  -r  • 

A vray  direauflî,c’cft  de  toutes  IcsPaf- 
^ fions  celle  qui  efila  plus  naturelle  afHom* 
me  :•  11/la  fent  croiftré:  ;>quand  il  croift^em 
pcrfeâions  \ il  la  (ènt  affaiblir  quand  elles' 
diminuent  3 il  cefTc  de  viure  quand  il  ccfTc^ 
dcfperer  , & pour,  en  parler  fainemenc,  il  ' 
n’y  a que  luyfeul  qui  Efpcre.  .Car  tout  le-' 
rcûe  des  Animaux  n’a  qu’vnc  ombre  de  l’EP  : 
perance  non  plus  que  de  lâ-raifon:  Les  In-, 
telligenccs  ne  la  connoifient  prcfque  pasj  Et 
quand  l’Homme  pafTc  en  leur  nature,'  quoÿ 
qu’il  foit  encore,  capable  d’Amôur  ou  de< 

Te  ij 
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HaineV  éc  loye  ou  de  Douleur, de  Grain* 
te  ôede  Dçfclpoir , il  ne  l’cft  plus  alors  d’Ël^  ’ 
pcrancc.;ii  ij; 

Certainement,  puirqucc*cft  elle  qui  nous, 
conduit  à la  félicite,  éc  qui  nous  en  donne 
les  premiers  fentimens , elle  euft  cfté  inuti- 
le à ceux  qui  font  detia  heureux , ôc  à ceux, 
qui  ne  le  pcuucnt  pas  cftrc  -,  Et  l’Homme 
qui  fcul  cil  dans  le  chemin  de  la  félicité , cil 
aulHlefeulqui  deuoit  cftrc  touche  de  cet- 
te Paftion.  11  falloit  que  dans  les  tempeftes, 
dont  fa  vie  eft  continuellement  agitée , l’Ef- 

f>crancc  luy  feruit  de  phanal  Sc  d’étoile  pour 
e conduire  à ce  dernier  port  î Et  que  dans 
les  longueurs  & les  périls  de  fon  voyage , il 
euft  au  moins  cette  fatisfadion  de  voir  de 
loing  le  but  où  il  tcnd,6c  de  pofteder  en  idée 
& par  auancc  le  bon>hcur  où  il  afpirc  : Car 
la  Nature  qui  ne  fouffre  iamais  que  les  cho- 
fes  arriuent  tout  d’vn  coup  à leur  dccnicrc 
perfedion , a voulu  que  l’Homme  euft  icy 
bas  quelque  fentimént  de  la  (îenne  5 qu’il  en 
fîft  comme  l’cffay , qu’il  gouftaft,  s’il  faut* 
ainû  dire, le  Souuerain  Bien  auparauant  que 
de  le  pofteder  parfaitement.: 
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Mais  c’cft  là  Ifc  véritable  vfagc 

de  rEipcràiîcc , il  ne  faut  pas  l’employer  à 
d’autres  ^ ny  abufer  d’vn  fi  noble  fccours  en 
la  pduriuite  de  tant  de  chofes  vaines  qui  oc- 
cupent nos  defirs  , ôc  qui  font  indignes  de 
l’excellence  de  noftrc  ame.Il  ne  faut  pas  que’ 
ce  quieft  deftiné  pour  nourrir  &cflcuer  les' 
vertus férue  de  fouftien  & d’aliment  aux 
vices  5 Et  que  ce  qui  nous  doit  Conduire  à la 
félicite,  nous  en  efloigne  & nous  précipité 
dans  le  malheur  : Car  il  cft  certain  que  fi 
l’Efperance  n’cft  réglée  parla  raifon  , il  ne 
fc  forme  point  de  mauuais  dcflTcins , il  nefe  • 
fait  point  de  mauuaifes  allions  , il  n’y  a 
point  de  mauuaifes  habitudes,  qui  ne  pren- 
ne d’elle  leur  origine  ôc  leur  accroifiè- 
ment.  C’eft  la  fcmcncc  de  tout  le  mal  qui  fe  ‘ 
commet  dans  le  monde  j c’cft  la  fourcc  de  ■ 
toutes  les  miferes  qui  y dcfcoulcnt  j Et  elle 
peut  palTcrdans  la  vérité  comme  dansla  fa- 
ble , pour  vn  des  grands  maux  qui  ait  efté  ' 
enuoye  aux  hommes.  Quoy  qu’il  en  fôic , il  ■ 
cft  bien  alfcurd  qu’ü  n’y  a rien  où  Icuf  foi- 
blelfc  fc  dcfcbuuredauantâge,puifquc,com-i‘' 

me  (Üc  le  Sage  ^cottcps  leurs  ETperances  ne  ' 

• • • 
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fontqüVneefcumc  Icgcrc  que  la  tempefte 
dilTipc  en  vn  moment  i quVne  fumee  que  le 
vent  emporte  ,:ÔC  qu’vn  fongequi  amufela 
vie  aücc  des  phantofmes  &C  des  chimères. 
Mais  il  faut  lailTer  ces  méditations  à la  Théo- 
logie , ÔC  voir  fi  nous  pourrons  d eferire  les . 
Charaftcrcs de  cette  Pafiion. 

Les  Poètes  ont  eu  raifon  de  feindre  que 
rEfpcrance  eftoit  la  feule  qui  demeura  au. 
fond  du  vafe  que  Pandore  apporta  aux  hom- 
mes: Carileft  certain  qu’elle  eft  toute  ca- 
chée au  fond  de  l’ame  :Elle  ne  fc  produit 
point  comme  les  autres  5 tout  fon  effort  fc 
fait  en  fècret,&  le  trouble  qu’elle  caufe  peut 
cftrc  compare  à ces  tempeftes  qui  fc  font 
fouuent  en  pleine  mer  fans  agiter  les  riua- 
gcs:Quclque  violence  qu’elle  apporte, quel- 
que elmocion  qu’elle  caufe,  il  n’en  paroift 
rien  au  dehors  j Et  n’eftoit  les  autres  paflions 
quffe  mcficnc  aucccllc,  on  auroit  bien  de 
la  peine  à la  defcouurir. 

En  effet  celuy  qui  Efpcrc  cfl  toûjours 
entre  les  inquiétudes  du  EXefir , ôt  les  rauif- 
femens  de  la  loye:L  impatience  ÔClafatisfa- 
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élion  partagent  cfgalcmcnt  fon  efprir  5 Et  la 
priuationdu bien  auecla  jouïlTance  imagi- 
naire qu  il  en  a,  fait  vn  certain  meflangede 
chagrin  & de  plailir , qui  le  rendent  prelquc 
content  &mccontent  tout  cnlembleé  Mais 
cecy  paroift  principalement  quand  fes  Ef** 
perances  font  incertaines  : Car  les  diffi- 


cultez  qui  font  alors  plus  grandes , luy  en  fi- 
gurant le  fuccez  plus  douteux  , meflent  la 
crainte  à fes  defirs , & le  defelpoir  à fa  crain- 
te. Puis'toutdVncoup  relcuant  fon  coura- 
ge , flattant  fes  deffeins  dVn^cuenement 
fauorable,  toutes  fes  apprehenfions  s'efua- 
nouifïcnr,&  font  place  a la  hardieffe,à  la  joyc 
& à la  perfcucrance.  Il  ne  penfe  plus  aux 
obfiacles  qui  Tefionnoient  auparauat  j pour 
le  moins  apres  les  auoir  mefurez  aucc  fes 
forces,  apres  auoir  veu  qu’ils  ont  efte  fur- 
montez.par  d’autres,  & qu’il  peut  eftre  aufU 
heureux  qu’ils  ont  efte  *>  il  croit  qu’il  en 
viendra  facilement  à bout , & que  c’eft  affez 
d’entreprendre  quelque  chofe  de  grâdpour 
übliger  la  fortune.  Il  fe  fouuicnt  de  toutes 
des  grâces  qu’il  en  a iamais  eues  ; il  fe  perfua- 
dc  mefine  qu’il  les  a méritées  > qu’il  n’cii  doit 


/ 


Digitizûd  by  Google 


’LesCharacteres 
pas  attendre  de  moindres  $ Et  qu  ayant  alors 
plus  de  pouuoir^  de  crédit  qu’il  naiamais 
eu , il  ne  doit  pas  douter  du  Cuccez  qu’il  ef- 
pere.  Il  tient  compte  de  tous  ceux  qui  le 
pourront  feruir  en  cette  Qccaûonslesvns  à 
ion  aduis  y font  obligez  par  deuoir  ou  par 
intereft  «les  autres  par  afFeâ;ion  ou  par  hon> 
neurs  11  fe  promec  enfin  l’afilfiance  de  cous 
ceux  qu’il  a veus  ou  dont  il  a ouy  parler  j 
Et  bafiifiant  là  dc/Tus  intrigue  fur  intri- 
gue , il  s’imagine  que  les  delTciiis  font  infail- 
libles ÔC  qu’ils  doluentrcUfiir  félon  qu'il  les 
a projçctcz. 

Comme  s’il  çftoit  défia  maiftre  du  bien 
qu’il  recherche,  il  luy  fcmblc qu’il  en  peut 
difpofcr  abfolumeut  : U deÔinc  ceux  qui  au- 
ront parc  à fon  bon-heur  > il  marque  ceux 
quicndoiucnt  eftre  exclus}  Et  faifantainfi 
qui  luy  plaift , heureux  ou  mal-heureux , il 
pcnlc  cftre  le  dilpcnlaccur  des  faueurs  6c  des 
dilgraccsdc  fa  fortune.  Alors  il  deuient  Pre- 
(bmptueux  , Temcrîûrc  & Infolcnt}  il  luy 
Icmblc  qu’il  n’y  a rien  qm  luy  puilTe  refifter 
ny  rien  qu’il  ne  doiuc  entreprendre  ; Il  mef- 
prife  les  defièins  dVn  jaloux  ÔC  les  pourfui- 

tes 
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tcsd  vnRiualj  Et  comme, s’ils  ne  dcuoicnc 
plus  rien  prétendre  à ce  qu  ils  clperent , il  le 
mocque  de  leur  foiblelTc  ÔC  fc  rit  de  leur 
deferpoir.  Dans  cette  confiance  , il  aban- 
donne le  foin  de  fes  affaires  , il  ne  fonge 
plus  à fa  conferuation  j Et  fans  prendre  gar- 
de aux  embufehes  qu’on  luy  prépare,  ilperd 
par  fa  négligence  le  Bien  qui  luy  eftoitaffeu-i 
IC,  & triomphe  fouuent  dVn  cnnemy  qui  a 

défia  emporte  la  vidoire, 

> ...  - 

r - 

Enfin  il  fe  rend  Vain,  Importun,&:Ridi- 
culc5  il  parle  à toute  heure  des  feruices  c|u  il 
a rendus , des  recompenfes  qu’il  a meritees , 
des  moyens  qu’il  a d’obliger  tout  le  monde  : 
Si  onl  en  veut  croire , il  eft  le  feul  qui  peut 
demander  les  grâces  & les  faueurs,lc  iculà 
qui  elles  appartiennent,  ÔC  le  feul  aufil  qui 
fe  peut  vanger  fi  on  les  luy  rcfufe.  Là  deffus 
venant  à s’imaginer  qu’il  peut  en  effet  eftre . 
rebute,  il  deuient  chagrin  & femetcncho- 
Icre  : Il  reproche  aux  vns  leur  négligence 
ou  leur  ingratitude,  aux  autres  leur  lafchc-  ‘ 
té  ou  leur  perfidie  vEt  fouuent  ne  fçachaht  " 
à qui  s’en  prendre,  U aceufe  le  Ciel  & la  For-  : 
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tune  du  malheur  qui  peut-eftre  ne  luy  arri-  . 
ucra  pas.  ^ 

■ Voila  dufques  où  va  rEfpcrancc  quand 
elle  cft  dcfrcglcc  : Mais  il  ne  faut  pas  pour- 
tant croire  qu  elle  fafle  tous  ces  progrez  dV- 
lie  fuite  & fans  interruption  : Les  loupçons 
& la  dcftiance  la  viennent  trauerfer  à tous 
momens  jla  crainte  la  retient  à chaque  pas  5 
le  dcfefpoir  Tarrefte  quelque-fois  tout  à 
coup  y Et  le  dcfir  & la  hardieffe  fuccedant 
incontinant  apres , elle  fc  trouuc  continüel- 
Icmét  emportée  & retenue  par  des  mouue- 
mens  contraires}  Et  de  la  plus  tranquille  de 
toutes  les  pallions  qu’elle  eft,  elle  paroillla 
plus  inquiété  ÔC  la  plus  turbulente.  Mais  à 
dire  le  vray  ce  n’cft  pas  elle  qu’il  faut  accu- 
fer  de  tous  CCS  orages,  ce  font  lespalfions 
qui  viennent  à fa  fuite}  Et  s’il  y a quelque 
chofe  qu’elle  puilTe  faire  toute  feule  , c’ell 
quelle alFcrmift  l’ame  contre  les  diflicultcz 
qui  fc  prefentent  dans  la  recherche  du  Bien  : 
De  forte  que  ce  n’a  pas  efté  fans  raifon  qu’on 
l’a  figurée  par  l’Anchrc,qui  arrefte  véritable- 
ment les  Yaiffeaux,  mais  qui  n’cmpcfche  pas 
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qu'ils  ne  foienc  encore  agitez  des  vagues ÔC 
des  tempeftes, 

f 

« 

Qupy  quil  en  (bit,  l'Elperancc  n'a  point 
de  Charaderc  extérieur  qui  luy  foit  parti- 
culier 5 Et  celuy  qui  l’accompagne  ncû  rien 
qu’vn  meflange  confus  des  traits  que  les  au- 
tres mouucmens  de  l’ame  impriment  (ùr  le 
corps  : On  le  pourroit  comparer  aces  Ta- 
bleaux ingénieux  où  l’on  void  diucrlcs  figu- 
res en  reprefenter  vne  autre  qui  n’y  efi  pas 
dépeinte  : Car  bien  que  l’on  y reconnoifTc 
les  marques  du  Defîr,  de  la  loye  & de  lai 
Hardie(Te,&  bien  fouuent  celles  de  la  Crain- 
te,duDefefpoir6cde  la  Douleur  *,  tout  cefa' 
ncantmoins  ne  reprefente  autre  chofe  que 
rEfperance. 

En  effet,  quand  elle  commence  à fe  faire 
fentir , le  Corps  Ce  dreffe , la  Telle  s'efleue , 
leSourcilfc  hauffe,  la  Voix  deuientferme, 
& le  Regard  alTeurc  : Et  parmy  cét  air  qui 
a quelque  chofe  de  feuere , vous  voyez  vne 
loye  moderce  qui  adoucift  les  yeux  , vne 
ceizaine  ferenitc  qui  fc  refpani  fur  le  vifage,  ' 
& vne  viuacité  gaye  qui  anime  toutes  les' 
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avions.  Mais  cc  calme  n’cft  pas  de  longue 
duree*, de  temps  en  temps  Timpaticnce  ÔC 
l’inquictude  le  viennent  troubler  : On  jette 
la  veue  ça  & là  , on  la  porte  fbuuent  vers 
le  Ciel , on  roufpirc  à tous  momens , on  ne 
peut  demeurer  en  place.  Par-fois  on  deuienc 
chagrin  ÔC  refueur  , on  paflift  , on  perd  le 
courage  3 puis  reprenant  peu  à peu  cette 
première  afleurance,  onfent  augmenter  fes 
rorces,on  fc  trouuc  cfchaufFc  dVne  nouuel- 
Ic  ardeur  5 on  va,  on  vient,  on  faute,  on  eft 
en  perpétuelle  agitation.  Mais  pour  en  par- 
ler fainement  ces  dernières  faillies  ne  vien- 
nent pas  de  l’Efperance  : Comme  c’ell  vnc 
Pàlfion,qui  naturellement  eft  la  plus  modé- 
rée de  toutes,  elle  ne  vaiamais  iufquesà  ces 
excez:  Tous  les  mouuemcns  qu’elle  caule 
font  lans  violence  &c  fans  précipitation  5 El- 
le fait  le  Pouls  ferme  fans  eftrc  vehement*, 
la  Refpiration  forte  fans  eftrc  cmprdfcc5clle 
, fortifie  les  actions  de  toutes  les  parties , elle 
reueille  les  pallions  languilfantes  , elle  re- 
tient les  impetueufes  5 enfin  c’eft  la  plus  vti- 
le  de  toutes  pour  la  vertu  &C  pour  la  fanté: 
Voyons  donc  quelle  eft  fa  Nature , & com-j 
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ment  elle  produit  tous  ces  elFtts-là. 


Dr  4»  Nature  de  t E/peranct., 

II.  PARTIE. 

t 

’Elperancc  cft  vnc  chofc  (î  dcli- 
catc  ÔC  fi  deflicc  , qui  fc  forme 
& fc  ruine  par  de  fi  foiblcs 
moyens,  qui  fc  mefle  fi  eftroitc- 
mcht  aucc  les  autres  paffions , ÔC  qui  fe  pro- 
duit fi  peu  comme  nous  auons  ditj  que  ceux 
qui  en  ont  voulu  chercher  la  nature, font 
cxcufablcs s’ils  ne  l’ont  pas  rencontrée.  En 
effet  la  liaifon  qu’elle  a aucc  le  Dcfir  6c 
aucc  la  Hardicffc  cft  fi  grande , qu’il  cft  bien 
difficile  de  les  pouuoir  feparer  , &;  de  dif* 
cerner  Ic'mouuemcnt  qui  eft  propre  à cha- 
cune d’elles  : Car  la  Hardicffc  n’eft  iamais 
fans  l’Efperance , ny  l’Efpcrancc  fans  le  Dc- 
fir. D’ailleurs  l’adion  de  la  partie  Imagina- 
tiueefclate  fi  fort  cnccttc  paffion,  que  cel- 
le de  l’Appetit  n’y  paroift  prcfquc  point  : Et 
cela  aefte  caufe  que  quclqucs-vns  l’ont  dc- 
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finie  par  ^ Attente  du  bien  , qui  eft  vn  pur 
effet  defimagination  jcommen’cftanc  au- 
tre chofe  que  la  creance  ÔC  l’opinion  que 
l’on  a que  le  bien  arriuera. 

Mais  outre  que  nous  pouuons  Attendre 
des  biens  fans  les  efpcrcr  , comme  nous 
monftreronstantoft  5 rEfpcrance  ne  feroic 
pas  alors  vncpaffion,n*cftant  pas  vn  mou- 
uement  de  l’Appctit.Quant  à ceux  qui  l’ont 
mife  au  rang  des  Paflions  j les  vus  ont  die 
que  c’eftoit  la  confommation  & la  perfe- 
^ion  du  Défit  i les  autres  que  c’eftoit  vnc 
certaine  confiance  que  l’on  a que  le  bien 
defiré  arriuera. 

Mais  les  premiers  la  confondent  aucclc 
Défit  ; les  autres  auec  la  Hardiefie  : Ou  bien 
fi  la  Confiance  eft  vnc  forte  d’Efperancc 
comme  il  eft  plus  vray-femblablc,ce  fera 
définir  le  genre  par  l’efpecc  , & vnc  chofe 
obfcure  par  vne  qui  eft  moins  cônuc.  En  vn 
mot  toutes  les  définitions  que  l’on  en  a don- 
nées font  vicieufes , parce  qu’elles  font  trop 
eftenducSjOU  trop  refTerrées,&  que  pas  vnc 
ne  marque  le  mouuement  particulier  dont 
l’Appetit  eft  agite  en  cette  paillon  j qui  feul 
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ncancmoins  fait  toute  fon  Eflcncc , àc  fans 
lequel  il  cfl  impof&ble  d’en  connoiflre  la 
Nature. 

Il  faut  donc  mettre  pour  fondement  que 
l’Efperance  ne  regarde  que  les  biens  à venir, 
& que  le  Defir  la  deuance  toûjoursj  d’au- 
tant que  le  Defir  eft  le  premier  mouuemenr, 
que  l’ame  fait  vers  cette  forte  de  biens  j Et 
que  l’on  n’efpcre  iamais  aucune  chofe  fans 
l’auoir  auparauant  defirée.  Mais  parce  qu’il 
yen  a aufli  que  l’on  defire  que  l’on  ne  peut 
efperer , ( car  on  peut  bien  fouhaiter  la  beau- 
tCjla  fcience,la  gloire,les  feeptres  & les  cou- 
ronnes,qui  font  le  plus  fouuent  au  deflus  de 
nos  Efperances,  ) Celafait  iuger  que  ce  font 
deuxpaffions  differentes , & que  les  objets, 
les  motifs  & les  mouucmens  en  doiuent 
cftre  differens. 

Or  il  nefuffiftpas  pour  l’Objet  de  l’Ef- 
perance  que  les  chofes  foient  eftimccs  pof- 
fibles5car  elle  acela  de  commun  auec  le  De- 
fir , comme  nous  auons  dit  : Mais  il  faut  ou- 
tre cela  que  l’on  croye  qu’elles  arriucront  en 
effet.  Et  ncantmoins  cette  creance  ne  doit 
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pas  cftrctrcs -certaine  ny  infaillible  j car  on 
n'efpcre  iamais  les  chofes  qui  doiuenc  arri- 
uerneceflairement  -,  il  faut  qu’elle  foit  dou- 
teufe,&  que  l’on  s’imagine  qu’il  y aura  quel- 
ques difHcultez  à l’obtenir; 

Mais  ou  peut  eftre  cette  Difficulté  ? car 
elle  ne  fe  trouue  pas  toujours  dans  les  cho- 
fes  que  l’on  efpere  j puis  qu’il  y en  a qui  ex- 
citent cette  paffion  , qui  font  neantmoins 
trcs-faciles  ; ny  dans  les  moyens  que  l’on 
employé  pour  les  acquérir , eftant  quelque- 
fois bien  ayfcz  à executer. 

Il  faut  donc  dire  que  dans  les  chofes  que 
l’on  efpere  , on  s’imagine  toûjours  que  l’on 
n’enpeut joiiir  que  parle  moyen  d’autruy; 
foit  qu’il  trauaille  en  effet  à nous  les  faire 
obtenirjfoit  qu’il  n’y  apporte  aucun  empef- 
chement.  Car  il  eft  certain  que  fi  elles 
eftoient  tout  à fait  en  noftre  pouuoir,  &: 
nous  croyions  qu’il  n’y  euft  rien  qui  en  peuft 
empefeher  la  poffeffion  , elles  ne  produi- 
roient  iamais  en  nous  l’EfperancejEt  l’ame  fe 
contenteroit  d’adjoufter  au  deûr  quelle  for- 
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mcroit  alors  la  créance  6c  la  certitude  que 
la  chofe  auiendroit,  qui  eft  vn  effet  du  luge- 
ment  ÔC  non  de  l’Appctit. 

La  Difficulté  qui  eft  donc  dans  rEfperan- 
ce  vient  toujours  dVn  tiers  qui  tient  com- 
me le  milieu  entre  celuy  qui  cfpcre  ôC  la 
chofe  cfperée  , 6c  en  la  liberté  duquel  on 
penfe  qu’il  eft  de  faire  ou  de  ne  faire  pas  ce 
que  l’on  cfpere.  Car  bien  que  nous  efpe-r 
rions  fouiicnt  du  bien  des  chofesquin’agif- 
fenc  pas  librement , voire  mefme  de  celles 
qui  font  inanimées  j comme  quand  nous 
cfpcrons  que  les  terres  feront  fertiles,  ÔC  que 
les  faifons  feront  agréables  j qu’vn  animal 
nous  donnera  du  plaifir , ou  nous  rendra 
quelque  feruice  : Nous  nous  les  figurons 
toutes  comme  fi  elles  eftoient  libres  5 foit 
parce  qu’il  y a dans  les  Beftes  quelque  ima- 
ge de  la  vraye  liberté;  foit  parce  que  nous 
auons  vninftinél  naturel , qui  nous  inftruit 
fccrctcment  qu’il  y a dans  le  monde  vnc 
Puiffance  fuperieure  qui  en  difjîofc  à fon 
grc  , ÔC  fuyuant  quelle  le  iuge  à propos. 
De  forte  que  ce  que  ntms  efpcrons , dépen- 
dant de  la  volonté  d’autruy  ,donc  nous  ne 
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pouuoiis  eftre  abfolument  les  maiftrcs  , il 
eftimpolTibleque  nous  ne  I cftimions  diffi- 
cile , ÔC  que  le  fuccez  n’en  paroifTe  dou- 
teux : Ce  neft  pas  pourtant  que  la  Diffi- 
culté ne  fc  trouue  quelque -fois  dans  U 
chofe  mcfme  que  l’on  dcfire  , &:  dans  les 
moyens  dont  onfefert  pour  l’obtenir  j mais 
cllen’eft  pas  confiderable  en  cette  paffion, 
ncluy  cftant  pas  cfTentielle.  Qimy  qu’il  en 
foit  de  quelque  part  qu’elle  vienne,  il  faut 
tenir  pour  confiant  qu’elle  cft  ncceffaire 
pour  former  l’Efpcrancc. Voyons  donc  quel 
efi  le  dcficin  , &C  quel  eft  le  mouuement 
quelle  caufe  dans  l’Appftit. 

Toutes  les  Difficultcz  qui  fc  prefentent  à 
l’ame , foit  pour  la  recherche  du  bien , foie 
pourl’attaque&clafuitcdumal  5 luy  paroif- 
fent  ou  moindres  ou  plus  grandes  que  Tes 
forces  5 c’eft  à dire  qu’elle  croit  les  pouuoir 
vaincre,  ou  ne  leur  pouuoir  refificr.  Si  elles 
font  moindres , elles  produifent  l’Efperance, 
la  Hardicffe  , &C  la  Cholere  ; Si  elles  font 
plus  grandes , elles  caufenc  le  Dcfefpoir  dc  la 
Crainte.  ' ' ' 
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Or  il  eft  vray-fcmblablc  que  dans  les  Dif- 
ficultez  lame  fait  en  elle-mefme  ce  que  nous 
faifons  extérieurement  quand  elles  fe  pre- 
fententànous  : Car  comme  nous  nous  roi- 
difTons  contre  elles,  fi  nous  penfons  les  pou- 
uoir  furmonter  , 8c  que  nous  perdons  le 
courage  &C  les  forces , fi  elles  nous  paroifient 
inuincibles-,  il  faut , puifque  les  mouuemens 
du  corps  fuiuent  ceux  de  l’ame , &c  qu’il  y a 
quelque  rapport  & quelque  refi'emblance 
entf  eux  i que  l’ame  fc  Roidific  oufe  Relaf- 
che  comme  le  corps  dans  la  rencontre  des 
difficulrez  qu’elle  s’eft  figurée.  Et  véritable- 
ment c’eft  la  feule  différence  qui  peut  diftin- 
guer  les  efmotions  de  l’ Appétit  Irafcible  d’a- 
uec celles  du  Concupifciblc:Car  dans  celles^ 
cy  , l’ame  n’a  point  de  fujet  d employer  fon 
courage  nyfes  forces, ne  voyant  point  d’en- 
nemy  qu’elle  doiue  attaquer  ou  qui  l’oblige 
à fe  deffendre  ; Et  fi  elle  pourfuit  le  bien  ou  fi 
elle  fuit  le  mal,  c’eft  fans  feroidiroufansfc 
relafcher. 

Puifque  c’eft  donc  vnc  chofe  commune  à 
l’Elperancc , à la  Hardieffe  à la  Cholcrc 
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de  faire  Roidir  lame  contre  les  Difïicuiccz  j 
voyons  en  quoy  elles  (ont  differentes  , ÔC' 
principalement  ce  que  l’Efperance  y a de 
particulier,  eftant  celle  qui  fert  de  fujet  à 
ce  difeours.  Il  faut  donc  luppofcr  que  dans 
l’Efperance  Tame  regarde  diftinâ:ement  le 
Bien , &C  ne  void  que  confufement  les  Diffi- 
cultezjau  contraire  dans  la  Hardieffe  6c 
dans  la  Cholcrcellc  confidcrc  plus  les  Dif- 
ficultez  que  le  Bien:  Car  encore  qu’en  cel- 
les-cy  elle  attaque  le  mal  pour  jouir  du 
bien  qu  elle  attend  en  fa  vidoire , elle  arre- 
fte  principalement  fa  penfee  à Tcnnemy 
qu’elle  veut  combatte,  ôc  nefonge  au  bien 
qui  luy  enarriuera  que  comme  à vne  cho- 
fc  efloignee  qui  ne  prefle  pas  tant  que  la 
prefence  du  mal.  Mais  dans  l’Efperance  elle 
enuifage  de  prés  le  Bien  qui  fc  prefente  5 clic 
le  conudcrcattentiucment  6c  ne  void  que 
comme  en  partant  les  Difîicultez  dont  il  crt: 
V artiege  : C*eft  pourquoy  elles  ne  luy  paroif- 
fent  pas  fi  grandes  , ôC  par  confequent  ne 
l’obligent  pas  à faire  de  fi  grands  efforts 
pour  leur  refifler,  qu’elle  fart  dans  ces  au- 
tres partions.' 
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En  effet  dans  la  HardiefTe  & dans  la  Cho- 
Icrccllc  fc  foullcue  &«attaquc  le  mal}  par- 
ce qu’illuy  fcmblc  fîpuifTant  qu’elle  ne  croit 
pas  le  pouuoir  vaincre  fans  aflaut  ny  fans 
combat  : Mais  dans  TEiperance  il  ne  luy  pa- 
roift  pas  fi  fort  qu’elle  le  doiue  affaillir,  ny 
fi  foiblc  qu’elle  le  doiue  mefprifcr  : Elle  fc 
tient  dans  vnc  certaine  médiocrité  qui  eft 
entre  l’ardeur  ÔC  la  négligence  j Et  fans  s’a- 
nimer contre  luy,  ellefc  met  en  fcurctc  8>C 
eneftat  de  luy  pouuoir  refifter.  Ce  qu’elle 
fait  en  fe  Roidiffaht  & s’Affermiffant  en  elle- 


mefme  ; comme  il  arriue  au  corps  qui  te- 
nant toutes  fes  parties  efgalement  tendues, 
fans  châger  de  place  & prefque  fans  fe  mou- 
uoir,  fait  vn  mouuement  vigoureux  qui  le 
tient  ferme  & tendu  , que  l’on  appelle  pour 
cette  raifon  dans  l’Efchole  T^ouuement  HT o- 


niéjtie.  L’ame  fait  donc  la  mefme  chofe  en 
cette  Paffion  : Sans  attaquer  &C  fans  fuir  le 
mal  qui  la  peut  trauerfer , elle  fe  fortifie,  fc 
tient  fur  fes  gardes , & attend  en  affcurancc 
le  bien  quelle  recherche.  C’eft  pourquoy 
nous  la  pouuons  définir  , *vn  mouuement  de 
l\/fppettt , far  lequel  (ame  en  attendant  U 
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bien  (jtielle  àefm  , saffetmifl  ^ fe  ro'tdift  en 
elle-mefme  pour  refifiew  aux  diffculteT^  qui  s y 
remontrent. 

Vcritablcmcnt  toute  la  nature,  les  pro- 
prietez  ôc  les  conditions  requifes  à TEfpe- 
rance  font  contenues  en  cette  définition. 
Le  Defir,  ôcl’ Attente  qui  confifte  dans  l’o- 
pinion que  le  bien  doit  arriuer , y font  mar- 
quez comme  les  conditions  necefiaires  qui 
la  deuanccc  toujours-,  le  Bien  Defiré  comme 
l’objet  qui rcxcicejrAppetit comme  lefujet 
où  elle  ellreccuë,&  l’ÀlFcrmifieraent  com- 
me la  diflFjrence  de  l’efmotion  qui  luy  cfl: 
propre,  & qui  la  diftingue  de  toutes  les 
autres  pafilons.  Car  bien  que  la  Hardicfie 
&la  Cholcre  faffenc  auifi  Roidir  l’ame, com- 
me nous  auonsdit , elles  ne  fc  contentent 
pas  de  la  tenir  ferme  en  elle-mcfme  5 elles 
la  font  encore  foufleuer , la  pouffent  contre 
le  mal , & la  forcent  à le  combatte . 

Mais  cecy  faitnaiftre  vn  doute  fort  rai- 
fonnable;  car  fi  l'amefe  tient  ferme  &roide 
dans  la  Hardieffe  ôd  dans  la  Cholere  , cona- 
meclle  fait  dans  l’Elperancc,  il  faudra  que 
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cclle-cy  fe  trouue  coûjours  auec  elles  :Ec 
neantmoins  il  eft  vray  que  l'on  peut  fe  jet- 
ter  dans  Je  péril  fans  elperance  d'en  lortir. 
Et  que  Ion  délire  quelque-fois  la  vengean- 
ce dVn  outrage  dontonfçait  bicn.quelon 
n’aura  ianiais  fatisfaétion.  Cela  n ’empefche 
pas  pourtant  que  la  propolîtion  ne  foit  tres- 
alfeuréc,  & qu’il  ne  foit  vray  que  la  Har- 
diclTc  6c  la  Cholcre  font  perpetucllcmenc 
accompagnées  de  l’Elperance.  Car  ce  n’ed: 
pas  toûjoLirs  le  feul  bien  que  la  HardiclTc  fe 
propofe,  que  de  forcir  du  danger  où  elle  fc 
jette:  l’Honneur  & la  Gloire  qui  nailTcnt  des 
actions  genereufes , font  fouuent  les  biens 
où  elle  alpirc,&dont  elle  elpere  toûjours 
la  jouïlfance,  quelque  malheur  qui  luy  puif* 
fe  arriuer.-Ec  bien  qu’elle fuccombe  fous  les 
diflîcultcz  qu’elle  attaque , elle  penfe  que  ce 
fera  les  furmoncer,  quand  elles  luy  feruironc 
à obtenir  ce  qu’elle  prétend,  comme  nous 
dirons  plus  amplement  au  difeours  de  la 
Hardiclfe. 

Pour  la  Cholcre,  nous  ferons  voir  en  fon 
lieu  ; que  la  fatisfaétion , qu’elle  attend  dans 
la  vengeance,  & la  fin  principale  que  la  Na- 
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tare  lay  a donnée  , eft  d’cmpefchcrquc  la 
chofe  qui  nous  fait  injure  , ne  continue  à 
nous  en  faire  : C’eft  pourquoy  tout  ce  qui 
peut  arrefterle  cours  Sc  la  concinUation  du 
mal,appaifclaCholere  i Et  nous  fommes  fa- 
tisfaits  quand  celuy  qui  nous  a ofFcnccz 
s*cnrcpenc;  quand  il  fait  voir  que  ce  n’a  pas 
efte  par  dciTcin}  quand  il  fuit,  ou  quand  il  a 
elle  bleffé:  parce  qu’alors  il  termoigne  qu’il 
n’a  pas  la  volonté  ou  la  puilfancc  de  nous 
malfaire } ou  bien  nous  penfons  les  luy  auoir 
oitccs. 

Voila  donc  la  facisfadion  que  la  Cliolc- 
re  fc  promet  toujours  ; Et  s’il  arriuc  que 
nous  dcfclpcrions  de  la  pouuoir  obtenir, 
C0LT1.TIC  quand  les  chofes  qui  nous  olfen- 
cent  nous  paroiiTent  Ci  puilfantes  quelles 
femblent  eftrc  audefTus  de  nos  forces  &c  de 
nos  atteintes , Sc  que  nous  n’eiperons  pas  de 
pouuoir  arrcller  l’cnuie  qu’ils  ont  de  nous 
faire  injure;  nous  ne  fommes  plus  alors  ca- 
pables de  Cliolcrc , parce  que  nous  auons 
perd  1 l'efpera'ice  de  nous  venger  , c’eft  à 
dirc'dc  rep')ufleclc  mal  fur  celuy  qui  nous 
le  caufe , aâia  qu’il  celTe  de  nous  en  faire.  S’il 

y a donc 
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y a donc  quelque  fatisfa^ion  que  la  ven- 
geance n’eipcfc  pas  de  pouuoir  tirer  , elle  . 
n’eft  pas  naturelle  à la  paillon,  il  faucqu*el-  ' 
le  foie  cftrangcrc , comme  celle  qui  vient  de 
lacouitume  du  paï$,de  l’humeur  des  per- 
fonnes  , de  la  foible(Te  du  iugcmenc  â£  au-^ 
très  femblables.  Mais  cccy  s’examinera  plus 
foigneufement  en  fon  lieu  : Reprenons  no- 
ftre  premier  difeours. 

L’ame  fc  roidÜl  donc  dans  rEfpcrancc  6c 
foufïre  en  quelque  façon  ce  raouucment 
Tonique  qui  furuicc  au  Corps  comme  nous 
auons  monftrc.  Mais  on  pourroic dire,  que 
quelque  image  que  cet  exemple  puiife  don- 
ner de  la  maniéré  dont  l’Âppecic  cil  cfmeu, 
elle  ne  fatisfait  pas  tout  à fait  l’efprit  , &C) 
luy  laiife  toujours  la  difficulté  de  conccuoirj 
comment  l’Ame  fe  peut  mouuoir  ainfi  : Car 
il  n’en  va  pas  comme  des  Corps  qui  ont  des 
nerfs  &C  des  mufclcs  qui  tendent  les  parties, 
ÔC les  tiennent  fermes, en  les  tirant  cfgale- 
ment  de  tous  coftez;  Qn  ne  peut  rien  s’i-’ 
maginer  de  pareil  en  l’Ame  qui  cil  toute  iim- 
plc  qui  fouffriroit  pluftoil  d’eftre  com- 
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parce  à des  corps  fubcils  & fluides  où  cet  cf-- 
fet  ne  peut  arriucr , qu’à  ccux  qüi  font  maf-. 
fîfs  &pefans  bùilfc  fait  ordinairement. 

Ncantmoins  quoy  que  cela  foit  vérita- 
ble , il  ne  deftruit  pas  ce  que  nous  auons 
propofé  : Car  il  eft  certain  que  l’Ame  fe  Roi> 
dift  aufli  bien  que  le  Corps,  Ôc  que  la  ma- 
niéré en  eft  tout  à fait  differente.  Il  n’eft  pas 
toûjours  neceffairc  que  les  mcfmesmouuc- 
mcnsfefafTcnt  d’vncmcfme  façon  î Et  nous 
voyons  que  tous  les  Animaux  plient  &: 
eftendent  leurs  corps , quoy  que  les  moyens 
"en  foient  diflèrens  : Dans  ceux  quifont  par- 
faits , les  mufclcs  font  cét  effet  en  fe  refer- 
rant &C  fe  rclafchant  > Mais  il  y en  a beau- 
coup où  ces  parties  ne  fe  trouucnt  point, 
comme  en  ceux  qui  font  fi  petits  qu’à  pei- 
ne les  peut-on  voir,  & où  vray-fcmblable- 
ment  les  Efprits&:  les 'nerfs  font  tous  fculs 
ces  a(ftions  fans  aubir  befoin  d’autres  orga- 
nes. Il  y a mille  autres  exemples  dans  la  Na- 
ture qui  font  voir  clairement  cette  vérité 
mais  quand  il  n'y  en  aûroit  pas  vn , l’Efcholc 
jcious  apprend  que  les  Subftances  Spirituel- 
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les  fc  portent  dVn  endroit  à l’autre  j qu'elles 
peuucnt  occuper  plus  ou  moins  d’erpacej 
qu’elles  pouflent  &:  cntraifncnt  les  corps; 
qu’enfîn  elles  font  prefque  tous  lesmouue- 
mens  que  nous  remarquons  dans  les  corps 
animez , quoy  que  la  manière  &C  les  moyens 
en  foient  tout  à fait  dilfonblablcs,  ' Celà 
eftant  il  ne  faut  pas  douter  que  TAppetit  ne 
fc  puilTc  roidir  comme  les  parties  viuantes, 
fans  qu’il  foit  de  bcfoin.qu’il  lefaffe  en  la 
mefmc  façon  , & parles  mcfmcs  moyens 
dont  elles  ont  accouftumé  de  fc  feruir  , 

Mais  fi  l’on  demandoit , quelle  cil:  donc 
cette  manière,  ÔC quels  font  fes  moyens  par* 
culiers  dont  l’Appetit  fc  fert  en  ce  mou- 
uement  ? Il  faut  auoiier  que.  cette  demande 
icroit  bien  hardie  , à laquelle  il  ne  femblc 
pas  que  l’efprit  humain  puilfeGicisfaire.  Car 
puifque  fâ  connoilfancc  pour  haute  quelle 
îbit , cire  fon  origine  de  celle  des  fens  5 com- 
.xnent  pourra-t’ilen  auoir  aucune  des  cho- 
Scs  ou  les  fens  l’abandonnent  ? Cornmenc 
dclcouurira-t’il  les  voyes  que  la  Nature 
. tient  aux  mouuemcns  de  l’Ame , qui  ne  font  • 
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pas  fcndbles  j puis  qu*il  ne  connoifl  pas  cck 
les  quelle  garde  en  ceux  du  Corps  qui  frap- 
pent les  fens  & qui  font  expofez  a nos  yeux. 
En  cfïèt  il  faut  que  toute  noûre  Philofo- 
phic  confclTe,  quelle  ne  touche  qu*aux  ex- 
trccnicez  des  mouuemens,  &qu  elle  ne  par- 
le prefquc  ianiais  de  ce  qui  fc  palTe  entre- 
^eux  : Et  Ion  peut  dire  que  la  Nature  qui 
donne  d libéralement  toutes  chofes,  femble 
edrejaloufe  de  l’art  aucc  lequel  elle  les  fait, 
&C  ne  vouloir  pas  que  l’on  voye  les  relTorts 
de  fes  ouurages.  Quoy  qu’il  en  foit , ie  ne 
penfe  pas  queronpuifleafleurer  autre  cho- 
îc  fur  ce  fujet , dnon,  que  l’Ame  fc  Roidift 
en  excitant  &c  rcueillant  fa  vigueur  , Sc  la 
mcttantjCommcditrEfcholc,  de  puifTance 
en  a£tc.  Et  de  fait  puifque  les  Natures  An- 
géliques pcuucntfe  mouuoir,&:  tranlportcr 
merme  les  corps  d’vn  endroit  à l’autre  , il 
faut  quelles  fc  donnent  ÔC  à eux  aüHi , quel- 
que impctuodtc  qui  change  la  dtuation  &C 
la  cooddcnce  qu’elles  auoient  5 il  faut  que 
quelque  vertu  particulière  fc  rcfpandc  en 
toute  leur  cRenduë,qui  les  rende  plus  fortes 
& pltu  agiles  : Et  cecte  venu  ii’eR  rien  à 


Digitized  by  Google 


DE  L*ESPERANCE,ChAP.  VI.  3>y 
mon  aduis  que  leur  volonté  qui  scfmeut,^ 
ou  leur  mouuement  mefme  i car  les  chofes 
acquièrent  dans  le  mouuement , vne  force 
qu’elles  n’ont  pas  dans  le  repos.  La  mefme 
chofe  fc  peut  dire  à proportion  de  l’Appc- 
tit  qui  cft  la  première  puiffancc  mbtiue  qui 
(bit  dans  les  animaux  : Car  en  s’excitant  il 
s’agite  & fc  fonifîe,ÔC  en  s'agitant  d Vn  moU' 
uement  clgal  & vniforme  qui  le  tient  com- 
me fufpcndu  fans  l’auanccr  ÔC  fans  le  reti- 
rer,il  demeure  Roidc  &:  Ferme  pour  refif- 
tcrauxdifficultezquifc  pcuuent  prefenter. 
Mais  fans  nous  engager  plus  auanc  dans  cet- 
te recherche  qui  paffe  les  bornes  de  noftrc 
de(Tcin,il  fuitira  de  leuer  vne  difficulté  qui 
naiil  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Car  (î  ce  mouuement  de  l'Appctit  n’cft 
rien  qu’vne  agitation  cfgalc  & vniforme, 
par  laquelle  l’ame  demeure  ferme  en  foy- 
mcfinc  fans  s auancer  6c  ûuis  fe  retirenil  s’en- 
fuiura  que  le  Dcfir  ne  fe  trouuera  iamais 
auec  l’Erpcrance , puis  qu’il  eflance  l’ame  ôC 

Èpoufle  hors  d’clle-mefmc,  &quc  cclle-cy 
retient.  Il  faut  donc  dire  qu’il  eft  verita- 
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blcquclcDefirneftpas  toûjours  auccTEf^, 
pcrance , quoy  qu’il  la  deuance  toûjours.  Et 
de  fait  quand  on  defire  ardemment  quelque 
chofe , on  fent  que  l’Efperancc  fe  relafche^ 
comme  le  Défit  diminue  quand  TEiperan- 
ce  croift  : Afieurément  l’vn  Sc  l’autre  fc 
deftroifent  quand  ils  fc  rencontrent  j d’au-, 
tant  que  dans  le  Dcfir  l’ame  ne  confidere  le, 
bien  que  comme  abfent,  àc  n’a  point  dau- 
tre  foin  que  de  s’en  approcher  : Mais  dans 
l’Eiperance  elle  fe  le  figure  fi  proche  , ne 
voyant  point  de  difficultez  quelle  ne  puifie 
furmonter,qu’ellefc  l’imagine  prefque  com- 
me s’il  eftoit  prefenr,  ( d’où  vient  que  la  loye 
y cft  plus  grande  que  dans  le  Défit  : ) C’eft 
pourquoy  elle  n’y  fait  pas  les  efians  ny  les 
faillies  qu’elle  fait  en|celuy-cy  , fi  elle  n’eft 
violécce  d’ailleurs  j au  contraire  elle  s’arrefte 
pour  receuoir  le  bien  qui  fcmble  fe  produi- 
re ôcs’auancer  vers  elle.  Cette  vérité fedcl^ 
couurc  mefmc  dans  les  façons  de  parler  qui 
font  ordinaires  en  ces  pâmons  : Car  quand 
on  dit  que  le  Défit  eft  preifant , qu’il  eft  ar- 
dent ôc  violent , qu’il  fe  porte  vers  lebici)|ÿ 
Et  que  l’Elperance  cil  ferme  Sc  aifeurec 
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qu’elle  (buftienc  ceux  qui  efpcrcnt , quelle 
accend  les  chofes  dcfirces:  On  Fait  voir  fans 
y penfer  que  l’amc  s*eflance  dans  le  Ddir,  ÔC 
qu'elle  Ce  retient  dans  rEfpcrance.  De  forte 
que  ces  deux  mouuemens  eftant  oppofez , il 
cftimpofTible  qu'ils  Ce  puilTcnt  faire  en  mef- 
mc  temps,  & que  ces  deux  paffionsfe  trou- 
uent  alors  enfemble  5 mais  il  faut  denecefli- 
té  qu'elles  Ce  forment  IVne  apres  l’autre , 
comme  nous  auons  dit  qu'il  arriuoit  dans 
celles  dont  nous  auons  parle  aux  difeours 
precedens. 

II  eft  pourtant  vray  que  cela  ne  fc  fait 
pas  toûjours  ainfi,  Sc  que  l’Efperance  fe  méf- 
ie le  plus  (buuent  auec  le  Defir , la  Hardief-  # 

fc  & la  Cholerc  , ou  l’ame  ne  manque  ia- 
mais  de  fc  jetter  en  dehors  : Car  raffermiffe- 
ment  qu’elle  fc  donne  en  ccluy-là , n’cft  pas 
contraire  à l’eflanccmcnt  quelle  fait  en  cel- 
Ics-cy  ; le  premier  cftant  vn  tnouucmcnt  des 
parties cntr’cllcs,&  l’autre  vnmouucmcnt 
de  toute  la  chofe:  Et  comme  nous  voyons 
qu’vn  corps  fc  peut  tenir  Roide  en  foy-meC 
mc,&fe  mouuoir encore  d’vn  licuà  îautrcj 
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il  faut  conceuoir  la  mcfmc  chofc  dans  T Ap- 
pétit , &C  fe  figurer  que  l’Efperance  le  tient 
ferme , pendant  que  ces  autres  paffions  le 
tranfportenthorsdeluy-mefme.  Mais  alors 
auffiil  nesarrefte  pas  comme  nous  venons 
de  dircyla  caufe  de  Tes  Saillies  efiant  plus  for« 
te  que  celle  de  fa  Retenue,  qui  a vray  dire 
n eft  pas  clTentielle  à l’Efperance  , mais  vn 
pur  accident  qui  ne  fe  rencontre  elle 
que  lors  quelle  eft  toute  feule. 

Voyons  maintenant  ce  qui  fait  ainfi  Roi- 
dirl*Appctit5  car  bien  qu’il  ait  la  vertu  dclc 
mouuoir  comme  il  luy  plaift,&:  qu’il  fe  Roi- 
dilfe  pour  refifter  aux  difiicultez  ; néant- 
% moins  eftant  vne  puilTance  aueugle  , il  ne 

connoift  point  les  Difficultez , èc  il  faut  de 
ncceftlté  que  l’imagination  les  luy  propofe; 
Et  par  confequent  que  ce  foit  elle  qui  luy 
donne  le  premier  branle  & qui  luy  enfeigne 
le  mouuement  qu’elle  doit  employer  en  cet- 
te rencontre.  Apres  donc  qu’elle  a reconnu 
les  empefehemens  qui  peuuent  trauerfer  fes 
delfeins  , ÔC  qu'elle  a creu  les  pouuoir  fur- 
monter,  clic  commande  à l’ Appétit  de  fc 

mettre 
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mettre  en  defFcncc  àC  de  fe  tenir  ferme  pour 
Icurrefillcr.  - 

« 

Mais  d’où  vient  la  creance  qu’elle  a de  les 
pouuoir  furraonter ? C’eft  delà  bonne  opi- 
nion quelle  a de  fes  forces.  C eft  pourquoy 
ceux  qui  ont  beaucoup  d'amis , d'honneurs 
& de  richeffes  5 ceux  qui  n’ont  pbint  elprou- 
uc  de  difgraces , & à qui  les  chofes  ont  tou- 
jours luccedchcureufcmcntsceux  qui  font 
ieunes  ÔCrobuftes  j enfin  tous  ceux  qui  pen- 
fent  eftre  puiiTans  dans  les  biens  du  corps,  de 
i’cfprit  & de  la  fortunc,cfpercnt  facilement} 
parce  qu'ils  croyent  auoir  aflez  de  forces 
pour  s’oppofer  à tous  les  obftacles  & vain- 
cre toutes  les  dÜHcultez  qui  fe  pcuuent 
prefenter. 

Cette  Bonne  Opinion  eft  fi  necefiaire  à 
l'Efpcrancc  quelle  en  fait  prcfque  toutes  les 
différences  & les  cfpeces:  Selon  qu'elle  eft 
plus  grande  ou  pluspetite,  elle  fait  la  force 
ou  la  foibleflcjl’excez  ouledeffaut  de  cette 
Paflion  : C’eft  elle  qui  produit  la  Prefom- 
ption  àc  la  Confiance  5 qui  rend  les  Efpe- 
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rances  Certaines  ou  Douteufes , Bonnes  ou 
Mauuaifcs , qui  les  augmente  ou  qui  les  af^ 
foiblift.  En  effet  la  Prefompmn  n’cft  rien 
:quVneEfperancc  immodérée  qui  vient  de 
la  trop  grande  opinion  que  l’on  a de  fes  for- 
ces : La  Confiance  eft  vne  affcurance  que  l’on 
prend  au  fccours  que  loo  attend  > c eft  com- 
me la  foy  qiic  l’on  donne  aux  promeffes  que 
les  chofes  fcmblent  faire  en  ces  rencontres  : 
Car  on  dit  que  la  faifon  nous  promet  des 
fruits  î que  l’on  fc  promet  tel  & tel  fuccez 
de  fon courage , de  fesforces,&de  fes  amis. 
Enfin  les  Efperances  font  Certaines  ou  Dou- 
teufes , Grandes  ou  Petites, Bonnes  ou  Mau- 
uaifes  j fuiuant  que  l'on  croit  les  difficultez 
plus  fortes  ou  plus  foibles , ÔC  que  l’on  pen- 
îc  quelles  feront  plus  ûu  moins  faciles  à fur- 
monter. 

' le  penfe  pourtant  qu’il  faut  apporter  icy 
quelque  diftinétion  : Car  l’Efperance  la  plus 
. Certaine  n’eft  pas  toûjoursla  plus  Grande  \ 

- Et  il  eft  vray-femblable  qu  elle  eft  plus  Gran- 
de, quand  l’amefeRoidift  d’auantage  î puif- 

- que  c’eft  le  mouuemcnt  particulier  qui  for- 
“ me  cette  Pallion:  Or  elle  fe  Roidift  dauan- 
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tagc  quand  elle  rencontre  de  plus  grandes 
difHculcez  > Mais  quand  les  empcichemens 
font  légers  , elle  n*a  pas  tant  de  foin  de  le 
Roidir  , ÔC  par  confcqucnc  l*E(perance  eft 
plus  Petite  quoy  qu’elle  foit  plus  Certaine. 
La  commune  façon  de  parler  confond 
ncantmoins  toutes  ces  choies  : Car  on  dit 
que  l’on  a de  Grandes , de  Fortes  & de  Bon- 
nes EfperanceSjpour  direqu’elles  font  AlTeu- 
récsjEt  que  l’on  en  a de  Pctitcs,de  Mauuailcs 
& de  Foiblcs  quand  elles  font  Douteufes. 

Cela  n’cmpelchc  pas  pourtant  qu*il  ne  les 
faille  dilHngucr  comme  nous  auons  fait  : 
Car  il  eft  certain  qu’il  y a des  Efperanccs 
qui  (ont  Foiblcs  & Petites,  non  pas  à caulc 
qu’elles  font  incertaines,  mais  parce  que  le 
fuccez  en  eft  fi  affeuré  , àc  les  difBcultcz  ft 
légères  , que  l’amc  ne  fait  prcfquc  aucun 
mouucment  pour  clics  : Et  de  fait  on  ne  dira 
jamais  que  ces  Elperanccs  foient  Mauuaifès, 
quoy  que  les  grandes  ôdes  fortes  paftent  or- 
dinairement pour  Bonnes. 

Onpourroit  demander  comment  il(c 
peut  faire  qu’ily  aitdesElperanccs  Certai- 
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nés,  puifque  la  creance  que  l’on  a de  l’cuc- 
nemenc des chofes  que  l’on  clpere,  eft  tou- 
jours doutcufe.  Ccrcainemct  il  faut  auoiier 
que  la  certitude  qui  s’y  trouuc  n cft  pas  in- 
faillible 8>C  neceflraire,ellc  eft  feulement  vray* 
femblable  & morale  j Et  Ton  appelle  les  Ef- 
perances  Certaines  & AlTeurces  qui  font  les 
moins  douteufes  , & où  il  y a le  moins  à 
craindre.  Mais  quoy , ilfemble  donc  que  la 
Crainte  foit  toûjours  meflce  auec  l’Efperan- 
ce  , bien  que  ce  foient  deux  paflions  con- 
traires ? Il  eft  vray  qu’il  y a toûjours  quelque 
fujet  de  Craindre , puis  qu’il  y a toûjours  fu- 
jet  de  douter  3 mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  la 
Crainte  fe  forme  pour  cela,&  qu’elle  fe  rnefle 
auec  l’Efperance , quand  mefme  l’ame  en  fe- 
roitfurprife.  Les  Pallions  ne  s'efleuent  pas 
toûjours  à la  veuë  de  leurs  objets3foit  qu’il  y 
en  ait  de  plus  fortes  qui  les  retiennent  ou 
qui  les  cftoufFent  en- leur  nailTance5foit  que 
l’elprit  ne  conlidere  pas  attentiuement  les 
caufes  qui  les  deuroient  exciter.  Dansl’Ef- 
perance  l’ame  cft  plus  attentiuc  au  Bien 
qu’aux  Difficultcz  dont  il  cft  alfiege  J Elle  ne 
les  vqid  que  comme  en  paflant , & croit  les 
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pouuoir  furmonter  : Alors  aufli  quelque  lu- 
jet  qu’il  y aie  de  craindre, ne  rexaminant  pas, 
elle  ne  craint  pas  en  effet:  Mais  fi  elle' vient 
à confîdercr  les  Difficulté^  plus  que  le  Bien , 
&;  fl  elle  tombe  dans  l’opinion  de  ne  les 
pouuoir  vaincre,  l’Efperance  fait  place  à la 
Crainte , qui  s’enfuit  a fon  tour  par  d’autres 

confiderations  î faifant  ainfi  vn  flux  & reflux 

^ • 

qui  cft  fouuent  fi  prompt  ÔC  fi  rapide,  qu’il 
fcmbleque  ces  deux  Paffions  fc  méfient  &C 
fc  confondent  enfemble.  Mais  il  faudra  en- 
core retoucher  ces  matières  au  difeours  de 
la  Crainte  : Voyons  quel  eftlcMouuement 
des  Efprits  &c  des  Humeurs  dans  l’Efpc- 
rcane. 


Z Z iij) 
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efi  U mouuement  des  Esprits  dans  . 
JkEJperanci, 

III.  PARTIE. 

V I SQv E les  Erprits  fc meuuent 
dans  les  Paflions  conformement 
à refmotion  de  Tame , il  faut  que 
comme  elle  fe  Roidift  &:  s*AfFer- 
mift  en  foy-mcfme  quand  elle  cfpere  , ils 
foufFrenc  auffi  en  quelque  Ibrte  la  mefmc 
agitation.  Toute  la  difHcultc  cft  donc  de 
fçauoir  comment  cela  fe  peut  faire  : Car  il 
n’eft  pas  ayfé  de  conccuoir  comment  des 
corps  fi  fluides  &fi  fubtils  peuuent  acqué- 
rir vne  qualité  qui  ne  conuient  qu'à  ceux 
qui  font  folides  & grofliers.  Et  il  ne  faut 
pas  croire  qu  ils  fe  congèlent  icy  , comme 
on  dit  qu’il  arriuc  en  certaines  maladicsîoa 
qu’ils  fe  fixent  à la  maniéré  de  ces  Efprits 
Métalliques , dont  la  Chymie  nous  raconte 
tant  de  nierueillcs:  Car  outre  que  j|px  donc 
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nous  parlons,(bnt  bien  plus  dcfliez,ôiC  qu’ils 
font  peut-eftre  dVn  autre  genre  que  ceux- 
là;  ilfaudroic  qu*ils  deuinffenc  alors  immo- 
biles , ÔC  qu’en  fuite  toutes  les  parties  où  ils 
doiucnt  couler  demeuraffent  fans  adion , 
puis  qu’elles  ne  peuuent  agir  que  par  leur 
mouucment  : Ce  qui  toutefois  ne  peut  eftrc 
véritable  5 l’experience  6c  la  raifon  nous  fai- 
(ànt  voir  que  les  organes  fe  meuuent  libre- 
ment en  cette  PalfionjEt  que  le  Defîr  qui 
fc  mefle  fouuçnt  aMec  elle  , comme  nous 
auons  monftrc,  fait  mouuoir  les  Efprits  fans 
ruiner  la  fermetc  &c  la  conùileuce  quel’El* 
perance  leur  donne. 

On  pourroit  peut-eftre  s’imaginer  qu’ils 
fc  refferrent  & fqramalTcnt  encux-mcfmcs  ; 
qu'en  vniflant  & prelTant  enfcmble  leurs 
parties  , ils  deuiennent  plus  fermes  ÔC  plus 
forts , & fc  mettent  ainfî  en  cftat  de  mieux 
refifter  aux  attaques  qu'on  leur  pourroit  fai- 
re. Et  certainement  il  y a grande  apparence 
qu’il  fc  fait  quelque  choie  de  fcmblablc  en 
cette  rencontre  : Car  l’amc  qui  fçait  que  ce 
qui  cft  vny  eft  plus  fort  que  ce  qui  eft  diuife, 
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368  Les  Characteres 
ne  manque  iatnais  de  fe  fortifier  ainfi  quand 
le  mal  fc  prefente  : Or  les  difficultcz  qui  fc 
trouuent  toujours  dans  rEfperance  paflent 
pour  vn  mal , puis  qu’elles  s’oppofent  à la 
pofleffion  du  bien  j Et  partant  il  cft  vray- 
femblable  que  l’amc  relTerre  les  Efprits  pour 
fe  mieux  deffendre  de  cet  cnnemy  qui  tra- 
uerfe  fes  defTeins.  Neantmoins  comme  elle  a 
de  couftume  en  cette  PafTion  de  ne  confi- 
derer  qu’en  paflant  les  difficultez  , qui  par 
çonfequent  ne  luyfemblent  pas  fi  grandes 
ny  fî  mal-ayfces  à furmonter,  il  neraut  pas 
douter,  que  fî  elle  rcfTcrreles  Efprits,  c’eft  fi 
peu  que  cela  n’eft  pas  confiderablc , ny  aflez 
puifTantpour  les  affermir  de  la  façon  qu’ils 
doiuenteftre. 

Et  de  fait  les  Efprits  ne  fj  pcuucnt  reffer- 
rer  beaucoup  qu’ils  ne  fc  retirent  en  dedans, 
& qu’ils  ne  faffent  en  fuite  paflir  le  vifagc; 
d’autant  qu’ils  cntraifncnt  le  fang  aucc  eux, 
& defrobent  au  teint  la  rougeur  qu’il  auoic 
auparauant  : De  forte  que  l’Efperancc  ayant 
cela  de  propre , de  tenir  le  vifage  cfgal  &C  de 
n’en  changer  point  la  couleur , il  faut  que  fi  • 
elle  les  rend  fi  fermes  comme  nous  auons 

dit. 
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dit  , cc  foit  Dar  vn  autre  moyen  qu’en  les 
reirerraht]&  les  reünilTant  enfemble. 

Pour  conceuoir  donc  comment  cela  (e 
fait , il  faut  remarquer  quel’amc  ne  pouuant 
rien efperer quelle  nel’aymc  & ne  le  defire 
premieremêt , il  eft  neceflàire  que  les  Elprits 
îc  meuuent  conformement  à ces  deux  par- 
lions deuant  que  l’Elperance  les  puilfe  agi- 
ter. Or  ils  fe  dilatent,  ôCs'ouurent  dans  l’A- 
mour pour  accueillir  le  Bien}  Et  dans  le  De- 
lîr  ils  le  recueillent  ordinairement  vnpeu, 
afin  de  s’cllancer  plus  facilement  vers  luy; 
Efiant  donc  en  cet  efiat , fi  rEfperance  fur- 
uient  là-defius , elle  ne  change  rien  dans  la 
fituation  de  leurs  parties,elle  les  retient  feu- 
lement dans  la  proportion  qu’elles  auoient 
enfemble  j Et  de  libres  8>C  de  vagabondes 
qu’elles  eftoient , elle  les  alTujcttift  à vn  cer^ 
tain  ordre  qu'elles  gardent  cntr’elles  tout 
autant  de  temps  que  dure  l’Efperance  : Ce 
qui  fe  fait  par  l’entremife  derafnc  qui  à va 
empire  abfolu  fur  elles  , qui  les  place  com- 
me elle  veut,  qui  les  arrefteoù  illuyplaift, 
^Ics  tient  comme  parja  m^in  dans  le  rang 
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dÙ  ics  a mis  : Etpoaf  lors  elles  demea» 
rcntfecoies  &ihibdesÔins'lè  confondre  auec 
les  autres , fans  fe  retirer  en  dedans , & fans 
s*aaa»ccrcn  dcliors5  qui  eft  le  naounement 
parcicaiier >des  Efprics  en  cette  Paifion. 

On  dira  peut-eftre , que  fi  ces  panics  de- 
meurent ain(i  fermes  de  ftables  , elles  neiè 
mouuront  pas  , ôc  que  par  corrfequent  les 
Efprits  nauront  aucun  mouucnaenc  dans 
l’£(^rance.  Mais  il  y a des  cliofcs  qui  pour 
nex^nger  pas  déplacé  ne  laiifcnt  pas  de  fe 
mouuoir  : Ainii  les  corps  élémentaires  qui 
ne  font  pas  en  leur  centre , quoy  qu’ils  foient 
retenus, & qu’ils  ferabicnt  dlreimHaobilcs, 
font  neantmo ins  vn  certain  dFort  pour  re- 
tourner en  leur  lieu  naturel,  qui  les  fait  pa- 
roiftre  pelàns  ou  légers^  On  peut  dire  la 
meûne  choie  des  Efprits  'qui  ci^nt  retenus 
par  vnc violence cftrangcre,  nefont  pas  vé- 
ritablement en  repos , dcfouiffrent  quelque 
agitation  fccrete  qui  ks  tient  eontinUdlk- 
mentfuipendus.  ‘ 

Or  quoy  que  ks  E^its  demeurent  ainil 
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fermes  & ftiblcs  dam.  k’Efpc rance  , ccka 
n empefehepas  qu*ils  ne  pniàènt  en  mefnne 
temp  s eftre  agitez  par  les  autres  pafTions  qui 
fe  mcHcnt  auec  elie.  Ainfî  le  Defir  Ôc  la 
HardielTclcs  peuuent  edancer  (ans  ruiner  la 
fermeté  qu’ils  ont , parce  qu’elle  ne  coniifte 
que  dans  l’ordre  de  leurs  parties , que  cet 
edanccment  ne  dcftruitpas  , comme  nous 
auons  dit  ; puifque  l’on  peut  mouuoir  vnc 
chofe  dVn  lieu  à l’autre , uns  empefeher  l’or- 
dre ic  le  mouuemcnt  que  Tes  parties  peu- 
uent auoiren  clles-mêrrnes. 

' Il  cft  vray  aufll  que  comme  le  Defir  s’af- 
foiblift  quand  rEfpcrance  cft  bien  forte  5 fi 
les  Efprits  font  bien  fermes  > refiancemenc 
n’en  peut  cftre  fi  grand  î parce  qu’ils  ne  font 
pas  fi  libres  ny  fi  faciles  à mouuoir  qu’ils  fc- 
roient  s’ils  n’eftoient  point  retenus.  Que 
s’il  s’efleue  des  paflions  dont  le  raouuemcric 
deftruifè  tout  à fait  ccluy  de  l’Erperancc , 
telle  qu’eft  la  loyc  & le  Dcfçfpoir  •»  alors 
on  peut  alTcurcrque  rErpcrancB  cclfc  pour 
vn  temps,  afin  de  faire  place  à celles- la  \ Et 
que  les  Efprits  perdent  leur  fermeté  pourfe 

AA  a ij 
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rcfpandrc  ou  pour  fc  rclafchcr  , reprenant' 
apres  leur  première  confîilencc  drame  voie 
de  nouueaux  fujets  d’êlpercr  : Ce  qui  arriuc 
quelque  - fois  fi  promptement  qu’il  femblc  . 
que  cela  fc  faife  en  vn  inftant , &c  que  ces 
mouuemens  fe  confondent  les  vns  auccles 
autres. 

le  ne  voy  plus  rien  icy  qui  nous  puifle 
arrefter  i finon  qu’il  peut  tomber  en  la  pen- 
fée de  quelques-vns , que  s’il  eftoit  véritable 
que  dans  l’Efperance  l’amc  & les  Elprits  fc 
roidiffent  pour  refîfter  aux  Difficultcz  , il 
faudroit  qu’il  en  paruft  quelque  chofe  aux 
parties  extérieures  , & qu’elles  fe  roidilTent 
auid  pour  le  mefme  dedein  j puifque  nous 
voyons  dans  le  Riz  que  les  mufcles  fe  reti-’ 
rent  comme  l’amc  j que  dans  le  Dedr  & dans' 
laCholcrc,ilss’cnancent  en  dehors  comme 
elle  5 qu’ils  fe  relafchcnt  dans  la  loyc , àC  que 
toutes  les  autres  padlons  font  fur  le  Corps 
la  mefme  imprclTion  que  les  objets  font  dans 
l’Appctit.  Mais  il  faut  condderer  que  les  or- 
ganes du  mouucment  volontaire  ne  fe  meu- 
uent  dans  les  payons,  que  par  la  Force  ÔC 
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l’efficacc  de  l’objet  qui^reflei’ame  & l_’obli-‘- 
gc  dcmploycr  tous  les  moyens  qu’elle  a 
pour  aliiûer  a'ia'fin^  qtl’clli  s’èflîp^^^ 
comme  on  voidqu^il'âî*riu«dans  toutes  les 
palHons  viojlentcs  : Ou  bien  par  vn  dclTein 
particulier*  qu’elle  a dé  fairc-parniftre  au  de- 
hors ce  qu’elle  reflent  intérieurement , ainû 
quelle  fait  dans  le  Riz  & dans  les  CarclÔTes. 
De  forte  que  n ayant  aucun  de  ces  tnotifs 
dans  l’Elpeirance  , elle  n’a  que'  faire  de  re- 
müer  les  parties  extérieures,  & fè  contente 
de  l’agitationqu’elle  donne  aux  Êrpiitÿ.  Né 
confiidcrant  le  mal  que  comn^  en  paffanc  ÿ 
elle  ne  l’eftime  pas  fi  grand  qu’elle  doiuc 
employer  contre  luy  tous  fes  efforts;  C eft 
pourquoycllc  n’agite  ordinairement  cjnefles 
parties  les  plus  mobiles  , telles  que  fofit'Ics 
Êfprits  ,les  Yeux,  les  Sourcils  & quelques 
autres , comme lî  arriué  dans toutesiésau- 
trespaffionsqui  font  fôibles  nu-mqdcrccsJ 
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, ■ ''.V'  ;r- 

Lis  C4ufes  dt$  Charai^mi  dt , 
l'EIptrance.  U. 

IV.  P,ARTIE^  : a 

A 1 s c’cft  affcz  parlé  4c  cçs  orages 
fccrcts  , voyons  doù  viçqncnt. 
ceux  qui  paroiiTcnt  au  dehors^,  ^ 
examinons  pourquoy  rEfperancc 
rend  ks  Hommes  Hardis  » Prefomptueux , 
Tcnicraircs  , Infoicns  > ■ Crédules  , Negli- 
gens.cn leqrs  affaires, & Impatiens  en  leurs 
aéiipnsîQaqy  que  ce  foie  la  plus  modérée 
la  ; plqs  1H;  anquiil^  de  routes  ^ les  paiHons  de 
1 aUiel  ' ■ r - - - ■ ■ ' . - ■ ■ 


■ Pour  ce  qui  efl  àt  (^ Modération  , il  cft 
bienayfc  d’en  trôuuer  la caufe, apres  auoir 
monftrc  comment  elle  cfmcut  l’amc  ÔC  les 
Efprits  : Car  il  cft  impoflibic  qu’elle  les  tien- 
ne Fermes  & Roides  corne  elle  fait,  bC  qu’el- 
le puifTc  cftrc  fujette  à ces  agitations  violca- 
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tes  qui  fc  remarquet  aux  autres  Paffio’nsi  Au 
conttàiréil  faut  que  les  languUrantc&  âC  les 
impetueulès  qui  le  'mcfleric  aueccllc;pren-r 
nent  vue  médiocrité  conforme  à cette  forte 
de  mouucment  qui  tient  Paine  centre  Par* 
deur  ÔC  la  negligeticè',  comme  nous  auohs 
dit  : Ceft  pourquoy  clic  alFoiblin:  ic  Deûr 

Suandilcft  trop  ardent , Sc  Texcite  quand 
fc  rclàrcke  îjEWc  fdrt  dWp^eïon à'ii  Parclfo 
&dc  bride  à la  Violence  j elfe  empefetie  là 
HardicITe  delbrc  téméraire  ; c&e  bfte  à la 
ïoyc  fès  cran^orts^  Et  lîellefo  trduuc  âuec 
la  Crainte  Ô€  auec  là  Dooleor  , .eile  les 
modère  en  telle  forte  quelles  n'abatccnc 
point  le  courage , 6c  ne  refufenc  pasPcncrce 
airx  plus  douces  payons. 

Maiis  -d’où  vient  donc  qu*cHe  rend  les 
hommesTcmcraires  , Vains Impatiens? 
Comment  la  Cbolere  iC'la  fureur  peu- 
aent-ellos  compatir  auec  elle  5 £tâ  elleexci* 
te  &C  anime  ie  Courage  &C  les  Delirs , com^ 
mcntfait-cMc  naiftrela Négligence €c  la Pa-* 
rcrtc:?X3ercaincmcnt  on  tic  .fçauroic  doutée 
qu'elle  nefoken  quelqucfor^ecaoiede  cous 
ces  cf^cs'.  Mais  auâTiquiconlidcrera.laana- 
l 
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nicrc  dontils  fontproduits,confcflTcra  qu’el- 
le n'en  cft  pas  la  caufe  prochaine  >'ny  m.c(mc 
la  véritable: Car  l’Elperance  fait  bien  naiftre 
la  HardicfTe  5 mais  la  HardielTc  palTc  apres 
dans  la  Témérité  : Elle  excitç.  &reucille  les 
Defirs  î mais  ccux-cy  font  venir  l’Impatijçnr 
ce  &rinquietude  : Elle  amcinc  la  loye  aucc 
elle;  &:  la  loyc  fe  jette  apres  dans  ces  RauiC- 
femens  & fc«  Extafes  : EllcihfpirerAppçtiç 
d’e  Vcngcance'qui  fc  chage  aptes  en  Fureür  : 
Enfin  clic  donne  la  Confiance,  ÔC  ccllc-çy 
caufe  la  Prefomption  ,1a  Vanité  & le  Mcf^ 
pris  de  toutes  les  chofçsquipeuuenttrauer- 
fer  nos  dcficins , d’où  naiffent  apres  la  Ncgli- 

fcnce&la  Parcflc.  De.fo|:tc  que  tous  ces 
effauxne  viennent  pas  immédiatement  de 
rElpcrance,mais  des  autres  pafllons  qui  l’ac- 
compagnent : Et  mcrmc.il  cil  certain  que 
lors  que  ccllcs-cy  font  venues  à cét  excez, 
elle  dilpafoift  tout  à fait,  ou  deuient  extrê- 
mement foible.  Car  quand  on  cft  touché 
d’vne  grande  loyc  , oh  n’a  plus  en  ce  mo- 
ment aucun  fchtiiuent  de  l’Elpcrance  ; elle 
ne  parbift  prcfquc  pas'dans  les  Defirs  vio- 
lons, ny.dans  les  tranfi>'om  dcila  Cholere 

l’amc 
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Pâfiîic  fc  lâiflanc  motifs  par* 

tiiftilicrs  dè  cc£  pàmtmtrlîèîa  Ptcfomptioii 
mcfme  qui  gè'femWt'HcrtqdVh' w 
pcrancc,  la  ruine  tout  à fait , en  (c  figurant 
qùll-  rf  fi  Wüi?  dé  ’daffilcült  éz'durfc  pùi-iScnt 


3‘  Quoy  qutî <n-fi)ic  i\k  Ji'dràiê^^^^  jorijc 
fâ^^Utmcn'tî'à  te^è'râfefeè  ;ÿs^ééqué'l''amc 
s’îéftâWt  'àfiètWîé'‘^'pàHèèlè-é>? » p6liif'"tcÏÏ7 
ftcr  âiuidîfficukŒfJ’cft' défia  W éftat^dc  lé$ 
àtiteûWi  fi  feHé^'  luÿipfeéilfi^ 

&rfiéllé  VièiVt  à Wîifldéféy 
la  pfcUûcnr  jéi^cr^fiiûte  dé  les  combàtrc  6é  • 
de  les-  Vaiti^é. ^^'e4a  bplWrdn 
qu'elle  a de  fes  forces  luy  augmente  le  cou- 
rage  ydiJ lüy  ^t'fuad?qué^cé'rfeft‘pàs‘  afTcz 
de  dcmeutcr  fiirla  defïehflüféÿhTtaîs  qü^ilfauc 
pourfuiuré  & alfaillit’  fofi’cnHélttÿ.  ' fi 
Ics'fordci  tié  fdné^aÿ|n?o|k>tdbrihc 
bonne  opifliiôn'  j ÔC  fi  ellcî  lés  croit  plus 
grandes  qu’elles  ne  fpiit  en  effet  j de'  la  Viéhç: 
la  ‘Ét  cellc-cy 'jointe  a W 

Hardieife^  fait-la  ÔC  cn^finré 

BBb  ' 


jyS  Les  Char  AC  T ERES  ; 
foUnch  tout  de  me^c  qu’au  ce  la  loye  elle 
produit  yaftifé,li  ^ S Imforttmité 

cominc  nous  dirons  çn  fpn  licu-^ , . ; • . . i 

, . . . ■* . • / • • 

^ ^ , • t •• 

JOImpatitnci  règne  puilTamtnent  cn.cct- 
tc  Pa^^’i  dautant  que  tenant  ordinaire- 
ment CQn>pagnicàlaIoyc,au  Defir  ÔC  à la 
Crainte  , il  y a toujours  quclquVnc  de  ces 
trois  aucç  lil^crancc , 6c  fouucnt  mcfmc 
elles  s y^ y ouucpt  equtes  cnfcmblc  ; .Çcft 
pourquoy  il  nefaut  pass’cftonncr  fi  Von  cft 
Inquiet  quand  on  cQ)ere  i foie  parj’apprç- 
henfiqn  que  ^on  a c^ne  poflcdçr  p^rafi^:^ 
tod  le  bien  que  l*oivayc^<l  i 
prcficmcnt  que  le  defir  apporte  jfoit  par  le 
pétillement  qtûapcpi^p^gnc  U plaifir.  . 


,j  . ' J. . < . I-  . J 

11  n y a point  de  PalTiOn  fi  Credult  que 
l*Efpcrance  $ car  les  les  autres  ne  donnent 
creance  qu’au,  bien,  pu  au  mal  qu’on  leur 
propofe  j mais  cellc-cy  -la  donne  clgalc- 
mcntàtousdeux.  En  effet  il  n’y  a que  les 
chofes  agréables  qui  pcrfiiadcnt  la  loye, 
l’Amour  & le  Defir  ji  les  farçbeufes  ne  fonc^ 


point*d*imprc&onXar.cUcs  ^ns  les  defirui-. 


« 


I 


J. 
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rc  : Au  contraire  il  n y a que  le  mal  qui  fc 
falTe'entendre  de  la  Douleur, de  la  Crainte 
& du  Defefpoir  5 le  bien  ne  trouue  point  * 
d*audience  ny  d’accueil  chez  elles. Mais  l’£jf 
pcrance  prefte  l'oreille  à tous  ^les  deux , pât- 
ce  qu* cftant  comme  au  milieu  de  Pvn  St  de 
l’autre , elle  panche  facilement  vers  ces  ex- 
tremitezi  Et  elle  n’a  pas  fî  toft  creuce  qui 
fauorife  fes  dclTeins  5 qu'elle  elcoutc  ce  qui 
les  luy  reprefente  impoflibles.  . . 


Les  Charaâ:cres  Co^orels  qui  fe  trou- 
uent  en  cettd  paffion , (ont  de  deux  fortes’ 
comme  en  toutes  les  autres:  Les  vns  fcfont 
par  le  commandement  de  l’Ame , les  autres 
parneceflité.  Les  mouuemcnsde  laTcfte, 
des  Sourcils,  des  Veux,  de  la  Voix^  & de 
tout  le  Corps  font  du  premier  ordre  ; Le 
reft c efl  au  rang  des  effets  ncceffaires . ^ 


Le  Cor/fj  fe  dreffe^  la^efie  fe  Uue  , lès 
SoterdU  fi  hmjfent  pour  vn  mcfme  deffein  : 
Car  l’ame  qpi  veut  obtenir  le  bien  &rcfifter 
aux  difficulcez  qui  s’y  oppofent , fe  met  en, 
cftat  de  faire  IVn  ôc  l’autre  : Or  outre  que  * 

BBb  ij 


j8b.  LesGharacteres 
çccce  Ppfture  cft  auantageufc  pour  voir  de 
loing  ce  qui  peut  arriuer  , elle  Tell  encore, 
pour  pourfuiurc  le  bien , & pour  fc  dcfFen- 
dre  du  mal  fi  l'on  en  eft  attaque.  C’eft  la  fi-  - 
tùation  la  plus  naturelle  que  les  corps  de-' 
mandent  pour  agir } c*e(l  le  mouuement  qui 
commence  toutes  les  autres  adions  des  Ani-s 
maux  : S'il  leur  faut  courir  apres  les  chofes 
agréables  j s'il  leur  faut  fuir  ou  attaquer  les 
mauuaifeSyla  première  chofe  qu'ils  font  efi; 
de  Icucr  la  tefte  & le  corps.  L’ame  fe  met- 
tant donc  icy  en  eftat^e  fc  defFendrc,dif- 
pofe  ainfi  ces  organes  afin  dcn’cftrcpas  fur- 
prife , & les  drcfic  pour  cftrç  plus  fermes  : 
Comme  danslcDcfcfppir^  dans  la  Crain- 
te ouxllcTc  relaichc , elle  fsrit  courir  le 
corps , pabeher  k tefte  ÔC  abatte  les  yeux 

& Ic^rourcils.  ; 

* • ‘ ^ - . 


Le  Kegatâajfeurê  Ce  fait  aücc  vnc  grande 
ouucrturc.dcs  paupières,  auec.  viuacité  Ôc 
vnc  veue  ferme  &arrèftéc.  H eft  commun 
la  Cholcre,à  l’Impudence, à la  Hardieffe  &C 
l’Elpcrancc  j aucc  cette  différence  pourtant 
que  les  yeuxfqnc  trop  ardans  dans  laCho- 
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Icrc;  trop  ouuerts  dans  rimpudcncc,&:  trop  - 
rndes  dans  la  HlrdiclTe  : Mais  dans  l’Elpe-j 
rance  ils  n’ont  aucun  de  ces  dcifaux  j tout  y. 
cft  modéré,  & il  (cmble  que  la  douceur  & la . 
feuerité  fe  (oient  confondues  en  tous^eurs; 
mouuemens.  Les  Yeux  y font  donc  plus  ou-, 
uerts  qu’à  l’ordinaire  pour  mieux  voit  le  bic 
&:  les  difficulcez  qui  (c  prefcntent:La  ferme-., 
té  de  la  veuc  eft  vne  marque  que  les  empe(^.. 
chemens  n’eftonnent  point  l’ame  & qu’elle , 
croit  de  les  pouuoir  fürmonter  : La  vivaci- 
té des  Yeux  vient  des  Elprits  que  le  Dcfir 
a pouffez  en  ces  parties,  ou  que’laloye  y a 
fait  rdpandre  : Enfin  la  douceur  Ôcla  feue- 
rité s’y  trouucnt  méfiées  enfemble,  parce 
qu’en  mefme  temps  l’ame  void  le  bien  & le 
mal  3 qu’elle  eft  touchée  de  l’vn  & de  l’autre  5 
Et  qu’elle  n’cft  pas  fi  fort  aficuréç  d’obtenir 
ce  qu’elle' prétend  , qu’elle  n’ait  toûjours 
quelque  fujet  d’en  douter. 

Cette  paflion  fait  aulfi  fouuent  fourni 
lés  Ttux  en  haut , parce  qu’ayant  befoin  de 
l’aide  d’autruy  pour  acquérir  ce  qu’elle  re- 
cherche , elle  jette  la  veue  au  Ciel  comme 
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à la  fource  generale  de  cous  les  biens,  iC  au 
cammunfecours  de  toute  ta  nature  $Ec  re- 
court aux  caufes  fuperieures  n*eftanc  pas 
toûjo^rs  alTeurée  de  lai&ilance  qu*clie 
pronufe  des  autres.  . 

Mais  quand  (es  Regards  font  Prejptm  oh 
Inquiets , ce  font  des  effets  du  Dcfiir  & de 
la  Crainte  qui  fe  meflenc  auec  elle  ; tout  de' 
mefme  que  la  loye  y apporte  fouuent  Tes' 
tranfports , Tes  petillemens  Ôcfès  agitations. 

Enfin  U Voue  çf  la  Parole  y font  fermes  ; 
c*eft  adiré  fortes, fans vchemence  ny  inef^' 
galitc  J ne  fe  haufiant  tc  ne  s’abaifTant  point* 
n*eftant  ny  tremblantes  ny  précipitées  : Car 
Famé  qui  fe  roidifl  pour  refifter  aux  diffi- 
cultez,  n’ellpas  en  cflat  de  craindre  ; mais 
ne  lesyoulancpasaufn  attaquer , elle  ne  fait 
aucun  grand  effort.  C cft  pourquoy  la  V oix 
ne  s'abaiffe  pas, parce  qu*il  n’y  a point  de  foi- 
blcffe  dans  rame  3 elle  nefe  haufic  pas  aufii 
n’y  ayant  aucune  violence  : Elle  n’eft  non 
plus  tremblante , parce  qu’il  n’y  a point  de 
crainte  j ny  précipitée , cflanc  fans  impecuo« 
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fîcc  : Mais  clic  cil  forte  & cfgale , l’air  eftanc 
pouHc  fortement  &C  clgalcmcnt  par  Tamc 
quis*cllaflFcrmic  6c  alTcurcc  contre  les  dif- 
ncultcz.  , ‘ , ‘ . ' 

II  ne  relie  plus  que  les  Charaârcres  Nc- 
cefïàircs  qui  viennent  en  luitc  de  l’agitation 
des  humeurs  6c  des  Elprits.  Le  Premier  ôC 
celuy  quilcmblc  le  plus  propre  à l'Elpcran- 
cc  cil,  que  le  ^ifage  nt  change  point  de  coti- 
leur , donc  nous  auons  délia  touche  la  rai- 
fbnau  commencement  de  ce  dilcours  :Car 
les  Efprits  qui.dcuiennent  fermes  ,ârreftcnc 
auHilclàngôcempclchent  qu’il  fc  retire  éa> 
dedans^  6c  qu’il  fc  relpandé  au  dehors. 
Q^hl on pallill quelque-fois,  c*cft  vu  cf-' 
fet  de  la  Crainte  î comme  la  Rougeur  l’clî;. 
de  1 Amour , du  Defîr,  de  laloye  ÔC  des  au-.-, 
très  pallions  qui  portent  le  làng  aux  parties  > 
extérieures. 

Les  S ou^irs  fuiueiit  encore  l’Amour  6c  le.  - 
Delir  ; C’eft  la  Crainte  qui  f efroidill  ÔC  fait 
perdre  le  Courage:  C’elllaHardielIcquircr» . 
chaufFc  6c  le  r’anime  i Eaû.nitln^metudâi> 
vient  principalcihent  du  Dedc!ôc  de  la  , 
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Crainte, qui  s'augmentent  par  les  lor^iicurs 
les  delais  qui  retardent  la  podemon  d<4 
biendedre.  Mais  ce  fontlàdcsCharaâ:eres 
• cftrangcrs  à TElpcrancc,  dont  rexamen  nè 
fe  doit  pas  faire  icy  : Condderons  feulement 
ceux  qui  lèmblcnc  luy  eftrè  propres  6c  na> 
turels.  - ■ . • ■ • f . . i.-  V / 

Elle  rend  le  Pouls  fermé  (ans  edre  vehe-J 
menc^Æaritt  cœur  &c  les  artères»  qui- s -af-| 
fermidenc  auffi  bien  que  les  Efprits , font* 
paroidre  le  Pouls  vn  peu  plus  dur  qu’il  n’e- 
doit'^  Et  l’oa  fcnc  au  toucher  qu’d  a quclqud 
forte  dt-fcTmct^  qu’il  n’auoit/pas  aiipara- 
uant  d Mabcela  fe'fait  fans  vehemencc,  par>' 
ce  quel’anie  né  fait  point  d’effort  pour' at- 
taquer comme  lious  auoiis  dit<,  ÔC  que  la' 
chaleur,  y eft  tempérée  qui  demande  vn» 
mouuement  efgâl  ÔCmodcr-c.  Il  ed  vray  que 
d l’Elpcrance  tombe  en  quelque  nature  froi- 
dc&dcbile  ,*cllc  y fait  le  Pouls  plus  grand 
& plus  cdcùc  q'u’dn’edoit  à l’ordinaire jdau- 
tant  que  l’ame  qui  connoid  fa  foibledè  &C 
qui  a dedèin  dc' üc-forctfier  , augmente  vn 
peu  là  chaleur ''qui.  a bcfbin.eq  fuite  d’vn' 
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DE  L’E'SPERANCE,  CHAP.  VI.  38) 
plus  grand  rafraifchilTcmcnt.  Mais  pour  lors 
le  Pouls  n’en  eft  pas  plus  frequent  , parce 
que  la  Chaleur  n'y  eft  pas  tellement  accreuc 
que  l'ame  ait  befoin  de  fe  prcfTcr  pour  tem- 
pérer l’ardeur  qu'elle  y pourroit  caufer  : Elle 
le  contente  d’eflargir  d’auantage  le  cœiir  &: 
les  artères  pour  y reccuoir  vnc  plus  grande 
quantité  d'air.  Car  c’eft  l’ordre  que  tient  la 
Nature  quand  la  chaleur  s’augmente , qu’el- 
le fait  premièrement  le  Pouls  plus  grand  Sc 
plus  haut  îqu'apres  elle  le  fait  vifte  , &cn 
nn  qu’elle  le  rend  frequent:  Imitant  en  cet- 
, te  rencontre  ce  qu'elle  fait  faire  aux  ani- 
maux , qui  pour  arriuer  'en  quelque  part 
marchent  premièrement  à grands  pas;  qu’ils 
redoublent  s’ils  font  preflez  , & qui  enfin  fe 
mettent  à courir.  Qjfoy  qu’il  en  foit , ce  que 
nous  auons  dit  du  Pouls  fe  rencontre  dans  la 
Rcfpiration,fionen  excepte  la  dureté  que 
le  fens  n’y  ptut  reconnoiftre  j bien  qu’il  foit 
vray-femblablc  que  la  fubftance  du  Poul- 
nion  s'y  affermift  , comme  Hipocratedit. 
qu'il  arriuedans  la  Cholerej  parce  qu'il  eft 
prcfque  impofliblc  que  les  Efprits  qui  cou- 
lent en  toutes  les  parties  , n'impriment  la 

CCc 


Les  Characteres 
qualité  qu’ils  ont  en  celle  qui  font  molles  &C 
obciïTantcs  comme  fondes  Poulmons.  En 
vnmotrEfperancc  fortifit  toutes  les  parties , 
parce  que  les  Efpricsy  font  plus  vigoureux: 
Et  comme  elle  les  arrefte  &les  retient  en  for< 
te  qu’ils  ne  fo  peuuent  diffiper  ny  faire  au- 
cun monuement  violent  , on  ne  fçauroit 
contefter  que  ce  ne  fort  de  toutes  les  Paf- 
fioQs,  celle  qui  eftla plus auantageufe pour 
lafantc,  pourlalongueurdelavic,  &pour 
la  vertu  mefmc  qui  recherche  aucctantdc 
foing  la  modération  qui  fe  trouue  naturelle- 
ment auec  rEfpcrance.  le  dis  encore  qu’elle 
efl:  auancageufe  pour  la  longueur  de  la  vie  $ 
car  ce  qui  fort  pour  vne  grade  fonte  n’eft  pas 
toujours  bon  pour  rendre  vne  vie  bien  lon- 
gue. La  chaleur  aâiue  & vôhemcte  produit 
des  avions  fortes , mais  elle  abrégé  les  jours^ 
parce  que  les  Elprits  fe  dilfipent  facilement 
& confuraent  promptement  l’humiditc  na- 
turelle:De  forte  que  pour  viuic  longtemps, 
il  faut  que  la  chaleur  foit  modenée , que  les 
Efprits  ne  foient  pas  violamment  agitez , 
qu’ils  ne  foient  pas  aufii  languiffans.  Or  (t 
U Nature  ne  leur  donne  cette  juAelTe^l  fcm« 
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blc  qu’il  n’y  a que  rEfpcrancc  qui  la  leur 
püiHe  faire  acquérir  i C’eft  la  feule  qui  les  re- 
tient &C  qui  les  affcrmidfans  fouifrir  de  cha- 
leur cxcelTiue  ny  de  mouucmens  defreglez; 
Et  partant  il  ne  faut  pas  s’eftonner  Ci  ceux 
qui  fc  nourriflent  de  bonnes  clpcrances  vi- 
uent  plus  long-temps  que  les  autres , Ôc  fi 
la  mort  fuit  fouucnt  les  grands  fuccez , par- 
ce qu’ils  font  perdre  lElperancc  qui  cil 
l’Anchrc  véritable  qui  arrefte  l’ame^la  vie  &C 
les  années. 
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Oh  il  efl:  trjûtté  de  la  Nature  & déS 

Effets  de 

LA  HAINE, 

& de 

LA  DOVLEVR. 

.•P4I*  le  Sieur  DE  LA  CH  AMBRE  , C^nfeUler  du  R<^  en 
Jes  Confeils , Cÿ  fon  Médecin  Orcüniiire. 


A PARIS, 

Chez  P.  Rocolet,  Imprimeur  *&  Libraire  ordinaire 
dû  Roy  J Au  Palais,  en  la  Gallerie  des  Prifonniers, 
aux  Armes  du  Roy  & de  la  Ville.  * 

M.  D C.  LIX. 

Auec  Priuilege  de  /a  Majejié. 
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A MONSEIGNEVR 

L’EMINENTISSIME 

CARDINAL 

MAZARINI 


ON~SEIQNEVR 

^ . • 


: Puifijue  il  ff y a point  de  fpeBack 

fi  agréable  à voir,  que  les  Ennemis 

â ij 
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que  ton  a furmontex,  ; le  ne  dois  pat. 
douter  que  les  Tafions  qjie  ie  vous, 
prefente , ne  foient  h.ien  receuës  de 
V.  E.  & quelle  ne  lesvoye  comme  les. 
plus  illujlres.  mpnumens  de  fa  Gloire,. 
gîf  le  plus  bel  appareil  de  fon  triom- 
phe. Auffi  nefom-xUes  pàs'dü  rang 
de  cesEafions.  communes /luifiuyent 
deuant  les  plus  foibles  venus  ':  elles 
demandent  toute  la  farce  des  Ames 
héroïques , &.  ne.  fe,  latent  vaincre 
que  par  des  effons  miraculeux  par 
vne  patience  extraordinaire,  Edir^ 
donneT^rnoy , didOElSElGEl^ EVR, 
fl,  ie  lofe  dire  : Cetfepreuoyance  ad- 
mirablè,ny  ces  fages  Confeils  qui  ont. 
produit  tant  de  bon-heur  à la  Fran- 
’ce , ne  font  point  comparables  aux 
' moyens  que  vous  auex  tenus  pour. 
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itouffèr  la  Haine  que  fis  Ennemis^ 
ùnt  eue  contre  voflre  Âùnijlere  ^ ^ . 
fourrefifierauxtrauerfes  quelaFor-. 
tune  a fi fouuent  me  siée  s aux faneurs  ^ 
qu  elle  a faites  à V.  E.  JMais  que, 
dis-je  ' i vous  Jeülemenv 

étouffe  la  Haine  de  nos  Ennemis  ^ 
vous  taueZ^  cban^e^n  rejpedi  &.  em, 
admiration  y& vous  leur  auex^donne 
vne  fi  haute  opinion  de  voflre  Sa^ffe  y 
que  Ion  peut  dire  quèllé  leur  a fait, 
perdre  tefperancé  de.  vaincre  y & U 
honte  deflre  vaincus:.  C'eflhien  pluss^ 
'MONSÊîGNEVR,parcette  mer^ 
ueilleufe  conj^nce  cfue  vom  aue%^  té- 
moirée  dans  les  Àfflidtions  & dans 
les  Douleurs  qui  vom  ont  fi  fouuent 
attaqué yvousduezappris  à la  Eor\ 
tune  que  vous  eJliéT^du  dejjus  delle,. 


EPtSTR^; 

à' aueT^f ait  connoiflre  à tout  le  mon- 
de que  ce  nefi  point  d’elle  que  vous 
aueX^eceu  les  biens  que  vous  poffe-, 
dex.  ypuifque  vous  ri aueT^p  oint  ejle 
fufceptible  des  maux  quelle  a voulu 
vous  faire..  Ce  font  ces  mauxcla^ 
MO  NS  EIGNE  V R ^ dont  ie  fais 
icy  la  Peinture  ^où  vojhre  Eminence 
pourra  voir  du  port  on  elle  ejl  main- 
tenant \ la  tempefic  dont  elle  efloit 
menacée  , & le  péril  où  elle  pouuoit 
tomber  y fi  vofire  Vertu  ne  ïen  eujl 
garantie.  Pour  moy  Je  confeffe  que 
auec  toute  ma  Philofophieieriay peu 
niempefcherde  les  repentir  dans  tou- 
te leur  violence.  ïay  bay  mortelle^ 
ment  vos  Ennemis  que  vous  auex  fi 
doucement  trait e7^  ïay.  fenty  viue- 
ment  vos  douleurs  que  vous  auexfi 
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' io^aptment  fùpportées.  Mats 
MONSEIGNEVR:,yoJlre  Em- 
nence  fçait  bien  aujji  que  ï Amour 
ejl  la  fource  de  toutes  les  VaJTwns  / 

& que  rien  ne  nia  p^u  infpirer  tous 
ces  mouuemens  que  la  haute  ejlime 
& la  vénération  que  îay  pour  les 
qualité^,  admirables  de  vojhe  Ef 
prit  J pour  ces  foings  & ces  tra- 
uaux  continuels  ^ que  vous  donneT^  d * 
la  gloire  de  la  Erance  i&pour  cet- 
te Douceur  incomparable  dont  votes 
aueT^empere  la  puiffance  de  vofire 
Minijlere.  Ce  font  des  fentimens  fi 
iujles  & fi  raifonnables  ,quils  doi- 
uent  excufer  tous  ks.ExceXj)ü  mon 
cœur  s'efi  laijlé  emporter  faire 
approuuer  mefme  ceux  que  î employa 
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'dorefnmant  pour  vous  faire 

-connoiflre  queie  fuis  , 

* 

• • \ . V . , . . V 

MON^EIONEVR,  - 


De  vofire^  Ernïnencf,  . • ■' 


Le  trcs-humblc , trcs-obcïiïânt, 
. & tres-fidelle.fcruitcur, 

- LA  CHAMBRE,. 
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CHARACTERES 

DELA  HAINE 


PREMIERE  Partie,  i 

Omme  les  Maux  nié 
font  pas  feulement 
en  plus  grand  nom- 
bre que  les  Biens, 
mais  qu’ils  font  in-* 
comparabjcmêt  plus 
pen'etfans  & plus  fen. 
fibles  , la  prouiden- 
ce  de  la  Nature  a vou- 
lu audi  que  les  pallions  qui  les  doiuent 
combatre  , fuffent  non  feulement  plus 
nombreüfes  , mais  encore  plus  promptes 
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& plus  (dclicâtes  que  celles  qui  poiirïuf- 
uent  les  Biens.  Car  fi  Ton  pouuoit  comptet 
toutes  celles  dont  noftrc  .vie  eft  incelkm- 
ment  agitée, on  trouueroit  que  hors  trois 
ou  quatre  qui  regardent  lé  Bien , toutes  les 
autres , dont  le  nombre  eft  prefque  infiny, 
fl  ont  point  d autre  objet  que  le  Mal  : Mais 
on  verroit  encore  qu’elles  fe  forrnent  & fe 
font  lèntir  bien  plus  promptement  que  les 
premières  , & que  l’on  eft  bien  pluftoft 
lurpris  de  l’Auerfîon  & de  la  Douleur,  que 
de  l’Amer  fie  delà loye.  ‘ ' '• 

Et  certainement  on  peut  dire  que  l’Ame 
iè  porte  làlchcment  Vers  IcBieii , & qu’cK 
k le  cherche  auec  quelque  forte  de  negli^ 
gencejouque  dans' la  deffiance  où  elle  eft 
elle  le  tafte  d’^abord  ',  & fèmble  confulter 
fi  elle  le  doit  engager  à (à  pourfiiite  i Mais 
que  lors  que  le  Mal  fe  prefente  à elle 
comme  fi  elle  n’auoit  point  de  confcils  à ' 
porendre  ny  de  temps*  à perdre  , elle  s’ef^ 
meut  au  mefme  inftant',  àc  fait  auec  pré- 
cipitation tout  ce  qu’elle  peut  pour  soi 

firantir.  Et  cela  vient  alTeurcment  d’vne 
crete  connoHrancc  qu’eU’a*,  que  le  Mal' a 
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plu5  lie  puil&nce  pour  dcftruire  les  chofes, 
que  Je  Bien  n’en  a pour  les  conlerucr3Et 
que  le  moindre  qui  luy  puÜTe  furuenii:  cft 
capable  de  corrompre  en  vn  moment  le 
plus  parfait  eftat  où  tous  les  Biens  enfem- 
ble  la  Içauroient  mettre. 

- Or  de  toutes  les  Paflions  qu’elle  em- 
ployé contre  luy , la  Haine  eft  fans  doute  ^ 
la  première  &:  la  plus  neceflàire  : Comme  u Htine. 
fi  elle  en  eftoit  la  maiftrclTe  elle  marche 
toufiours  deuant  î il  n’y  en  a pas  vne  qui 
ofc  paroiftre  fans  elle  i Et  foit  qn’il  ^llc 
combatte  ou  fuyr  vn  fi  dangereux  enne- 
my  y.  elle  ne  manque- jamais  d’eftre  de  1^, 
partie.  Çgr  celuy  qui  foufFre  du  mal  ou 
qni  le  craint  ^ celuy  qui  iiiy;  refifte  ou 
qui  l’attaque  , celuy  enfin  à qui  il  fait  per- 
dre courage  le  hait  infailliblement , &ç 
p#s  vn  de  ces  niouuemens.  ne  fe  forme  en 
L^-Ame  ,,  que  la.Hayne  ne  l’ait  précédé 
^ ne  l’accompagne.  De  forte  que  fi  l’on 
voulbit  juger  de  l’excellence  des  I^affions 
par  l’eftenduc  de  leur  emplôy  , on  pour-j 
^oir  raifbnnablement  donner  à ceîle-cy 
l’auantpge  fur  toutes  les  autres  ^ lamàt- 

' . A ij  ' 
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4 LES CHARACTERES 
trcauddïus  de  l’Amour  mcfme  qui  n’a  pas 
tant  de  paffions  à conduire , ny  tant  de  dif- 
ferens  objets  à s’occuper , que  cclle-cy. 

Mais  fans  les  faire  entrer  en  contcftatiofi 
pour  le  rang,  il  fuffit  de  dire  que  fi  l’Ame 
n’cftoit  point  fufceptible  de  Haine , elle  ne 
le  feroit  d’aucune  palTion  , ny  par  confe- 
quent  d’aucune  Vertu.  Sans  elle  non  feu- 
lement il  n’y  auroit  point  de  Douleur  , 
de  Crainte  ny  d’Efperance  i il  n’y  auroit 
point  de  Confiance  , de  Hardieffe  ny  de 
Colere.  En  vn  mot  il  ne  faudroit  plus  par- 
ler d’aucun  effort  que  la  Nature  ou  la  Rai- 
fon  peuft  faire  contre  le  Mal,  parce  qu’il 
faut  de  necefficc  que  la  Haine  entre  dans 
tous  ces  mouuemens  là.  Maïs  ce  qui  eft 
déplus  eftrange,  quoy  qu'il  foit  véritable, 
fans  elle  il  n’y  auroit  point  d’Amour  ,* 
de  loye  ny  de  Defirs  : Car  dans  cette 
grande  foule  de  Maux  qui  nous  enuiron- 
nent  &qui  nous  attaquent  inceffamment, 
fi  l’Ame  n’auoit  de  l’auerfion  pour  eux , fi 
elle  n'auoit  quelque  moyen  pour  s’en  ef- 
loigner,  ils  la  rempliroient  toute  de  leur 
amertume,  ils  s’y  confondroient  auec  le  ' 
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Bien , & luy  feroient  ainfi  perdre  les  char- 
mes qui  le  font  aymer  & qui  rendent  fa 
polTeflion  agréable.  De  forte  que  s’il  eft 
vray  que  l’Amour  le  Plaifir  foiént  1« 
compagnons  ôc  les  confidens  du  Bien  , on 
peut  dire  aulTi  que  la  Haine  leur  fert  à 
tous  de  garde  & de  defenfe,  quelle  les 
met  à couuert  de  leurs  ennemis , ôc  qu’ils 
luy  doiuent  par  confequent  leur  fubfiften- 
çe  ÔC  leur  conferuation. 

En  effet  la  vie  , qui  eft  le  fouucrain 
bien  des  animaux  , ne  fe  conferue  que  pair 
cette  fecrete  auerfîon  qu’ils  ont  pour  les 
chofes  qui  la  peuuent  deftruire  \ Et  la  Na- 
ture a eu  tant  de  foin  de  la  leur  infpirer', 
que  quand  les  fèns  n'ont  pas  efté  capables 
delà  produire,  elle  l’a  fait  couler  dans  leur 
Ame  auec  la  naiffance  , ÔC  a voulu  qu’au 
moment  qu’ils  commençoient  à viure  ils 
commençaffent  à hayr.  •L’impreftlon  mef* 
me  en  eft  quelquefois  fi  forte  , qu’elle  né 
finit  pas  auec  la  vie,  ils  fe  hayfiènt  apres  la 
mort , Ôc  donnent  fujet  de  croire  , qu’en 
conferuant  les  fentimens  qui  les  rendoient 
ennemis  , ils  viuent  encore  parlaHainé 

A iij 
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ou  du  moins  que  la  Haine  .leur  eftoit  plus 
naturelle  & plus  neceflàire  que  la  vie. 

Mais  quoy  que  ce  Toit  là  le  premier  em?- 
ploy  de  cette  Paflion  , quelque  vafte  &C 
important  qu’il  foit , ce  n’cft  pas  neantr 
moins  le  plus  conlîderable.  Elle  eft  dellir 
née  à la  conferuation  d’yne  plus  noble  vie 
que  n eft  celle  des  fens  ; Et  fon  principal 
vfage  eft  de  defendre  &c  de  mettre  en 
feureté  la  vertu  qui  eft  la  véritable  vie 
des  hommes.  Car  comme  celle -cy  n’a 
point  d’autres  ennemis  que  les 'Vices,  elle 
fefuft  trouuécexpoféeàleur  tyrannie,  ft  la 
Haine  ne  ,fuft  venue  à fon  fecours  , ôc  fi 
elle  n euft  ferme  la  porte  à ces  monftrcs 
qui  font  capables  de  l’eftouiFer  dans  là 
naüTance  , ÔC  de  la  deftruirc  quand,  elle  eft 
dans  fa  plus  grande  force.  Ce  iufte  def- 
dain  Çc  cette  lainte  horreur  qu’elle  excite 
contr’eux , font  autant  de mouuemcns  qu- 
elle donne  à l’Ame  pour  fe  fauuçr  dç  leurs 
embufehes , &c  tous  les  pas  qu’elle  luy  fait 
faire  pour  s’en  efloigner , font  les  mefmes 
qui  l’approchent  des  Vertus  ÔCqui  la  coiit 
duUenç  à fa  perfçdion.  , . 
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Ouy'fans  doute  ,1a  Haine  du ^ Vice  eft  la 
première  difpofition  qui  fait  naiftre  l’A- 
moür'dê  la  Vertu  > Etquoy  que  la  beauté 
dont  cclle-cy  éft  pourueuë  luy  deuft  toute 
feule  acquérir'  tous  les  cœurs , nous  ex- 
périmentons neantmoins  que  la  laideur  des 
crimes  eft  plus  püiflànte  pour  nous  porter 
vers  elle,  que  les  charmes  ne  le  font  pour 
nous  y attirer.  Le  defotdre  effroyable 
qu’ils  caüfent  dans  la  raifon,  la  honte  qu’ils 
portent  auec  eux , Sc  le  repentir  qUi  les 
fuit , font  vne  plus  forte  impreffion  daiis 
noftre  Anie  que  cette  beauté  qui , toute 
charmante  quelle  eft,  eft  pourtant  rude 
fttiere,ÔC  dbntiapoffeflionne  le  peut  mé- 
riter quépar  les'peiiies  & par  les  combats.' 

Maiifî'là  Haine  eft  dans  la  Morale  le  pre- 
niiet  & Id'  pluS  puiflànt  moyen  pour  ac- 
q'üctir  lès'' Vertus  ,^'C’eftaufTi  dans  la  vie 
ciûil'e  lé  premier^  le  plus  grand  chafti- 
ment  des  V ices.  Car  àuaiit  que  la  Iiifticé 
employé  COntfeüx  la  fèucrité  des  Ioix,la 
Haine  pübliquè  en  commence  la  vengean- 
ce î’Èlleles  attaqué  par  tôut  où  ils  fetrou- 
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uent , ôc  le  throfne  mefme,  les  forteref- 
fes , ny  les  gardes  dont  les  Tyrans  font  cn- 
uironnez , ne  les  fçauroient  garantir  dVne  fi 
iuftc  peine  : Laquelle  eft  d’autant  plus  gran^ 
de  quelle  n’a  point  de  relafche  , qu elle 
porte’ toufiours  l’effiroy  & la  terreur  aucc 
elle,  & qu’on  ne  la  void  pas  finir  auec  la 
vie  comme  les  autres  j puis  qu’elle  chaftie 
les  mefchans  jufques  apres  leur  mort , 6c 
qu’elle  rend  leur  nom  6c  leur  mémoire 
abominable  à tout  le  monde. 

. Enfin  la  Religion  qui  confacre  6c  qui 
couronne  nos  Paflions , a fait  de  la  Haine  la 
plus  haute  perfection  du  Chriftianifmc. 
Car  celuy  qui  fe  peut  hayr  foy- mefme 
n’y  trouue  plus  rien  de  difficile  à faire  : eu 
hayfiant  ce  qu’il  femble  ne  deuoir  pas  hayr , 
il  fe  rend  capable  d’aymer  tout  ce  qu’il  doit 
aymer,  ÔC  par  vne  fi  fainte  auerfion,  il  fè 
rend  digne  de  l’aijiour  du  Ciel  6C  de  la  pof^ 
felfion  .de  ces  biens  infinis  qui  fe  trouucnt 
dans  la  fouueraine  Félicité. 

Apres  cela  qui  n’admirera , ou  pluftoft^ 
qui  ne  deteftera  la  malice  des  hommes , qui 
d vne  Palfion  fi  vtilc  6c  fi  necelTaire  , en  a 

fait 
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fait  la  plus  dommageable  6c  la  plus  pemi- 
ticufc  de  toutes , ôc  qui  en  a tellement  per- 
ucrty  les  vfagcs , qu’au  lieu  de  l’employer  - 
pour  confcruer  la  vie , elle  ne  s’en  fert  que 
|>ourladcftruirci  au  lieu  de  la  faire  feruir 
a la  corredion  des  Vices  & à la  defenfe  des 
Vertus,  elle  luy  fait  produire  les  crimes  les 
plus  deteftablcs  ^pcrfccuter  les  vertus  les 
plus  efclatantes  ; Enfin  d’vne  Paffion  qui 
deuroit  eftre  fainte , elle  en  fait  la  plus  impie 
ÔC  la  plus  exécrable  de  toutes. 

Non,  il  n’en  faut  point  douter,  c’efi;  laHai- 
ne  qui  la  première  a foiiillc  la  terre  du  lang 
humain  , qui  a introduit  la  mort  dans  le 
monde  par  vn  parricide , qui  depuis  a mis 
en  vfage  les  poifons  ôC  les  maléfices, 6c  qui  a 
iriuente  tous  CCS  cruels  inftrumens  auec  les- 
quels on  arrache  la  vie  aux  hommes.  C’eft 
elle  qui  jette  dans  l’Ame  la  fureur  ÔC  la  cru- 
auté, qui  confeille  lestrahifons  ÔC  les  affaf- 
finats , ÔC  qui  ne  fe  contentant  pas  d’armer  le 
pere  contre  le  fils , ÔC  le  frere  contre  le  frere, 
allume  la  guerre  entre  les  peuples , les  con- 
fume  par  le  fer  ÔC  par  le  fcUjôC  defole  ainfi  les 
familles  , les  Prouinccs  ôc  lc5  Royaumes. 
- “B 
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Encore (i elle  nattaquoit  que  les  Mefchans 
àc  ceux  qui  luy  font  iniure  , on  la  pour- 
roit  peut  eftre  excufer  en  quelque  forte j 
mais  elle  s cft  toujours  acharnée  contre  les 
plus  gens  de  bien  &C  les  plus  grands  per- 
sonnages , &c  ne  pouuant  lupporter  l’efclat 
de  leur  Vertu,  elle  les  a tantoft  bannis  par 
des  loix  iniuftes , tantoft  elle  les  a opprimez 
par  la  calomnie , ÔC  fouuent  elle  leur  a fait 
perdre  la  vie. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  fondelTein  dc 
deftruire  les  hommes , elle  voudroit  encore 
ft  elle  en  auoit  la  puiftànce , deftruire  la  Re- 
ligion de  la  Diuinité  mefme.  Apres  auoir 
rompu  ces  chaifnes  facrées , dont  la  Charité. 
nous  lie  les  vns  auec  les  autres  & nous  vnit 
auec  Dieu , elle  fe  le  propofe  pour  l’objet  de 
fon  auerfion , dC  par  vne  impiété  qui  n'eft 
prefque  pas  conceuable , elle  voudroit  qu’il 
fuft  impuilTant  , ou  qu’il  ne  fuft  point  du 
tout.  AulTi  comme  fi  c’eftoit  la  plus  grande 
ennemie  de  fa  puifiance  &de  fa  bonté,  il  a 
plus  trauaillé  à 1 étoufer  dans  noftre  Ame 
que  quelqu’autre  que  ce  foit.  Il  permet 
qu’on  attaque  quelquefois  vn  ennemy , qu*^- 
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on  luy  refifte  , qu’on  fe  mette  en  cholere 
contre  luy  3 Mais  il  ne  veut  jamais  qu’on  le 
' JhayfTe  : tous  fes  commandemens  & toutes 
' fes  femonces  ne  tendent  qu’à  deftruire  cette 
PafTion , &c  l’on  peut  dire  qu’il  n’eft  dcfcen- 
du  du  ciel  que  pourlachaflèr  delà  terre. 

Mais  nous  paflbns  les  bornes  que  nous 
nous  fommes  prefcrites  , il  faut  laiflèr  a 
ceux  qui  font  les  Interprétés  de  fes  Oracles 
&C  de  fes  V olontez , le  foin  de  faire  connoi- 
lire  aux  hommes  l’horreur  qu’il  a contr’el- 
le  , &C  les  chaftimens  qu’il  prépare  à ceux 
qui  nourriront  dans  leur  cœur  vne  fi  exé- 
crable furie.  Ce  fera  alTez  pour  nous , fi  dans 
le  portrait  que  nous  en  voulons  faire,  nous 
pouuons  reprefenter  la  difformité  qu’el- 
îe  apporte  à l’Ame  & au  Corps,  & infpi- 
rer  ainfi  de  la  Haine  pour  la  Haine  mefme. 

PovR  faire  le  tableau  de  la  Haine,  il  ne  Vtferip- 
£mt  pas  s’imaginer  qu’vne  feule  figure  puif-  ^ 
fe  exprimer  tous  les  traits  &;  tous  les  mou- 
uemens  de  cette  Paffion , il  faut  faire  eflat 
d’y  reprefenter  vne  longue  hiftoire  qui  doit 

" Bii 
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eftrc  diuerfiiîée  par  vn  nombre  infiny  de 
differentes  a<S^ions,  &:  de  diuers  euenemens. 
Car  il  faut  peindre  les  dommages  ÔC  les  in- 
iures  qui  luy  donnent  la  naiffance , l’enuie 
ôc  les  foupçons  qui  la  nourriflent  àC  qui 
l’entretiennent, la  colere  & la  crainte  qui 
l’accompagnent  &C  qui  la  confeillent  j Le 
plaifir  malin , les  delîrs  iniuftes , ÔC  les  def- 
feinsfuneftes  que  la  malice  la  fureur  luy 
infpirent.  En  vn  mot  il  faut  faire  voiries 
mouucmens  de  l’Ame  les  plus  dereglez , les- 
crimes  les  plus  horribles  , les  plus  cruels 
effets  de  la  rage  & du  delefpoir  j Et  auec 
tout  cela  renfermer  dans  vn  petit  elpace 
vnc  Palfion  qui  n’a  point  de  bornes , dC  qui 
ne  finit  pas  auec  la  vie  comme  toutes  les  au- 
tres. Mais  pour  cuiter  la  confiifion  qu’vnc 
fl  grande  variété  de  choies  pourrok  appor- 
ter k ce  ddficin , il  nous  faut  faire  autant  de 
Portraits  de  la  Haine  qu’il  y a de  diuers 
cftats  où  elle  le  trouue  : Car  elle  cftbien dif- 
ferente qu^d  elle  commence,  de  ce  qu’ell- 
eft  quand  elle  a pris  de  longues  racines  ; 
quand  elle  tombe  oî  vne  Ame  timide,  6c 
lors  quelle  faifitvngrand  courage  J quand 
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enfin  1 cnnemy  eft  prefent, &:  lors  qu’il  eft 
abfcnt  ou  efloigné. 

En  efFet  elle  n eft  pas  pallions  im-  #« 
petueufes  qui  elclat^ent  d’abord , ÔC  qui  ne 
le  forment  jamais  «’ü  faut  ainfi  dire,  qu’a-  produit 
uecla  foudre^  la  tempefte  : Pour  l’ordi- 
naire  elle  entre  dans  l’Ame  làns  tumulte  & 
fans  bruit , & comme  ces  poifons  fubtils 
qui  ne  caufent  aucun  violent  lÿmptome  èC 
minent  infenfiblemcnt  la  vie,  elle  ronge  le 
cœur  peu  à peu  ôc  ne  fe  fait  connoiftre  dans 
fes  commenccmens  que  par  vn  pefant  èi 
morne  chagrin  , àc  par  quelques  légères 
faillies  du  defpit  & du  defdain  qu’elle  ex-» 
cite  de  temps  en  temps.  Car  fi  toft  qu’vn 
homme  en  eft  atteint , la  première  chofe 
qu’elle  fait  c’eft  de  luy  rendre  non  lèule- 
ment  la  perte  ou  l’iniure  qu’il  a foufterte 
plus  picquante  & plus  lènfibîe , mais  la  per- 
fonne  mefme  qui  la  luy  a causée  plus  odieu- 
lè.  Apres  auoir  exagéré  le  mal  qull  en  a re- 
ceu  par  toutes  les  circonftances  qui  le  peu- 
uent  agrauer , il  cherche  les  motifi  qui  Pont 
poufsée  dans  vne  fi  lafehe  eutreprile , & n’en 
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trouuant  point  d autre  c^ue  1 enuie , le  mer 
pris  ou  la  lêule  malignité  qu  elle  a eue , il  fe 
"'•me  par  tout  indignement  traittéjil  la 
trouue  pai  — .Mniufte  &C  deteftable , ÔC  ne 
fe  la  reprefente  enhn  qvie  comme  vn  mon- 
ftre , ou  vn  Démon  , qui  vient  troubler  le 
repos  de  fa  vie.  L’ofïenfe  qu’il  en  a receuc 
n’eftàfon  aduis  que  le  premier  ciïày  de  fa 
malice , il  preuoit  les  trahifons  & les  der- 
nières violences  qu  elle  luy  préparé  > il  pé- 
nétré dans  tous  les  intrigues  qu’elle  fait, 
&C  compte  en  fon  efprit  tous  ceux  qu’elle 
attirera  dans  fon  party  pour  l’opprimer. 
Mais  qui  pourra  dire  les  refolutions  qu’il 
prend  là  deffus  j La  moindre  eft  de  ne  voir 
jamais  vne  perfonne  pour  laquelle  il  a tant 
d’horreur , de  conferuer  vne  eternelle  auer- 
fion  contr’elle  , & d'y  engager  fes  amis  par 
les  fermens  les  plus  folemnels,  fes  enfans 
par  les  prières  & les  menaces  les  plus  pref- 
fantes , & toute  fa  pofterité  par  les  impré- 
cations les  plus  effroyables  qu’il  pourra  con- 
ceuoir.  Ce  n’eft  pas  encore  afïèz  , il  luy 
veut  faire  reffentir  de  plus  poignans  effets 
de  fa  Haine  j ilpenfe  aux  ennemis  qu’ell’a 
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pour  fe  lier  auec  eux  , à fes  amis  pour  les 
defbaucher  , à fes  biens  pour  les  luy  faire 
perdre,  aux  maux  qu’elle  craint  pour  les 
auanccr  , ôc  fur  tout  à fa  vie  pour  la  de- 
ftruire.  C eft  là  principalement  où  tendent 
fes  plus  ardens  delirs,  il  veut  abfolument 
qu’elle  perilfe , le  crime  en  eft  défia  commis 
en  fon  coeur,  il  eft  coupable  en  effet dV- 
ne  mort  qui  n’eft  pas  encore  arriuée. 

Ce  font  là  les  premières  pensées  & les 
premiers  delfcins  que  cette  paffion  infpire, 
qui  font  prefque  fehiblables  en  tous  ceux 
qui  s’en  trouuent  atteints.  Mais  les  moyens 
dont  elle  prétend  fe  feruir  pour  les  exécu- 
ter font  différé  ns,  félon  quelle  tombe  dans 
vne  Ame  qui  eft  courageufe  ou  timide. 
Car  celuyqui  a le  cœur  noble  & généreux 
ne  fc  propofe  orefinairement  que  des  voyes 
hôneftes  pour  venir  à bout  de  fbnennemy: 
il  voudra  bien  luy  faire  perdre  les  biens  , 
l’honneur  & la  vie , mais  il  n’y  employera 
point  l’iniuftice , la  calomnie  ny  la  trahifon. 
S’il  veut  donner  atteinte  à fa  fortune,  ce  fe- 
ra par  les  formes  de  luftice,  s’il  veutatta- 
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qUer  fa  réputation  , ce  (era  par  des  vices 
qu’il  croit  véritables , s’il  en  veut  à fa  vie  ce 
leva,  par  de  juftes  combats.  Il  n en  eft  pas 
ainfi  d’vn  courage  bas  ÔC  lafehe  , qui  ne 
trouue  point  de  moyens  pour  aflbuuir  fa 
palTion  qui  ne  luy  femblcnt  raifonnablcs , 
qui  approuue  la  trahifon  autant  que  la  for* 
ce  ouuerte , qUi  ne  met  point  de  différence 
entre  le  fer  ôc  le  poifon , & qui  fait  cftat  de 
recourir  à la  malice  des  Démons  quand 
celle  des  hommes  luy  fera  inutile. 

Mais  quel  qu’il  puiffe  eftre,  lors  qu’il  a 
bien  trauaillc  fon  efprit  à chercher  les 
moyens  de  fe  venger , àc  qu’il  femble  que 
fa  paffion  en  foit  laife  ou  fatisfaite  5 fi  quel- 
qu’vn  de  fes  amis  l’aborde , ce  calme  trom- 
peur fe  change  &;  fe  trouble  au  mefmc 
temps  i 6c  l’orage  qu’il  auoit  fouffert  en  fe- 
cret  fe  renouuellc  6C  fe  rend  mefme  plus 
fort  par  fa  preicnce.  Comme  fi  fa  Haine 
euft  efté  contrainte  par  le  filence , & par  la 
(blitude,  maintenant  quelle  a la  liberté  des 
paroles,  elle  fe  répand  en  iniures,  en  impré- 
cations , en  menaces  >*  tous  ces  cruels 
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dellcins  qu'ii  auoit  auparauant  méditez  fc 
reueillent  en  fa  pensée  & s'accroiircnt  en  là 
bouchei  Etàlouyr  parler  s'il  auoit  fonen- 
nemy  en  fa  puilTance  il  luy  arracheroit  les 
yeux,  il  luy  mangeroit  le  cœur,  & il  n’y 
ûuroit  aucune  partie  de  fon  corps  qui  ne 
portai!  les  marques  de  la  rage  qui  le  polTede. 
Mais  ce  qui  cft  admirable  il  dit  toutes  ces 
chofes  auec  tant  de  froideur  & d’vn  elprit 
fl  ralfis , qu’il  ne  femble  pas  que  la  paflicn 
anime  Ibndifcours,  &;  l’onpeut  croire  que 
fon  Ame  fouffre  alors  cette  lourde  tempefte 
qui  agite  le  fonds  de  la  mer  quand  l’air 
ell  calme  & ferain.  Car  fi  la  colere  ne  le 
rnef  e auec  elle,  ces  grands  tranlports  & ces 
violentes  agitations  qui  luy  Ibnt  ordinaires, 
ne  fc  remarquent  en  aucune  de  fes  aélions* 

Apres  seftre  donc  ainfi  delchargé  le 
cœur,  il  demande  conf-il  ôC  fecours  à f n 
amy  j mais  c’cft  vn  confeil  qui  doit  flatter  fa 
paliionjc’ell  vn  lècoursqui  doit  ellre  làns 
condition  & fans  referue.  Comme  il  reçoit 
auidement  les  aduis  qui  fauorifent  fes 
fentiniens  , ÔC  qu’il  rebute  auec  defdain 
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ceux  qui  leur  font  contraires,  il  entend  a- 
uec  joyc  les  defauts  de  fon  ennemy , les  dif- 
graces  qu’il  a receucs , les  dangers  qui  le 
menacent , la  facilite  qu’il  y aura  de  l’op- 
primer. Mais  il  ne  peut  Ibuffirir  les  loiian- 
ges  qu’on  luy  donne  , ny  les  raifons  qui 
l’excufent , ny  les  propofitions  d’accommo- 
dement qu’on  luy  fait } Et  quoy  qu’il  rccon- 
Doidè  fouuent  fon  erreur  àc  fa  foiblelïc, 
celle-là  luy  plaift  & celle-cy  ne  luy  ofte 
pas  le  courage.  Enfin  il  faut  que  tous  fes 
amis  entrent  aueugleinent  dans  fes  delfeins, 
que  les  Autels  ne  feruent  point  de  bornes 
à leur  afFeélion,  & qu’il  n’y  ayt  rien  qu’ils 
n’entreprennent  pour  fatisfaire  à leur  de- 
uoir  ôc  à fon  attente. 

Pendant  qu’il  nourrit  fa  Haine  de  cesin- 
juftes  efperances , il  fe  laiffe  confumer  par 
î’enuic  que  les  profperitez  de  fon  ennemy 
luy  donnent  J il  voit  auec  douleur  les  biens 
qu’il  polTede  , les  bonnes  fortunes  qui  luy 
arriuent  le  bleffent  mortellement , fes  di- 
uertifTemens  mefmes  luy  font  peine , & fes 
plaiûrs  luy  donnent  du  ch^rin.  Mais 
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auffi  quand  il  fçait  qu’il  cft  tombé  en  quel- 
que affliâion  , tout  fon  cxjcur  fc  dilate  ÔC 
le  remplit  d’vne  joyc  maligne  ; lc  tranfport 
quelle  luy  caufe,  luy  fait  faire  cent  aâions 
indécentes , ÔC  il  ne  fe  peut  contenir  qu’il 
n’en  parle  à tous  moments  te  qu’il  n*en 
£â([e  parler  les  autres.  Quelque  grande 
qu’elle  foit , lors  qu’ell’excite  de  la  compaf- 
don  à tout  le  monde,  elle  le  trouue  infend- 
ble  ÿ Scia  dureté  de  Ibn  ame  cft  C grande, 
que  quand  il  fe  prefenteroitàfesyeuxdans 
l’eftat  le  plus  déplorable  ÔC  le  plus  Ibumis , 
il  n’en  feroit  point  touché , Sc  le  riroit  inef- 
me  de  fon  malheur. 

Alors  comme  fi  le  Ciel  auoit  approuuc 
les  vœux  Sc  les  fouhaits  inhumains  qu’il  a 
faits  contre  fa  perfonne , il  luy  rend  grâces 
delà  calamité  où  il  la  voit  réduite,  te  de 
loccafion qu’il  luy  donne  poür  acheucr  de 
la  perdre  î il  ne  fc  met  pas  en  peine  s’il  aura 
part  au  danger  où  il  la  va  jetter , il  voudroit 
fe  trouuer  fous  les  memes  ruines  qui  l’ac- 
cableroient,  dans  le  meme  vailTeau  où  elle 
feroit  naufrage  , Sc  par  tout  où  il  periroit 
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auec  elle , il  mourroit  content  & latisfait  s’il 
la  pouuoit  furuiure  de  quelques  momens 
pour  goufter  la  joye  de  luy  voir  rendre  le 
dernier  foufpir^ 

DansYneanimolîtéfifurieufe,  il  ne  faut 
pas  croire  qu’il  oublie  aucune  chofe  qui 
puiffe  auancer  fon  delTein , il  n’y  cfpargne 
nyles  biens  ny  les  hommes, ny la  force  ny 
l’artifice, ny  les  chofes  profanes  ny  les  fa- 
crées.  Il  a des  efpions  qui  prennent  garde  à 
tout  ce  quelle  dit , à tout  ce  quelle  fait , aux 
moindres  mouuemens  de  fes  yeux  &c  de 
fon  vifage.  Il  a des  gens  apoftez  pour  s’oppo- 
fèr  à tous  fes  defleins , pour  luy  fiilciter  de 
nouuelles  querelles , pour  l’embaraifer  en 
de  nouueaux  procez.  Il  confulte  lesAftres 
pour  apprendre  les  malheurs  dont  elle  eft 
menacée,  les  Démons  pour  Içauoir  de  quels 
maléfices  il  la  pourra  tourmenter,  les  plus 
fcdlerats  pour  s’inftruire  des  moyens  de  s’en 
défaire,  Qi^  s'il  a aflez  de  courage  pour 
vouloir  terminer  leur  different  par  vn  com- 
bat , il  la  fait  appeller , & penle  défia  au  pl  ai- 
fir  qu’il  aura  de  luy  porter  l’efpce  dans  le 
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cœur,  de  luy  entendre  demander  inutile- 
ment la  vie,  &C  de  luy  voir  enfin  fortir 
TAme  le  fang  par  les  larges  playes  qu’il 
luy  aura  faites. 

Mais  quoy  que  ce  foient  là  les  derniers 
dercglemens  où  la  Haine  le  puifTe  porter , ce 
n’eft  pas  là  pourtant  où  elle  paroift  la  plus 
injufte  J c’eft  lors  que  ne  fe  contentant  pas 
depourfuiure  celuy  qui  Ta  offense,  il  ^’en 
prend  à fes  valets  &:  à toutes  les  autres 
chofes  dont  il  tire  quelque  feruice  qui  n’en 
font  point  coupables  j il  ne  les  fçauroit  voir 
fans  horreur  & fans  defdain , il  foule  aux 
pieds  celles-cy  , il  maltraitte  les  autres,  5c 
fouuent  leur  vie  n’eft  pas  en  feureté  à la 
rencontre  de  cet  inhumain.  Il  eft  vray 
que  celuy  qui  eft  tranfporté  de  Colere  tom- 
be quelquefois  dans  le  meme  aueuglement; 
mais  encore  y a t-il  quelque  ombre  de  ge- 
nerofité  dans  fa  paffion  j car  quelque  violen- 
ce qu’il  fafte  aux  chofes  qui  appartiennent 
à fon  ennemy , il  veut  qu’il  en  foit  aduer- 
ty,  & qu’il  fçaehe  qu’il  en  eft  l’autheur; 
Mais  celuy  qui  eft  agité  de  la  Haine  ne  s’en 

C iij 


22  LES  CHARACTERES 
foucie  pas , àc  pourueu  que  celuy^  qu’il  hait 
en  fouffre  le  dommage , il  ne  fe  met  pas  en 
peine  de  quelle  part  il  croye  qu’il  le  résol- 
ue , ny  mefnie  qu’il  en  ayt  aucune  con- 
noilTancc. 

Voila  vnc  partie  des  chofes  qu’il  dit  ÔC 
qu’il  fait  en  i’Abfence  de  Ibn  ennemi. 
Voyons  maintenant  celles  que  faPrefen- 
cc  Ipy  peut  infpircr.  Si  c’eft  par  hazard 
qu’il  le  rencontre  , le  dcfpit  & le  chagrin 
le  furprennent , la  crainte  &C  l’inquietude 
le  faififlcnt , il  ne  fçait  s’il  doit  auancer  ou 
reculer,  ÔC  fait  tout  ce  quil  peut  pour  en 
euiter  l’abord.  Que  s’il  cft  enfin  contraint 
d’en  fouffrir  la  compagnie , il  ne  luy  parle 
point , il  le  regarde  de  trauers  , ôc  luy 
tournant  le  dos  auecvne  mine  fiere&def^ 
daigneufcjil  femetà  entretenir  ceux  qu’il 
fçaura  luy  eftre  peu  afFcâ:ionnez  ; il  ne  luy 
entend  rien  dire  qu’il  ne  controlle , qu’il  ne 
mefprife  , 6c  qu’il  ne  tafehe  de  rendre  ri- 
dicule i Et  s’il  n’eftoit  retenu  par  le  refpecSt 
de  ceux  qui  font  auec  luy,  il  le  dementiroit, 
ou  luy  feroit  quelque  autre  pareil  affront  : 
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fouuent  mefme  il  n y a point  de  conlidera- 
tion  alTez  force  pour  rcmpefcher  qu’il  n’el- 
clate  , il  murmure,  il  gronde  , il  en  vient 
aux  injures , & puis  aux  menaces  , ôc  s’il 
n’eft  arrefté  il  palTe  jufqu  à la  violence. 

Mais  ce  ne  font  là  que  les  coups-d’ef- 
lây  de  là  palfion , &:  s’il  eft  permis  de  le  di- 
re, ce  ne  font  que  les  premiers  tourbillons 
de  la  tempefte  qui  doit  tomber  fur  fon  en- 
nemy , quand  de  deflein  formé  6c  la  force  à 
la  main  il  l’ira  attaquer.  Car  c’eft  alors 
que  portant  la  rage  dans  le  cœur,  ÔC  la  fu- 
reur dans  les  yeux  il  fe  jette  impetUeufè- 
ment  fur  luy , 6c  làns  vouloir  efeouter  fes 
exeufesny  les  prières  il  le  prend  à la  gorge, 
il  luy  porte  le  fer  dans  le  lèin , ÔC  comme  s’il 
le  vouloir  faire  mourir  mille  fois  , il  luy 
donne  mille  coups  mortels  î jufques  à ce 
qu’il  ayt  veu  couler  la  derniere  goutte  de 
fon  fang , il  croit  qu’il  y a toulîours  quel- 
que relie  de  vie  qui  le  cache  dans  fes  vei- 
nes , ÔC  luy  faifant  de  nouuellcs  playes  il 
perce  tout  fon  corps , il  luy  défiguré  le  vifa- 
ge,6cpenfe  que  tout  mort  qu’il  eft,  il  ref- 
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fait  encore  les  derniers  outrages  qu  il  luy 
fait. 

Apres  1 ’auoir  mis  en  cet  eftat  repailTant 
Tes  yeux  de  ce  fanglant  fpeâ;acle,&  le  re- 
gardant auec  vn  crijel  fou  fris  , il  fc  moc- 
que  du  malheur  où  il  efl  tombe , &:  de  l’im- 
prudence qu’il  a eue  de  fe  le  rendre  enne- 
my  : il  ne  deuoit  point  attendre , a ce  qu’il 
<lit,vn  moindre challiment de  la  temeritéj 
mais  que  tout  grand  qu’il  eft,  fa  vengeance 
ne  fera  point  fatisfaitc  qu’il  n’aytfait  périr 
toute,  la  race  auec  luy. 

En  cfFe<îl:  ce  ne  font  point  de  vaines  me- 
naces, il  peurfuit  les  enfans  auec  la  nief- 
me  rage  qu'il  auoit  fait  le  Pere,6c  comme 
le  premier  fang  que  goufte  vne  belle  fu- 
rieufe  l’anime  6c  1 excite  au  carnage  , il 
femble  que  celuy  qu’il  a verse  n'ait  fait 
qu’irrirerfa  palTion  ,&  que  pour  l’alTouuir 
il  luy  faut  celuy  de  toute  fa  famille.  Il 
croit  & il  dit  que  c eft  mériter  du  public 
que  d’oller  du  monde  vne  fi  pernicieufe 
engeance , que  ce  font  autant  de  monllres 
dont  on  purge  la  terre  Ôc  qu’il  feroit  ne- 

celTaire 


\ 


Digitized  by  Google 


DE  LÀ  Haine.  /.  Vanie.  25 

ceflàire  qu’il  n’cn  reliât  aucune  chofe  par* 
my  les  hommes, non  pas  melmc  le  nom 
ny  la  mémoire. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  qu*aprcs 
ûuoir  faoulé  là  Haine  de  toutes  ces  cru* 
aurez  , &c  luy  auoir  ollé  tous  les  objets 
qui  la  pouuoient  entretenir  , elle  celTe  en- 
fin, lailTele  calme  dans  Ibn  Ame.  Non, 
elle  y demeure  toulîours  , elle  l’agite  fans 
celTe , Sc  li  elle  y eft  moins  farouche  , elle 
y ell  plus  maligne.  Le  plailîr  de  s’ilftre 
vangé  , la  vanité  qu’il  en  tire  , & l’inlb- 
lence  que  cela  luy  donne , la  rendent  plus 
inliipportable , & quand  elle  n’a  plus  d’en- 
nemis à combattre , elle  en  fait  dix  mille 
qui  la  craignent  & qui  la  deteftent.  Car 
tout  le  monde  fuit  la  veuë  &;  l’^prochc 
d’vn  homme  lî  dangereux , perlonne  ne 
croit  eftre  en  feureté  auprès  de  luy  , &;  fii 
les  vœux  que  l’on  a faits  eftoient  exaucez , 
la  foudre  l’auroit  conlumé , ou  la  terre  le 
feroit  ouuerte  pour  l’engloutir  tout  en 
vie. 

^1.. 

Mais  quelque  malheureux  que  foit  le 
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deftin  que  tant  de  crimes  luy  font  crain- 
dre , il  eft  encore  en  vn  pire  eftat  quand 
il  hait  fans  fê  pouuoir  vanger.  Il  ne  faut 
point  luy  fouhaiter  de  tourmens  pour 
chafticr  (à  pafTion,elle  cfl  elle-mefme  fbn 
boureau  fon  fupplice  ,*  bc  la  douleur 
qu’il  en  fouffire  eft  d’autant  plus  grande , 
quelle  eft  lente  ÔC  viue  tout  enlemble, 
éc  qu’elle  le  fait  mourir  à tous  les  mo- 
mens  de  fà  vie,  fans  neantmoins  le  laif- 
feranourir.  Tantoft  vne  Colere  muette 
&C  enragée  l’eriflamnie  S>C  le  tranfporte  > 
tantoft  la  Crainte  ÔC  le  Defefpoir  luy  gla- 
cent le  cœur  & luy  abbatent  le  courage; 
tantoft  l’Enuie  &C  le  Defpit  le  rongent  & 
le  confument  , &C  fans  eftre  jamais  en  re- 
pos il  eft  perpétuellement  agite  de  queU 
qu’vne  de  ces  furies.  Neantmoins , com- 
me s’il  fe  plaifoit  dans  les  maux  qui  le 
tourmentent , il  refuie  tous  les  remedes 
qui  le  peuuent  adoucir  ; il  ne  veut  par- 
ler à perfbnne , il  fuit  toute  forte  de  com- 
pagnie , & ne  fe  trouuc  content  que  lors 
qu’il  fe  peut  entretenir  luy  feul , ÔC  aua- 
lêr  à longs  traits  le  poifon  que  le  chagrin 
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S>C  le  defpit  luy  fourniffent  dans  la  folitu- 
de.  Il  en  oublie  mefme  les  chofes  qui 
font  abfolumcnt  neceffaires  à fa  conferua- 
tion , ÔC  ne  fe  nourrilfant  que  de  l’amertu- 
me de  fes  pensées  , il  paiïe  les  jours  f^s 
manger  , les  nuits  fans  dormir  , ôc  toute 
fa  vie  dans  vne  perpétuelle  inquiétude. 

Ce  font  là  les  fentimens  & les  agitations 
que  la  Haine  a accouftumé  d’exciter  dans 
l’ame  j il  faut  voir  en  fuitte  les  Charaélercs 
quelle  imprime  fur  le  corps. 

Q^oy  que  la  Haine  foit  la  paflion  la  plus  Les  tjfcti 
deregÛe  de  toutes , c’eft  neantmoins  vne  de 
celles  qui  paroift  moins  fur  le  vifagej  Et  il^X/> 
femble  que  fe  fentant  coupable  du  defordre  fw  U 
quelle  caufe  dans  la  raifon,  elle  fe  veuille  te- 
nir  cachée , 6c  qu’elle  ayt  honte  de  fe  pro- 
duire. Car  hors  quelques  regards  & quel- 
ques mouuemens  qui  la  trahilïcnt  ôC  qui 
la  découurent , tous  les  autres  chaiige- 
mens  qui  arriuent  au  corps  pendant 
qu’elle  agite  l’ame  , viennent  pluftoft  des 
autres  palTions  qui  l’accompagnent  que 
d’elle. 
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En  effet  quand  vn  homme  commen- 
ce à la  reffentir  il  tombe  dans  vn  profond 
filcnce  , ÔC  le  vifage  morne  , les  fourcils 
abbatus  , les  yeux  fichez  contre  terre  , il 
demeure  comme  vne  ftatuc  fans  fe  mou- 
uoir,  fans  entendre  àc  fans  voir  aucune 
chofe.  Ayant  efte  quelque  temps  en  cet 
cftat , il  femble  fe  reueiller  par  vn  grand 
foufpir,  branlant  la  tefte  &C  fc  mor- 
dant les  levres  , il  frappe  la  terre  du  pied, 
& murmure  entre  les  dents  quelques  mots 
confus  &:  entrecoupez.  Mais  il  n’eft  guie- 
rc  ainfi  fans  reprendre  ce  fombre  chagrin 
qu’il  auoit  auparauant  j Et  comme  fi  ces 
deux  changemens  faifoient  le  flux  le 
reflux  de  fa  paflion  , il  pafle  inceffamment 
de  l’vn  à l’autre  fans  qu’on  puiflè  jamais 
voir  le  calme  fur  fon  vifage. 

Qu^d  le  nom  de  fon  ennemy  vient  à 
1 ’impoumeu  frapper  fes  oreilles  il  rougit 
au  mefme  infl:ant,le  cœur  luy  bat,  il  perd 
contenance  ôcdcuient  inquiet;  Et  fi  l’on  en 
parle  auantageufement,  tantofl:  il  montre 
par  yn  hauflement  de  nez,  &C  par  yn  ris 
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fhocqueur  le  mépris  qu’il  en  fait , tantoft 
par  fes  frequents  baaillemens  & par  fes 
continuels  changemens  de  pofture  & de 
place , il  tefmoigne  Tcnnuy  qu’vn  difcours 
fi  importun  luy  donne.  Tantoft  il  regar- 
de de  trauers  celuy  qui  parle  , il  l’inter- 
rompt à tous  momens  , & ne  pouuant 
à la  fin  fupporter  vn  fi  fafcheux  entretien, 
il  fe  retire  en  grondant , ôc  fait  voir  dans 
fes  yeux  hagars  6c  dans  fon  vifage  enflam- 
mé, le  dépit  6c  la  colere  qu’il  a dans  l’ame. 
Mais  quand  quelqu’vn  en  raconte  les  de- 
faux  & les  difgraces  , comme  s’il  vouloit 
ouurir  tous  les  paflages  qui  peuuent  don- 
ner entrée  à vue  fi  agréable  nouuelie  , il 
auance  la  tefte , (bn  front  s’eftend  &:  s’eflar- 
git,  fes  yeux  deuiennent  plus  grands  , & 
tenant  la  bouche  à demi  ouuerte  il  n’ofe 
prefque  refpirer , tant  il  a peur  d’en  per- 
dre la  moindre  fyllabc.  De  temps  en  temps 
il  l’approuue  par  vn  foufris,  &:  par  vn  lé- 
ger mouuement  de  tefte  ôc  de  mains  , ôc 
le  conclud  toufiours  par  quelque  picquante 
raillerie , ou  par  quelque  exclamation  que 
la  loye  ou  l’Auerfion  tirent  de  fa  bouche. 
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Mais  c’eft  principalement  à la  Prefencc 
de  l’ennemi  que  la  pafllon  fe  decouure. 
Si  tort;  qu’il  l’apperijoit , comme  s’il  vou- 
loit  tout  enfemblc  le  voir  6c  ne  le  voir  pas, 
il  iette  les  yeux  fur  luy  ôC  tourne  la  telle 
d’vn  autre  collé  j Et  au  mefme  temps  il 
paflitjil  fent  vn  frilTon  qui  fe  glilfc  par 
tout  Ibn  corps , les  genoux  luy  tremblent, 
ÔC  fes  pas  font  branlans  S>C  mal  alTeurez; 
Cela  fe  dilfipe  pourtant  incontinant  après} 
car  la  rougeur  luy  monte  au  vifage  , la 
chaleur  retourne  aux  parties  qu’elle  auoit 
abandonnées , fon  marcher  fe  r’alTeure 
ÔC  fe  raffermit. 

Qi^e  s’il  ell  obligé  defetrouuerde  front 
auec  fon  ennemi , &C  qu’il  faille  par  necefli- 
té  ou  par  bienfeance  qu’il  porte  la  veuc 
fur  luy , c’ell  auec  vn  certain  regard  con- 
traint &c  retenu  , c’ell  auec  l’air  &c  la  mi* 
ne  d’vn  homme  qui  ell  furpris  Ôc  décon- 
certé. Parfois  il  iette  les  yeux  de  trauers 
contre  luy , &C  fronçant  le  fourcil  il  fem- 
ble  que  fes  regards  foient  autant  d’ef- 
clairs  qui  fortent  du  nuage  qu’il  a ra- 
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mafTc  fur  fon  front.  En  effet  la  foudre 
fuit  ordinairement  ces  fecretes  menaces: 
Car  la  colere  qui  trouue  dans  fon  cœur  tou- 
tes les  matières  difposées  à s’enflammer, 
allume  en  vn  moment  tout  fon  fang , elle 
le  tranlporte  hors  de  luy-mefme  , ÔC  le 
poufle  iufqu’aux  dernieres  violences.  Auec 
cét  affreux  vilàge  qui  eft  ordinaire  à cette 
paffion,  il  le  iette  à corps  perdu  fur  fon  en- 
nemi , il  le  prend  à la  gorge , & faute  d’au- 
tres armes  il  employé  les  ongles  8c  les  dents 
pour  le  defehirer.  Mais  tous  ces  outrages 
ne  le  fatisfont  pas , il  faut  enfin  qu’il  luy 
ofte  la  vie  , il  faut  qu’apres  fa  mort  il  luy 
donne  cent  coups , qu’il  le  foule  aux  pieds, 
qu’il  luy  arrache  le  cœur  6c  comme  vne 
befte  feroce  qu’il  le  mange  ÔC  qu’il  le  de- 
uore. 

Pendant  qu’il  affbuuit  ainfi  fa  Haine  on 
voit  fous  le  fang  ÔC  l’cfoume  qui  luy  for- 
tent  de  la  bouche  vn  cruel  foufois  qui  luy 
allonge  les  leurcs,  la  fureur  ÔC  la  ioïe  qui 
le  confondent  fur  fon  .vifage  j Et  comme  s’il 
vouloir  faire  goufter  à fes  yeux  le  plaifir 
delà  vangeance,illes  porte  fur  le  carnage 


32  LES  CHARÀCTERES 
qu’il  a fait , femble  leur  demander  aduis 
s’il  y a encore  quelque  chofc  à faire  pour 
la  rendre  plus  entière. 

Mais  deftournons  les  noftres  d’vn  fi  hor- 
rible fpcflaclc , &c  confiderons  l’eftat  où  il 
dl:  quand  il  ne  fe  peut  vanj^er.  A vray  di- 
re l’objet  en  fera  moins  affreux  , mais  il 
n’en  fera  pas  moins  eftrange.  Car  la  pafi- 
fion  le  change  de  telle  forte,  quelle  le  rend 
fcmblable  à quelque  belle  que  la  rage  pouf- 
fe dans  les  forells  hors  de  la  veuë  des  hom- 

mes ; Le  vifage  abbattu , les  yeux  ternis  &;  la 
la  telle  baifice  , il  fuit  fes  amis , il  ne  veut 
voir  perfonne , ne  cherche  que  les  lieux 
efeartez  la  folitude.  Là  tantoll  il  fe  pro- 
mène à grands  pas , tantoll  il  s’arrclle  tout 
court , de  la  veuë  tournée  vers  le  ciel  il 
Ibufpire  , il  pleure , il  fe  croilè  les  bras  de 
lailTe  tomber  nonchalamment  fes  mains 
qu’il  tient  entrelalTces  j puis  tout  d’vn  coup 
il  change  de  pollure  de  de  vifage  , de  fait 
connoillre  par  les  branlemens  de  telle , par 
fes  ellancemcns  de  bras , dC  par  le  fouille 
vehement  que  de  temps  en  temps  il  poulie 
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hors  de  fa  bouche , le  defpit  & l’indigna- 
tion dont  il  eft  animé.  Souucnt  melmc 
cela  palTe  jufqu  à la  colere  qui  paroift  dans 
fes  yeux  rouges  Ôc  eftincelans , dans  fes  lè- 
vres tremblantes , ÔC  dans  les  menaces  qui 
iuy  cfchappent , &:  que  le  (îlence  opinia- 
ftré  où  il  demeure  toufîours  ne  fçauroit  re- 
tenir. Apres  cela  il  retombe  dans  fes  crain- 
tes & dans  fes  terreurs  ordinaires , & pallè 
ainfi  les  jours  & les  nuits  dans  la  reuolu- 
tion  continuelle  de  toutes  ces  palTions.  Il 
n attend  point  comme  le  refte  des  hommes 
que  le  dormir  vienne  alToupir  fes  peines 
fes  ennnys  , le  fommeil  le  fuit , éc  il  fuit 
le  fommeil  : Car  quand  par  lalUtude  ou  par 
foiblelTe  il  vient  à luy  fermer  les  yeux  pour 
quelques  momens,  lesfonges  qu’il  fait  luy 
reprelèntent  non  feulement  les  mefines  ob- 
jets qui  l’affligeoient  durant  la  veille , mais 
il  les  luy  rend  encore  plus  fafeheux  î il  y 
voittoufiours  fon  ennemyqui  lepourfuit, 
qui  l’outrage  3 Et  le  plus  fouuent  il  croi- 
roit  eftre  à la  fin  de  fa  vie  s’il  n’eftoit 
à la  fin  de  fon  fommeil.  Dans  vne  fi  eftran- 
ge  ôc  fi  miferable  façon  de  viure , il  eft  im- 
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poflible  que  (à  faute  ne  fe  déréglé , fou  teint 
deuient  pafle  èc  liuide  , fes  yeux  s’enfon- 
cent , il  perd  l’appetit , tout  fon  corps  fc 
fond  6c  fe  dcffeiche  5 fes  flancs  deuiennent 
durs  ÔC  tendus , vne  fievre  lente  s’allume 
dans  fes  veines , fon  pouls  de  retiré  6c  iné-* 
gai  qu’il  eftoit  , deuient  alors  petit  6c  lan- 
guimnt  > Enfin  s’il  n’eft  emporté  par  quel- 
que fyncope  , ou  par  quelqu’autre  pareil 
accident , il  fe  fent  mourir  peu  à peu  , ÔC 
voit  chaque  jour  quelque  partie  de  fon 
corps  qui  ceflè  de  viurc. 

Mais  certes  on  peut  dire  que  la  Haine 
cft  la  derniere  qui  meurt  en  luy.  Car  le 
dernier  battement  de  Ion  cœureftpluftofl: 
vn  mouuement  de  fa  paflionque  de  fa  vie; 
LC  nom  de  fon  ennemy  fait  la  derniere  pa- 
role qui  fort  de  là  bouche  > Et  fon  dernier 
foulpiifemblc  encore  relpirer  la  vangean- 
ce. 
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de  la  Haine, 

SECONDE  PARTIE. 

QV  A N D on  a donné  à la  Haine  le 
nom  de  tenebres  , on  n*a  pas  feu- 
lement voulu  marquer  laueugle- 
mcnt  quella  accouftumé  de  jetter  dans 
lame;  Mais  on  a encore  à mon  aduis  vou- 
lu nous  apprendre  par  ces  paroles  , que 
c eftoit  vne  paflion  dont  la  Nature  eftoit 
tout  à fait  inconnue , & qui  eftoit  couuer- 
te  d Vne  nuit  impénétrable  à l’elprit  des 
hommes.  De  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’e- 
- ftonner  fi  la  P.hilofophie  a efté  fi  peu  ef- 
clairée  en  cette  matière  , &:  fi  l’effort  qu - 
cU’a  fait  pour  nous  la  defcouurir  n’a  fer- 
uy  qu’à  nous  la  cacher  dauantage  & à ac- 
croiftre  les  tenebres  qui  l’enuironnent  par 
l’obfcurité  des  Définitions  quelle  en  a don- 
nées, 
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En  effet  tantoft  elle  dit  que  la  Haine 
eft  V ne  certaine  diffonance  qu’il  y a entre 
l’appetit  &;  les  chofes  qui  luy  femblent 
mauuaifes.  Tantoft  que  c’eft  vne  horreur 
ÔC  vne  aucrfion  qu’il  a contr’elles.  Elle 
fait  dire  aux  vns  que  c’eft  le  premier  mou»-  ' 
uement  que  la  connoifl^ce  du  mal  excite 
dans  la  partie  concupifcible  de  l’A  me.  Aux 
autres  que  tout  de  mefme  qu’aymer  n’eft 
autre  chofe  que  vouloir  du  bien , hai'r  n’eft 
rien  auffrque  vouloir  du  mal.'*  Enfin  ell’a 
perfuadé  à quelques  vns  que  la  Haine  eft 
vne  colereinueterce  > Et  à quelques  autres 
que  c’eft  vne  oftenfe  profondément  enra- 
racince  dans  l’ame  qui  fait  fouhaiter  du 
mal  à ceux  dont  on  pcnfe  auoir  cfté  ofFen- 

SC. 

Mais  à bien  confidercr  toutes  ces  diftè- 
rentes  peintures , ce  ne  font  que  des  om- 
bres ou  des  efloigncmens  qui  ne  reprefèn- 
tent  point  exactement  cette  paftion , & qui 
la  font  paroiftre  ou  plus  grande  ou  plus 
petite  qu’elle  n’eft  en  effet.  La  pourroit-on 
' bien  reconnoiftre  dans  le  mot  de  Difïbnan- 
ce,  qui  eft  vn  terme  equiuoque  ôc  meta- 
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phorique  , qui  en  aucune  des  fignifica- 
tions  qu’on  luy  a données  ne  marque  point 
precifement  le  mouuement , fans  lequel 
neantmoins  on  ne  fçauroit  conceuoir  au- 
cune palTion.  Et  s’il  eft  vray  qu’il  y a dilTo- 
nance  en  toutes  les  chofes  qui  ont  quel- 
que antipathie  les  vnes  auec  les  autres , en- 
core qu’elles  ne  fe  meuuent  point,-  il  faut 
que  fi  elles  viennent  à fe  mouuoir  ce  foit 
pluftoft  vn  effet  de  la  difibnance  que  la 
diffonance  mefme.  De  forte  que  la  Haine 
qui  eft  vn  mouuement  de  l’appetit  procé- 
dera bien  de  la  difibnance  , qui  eft  entre 
luy  ôc  les  chofes  qu’il  hait , mais  elle  ne 
pafiera  jamais  pour  cette  mefme  difibnan- 
ce jpuifque  lacaufe  ÔC  l’effet  font  toufiours 
deux  differentes  chofes. 

De  dire  aufii  que  c’eft  vne  Horreur  6c 
vne  Auerfion  j outre  que  le  mot  d’Horreur, 
n’a  pas  tant  d’cftenduc  que  celuy  de  Haine 
& qu’il  y a beaucoup  de  chofes  que  l’on 
hait  qui  ne  donnent  point  d’horreur.  Il 
fcmble  que  l’ Auerfion  fait  vne  autre  efpc- 
ce  de  paffion  que  l’on  oppofe  au  Defir, 
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qui  par  confequent  doit  eftre  pofterieure  à 
la  Haine , comme  le  Defir  l’eft  à l’Amour. 
De  forte  que  ce  fera  définir  vne  efpece  par 
vneautrejou  bien  il  faudra  contre  les  fen- 
timens  de  l'Efchole  ofter  l’Auerfion  du  rang 
qu  elle  luy  a fi  opiniaftrement  conferuc. 

Que  fi  l’on  veut  s’arreftcr  à ceux  qui  di- 
fent  que  c’cft  le  premier  de  tous  les  mou- 
uemens  que  le  mal  excite  dans  l’ame , on 
n’apprcdra  jamais  par  vne  notion  fi  genera- 
le quelle  eft  la  nature  particulière  de  la  Haï-, 
ne.  Car  pour  Içauoir  que  c’eft  le  premier 
de  tous  les  raouuemcns  , on  ne  Içait  pas 
quelle  eft  la  nature  de  ce  mouuement  ny 
par  confequent  quelle  eft  cette  palTion. 

Quant  à ceux  qui  aflèurent  que  hayr 
n’cft  autre  chofe  que  vouloir  du  mal.  Ou- 
tre que  vouloir  du  mal  eft  vn  effet  de!  la 
Haine  qu’il  y a beaucoup  de  choies  que 
l’on  hait , aufquelles  on  ne  veut  point  de 
mal  i fi  par  le  mot  de  Vouloir  , ils  com- 
prennent tous  les  mouuemens  que  le  mal 
excite  dans  la  volonté  , la  définition  fera 
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trop  vague  , & conuiendra  à toutes  les 
pallions  qui  ont  le  mal  pour  objet.  Et  s’ils 
le  reduifent  au  delîr  de  nuire , elle  fera  trop 
referrée  & ne  comprendra*pas  toute  forte 
de  Haine.  La  Haine  mefme  ne  fera  pas 
Haine , puifque  leDelîreftvn  autre  mou- 
uement , SC  par  confequent  vne  autre  paf- 
lîon  que  la  Haine. 

Enfin  ceux  qui  la  definilïènt  par  la  Co- 
lère inueterée  ou  par  TofFenfe  enracinée 
dans  l’Ame,  non  lèulement  ils  ne  prennent 
pas  garde  que  la  Colere  & la  Haine  fc  for- 
ment en  deux  diuerfes  parties  de  l’Ame , & 
que  celle  là  n'eft  jamais  fans  douleur,  quoy 
que  la  Haine  en  foit  fouuent  exempte  j Mais 
encore  ils  la  renferment  en  de  trop  petites 
bornes , puis  qu’il  y a des  Haines  làns  Cole- 
re, ôc  fans  auoir  efté  précédées  par  aucu- 
ne olFenfe. 

^ Ce  font  là  les  tenebres  qui  rendent  la  na- 
ture de  cette  pafiion  fi  obfcure  & fi  diffi- 
cile à connoiftre,&  que  nous  nelçaurions 
diffiper  entièrement  que  par  la  lumière  que 
nous  deuons  tirer  de  l’Amour,  puis  que  c’eft 
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Ion  contraire  , & quVn  contraire  donne 
iour  à l’autre.  Voyons  donc  s’il  pourra  en- 
core débrouiller  ce  Chaos. 

# 

Ce  delTein  il  faut  fe  relTouuenir  de  ce 
que  nous  auons  dit  en  la  première  partie 
de  cet  ouurage  : que  l’Amour  eft  vn  mou- 
uement  de  l’ Appétit,  par  lequel  l’Ame  s’vnit 
au  bien  quelle  connoiftj  Mais  dautant  que 
tous  les  mouuemens  de  l’ Appétit  font  du 
rang  de  ces  adions  que  l’on  appelle  imma- 
nentes, parce  quelles  demeurent  dans  la  fa- 
culté qui  les  produit  fans  iamais  en  fortirj 
il  faut  que  cette  vnion  d’Amour  foit  de  ce 
genre  là , & que  ce  foit  vneaétion  qui  le  faf- 
le  toute  entière  dans  l’Appetit , & qui  ne 
forte  point  hors  de  luy.  De  Ibrte  que  l’Ame 
quiayme  le  bien, encore  qu’il  foit  abfent, 
doit  necelTaircment  auoir  en  foy  quelque 
chofe  auec  laquelle  elle  fe  puilTe  vnir  en  îbii 
abfencc , autrement  il  n’y  auroit  point  dV- 
nion  , ny  par  confequent  point  d’Amour. 
Et  comme  elle  n’a  rien  du  Bien  que  l’Ima- 
ge quelle  s’en  eft  formée , il  n’y  a rien  aufti 
que  cette  Image  auec  laquelle  elle  fe  puifte 
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viiir , de  Tamour  ne  peut'  cftre  autre  choie 
que  le  mouuement  par  lecjucl  l’Appetit  s V- 
nit  à limage  du  bien. 

^ . En  effet  puifque  l’eftre  véritable  des  cho- 
(ês  n entre  jamais  dans  Tame , êc  qu  elle  ne 
fort  point  hors  d’clle-mcfine  pour  les  join- 
dre î En  vn  mot  que  tous  fes  mouuemens 
font  des  aâions  immanentes , comme  Ébat 
le  monde  efl!  d’accord,  elle  ne  fçauroit  ja*-' 
mais  s’viiir  effc£liuement  auec  les  chofos  y 
mais,  feulement  auec  leur  image.  Et  fi  ell© 
prétend  à quelque  autre  vnidn  ce 
plus  pour  elle  quelle  la  recherche  , c’eft 
pour  les  autres  puifiances  qui  peuuehtsV- 
nir  rcellemetit  à leurs  obiets  : nautant  qûd 
rimaginatron  & l’Appetit'  font  desfaculte:^ 
politiques  qui:  netrauaillcnt  pas  pour  elics 
leulcs , mais  pour  toutes»  les  autres  qui  font 
fotis  leur  direâ!ion.  Aihfi  elles  ne  fo  conj 
tentent  pas  de  s vniraux  images  des  chbfcs, 
qui  eft  la  feule  vnion  qui  leur  eft  propre 
ôc  naturelle  > Mais*  elles ' ont  foin  encore 
que  les  objets  des- fons  foient  vnis'  à'  leurs 
organes  par  l’approcHe  & par  la  prclcnce 
qui  ofo  propre  à>  chacun.  ■ 
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Cela  prefupposé , fi  la  Haine  eftvnepaC- 
fion  contraire  à l’Amour,  il  ne  faut  pour 
conceuoir  quelle  eft  fa  nature  , que  le  fi- 
gurer vn  mouuement  qui  foit  tout  à fait 
oppose  à celuy  que  nous  venons  de  mar- 
quer ,•  Et  dire  que  puifque  l’Amour  eft  vn 
mouuement  de  l’Appetit  qui  vnit  l’Ame 
au  Bien  qu’elle  connoift,  la  Haine  doit  e- 
ftre  auffi  vn  mouuement  qui  fepare  l’Ame 
du  Mal  dont  ell’a  connoifîance.  Mais  en- 
core par  ce  que  le  Mal  ne  doit  pas  auoir 
plus  de  priuilege  que  le  Bien  qui  n’entre 
iamais  dans  l’Ame  que  par  fon  image  , il 
faut  de  neceflité  que  fi  l’Amour  n’vnit  pas 
l’Ame  auec  la  chofe  qui  eft  bonne  en  ef- 
fet , mais  feulement , auec  l’image  qu’elle 
s’en  eft  formée  , la  Haine  ne  la  fepare  pas 
auftl  des  chofes  qui  font  effeéliuement 
mauuaifes  , mais  feulement  de  l’image 
de  l’idée  quelle  en  a conceuë. 

Et  certainement  fi  la  Haine  demandoit 
vne  autre  feparation  que  celle  là  , quand 
l’Ame  hayroit  le  mal  abfent  elle  feroit  vn 
clFort  inutile  J car  elle  fe  voudroit  feparer 
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dVne  chofe  de  laquelle  elle  fçait  qu’cll’eft 
défia  feparée  : Et  quand  mefme  il  feroit 
profent , n en  pouuant  cftre  réellement  tou- 
chée , puifque  Tefire  véritable  des  chofes 
ne  va  point  iufqu  à elle , elle  talcheroit  vai- 
nement de  s efloigner  d’vn  ennemy  qui  ne 
la  peut  iamais  aborder.  Il  n y a donc  que 
l’image  & l’idée  du  mal  de  laquelle  l’Ap- 
petit  fe  puilTe  véritablement  feparer  j puif- 
quil  n’ya  qu’elle  qui  luy  Ibit  véritablement 
prefente , n’y  ayant  rien  de  prefent  à l’A' 
me  que  ce  qui  y entre  par  laconnoifiance. 

Et  fans  doute  qui  confiderera  bien  la 
liaifon  6c  le  rapport  qu’il  y a entre  l’Appc- 
tit  ôc  l’Imagination , & que  peut-eftre  tou- 
te la  différence  qui  eft  entr’eux  , n’eft  au- 
tre que  celle  qu’il  y a d’vne  chofe  qui  fe 
meut , à elle-mefme  quand  elle  eft  en  re- 
pos , il  fera  contraint  d’aduoiier  que  com- 
me l’affirmation  &;  la  négation  font  les  deux 
premières  &c  les  deux  grandes  operations 
que  l’Imagination  fait  fut  les  images  des 
obiets , il  faut  dans  la  conformité  qui  eft 
entre  ces  deux  puiffances , qu’il  fe  faite  auf- 
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Û (iaos  r Appétit  deux  premiers  raouue-» 
jnens  qui  relpoudent  à ces  deux  a<^lions, 
&;  qu’il  y ayt  vue  paflion  qui  Toit  conarae 
J’affirmation  de  rAppetit,&vne  autre  qui 
en  fort  comme  la  négation.  De  forte  que 
i’vne  & l’autre  fe  formant  dans  la  partie 
imaginatiue  par  Tvnion  &c  par  la  diuilîon 
des  images,  il  faut  que  l’Amour  & la  Hai- 
ne qui  font  CCS  deux  premières  & ces  deux 
generales  pallions  qui  leur  font  fcmblablesi 
foient  produites  comme  elles , ÔC  que  dans 
l’Amour  l’ Appétit  s’vnilTc  à l’image  du  bien, 
& dans  la  Haine  il  le  fepare  de  l’image  du 
mal. 


Ce  n eft  pas  pourtant  à dire  que  cette 
faculté  ne  trauaille  fouuent  à d’autres  fc- 
parations  qu’à  celle  là , c*eft  elle  qui  fait  de- 
ftourner  les  yeux  de  dclTus  les  obiets  qui 
leur  font  defagreablcs , qui  oblige  les  par- 
ties à cuiter  la  rencontre  de  ce  qui  leur  eft 
nuilible , qui  eft  caufe  enfin  que  le  corps 
s’efloigne  ÔC  fe  fepare  aduellement  des  cho- 
ies qui  luy  font  mauu  ailes.  Mais  aufli  à 
bien  confiderer  tout  ce  qu’elle  fait  en  ces 
rencontres , outre  que  l’on  peut  dire  qu’el- 
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le  cft  alors  occupée  à vne  fonéhon  publi- 
que Ôc  qui  ne  la  regarde  pas  particulière- 
ment j il  eft  certain  quelle  ninfpirc  point 
ces  mouuemcns  aux  organes  , qu  elle  ne 
foit  agitée  auparauant  de  celuy  qui  luy 
cft  propre  *,  c’eft  le  modèle  fur  lequel  tous 
les  autres  fe  forment , & ce  qui  fc  paftè  au 
dehors  d elle  n eft  que  le  portrait  ôclc  ch*a- 
ra<fterc  de  ce  qu’elle  fait  en  elle  - mcfme. 
De  forte  que  pour  faire  que  le  corps  s’ef- 
loignc  de  ce  qui  le  peut  incommoder,  il 
faut  que  l’Appetit  fe  fcpare  auparauant  de 
l'image  qui  fuyaefté  reprefentée  par  l’ima- 
gination , 6c  qu’apres  il  commande  à la  ver- 
tu motiue  d’executer  dans  les  organes  vn 
mouuement  qui  foit  conforme  au  fien  , ÔC 
qui  efloigne  effeéHuemcnt  l’animal  des  cho- 
ies mauuaifes , comme  celuy  qu’il  fouffre 
enluy-mefme  l’cfloigne  de  l’image  qui  luy 
en  cft  proposée.  Mais  à vray  dire  la  Hai- 
ne ne  confifte  pas  en  tous  ces  mouuemens 
extérieurs  qui  n’en  font  que  les  fuites  &:  les 
effets  î eUc  eft  toute  dans  l’eraotion  inté- 
rieure de  l’Appetit  qui  s’agite  ainfi  pour 
la  conferuationde  toutes  les  parties  de  l’anL- 
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mal  , ÔC  qui  fait  comme  vn  miniftrc  afFe- 
£l:ionné  au  bien  dVn  Eftat  qui  s’interelTe 
dans  les  affaires  des  peuples  comme  fi  c’e- 
ftoient  les  ficnnes  propres. 

Comment  Voila  le  premier  crayon  qui  nous  peut 
r^me  fe  reprefciiter  la  nature  de  la  Haine. 

fepare  dm  i j • 

malqm’^.  donner  maintenant  les  derniers 
lehM.  faut  voir  comme  cette  feparation  fè  fait, 
&;  quelle  vtilité  elle  peut  apporter  à lame. 
Car  apres  cela  on  pourra  connoiftre  de 
quelle  forte  elle  s’agite  & la  fin  où  elle  tendj 
qui  font  les  deux  chofes  qui  déterminent 
l’elpece  de  chaque  mouuement  ÔC  de  cha- 
que paflion. 

Pour  bien  s’cfclaircir  de  la  première  , il 
faut  remarquer  que  l’ordre  que  tient  l’Ima- 
gination auant  que  d’exciter  l’Appetit  à fe 
mouuoir  , c’eft;  de  former  en  (by-mefine 
les  images  des  obiets , & apres  de  les  vnir  ou 
de  les  diuifer  pour  en  faire  des  jugemens 
affirmatifs  ou  négatifs.  Que  fi  par  ces  ju- 
gemens elle  trouue  que  les  chofes  font  bon- 
nes ou  mauuaifes , elle  conclud  à les  pour- 


Pourluy 
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fuiure , ou  à les  fuir , & au  mefme  moment 
TAppetit  s ’efmeut  conformement  à cette 
conclufion.  Ce  qui  fe  doit  entendre  éga- 
lement de  la  partie  inferieure  &C  de  la  fu- 
perieure  j car  l’entendement  a fon  imagi- 
nation &c  fon  appétit  aufli  bien  que  l’amc 
(ènfîtiue. 

Toute  la  peine  qu’il  y a icy  eft  de  fça- 
uoir  comment  l’Appetit  fe  peut  mouuoir 
en  fuitte  de  ces  connoilTances  5 puifque  les 
images  dont  elles  font  formées  ne  fortent 
point  de  l’Imagination,  & ne  peuuent  fer- 
uir  qu’à  reprelènter  les  chofes , & qu’il  eft 
inutile  de  les  reprefenter  à vne  puilTance 
qui  eft  aueugle  de  la  nature  , 6c  qui  bien 
loin  de  voir  ce  qui  fe  fait  hors  d’elle, ne 
connoift  pas  feulement  ce  qui  fe  palTe  en 
clle-mefme.  Qm  luy  peut  donc  alors  fai- 
re Içauoir  la  refolution  que  l’Imagination 
a prile?  Qin  luy  peut  marquer  le  moment 
où  elle  doit  agir  ? Et  comment  fçait  elle  fi 
cxaélement  de  quelle  forte  elle  fe  doit  mou- 
uoir à la  rencontre  des  biens  ou  des  maux 
qu’elle  n’apperçoit  jamais? 
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Ces  difficultez  que  nous  auons  d-efu 
touchées  au  Chapitre  de  l'Amour  font  h 
grandes  SC  Ci  mal  aifées  à refoudre  pat  les 
maximes  ordinaires  de  l’Efchole.que  nous 
auons  elle  contraints  de  les  abandonner, 
Sc  de  dire  que  bien  que  l'image  qui  forme 
la  connoiflance  ne  forte  point  de  l Imagi- 
nation, elle  ne  laiffcpas  de  fc  multiplier  & 
de  fe  répandre  en  toutes  les  parties  de  la- 
me , de  la  mefme  façon  que  la  lumière  des 
corps  lumineux  fe  multiplie  dans  lair  qui 
les  enuironne. 

En  effet  il  n ’eft  pas  vray-femblable qu- 
vne  qualité  fi  noble  comme  eft  cette  imag- 
ée , n ayt  pas  la  vertu  de  fe  multiplier  qui 

trouue  en  toutes  les  qualités  fenfibles  &C 
corporelles.  Et  omne  fçauroit  compren- 
dre comment  la  faculté  formatrice  chan^ 
quelque  fois  l’ordre  que  la  nature  luy  a pref- 
crit  dans  la  conformation  des  parties,  pour 
fuiure  les  dêffeins  que  l’imagination  luy 
propofe,fàns  iuger  en  mefme  temps  qu- 
elle doit  participer  aux  images  que  ceUe-cy 

s’ eft  formées  > puifque  fon'  ouurage  a tant 
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de  reffemblance  auec  elles.  Et  comme  el- 
les ne  peuucnt  iamais  fortir  hors  de  l’Ima- 
gination, il  faut  de  neceflité  qu’elles  en  pro- 
duifent  d’autres  qui  leur  (oient  fembla- 
blcs , ÔC  qui  delcendent  iulques  à cette  baf- 
fe partie  de  l’Ame  pour  luy  marquer  la  fi- 
gure quelle  doit  alors  donner  aux  orga- 
nes. Dailleurs  fi  la  Mémoire  eft  vne  pui(^ 
Cmcc  differente  de  1 Imagination , il  eftne- 
cefTaire  que  toutes  les  elpeces  quelle  gar- 
de (oient  de  cette  nature , ÔC  que  ce  foient 
les  effets  & comme  les  coppies  de  ces  pre- 
mières images  qui  fe  (ont  produites  par  la 
connoifTance  &C  qui  ne  peuuent  non  plus 
que  tous  les  autres  accidens  pafïcr  d’vn  fu- 
jet , ny  d’vne  puiffance  à l’autre. 

Enfin  on  ne  fçauroit  douter  de  cette 
Vérité , fi  l’on  peut  faire  voir , qu  apres  que 
les  images  de  l’Imagination  (è  font  effacées, 
il  s’en  trouue  encore  des  reftes  qui  demeu- 
rent dans  les  autres  puiffances  , &c  qui  y 
fubfiftent  long  temps  apres  que  les  autres 
(è  font  perdues.  Or  outre  que  la  preuue 
en  eft  euidente  dans  la  Mémoire  qui  con- 
ferue  ainfi  les  fiennes  j a laquelle  mcfme 
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l’application  d’efprit  nuit  fbuuent , & qui 
fc  rend  moins  fidele  quand  l’Imagination 
la  veut  fecourir  : eUc  fe  peut  encore  tirer 
de  ces  marques  que  les  meres  donnent  à 
leurs  enfans  pendant  leur  grofTelTeiDecet- 
te  forte  de  reininifcence  qui  demeure  dans 
les  doigts  d’vn  joueur  de  Luth  apres  mef- 
me  qu’il  a oublié  fes  pièces  > Et  de  ces  pro- 
fondes imprelTions  ÔC  inclinations  que  cer- 
tains obiets  laiflènt  dans  l’appetit  Sc  dans 
la  volonté.  Car  il  eft  impolhble  que  tout 
cela  arriue  de  la  forte  qu’il  ne  Ibit  refté 
quelques  charaéteres  de  ces  premières  i- 
mages  que  l’Entendement  ou  l’Imagina- 
tion a formées , lelquels  fe  conferuent  dans 
ces  autres  facultez  long  temps  apres  que 
cclles-cy  lè  font  éuanouies. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  conclurre  de  là 
que  les  puiflànces  où  ces  images  fe  font 
multipliées  foient  du  rang  des  facultez 
connoiffantes  , à caufe  quelles  ont  les  in- 
ftrumens  qui  feruent  à la  connoiftànce  : 
car  nous  aurais  monftré  au  difeours  de 
iluftinél  des  Animaux,  qu’v ne  faculté  ne 
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peut  connoiftre  quelle  ne produife en foy- 
mefme  les  images  des  choies  ; ne  forte  que 
:elles-cy  ne  produifànt  point  les  images 
quelles  ont , & ne  failànt  que  les  receuoir 
comme  vn  effet  de  la  première  que  l’Ima- 
gination a formée  , elles  ne  la  peuuent 
connoiftre  d vne  connoiftànce  claire  & par- 
faite J Mais  feulement  de  celle  qui  eft  obf- 
cure  & qui  conuient  à toutes  les  chofes 
naturelles  , qui  par  manière  de  dire  con- 
noilTent  fans  connoiftre  ce  qui  leur  eft  con- 
forme ou  contraire.  Car  c^cft  ainlî  que  la 
vertu  magnétique  qui  fe  communique  au 
fer , luy  fait  connoiftre  &:  reflèntir  la  pre- 
fence  de  l’aymant , ÔC  l’excite  apres  a fè 
mouuoir  6c  à fe  porter  vers  luy. 

Or  ft  toutes  ces  chofes  font  véritables  , 
il  n y aura  pas  mai/Éenant  grande  difficul- 
té à conceuoir  la  maniéré  dont  l’Appetit 
s’agite  en  fuite  de  la  connoiftànce  du  Mal , 
d’autant  que  l’image  qui  le  reprefentc  à 
l’Imagination,  s’eftant  multipliée  6c  ref- 
panduë  dans  cette  partie  de  l’Ame,  elle 
luy  fait  reftêntir  fa  prcfence  ÔC  l’excite  à 
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faire  les  mefmes  efforts  que  font  toutes 
les  chofes  naturelles  à la  rencontre  de  ce 
qui  leur  eft  contraire.  Car  comme  elles 
en  euitent  l’approche  lié  retirent  en  ar- 
riéré pour  s’en  efloigner , l'Appetit  en  fait 
de  mefme  , il  fe  fepare  autant  qu’il  peut 
de  cette  image  importune  , il  fc  deftour- 
ne  d’elle , il  la  fuit  j Et  quoy  qu’elle  luy  foit 
toufiours  prefente,il  fait  conune  vhe  be- 
fte  qui  penfe  en  courant  fuir  le  trait  qui 
hi  bleffe  6c  qu  elle  emporte  toufîours  auec 
elle. 

Mais  où  l’Appetit  fe  peut- il  retirer  en  fe 
(èparant  ainfl  de  l’image  du  Mal  ? Certaine- 
ment ce  ne  peut  eftre  ailleurs  qu’en  luy- 
mefine.  C’eft  comme  nous  auons  dit  au- 
trefois vn  grand  abyfme  qui  dans  fes  pro- 
pres bornes  fbuf&e  toWs  les  mouuemens 
que  la  tempefte  luy  peut  donner.  Tantoft 
elle  le  pouffe  contre  fes  bords , tantofl  elle 
le  contraint  de  les  abandonner.  Souuent 
il  femble  quelle  le  va  faire  fbrtir  tout  en- 
tier du  fonds  de  fes  gouffres,  fouuent qu’- 
elle l’y  va  cacher  tout  entier  > Mais  quoy 
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qu  elle  puiffe  faire  il  ne  fort  jamais  de  ^s 
limites.  Quand  il  court  vers  le  Bien  , ou 
qu’il  fuit  le  Mal , c’eft  luy  qui  fe  fait  place 
Z foy-mefme  > s’il  auance  ou  s’il  recule  , il 
ne  gagne  ÔC  ne  perd  rien  de  l’efpace  qu’il 
occupoit  ; Et  l’on  peut  dire  qu’il  eft  défia 
ou.  il  veut  aller , ÔC  qu’il  demeure  toufiours 
au  lieu  d’où  il  efl  party.  Car  enfin  il  faut 
ncceffairement  reconnoiftre  dans  cette  va- 
fte  ôc  profonde  puiffance  de  l’Ame , com- 
me plufieurs  &c  diuerfes  parties  , qui  en 
maniéré  de  vagues  fe  fuiuent  l’vne  l’autre, 
àc  qui  entretiennent  le  courant  où  elle  fe 
laifTe  emporter.  Ainfi  quand  les  premiè- 
res fe  font  feparces  de  l’image  du  Mal , cel- 
les qui  les  fuiuent  fuccedeift  au  mefmc 
mouuement , ôc  prenant  alternatiuement 
la  place  les  vnes  des  autres , elles  font  tou- 
tes enfemble  que  TAppetit  fe  fepare  & fe 
retire  continuellement  de  cet  objet  durant 
tout  le  cours  de  la  paflion. 

Il  eft  vray  que  cela  fe  fait  tantoft  aucc 
plus  de  hafte  , & tantoft  plus  lentement 
félon  que  le  mal  fe  prefente  à l’Imagina- 

G iij 


Digitized  by  Google 


1 


54  de  la  natvre 

tion.  Car  quand  il  luy  paroift  puiirant,6c 
que  le  danger  qu’il  porte  auec  foy  luy 
femble  cftre  plus  grand  ou  plus  proche, 
l’Appetit  fe  retire  auec  précipitation , &C  lès 
parties  comme  des  flots  qui  font  battus  de 
l’orage  fe  preflcnt  en  foule  pour  s’efloi- 
gner  promptement  de  l’ennemy.  Mais 
quand  il  luy  femble  foible  , S>C  que  le  pé- 
ril en  eft  leger  ou  fort  efloignc  , ce  mou- 
uement  fe  fait  làns  violence  &:  fans  em- 
preffement  > Et  l’on  peut  dire  que  c’efl;  vne 
retraite  pluftofl;  qu’vne  fuite.  Ncantmoins 
il  efl:  touûours  vray  qu’en  quelque  façon 
que  l’Appetit  s’agite  à la  rencontre  du  Mal, 
la  première  choie  qu’il  fait  efl  de  fe  fepa- 
rer  6c  de  s’cfibigner  de  luy.  Voyons  donc 
ce  que  cela  luy  peut  feruir , & quelle  fin 
l’Aine  fe  propofe  en  cet  efloignemcnt. 

Pour  bien  entendre  cecy,  il  faut  aupara- 
u^nt  connoiftre  la  nature  du  Mal , ÔC  fe 
ftpart  du  relfouuenir  de  ce  que  nous  auons  dit  aux 
paflions  precedentes,  que  ce  mot  fe  dit  ÔC 
du  Mal  mefme  , & de  la  caufe  qui  le 
produit  ,&  qu’en  l’ynÔC  l’autre  il  marque 
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vne  chofe  qui  eft  tout  à fait  opposée 
au  Bien.  Or  comme  c’eftle  propre  du  Bien 
de  perfedionner  , parce  qu’il  n’eft  Bien 
qucn  tant  qu’il  eft  conuenable , & que  rien 
n’eft  conuenable  qui  ne  puifte  fe  commu- 
niquer hC  adjoufter  ce  qui  manquoit  aux 
chofeSjles  rendant  ainft  plus  entières  & 
plus  accomplies  qu’elles  n’eftoient  aupara- 
uant.  Il  faut  neceflairement  que  le  Mal 
qui  eft  fon  contraire  , rende  les  chofes 
imparfaites,  ôc  qu’il  leur  ofte  ou  tout  ou 
partie  de  ce  quelles  doiuent  auoir.  Ceft 
pourquoy  on  a eu  raifon  de  dire  qu’il  e- 
ftoit  ratai  à toutes  les  chofes , qu’il  ne  ten- 
doit  qu’à  les  corrompre  6c  à les  deftruire 
6c  qu’il  n’y  en  auoit  aucun  pour  petit  qu’il 
fiift , qui  ne  leur  peut  caulèr  quelque  per- 
te ou  quelque  diminution. 

De  forte  que  fi  la  Nature  a donné  à tou- 
tes vne  fi  forte  inclination  de  fe  confcruer 
ôc  de  s’vnir  au  Bien  qui  les  peut  .rendre 

f»arfaites  j il  ne  faut  pas  douter  quelle  ne 
eur  ayt  aufti  infpiré  vne  tres-forte  Auer- 
fion  pour  tout  ce  qui  les  peut  deftruire. 
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&C  qu  elle  ne  les  ayt  obligées  d’euiter  non 
feulement  la  perte  ÔC  l’iniperfcdion  qu’el- 
les peuuent  IbufFrir  , mais  encore  tout  ce 
qui  les  leur  peut  cauler.  Or  comme  elle 
ne  deftine  iamais  les  chofes  à quelque  fin 
fans  leur  donner  les  moyens  propres  pour 
y arriuer,  apres  auoir  départi  à celles  qui 
ibnt  infenfifoles  diuerlès  facultez  naturelles 
pour  mettre  en  vlage  ces  inclinations  & 
ces  auerfions  5 rlfa  pour  le  mefme  defiein 
voulu  donner  aux  animaux  vne  puif^nce 
particulière  qui  fuft  extrêmement  fouple 
& nmbile  , afin  que  la  connoiflànce  qu’ils 
auoient  plus  claire  S>C  plus  prefente,  fuft 
fuiuic  d’vn  mouuement  plus  prompt  6c 
plus  parfait.  Et  cette  puiftànce  eft  ce  que 
nous  {appelions  l’Appetit , qui  n*a  point 
d’autre  employ  que  dé  fe  mouuoir  à la 
rencontre  des  biens  & des  maux , afin  qu’- 
en s’vnilTant  aux  biens  , il  perfeiftionne 
l’Animal , & qu’en  s’efloignant  des  maux , 
il  empefehe  qu’il  ne  tombe  en  quelque 
imperfeéHom 

Mais  il  faut  remarquer  deux  fortes  de 

perfedion 
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pcrfcdion  que  l’Animal  peut  acquérir  par 
îe  mouuemcnt'de  1* Appétit.  La  premiers 
conûfte dans Ivnion  qui  fe  fait  aucc  l’ima- 
ge du  Bien  j parce  que  tout  de  mefme  qu’il 
fe  perfedionne  par  la  connoiflànce  en  for- 
mant les  images  des  objets  •,  il  faut  aufll 
qu’en  s’vniÆmt  auec  elles , il  acquière  quel- 
que forte  de  perfedion.  Car  bien  que  ce 
ne  loir  pas  l’Animal  tout  entier  qui  faflc 
ces  aftions  & qu’il  n’y  ayt  que  fon  Iraa-  • 
gination  qui  connoifTe  Se  que  fon  Appétit 
qui  s’vnilTe  j Ncantmoins  puifque  toutes  les 
fondions  des  parties  dont  il  dl  composé 
fe  rapportent  a luy  ôc  qu’il  fe  lcsattrî>uc, 
comme  s’il  s’eftoic  employé  tout  entier  à 
les  faire  j il  eft  certain  que  fi  l’Appctit  fe 
perfedionne  en  s’vnifiant  à l’image  du  Bien, 
comme  il  nen  faut  point  douter  puif- 
que c’eft  fon  adion  naturelle  j il  faut  que 
tout  l’Animal  prenne  part  à cette  perfe- 
dion. 

Mais  a vray  dire  ce  n’cft  que  le  com- 
mencement d’vne  autre  qui  luy  cfi:  plus 
confidcrable  5c  plus  vtile,&  qui  eft  com- 
me la  fin  ôC  l’accomplifiement  dé  celle-là. 
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Car  l’intention  de  la  Nature  n’eft  pas  d’v- 
nir  l’Animal  auec  l’image  du  Bien  feule- 
ment ,mais  auec  le  Bien  me(me,afmquil 
le  pofTcde  , & qu’il  en  iouyfïè  effediue- 
ment.  Or  comme  cela  ne  fe  peut  faire  qu,e 
par  le  mouuemcnt  du  corps  qui  s'appro- 
che des  objets  qui  luy  ibnt  conuenables, 
iî  eft  necelTaire  que  l’Appetit  qui  a la  fur- 
intendance  de  tous  les  mouuemens  volon- 
•taires,6c  fans  l’ordre  duquel  il  n’y  a point 
d’organes  qui  fe  puiifent  mouuoir  ^ il  eft 
difie  neced^re  qu’il  les  efbranle , ÔC  qui  leur 
imprime  les  mouuemens  qu’ils  doiuent  fai- 
re en  cette  rencontre . Et  parce  qu’il  n’a. 
point  d’autre  fonction  que  de  fe  mouuoir 
il  faut  qu’il  s’agite  luy-mefme  pour 
mettre  en  exercice  qu’il  s’vnifle  à l’ima- 
ge du  Bien  quand  l’Animal  fe  doit  vnir  à 
ce  qui  luy  eft  bon  en  effet. 

Or  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
fvnion  d’ Amour  fè  peut  ^pliquer  à lafe- 
paration  qui  fe  fait  dans  la  Haine.  Car  il 
y a mefme  raifon  pour  l’vne  & pour  l’au- 
tre , ôc  l’Appetit  (c  fepare  de  l’irriage  du 
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Mal, non  feulement  pousefloigner  dcllc, 
comme  d Vne  chofe  qui  luy  eft  ennemie , 
mais  encore  pour  imprimer  aux  organes 
le  mouuemént  qui  eft  propre  à feparer 
l’Animal  de  ce  qui  luy  eft  efFediuement 
maüuais , comme  nous  auons  dit  cy  deuant. 

. Mais  on  nous  demandera  peut-eftre,  com- 
ment il  eft  polTible  que  l’agitation  de  l’Ap- 
petit  excite  dans  les  organes  le  mouuement 
qui  les  doit  approcher  ou  cfloigner  des 
chofes  qui  font  Iwnncs  ou  mauuaifes,  puif- 
qu’elle  ne  luy  eft  pas  femblable  ôc  qu’il 
n’y  a pas  d'apparence  qu’vne  chofe  qui  ne 
s’efmeut  que  parce  qu’ell’eft  elbranlée  par 
vne  autre , ay  t vn  mouuement  different  du 
fien  ? Car  il  eft  certain  que  l’Appetit  en 
sVnilïànt  par  exemple  à l’image  du  Bien, 
fe  meut  vers  le  ftege  de  l’Imagination  qui 
eft  la  fource  de  cette  image  : Et  ce  penfiant 
outre  que  l’Animal  femeut  alors  vers  l’cÆ»- 
jet  aymé  , les  mufeies  par  le  moyen  def- 
quels  il  s’en  approche  le  racourcilTent , 6c 
k retirent  en  eux- mefmcs  pour  les  faire  al- 
ler vers  luy.  Comment  donc  l’Appetit 
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peut'  il  imprimer  en  ces  organes  vn  mou- 
uement  fi  contraire  à eduy  qnil  s eft  don- 
ne? 

Cela  ne  fera  pas  difficile  à reioudre  fi 
l’on  veut  confiderer  l’artifice  qui  £c  trou- 
ue  dans  les  machines  qui  vont  par  refiôrts, 
où  il  y a toufiours  vnc  maiftrefle  roue  qui 
donne  le  branle  à toutes  les  autres  pièces 
dont  elles  font  composées.  Car  bien  qu’el* 
le  ne  &fTc  que  tourner  à l’entour  d’elle- 
merme,elle  ne  laifTe  pas  de  faire  auancer 
ou  reculer  les  autres  fclon  la  figure  qu’el- 
les ont,ÔC  iVlàge  auquel  elles  ibnt 
nées  : Et  ces  di&rens  mouucmens  contri- 
buent tous  enlenffile  à faire  aller  la  machi- 
ne. Il  en  cft  de  mefinc  de  l’Animal , où 
i’Appetit  efi  comme  le  grand  reffiurt  $c  la 
première  pièce  qui  par  ion  mounement 
met  en  aâion  toutes  les  autres  parties. 
Mais  c’eft  de  telle  forte  que  chacune  fc 
naeut  conformement  à fa  nature  : car  came 
les  mufdcs  n’ont  point  d’autre  aâionque 
de  icracourcir&fc  retirer  vers  leur  prin- 
cipe, quand  ik  font  eibranlez  par  l’Appétit 
qsdqaeimpt^oo  qu’ils  puülènc  reoe- 
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uoir , ils  ne  pcuuent  s’agiter  que  du  inour 
cernent  qui  leur  eft  propre  & naturel.  Ain- 
li  l’Appetit  a beau  s’approcher  ou  s'efloi- 
gner  de  l’image  qui  luy  eft  prefentee-,  il  a 
beau  donner  la  mefme  fecoufte  aux  mut- 
-des  qui  luy  doiuent  obéir  } il  ne  fçauroit 
leur  faire  faire  vn  autre  mouucmcnt  que 
celuy  de  la  contraction,  parce  qu’ils  ne  font 
pas  capables  de  le  mouuoir  autrement.  Il 
eft  vray  que  leur  racourciftèment  fèrt  a^ 
près  à faire  mouuoir  l’animai  oorftbrmc- 
ment  à la  derniere  fin  qu’il  fe  propofej 
Car  par  fon  moyen  il  haufîè  ou  abbaÜTe  les 
membres,  il  les  porte  à droit  ou  à gauche, 
en  auant  ou  en  arriéré  , félon  les  aftions 
qu’il  veut  faire. 

Il  n^eft  pas  neceftairede  marquer  en  par- 
ticulier quels  font  les  maux  qui  font  naiftrè 
laHainejcar  il  n’en  eft  pas  comme  des  au- 
tres palfions  qui  ont  chacune  le  leur  propre, 
La  Douleur  n’a  pour  objet  que  le  mal  pre- 
fent,  la  Crainte  n’a  que  celuy  qui  eft  à venir, 
la  Colère  ne  le  laiftè  emouuoir  que  par  l’in- 
jure  Sc  ainfi  du  relie  : Mais  la  Haine  les  a 
tous  pour  ennemis,  ÔC  tout  oc -qui  apporte 
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ou  ^eut  apporter  du  dommage  euident 
ou  lecr^  , apparent  ou  véritable  eft  capa- 
ble d’exciter  cette  palTion. 


Reprenons  donc  le  fil  dc'noftrc  difi- 
. cours, & concluons  que  U tiame  efiwn 
mouuement  âc  par  lequel  î Ame 

jfè  fepare  & sejloigne  du  d^KCal , afn  d'euf- 
ter . le  dommage  quelle  en  peut  receuoir. 
Il  £iut  maintenant  voir  fi  nette  définition 
remplit  iufiement  toute  l’eftcnduc  de  cet- 
te pafllon,  & fi  la  Séparation  de  T Appétit 
qui  y tient  lieu  de  dift'erence  efTentielle  , 
la  diilingue  parfaitement  de  toutes  les  au- 
tres qui  ont  le  mal  pour  objet. 


Car  il  fèmble  d’abord  que  la  Douleur 
SC  la  Crainte  demandent  le  mefme  mou- 
ucment,  puifque  ce  font  elles  qui  princi- 
palement font  retirer  le  làng&  les  elprits 
au  centre  du  corps  , & qui  entre  t<Mites 
Jes  autres , incitent  plus  puiflàmcnt  l’Ani- 
mal à fuir.  Outre  que  la  Hardiefie  & la 
Colère  qui  le  méfient  fi  Ibûuent  auec  la 
Haine , ne  femblent  pas  pouuoir  compatir 
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auec  cette  Séparation  >puifqu’au  lieu  d efloi- 
gner  l’Appetit  du  mal , elles  le  poulTent^ÔC  le 
jettent  uir  luy  pour  le  combatre  , ôc  pour 
le  furmonter. 

Pour  refpondre  à ces  obje<5Uons , il  faut- 
remarquer  que  la  Haine  fe  peut  trouucr 
toute  feule  fans  cftre  accompagnée  des  . 
autres  paillons  fafcheufes  > car  on  peut 
hayr  quelque  chofe  l^s  en  relTentir  de  la  ® 
douleur , ^s  la  craindre  , fans  auoir  def> 
lèinde  l’attaquer  ou  de  luy  relifter  ;eü  alors 
l’Ame  ne  Ibuftire  point  d’autre  raouuement 
que  ccluy  de  la  Séparation  ou  de  l’elloi- 
gnement  dont  nous  auons  parlé. 

Mais  il  n en  eft  pas  ainlî  des  autres  Paf* 
fions  qui  ont  le  mal  pour  obiet  5 car  elles, 
ne  peuuent  iamais  le  former  quelles  ne 
foient  accompagnées  de  la  Haine  ÿD autant, 
qu’il  eft  impolïible  de  voir  le  Mal  lan-s  le 
hayr.  Et  fans  doute  celuy  qui  eft  trifte ,, 
qui  craint  ou  qui  defelpere , ccluy  qui  at- 
taque vn  ennemy  ou  qui  luy  rcfifte,  a. 
quelque  fentiment  de  Haine  pour  les  cho- 
ies qui  luy  caulênt  ces  émotions.  le  ne 
parle  pas  de  cette  Haine  profonde  qui  Ic' 
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confcruc  fi  long  temps  dans  le  cœurj  Mais 
de  ce  premier  mouucment  d’Aucrfion  qui 
s cflcuc  dans  l’Ame  à la  vcue  du  Mal. 

S’il  eft  donc  vray  que  ces  pafiions  fup- 
polent  toufiours  la  Haine,  il  faut  neccfiai- 
rement  quand  elles  fc  forment,  que  l’Ap- 
petit  (bit  toufiours  efmeu  de  deux  diuers 
mouuemcns,  f^auoir  efi:  de  celuy  qui  eft 
propre  à la  Haine,  & de  celuy  qui  eft  par- 
ticulier à chacune  d’elles.  Aiiifi  la  £>ou- 
Icur&la  Crainte  ont  chacune  deux  mou- 
uemens  differens , par  IVn  defquels  l'Ame 
fc  retire  & s’efloigne  du  Mal , &:  par  l’au- 
tre elle  fc  rclfcrre&lè  ramalTe  en  elle-mef- 
me>Mais  le  premier  appartient  à la  Haine 
dont  elle  eft  accompagnée,  & l’autre  leur 
eft  propre  & particulier:  De  forte  que 
quand  on  dit  qu’elles  font  retirer  le  fang 
éc  les  efprits  & quelles  obligent  toutes 
deux  TAnimal  à fuyr , ce  ne  font  pas  pre- 
cifement  elles  qui  caulènt  ces  mouuemens, 
c’en:  la  Haine  qui  les  accompagne  5 Et  fi 
elles  y contribuent  quelque  chofe,  c’eft  la 
précipitation  & rempreflement  qui  fetrou- 
uent  toufiours  dans  l’efmotion  particuliè- 
re 
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re  quelles  ont, comme  nous  ferons  voir 
cy  apres. 

Mais  la  plus  forte  objeâiion  qu’on  puif-  ^ 
fe  faire  contre  la  définition  proposée,  c’eft  pasUvo^ 
qu’ell’cft  tout  à fait  differente  de  celle  que  ^ 
les  Philofophes  &:  les  Théologiens  ont  don-  ”**^f**^- 
née  à cette  pafllon  ; car  ils  diîent  tous  que 
•Hayr  eftla  mefme  chofe  que  vouloir  du 
mal  èc  que  la  mauuaife  volonté  fait  toute 
la  nature  èc  toute  TefTence  de  la  Haine. 

Mais  nous  auons  défia  remarqué  que  l’on 
hait  beaucoup  de  choies  fans  leur  vouloir 
du  mal  : Ne  hait-on  pas  ainfi  des  alimens, 
des  odeurs  , de  certaines  façons  de  faire? 

Na  ton  pas  ainfi  de  la  Haine  pour  les  in- 
grats èc  pour  les  menteurs  ? Ne  hait- on 
pas  les  tyrans  qui  ne  font  plus? Ne  dit  - on 
pas  mefme  qu’ils  nous  font  en  exécration 

en  abomination,  qui  font  des  termes  qui 
marquent  vne  Haine  exceffiue,  laquelle 
pourtant  n’eft  accompagnée  d’aucune  mau- 
uaife volonté.  D’ailleurs  fi  la  Haine  eft 
vhe  Paffion  fimple  comme  toute  la  Philo- 
fophic  eft  d’accord , comment  fc  pourra- 1- 
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elle  définir  par  cette  mauuaife  volonté  qui 
comprend  tant  de  mouuemens  & de  pat- 
fions  differentes.  Car  vouloir  du  mal  à 
quelqu  vn  c eft  non  feulement  luy  fouhai- 
ter  du  mal  ou  tafcher  de  luy  en  faire , c’eft 
encore  fe  refiouïr  de  ccluy  qu’il  fouffrc, 
c efi:  aymcr  ceux  qui  le  perfecutent , c’cft 
s’afflig  er  des  biens  qui  luy  arriuent , ceft 
enfin  vouloir  tout  ce  qui  efi:  contraire  à 
l’amour  & à la  charité.  Mais  ie  dis  bien 
dauantage  qui  prendra  garde  à la  plu  (part 
de  ces  avions  où  confifie  la  mauuaife  vo- 
lonté , les  trouuera  toutes  contraires  à la 
Haine  i car  defirer , aymer , fe  refiouïr  font 
des  mouuemens  profecutifs  comme  parle 
l’Efchole , par  lefquels  l’Ame  fe  porte  vers 
fon  objet',  AU  lieu  que  la  naine  efivnmou- 
uement  auerfatif  par  lequel  elle  s’en  efloi- 
gne  J ceux-là  font  des  mouuemens  affirma- 
tifs où  l’Ame  affirme  & dit  qu’elle  veutj 
celuy-cy  efi  négatif  où  elle  nie  & dit  qu’elle 
ne  veut  pas  : Or  pourfuiure  6c  s’efloigner, 
vouloir  & ne  vouloir  pas , font  des  chofês . 
opposées  qui  ne  peuuent  compatir  enfèm- 
hle.  Et  certainement  quand  on  defiro  du: 
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mal  à fon  ennemy  ou  que  l’on  fe  refiouit 
de  celuy  qui  luy  arriue , comme  ce  font 
des  mouuemens  contraires  à l’Auerfion  que 
l’ame  relTent , il  faut  que  celle-cy  celTe  pour 
leur  faire  place , comme  nous  dirons  plus 
amplement  cy  apres  : Et  alors  on  peut  di- 
re que  l’on  a de  la  mauuaife  volonté  , quoy 
que  le  mouueraent  de  la  naine  n’y  foit 
pas  à parler  exad:ement  j Et  par  confequent 
c’eft  la  mal  définir  que  de  faire  entrer  en 
fon  eflence  vne  choie  auec  laquelle  elle  i\e 
>peut  fubfifter,  ÔC  qui  la  deftruit  quand  el- 
le fe  veut  ioindre  auec  elle. 

Enfin  auant  que  l’on  relTente  aucun  de 
ces  mouuemens  où  confiffce  la  mauuailè 
volonté,  on  a del’Auerfion  pour  la  perlbn- 
ne  odieufe , ôC  cette  Auerfion  ne  peut  eftrc 
autre  chofe  que  la  naine , parce  que  la  nai- 
ne ell  le  premier  mouuement  que  l’Ame 
Ibufïre  à la  prefence  du  Mal  , comme 
. : l’Amour  elV  fe  premier  de  ceux  qu’ell’a 
, pour  le  Bien.  La  mauuaife  volonté  vient 
donc  apres  la  naineôC  par  confequent  c’en 
cft  pluftoft  l’efFeét  ou  la  fuite  que  la  for- 
me 6c  l’efTence  j Ainfi  la  definifiant  par  elle 
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c eft  vne  définition  qui  n’cft  point  exade 
SC  qui  fi:  fait  par  des  différences  qui  luy 
font  eftrangeres. 

Mais  quoy  eft- il  poffible  que  tonte  la 
Philo fophie  ôC  la  Théologie  fc  foient  abu- 
sées dans  la  connoiffance- de  la  Haine?  Non 
certainement , mais  elles  nom  pas  confide- 
rc  celle  dont  nous  parlons  qui  eft  generale, 
fimple  ôc  qui  eft  le  fondement  de  tontes  les 
autres  j au  lieu  que  celle  qu’ils  ont  definie- 
eft  vne  paffion  mixte  qui  eft  particulière  à 
Thomme  &C  la  feule  qui  auoit  befoin  de  leurs 
aduis  & de  leur  corre<ftion.  Car  quand  elles 
nous  deffendent  dehayr  nos  ennemis , elles 
ne  veulent  pas  parler  de  cette  première  Hai- 
ne qui  Gonfifte  dans  l’Auerfion  que  nous  a- 
uons  pour  les  mauuaifts  chofes , autrement 
elles  nous  eng^eroient  en  vne  choie  impof- 
fiblc  ; puilque  cette  Auérfion  eft  vn  mouue- 
ment purement  naturel,  qui  a cfté  donné  à 
l’homme  pour  fa  conferuation  Ôc  qui  n’eft 
pasen'fôn  pouuoir  d’empefther  j c’Ame  e- 
ftant  en  quelque  façon  ncceftitce  de  le  fouf- 
frir  apres  que  le  mal  eft  venu  à là  connoilïàn* 
ce  J Tout  de  mefme  qu ’cll’eft  forcée  de  le 
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porter  vers  le  Bien  qu’elle  connoift  &;  de 
donner  Ibn  conicntement  aux  conclufions 
qu’ella tirées  des  principes  qui  luy  paroif- 
lent  certains  & cuidens. 

C’eft  donc  pour  la  naine  qui  eft  accom- 
pagnée de  la  mauuailè  volonté  qu’ils  ont 
fait  cette  defFence , laquelle  ne  violente  pas 
la  nature,  luy  lailTant  former  ce  premier 
mouuement  que  la  connoilTance  du  Mal 
doit  exciter  dans  l’Ame.  Mais  ell’en  fuf- 
pend  l’effet  ne  veut  pas  qu’il  aille  iuf- 
qu’à  la  mauuaife  volonté  , qui  cft  l’enne- 
mie de  la  vie  ciuile  Ô£  du  Chriftianifme  : 
Ainlî  elles  ne  trouuent  pas  mauuais  les 
foins  que  l’on  prend  pour  fa  conferuation 
pourueu  qu’ils  ne  bleffent  point  l’vn  ou 
l’autre  de  ces  facrees  lôurces.  En  vn  mot 
elles  approuuent  en  ces  rencontres  tout  ce 
que  nous  pouuons  faire  railbnnablement 
pour  nous-mefmes , mais  elles  condamnent 
tout  ce  que  nous  faifons  contre  les  autres. 
Qimy  qu’il  en  (bit  la  Morale  a cela  de  pro- 
pre de  ne  confîderer  pas  les  Paffions  tou- 
tes fimples  Sc  toutes  niies  , comme  fait  la. 
plus  haute.  Philofophie'j  Mais  elle  les  re- 
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c^ardc  aucc  toutes  leurs  luîtes  &ieurs  cir- 
confiances  j Et  tous  les  mouuemens  quel- 
les excitent  en  l’Ame  ÔC  au  Corps  apres 
qu’elles  font  formées, ne  palfent  chez  elle 
que  pour  parties  qui  les  acheuent  & les 
rendent  complétés.  De  forte  qu’elle  ne 
prend  cette  première  emoticm  par  laquel- 
le l’Appetitfe  fcpare  de  laperfonneodieu- 
fe , que  pour  le  fondement  ou  le  commen- 
cement de  la  Haine  , croit  qu’elle  ne 
mérité  le  nom  de  Paflion  que  lors  qu’elle 
a pafse  bien  auantdans  le  cœur  & qu’ell’y  a 
fait  naiflre  toutes  ces  mauuaifes  affeélions 
dont  nous  venons  de  parler  , ÔC  qui  font 
vne  partie  des  Charaéleres  dont  nous  trai- 
terons cy  apres. 


Voila  ce quenous auions  à dire  delà  na- 
ture de  la  Haine  , où  il  faudroit  nous  ar- 
refter  fi  l’ordre  que  nous  auons  tenu  ne 
nous  obligeoit  de  parler  de  fes  différences 
les  plus  confîderables  , 6c^de  marquer  en 
paflant  ceux  qui  font  les  plus  enclins  à 
cette  paffion. 

Ltt  dfffe-  ^ * ••1/1  • t 

rtncet  de  '-^nt  au  premier  il  efl  certain  que  la 
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Haine  11  a point  des  différences  effentielles  ^ 
&que  toutes  celles  qu’on  luy  fçauroit  don- 
ner ne  fc  peuuent  tirer  que  des  chofes  qui 
luy  font  eftrangcres , comme  de  la  diuerlî- 
té  des  fujets  où  elle  fe  forme , des  objets 
qui  l’excitent,  des  qualitez  Ôc  des  circon- 
ftances  qui  l’accoir^gnent , dont  il  n’y  a 
pas  vne  qui  |>uifle  changer  l’efpcce  du 
niouuemcnt  ou  confifte  fon  effcnce.  Celle 
qui  eft  produite  par  la  volonté  & par  l’ Ap- 
pétit fenfitif  : Celle  qui  a pour  objet  le  mal 
apparent  & véritable  : Celle  qui  efl  raifon- 
nable  & injufte  , qui  eft  grande  ÔC  petite, 
qui  eft  hardie  ou  timide , n’eftant  point  dif- 
ferente l’vne  de  l’autre  en  ce  qui  regardé 
le  mouuement  ; car  en  toutes,  l’Ame  fe  fe- 
pare  ÔC  s’efloigne  du  Mal  par  la  mefmc  ef- 
motion,ôc  pour  le  mefmedeffcin.  Elle  n’a 
donc  que  des  différences  accidentelles , 
dont  nous  choifîrons  icy  les  plus  impor- 
tantes à noftre  deffein. 

Mais  auant  que  d’entrer  en  cet  Examen, 
il  faut  remarquer  que  nous  ne  fuiuons  pas 
icy  la  commune  façon  de  parler,  qui  ne 
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veut  pas  que  le  mot  de  Haine  foit  vn  ter- 
me general  ÔC  commun  à toutes  les  dilFe- 
tences  de  cette  paillon , & qui  le  referue 
pour  exprimer  celle  que  les  hommes  ont 
ÎVn  pour  l’autre.  La  Philofophie  qui  ne 
s ’all'ujettit  pas  toufiours  à la  tyrannie  des 
langues  ÔC  de  l’vfage  , ôC  qui  appelle  fou- 
uent  de  leur  jugement  à celuy  de  la  raifon 
ÔC  de  la  nature  , ne  peut  approuuer  cette 
dillindlion  qui  n’a  aucun  fondement.  Car 
puifquc  le  mot  de  Hayr  eft  vn  terme  com- 
mun à toutes  les  efpeces  de  la  naine  , ÔC 
que  l’on  peut  dire  que  l’on  hait  les  chofes 
pour  lefquelles  l’on  a de  l'Auerlîon , de  la 
Haine,  de  llnimitié  , ou  de  l’Horreur  , il 
faut  necelTaircment  que  le  mot  de  Haine 
Ibit  aufli  vn  mot  general.  Qimy  qu’il  en 
foit  nous  nous  en  lèruons  icy  en  ce  fens 
là , ÔC  nous  le  confondons  auec  Auerlîon, 
qui  eft  aulTi  v«  terme  commun , mais  qui 
exprime  la  manière  auec  laquelle  fe  fait  le 
mouuement  de  lAmc.  Car  pour  ce  qui 
eft  de  l’Inimitié  c’eft  vne  naine  mutuelle, 
qui  ne  conuient  proprement  qu’aux  hom- 
mes non  plus  que  l’Amitié  , ÔC  qui  ne  fe 

dit 
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dit  des  autres  animaux  que  figurément. 

Il  eft  vray  que  dans  le  l^gage  ordinai-  i«  Hum 
re  le  mot  d’Auerlion  eft  quelque  chofe  de 
moins  que  la  Haine  : Car  il  y a de  perfon-  ^ 
nés  pour  lelquelles  on  a de  l’Auerfîon , r,e. 
qu’on  ne  voudroit  pas  dire  que  l’on  hait: 

Et  pour  l’ordinaire  elle  n’cft  pas  ac- 
compagnée de  la  mauuaife  volonté , puif- 
que  l’on  a de  l’Auerfion  pour  des  aÜmens 
&C  pour  quantité  d’autres  chofes  aufquel- 
les  on  ne  veut  point  de  mal.  Il  femble  me- 
me que  c’eft  vne  forte  de  Haine  qui  a fon 
fondement  dans  la  nature  : car  on  ne  dit 
point  que  l’on  ayt  Auerfion  pour  ceux  qui 
nous  ont  fait  iniure  ou  qui  nous  veulent 
du  mal , mais  feulement  contre  ceux  qui 
ont  quelque  deffaut  qui  eft  efloigné  de  no- 
ftre  humeur , de  noftre  couftume  & d’au- 
tres chofes  qui  nous  font  en  quelque  fa- 
çon naturelles.  D’ailleurs  ce  mot  non  plus 
que  celuy  de  Haine  ne  s’applique  point 
aux  chofes  infenfibles , 6c  ce  n’eft  pas  par- 
ler exaélement  dç  dire  que  la  vigne  a de 
la  Haine  ou  de  l’Auerfîon  contre  la  Rue 

K 


Digitizod  by  Google 


^4  DE  EA  NATVRE 
ou  contre  les  Choux.  le  croy  mefme  que 
la  delicatcffe  de  noftre  langue  ne  fouffre 
pas  qu  on  les  employé  pour  les  Animaux 
ÔC  ce  n’eft  à mon  aduis  que  dans  le  Dogma- 
tique où  elle  fouffre  que  l’on  die  que  la  Bre- 
bis a de  r Aucrfion  ÔC  de  la  Haine  pour  le 
Loup.  Qi^  qu’il  en  foit  fî  l’Auerfion  ne 
fait  vne  efpece  particulière  de  la  Haine  , 
c’eneft  vn  des  premiers  degrez  ; caria  Hai- 
ne commence  ordinairement  par  le  dé- 
gouft  des  perfbnnes  6C  des  chofès,  elfen 
vient  apres  à l’Auerfîon,  & puis  à la  Hai- 
ne parfaite  6c  complété  , enfin  elle  pafle  à 
l’Horreur,  à l’Exécration  , à l’Abomina- 
tion. 

LeT)tio»fi  Le  Dépuft  n’appartient  proprement 
nnm  *les  ÔC  n’appartient  à l’Amc 

fcrfinnts.  que  par  métaphore.  De  forte  que  comme 
on  eft  dc^oufté  des  alimens  auant  que  de 
les  auoir  a contrecoeur  , auffi  le  premier 
mouuement  que  l’Ame  fouffre  à la  pre- 
fence  des  chofes  qui  defplaifent  eft  le  Dé- 
gouft  qui  fe  change  apres  enAuerfimaou 
autre  forte  de  Haine. 
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U Horreur  cft  encore  vn  terme  metapho-  t’Hoirtw 
rique  qui  a pris  fon  origine  de  l’alteration 
que  la  Peur  produit  fur  le  corps  à la  rencon- 
tre d’vne  chofe  extrêmement  formidable  : 

Car  l'Ame  qui  eft  furprife  par  le  péril  où 
elle  va  tomber , fait  fubitement  retirer  les 
efprits  au  cœur  j Et  par  cette  retraite  le  frif- 
fon  furuient  aux  parties  extérieures  , la 
peau  fe  relferre  &:  le  rend  inefgale  , & la 
refpiration  qui  deuient  entrecoupée  fie 
tremblottante  forme  vn  certain  fon  que  le 
mot  d’Horreur  exprime  en  quelque  ma- 
niere.Quand  on  dit  donc  que  l’on  a Horreur 
pour  quelque  chofe  , ou  qu’vne  chofe  ell 
en  Horreur , on  veut  exprimer  par  là,  qu- 
cll’eft  capable  de  donner  la  mefme  efmotion 
que  l’on  a pour  les  chofes  formidables, fie 
que  l’Ame  relfent  à proportion  le  mefme 
changement  que  le  corps  fouffre  dans  vne 
extrême  Peur  ; car  ell’eft  furprife  fie  efton- 
née,  elle  r’entre  toute  en  elle -mefme  fie 
fuit  autant  quelle  peut  l’objet  odieux  qui 
fe  prefente  à elle, 

. Le  terme  àî Exécration  eft  venu  des  Ce- 
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remonies  de  la  Religion  qui  de  tout  temps 
& parmy  toutes  fortes  de  peuples  ont  efté 
employées  pour  maudire  deuoiier  aux 
furies  certaines  perfonnes  qui  auoient  com- 
mis quelque  notaWe  impiété , de  c ’eft  fans 
doute  le  contraire  .de  Coniccration.  De 
forte  qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  on  l’a 
tranfporté  aux  crimes  atroces  &c  aux  per- 
fbnnes  qui  les  commettent  j comme  fi  l’on 
vouloit  marquer  par  cette  façon  de  parler 
qu’ils  méritent  d’eftre  maudits  , excom- 
muniez de  deuoiiez  à la  vangeance  diuine. 

Le  mot  d* *Ahomination  cft  pris  des  mau- 

minMion,  uais  prefagcs  qui  ne  paroilTent  iamàis  (ans 
donner  de  îa  terreur,  & fur  ce  fondement 
on  s’en  eft  fêrui  pour  defigner  des  perfon- 
nes de  des  'chofes  deteftables , comme  fi 
c’eftoient  des  prodiges  mal-encontreux  que 
le  Ciclenuoye  aux  hommes  en  fà  colere , 
qui  doiuent  exciter  la  mefme  Horreur 
qui  vient  de  ces  fignes  efpouuantables. 

i#  £e  terme  de  Uetejfable  approche  de  la 

fignification  des  precedens  > car  il  s employé 
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.au  mefme  fcns  que  Abominable  6c  Exé- 
crable r Mais  l’origine  en  eft  differente  ; a 
mon  iugement  il  eft  venu  de  ce  que  les 
belles  adtions  deuant  eftre  publiées  ÔC  auoir 
le  tefmoignage  6C  l’approbation  de  tout  le 
monde  y les  mauuaifes  doiuent  eftre  flip- 
primécs  6c  enfepuelies  dans  l’oubly.  De 
forte  qu’vne  perfonne  ou  vnc  aéUon  dete- 
ftable  eft  celle  qui  eft  fî  mcfchante  , qu’il 
fcroit  à defirer  quelle  n’euft  point  de  tef- 
moins,  qu’on  n’enparlaft  iamais 6c  qu’elle 
fuft  eftacée  de  la  mémoire  des  hommes. 

C^oy  qu’il  en  Toit  ces  trois  derniers 
font  a peu  prez  de  mefme  force  ô£  ne  fe 
difent  que  des  adlions  noires,  6c  de  ceux 
qui  ont  commis  quelque  crinte  enormeV 
Mais  ccluy  d’Horreur  eft  plus  general , Ô£ 
ne  porte  pas  dans  l’efprit  l’image  d’vne  cho- 
fe  ft  odicufe  que  les  autres  : Car  on  dit  qu - 
vnc  perfonne  diftbrme  donne  de  l’Horreur 
qu’on  a Horreur  pour  des  alimens , pour 
lefquels  neantmoins  on  n’a  pas  vne  fi  gran- 
de Auerfion  que  celle  que  l’on  a pour  les 
chofes  exécrables,  abominables ÔC detefta- 
blcs..  Mais  c’eft  trop  s’arrefter  aux  mots 

K iij 
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aux  paroles  , examinons  les  chofes. 

ne^ijJne  VoyoHs  premièrement  fi  la  Laideur 

fsrticulie-  fait  vne  elpece  de  Haine  qui  luy  foit  pro- 

'iMdtur  ^ particulière , tout  de  mefmc  que  la 
Beauté  fait  naiftre  vne  forte  d’Amour  qui 
eft  differente  de  celle  que  les  autres  Biens  | 
ont  accoufiumé  d’exciter.  Car  il  femble  .ff 
par  la  loy  des  contraires , que  comme  cet-  % 
te  Amour  eft  la  plus  puiflante  &:  la  plus 
impetueulc  de  toutes , il  deuroit  auffi  y 
auoir  vne  Haine  pour  la  Laideur  qui  fuft 
la  plus  forte  &:  la  plus  violente  quc^uel- 
qu’autre  que  ce  foit.  Cependant  1^  ne 
voit  rien  dans  l’Auerfion  que  l’on  a pour 
les  perfonnes  difformes  qui  approche  de 
cette  violence , au  contraire  c’eft  peut-eftre 
vne  des  plus  foibles  que  Ion puifTe  relTen-  " 
tir  : Et  fi  l’on  y prend  parde  , fouucnt  la 
plus  eftrange  difformité  que  l’on  remar- 
que en  vn  vifàge  caufera  pluftoft  de  l’ad- 
miration & de  l’eftcmnement  qu’aucune 
forte  d’Auctfton  dC  de  Haine.  C^oy  qu’il 
en  foit , il  eft  certain  que  contre  la  Nature 
des  Maux  qui  font  ordinaire  ment  plus  fen- 
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fibles  que  les  Biens,  la  Laicleur  ne  touche 
pas  tant  que  la  Beauté  : Cherchons  - en 
maintenant  la  r aifon. 

J A ce  dçlTein  il  faut  fe  relTouucnir  que 

l toute  forte  de  beauté  n excite  pas  ces  grands 

[ tranlports  dAmour  dont  nous  venons  de 
I parler , ôC  qu*il  ny  a que  celle  qui  eft  pro- 
pre aux  lèxes  qui  en  ayt  le  pouuoir.  De 
I forte  que  les  fexes  n'ayant  eftéeftablis  dans 
I les  efpeces  des  animaux  que  pour  les  per- 
pétuer 6c  les  rendre  en  quelque  façon  eter- 
I nellcs  j il  eft  à croire  que  cette  Amour  n’eft 
la  plus  violente  de  toutes,  que  parce  qu’elle 
tend  à vn  bien  qui  eft  le  plus  excellent  & 

I le  plus  confiderable  qui  puiftè  arriuer  aux 

I animaux,  &:  que  la  Beauté  eft  l’attrait  qui 

les  excite  & qui  les  engage  à la  recherche 
de  ce  bien  là. 

Mais  d’autant  que  le  deftr  de  fe  perpé- 
tuer & l’Amour  que  l’on  a pour  la  Beauté 
ic  forment  dans  l’Ame  (ans  qu  elle  en  (ca- 
I che  la  raifbn , il  faut  de  ne:eifité  que  ces 
mouuemens  (biait  des  effets  derinftinéV 
& qu  ils  fuiuent  ces  connoiftànccs  fccretes 
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que  la  natufe  a données  à tous  les  animaux 
pour  leur  conferuation.  De  forte  que  ces 
connoilTances  ne  pouuant  procéder  d’ail- 
leurs que  des  images  qu  elle  leur  a impri- 
mées dés  leur  naiflancc  comme  nous  auons 
monftré  au  difeours  de  l’Inftinél , il  s'en- 
fuit qu’ils  doiuent  auoir  vne  image  de  la 
Beauté  qui  foit  née  auec  eux , ÔC  qui  par 
les  attraits  dont  elle  eft  accompagnée  ex- 
cite dans  l’ Appétit  tous  ces  grands  mou- 
uemens  dont  nous  auons  parlé, 

Si  celaeflainli  la  difficulté  proposée  (èra 
facile  à refoudre  : Car  la  Nature  n’ayant  for- 
mé aucune  image  de  la  Laideur , comme  el- 
l’a  fait  de  la  Beauté,  la  veuc  qu’on  a des  per- 
fonnes  difformes , ne  touche  l’Ame  s’il  faut 
ainfl  dire  , que  fuperficiellement , & ne 
trouue  pas  dans  l’Appetit  la  facilité  à fe 
mouuoir  que  les  profondes  impreffions  que 
CCS  images  naturelles  ont  accouftumé  d'y 
laiffer.  Or  il  n’y  a point  eu  d’image  de  la 
Laideur  ; Premièrement , parce  qu’elle  ne* 
ftoit  point  neceffaire  , celle  de  la  Beauté 
cftant  capable  de  la  faire  connoiftre.  Se- 
condement parce  que  c’eftoit  vne  chofe  im- 

poffiblc 
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poffible  , h difFormitc  neftant  rien  qu - 
vnc  priuation  qui  de  £oy  n eft  point 
limitée , & qui  eft  en  quelque  forte  inlîniej 
car  pour  vne  ligne  droite  il  y en  a vnc  in- 
finité de  courbes  j Et  pour  cette  iufte  & vni- 
que  dilpofition  où  confifte  la  Beauté,  il  y 
a vn  nombre  infiny  de  defauts  qui  faite- 
rent  SC  qui  la  corrompent.  Il  n y auok 
donc  pas  moyen  de  déterminer  par  vnc 
feule  image  vnc  chofe  fi  vague  & qui  ne 
peut  eftre  bômcciou  bien  ilcuft  i^lu  fai- 
re autant  de  differens  portraits  qu  il  fè 
pouuoit  trouucr  de  diftèrentes  diffor- 
mitez  en  chaque  partie  du  corps.  Ce 
qui  ne  peut  iamais  entrer  dans  les  deffeki^ 
de  la  Nature  qui  abhorre  llnfiny  ÔC  fè  ré- 
duit toufiours  aux  moyens  les  plus  fim- 
pies  & les  plus  courts  qu  clic  puilTe  trou- 
uerpour  arriuer  à fès  fins. 

• Mais  quand  on  ne  voudroit  pas  approu- 
ucr  la  doûrine  de  ces  Images  que  nous 
auons  pourtant  alTez  bien  cftablic  ailleurs, 
& qu*Qii  vouluft  en  demeurer  a cette  In- 
clination aueugle  qui  poufiè  les  chofes  à 
leur  fin  fans  aucune  connoifiàncc , il  feroit 
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aisé  de  dire  qu’il  y a vue  fecrete  puilïàncc; 
qui  pour  la  conlèruation  de  refpecc  force 
èc  pouffe  violemment  l’Ame  à la  recherche 
de  la  Beauté,  mais  qu’il  ny  a rien -qui  la 
violente  pour  fuir  la  Laideur  > qu’ainfî  il 
ne  faut  pas  s’eftonner  fî  l’Amour  que  cet^- 
te  contrainte  luy  donne  cft  plus  forte  que 

la  Haine  où.  elle  s’engage  fans  y eflre  forcée. 

\ 

DtUHâi-  La  première  des  difFerences  de  la  Hah> 
ne  qui  fe  prefenteànous  efl  celle  qui  vient 
dft  câuftt  delà  nature: Mais  cll’eftde  plufîeurs fortes, 
ijmUpro-  Car  ily  en  a vne  qui  naift  auec  la  vie  66 
ne  dépend  point  de  la  confHtution  du 
corps,  ell’eft. comme  grauée  Ô6  imprimée 
dans  rAme6cdeuance  toute  la  connoifIân>w 
ce . des  fens  : relie  efl  celle  de  la  Brebis  en>^ 
uers  le. Loup  , celle  du.PouUîn  euuers  le 
Milan , ÔC  c’eft  celle  que  l’on  appelle  Hai- 
ne d’Inflinéf.  Ily  en  a d’autres quifuiuent  - 
la.conftirution  du.  corps,Ô6  cel£es-cy  font 
encore  de  deux  fortes  :.Gar  les  vnes  font 
fondées  fur  quelque  qualité. fenfiblcôc oc- 
culte qui  cft  fafeheufe  à l’Animal.  Telle  efb 
celle  que  le.Cheual  a contre  le  Chameau^, 
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TElcphant  contre  laCheuxcjcar  il  cft  cer- 
tain qu’ils  les  haïlTent  à caule  de  leur  odeur 
qu’ils  ne  pcuuent  Ibuffrir.  Telle  eftlAuer- 
uon  que  quelques  perfonnes  ont  contre 
certaines  chofes  dont  ils  ne  peuuent  fup- 
porter  la  veue  ou  la  prcfencc  ; Car  il  yen 
a qui  ne  peuuent  voir  vn  chat  (ans  hor- 
reur; Ldlcale  dit  qu’il  ne  pouuoit  voir  du 
crelTon  (ans  tomber  on  défaillance  : Et  ce- 
la ne  peut  venir  que  de  quelque  qualité 
occulte. 

Les  autres  viennent  des  choies  qui  font 
contraires  à nos  inclinations  naturelles  ; 
Ainfî  chaque  tempérament  a Tes  inclina- 
tions propres  dC  hait  tout  ce  qui  luy  cft 
contraire.  Ainlî,  quoyque  tous  les  vices 
foient  odieux  parce  qu’Üs  font  contraires 
à la  railbn , c’elî  adiré  a la  nature  de  l’hom- 
me; il  y en  a pourtant  qui  ont  plus  d’xuer- 
fion  pour  les  vns  que  pour  les  autres.  Ceux 
qui  font  linceres  haylTent  dauantage  le 
Menlbnge , les  généreux  l’Ingratitude  , les 
vaillans  la  Poltronnerie  Sc  ainfi  des  au- 
tres. On  peut  mettre  encore  en  ce  rang 
les  Tnclinations  que  la  couftume  a formeos 
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puifque  la  couftumeeftvne  fcconde  natu- 
re. 

De  toutes  CCS  fortes  de  Haine  il  y en  a 
qui  font  communes  à toute  vnc  efpece 
d'animaux  6c*ne  fo  trouucnt  jamais  dans 
vn  particulier  qu’elle  ne  foie  en  tous 
ks  autres  , comme  celle  dlnftinâ  âc  cel« 
le  qui  vient  de  la  conftituticm  generale 
du  corps  : car  toutes  les  Brebis  haydènt 
le  Loup  , tous  les  Cheuaux  ont  aucrfion 
contre  le  Chameau.  Mais  celles  qui  vien- 
nent (ks  pioprictcz  occultes  ou  de  la  cou- 
ftume  fe  peuuent  trouucr  dans  quelques 
indiuidus  Êins  que  les  autres  les  relkntcait. 

D’ailkurs  la  Haine  dlnftind  à parler 
exaéhement  ne  fc  trouue  que  dans  les  be- 
ftes.  Car  quoy  qu’il  fembk  que  ks  hom- 
mes haylknt  Icferpentpar  Inftinâî  Néant- 
moins  puifque  tous  les  enhins  ne  le  crai- 
gnent pas,  & que  laconnoiilànce  qui  vient 
de  i’inàinâ  eâ  égale  en  tous  les  aages  ; il 
n’y  a pas  lieu  de  croire  que  les  hommes 
haylfent  ainfi  le  Serpent,  puiique  tous  les 
enfâuis  n’ont  pasÂuer£on  contre  luy^  t^ar 
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nous  voyons  que  1 aage  n apporte  point  de 
différence  dans  la  Haine  que  les  beftes  ont 
par  Inftindôcquc  les  Agneaux  6c  les  PouL 
fins  ont  autant  ou  plus  d’Auerfion  contre 
le  Loup  ou  le  Milan  que  la  Brebis  6c  la 
Poule  en  peuuent  auoir. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  d’examiner  quelle 
cft  la  caufe  de  cette  Haine , d’où  elle  vient 
6C  comment  elle  fe  fait,  mais  outre  qu’cl- 
l’eft  propre  aux  beftes  6c  que  noftrc  deffein 
nous  engage  particulièrement  à parler  des 
paftions  humaines  ; comme  le  difeours  en 
cft  vn  peu  long  qui  romproit  la  fuite  des 
chofes  que  nous  auons  à dire , nous  auons 
iuge  à propos  de  le  renuoyer  à la  fin  de 
ce  Chapitre,  comme  vn  Epilbde  ou  vne  di- 
greftion  agréable  qui  pour  la  variété  des 
effets  merueillcux  delà  Nature  dont  elfcft 
remplie  eft  capable  de  dclaffer  l’efprit  du 
Lcéleur. 

J 

Pour  ce  qui  concerne  donc  les  Auer- 
fions  qui  fe  trouucnt  dans  les  Hommes  6c 
que  l’on  peut  dire  eftre  naturelles , elles 
font  prefque  infinies.  Car  il  n’y  a point 
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de  choie  quelque  bonne  qu  elle  foit  qui  fc 
puirtè  làuuer  de  la  Haine  de  quclqu’vn 
d’eux.  Tel  auraAucrfion  contre  le  vin, 
contre  le  pain  ou  contre  tel  autre  aliment. 
Il  s en  trouucra  inelme  que  la  mufique , le 
ris  ÔC  la  ioye  mettront  en  mauuaile  hu- 
meur : L Vn  hayra  les  lettres  ou  les  armes; 
Lautre  ne  pourra  foufïrir  vne  perfonne  de 
tel  poil , de  telle  façon  , de  telle  humeur. 
En  vn  mot  il  n’y  a point  de  chofe  quelle 
quelle  foit,  ou  naturelle  ou  acquife,  ou  cor- 
porelle ou  fpirituelle , qui  ne  puilfe  eftrc 
l’objet  de  l’Auerfion  de  quelque  particulier. 
Nous  ne  prétendons  pas  rendre  les  raifons 
de  toutes  ces  dîucrfîtez , il  fuffit  pour  no- 
ftre  deffein  que  nous  difions  en  general 
que  la  plus  grande  part  de  tous  ces  effets 
dépend  du  Tempérament, de  laCoûtume 
& de  l’Imagination.  Car  le  Tempérament 
porte  auec  foy  fes  Auerfîons  naturelles, 
vn  fânguin  hait  les  diuertifTemens  ferieux 
comme  vn  melancholiquc  les  gayz  & les 
enjoücz;  vn  bileux  ne  peut  fouffrir  les  hu- 
meurs lentes  & pareffeulcs , non  plus  qu’vn 
phlegmatique  les  ardentes  & les  precipi- 
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tces , chacun  d’eux  a Tes  couleurs , les 
odeurs , Tes  faneurs , en  vn  mot  Tes  objets 
LifcheuXjComm’il  en  a d’autres  qui  luy  font 
agréables.  Outre  le  Tempérament  gene- 
ral, celuy  des  parties  contribue  encore  à 
cette  diuerhté.  Les  yeux  foibles  ne  peu- 
uent  fupporter  les  lumières  ny  les  couleurs 
éclatantes}  il  y en  a qui  ont  lafubflancedu 
cerueau  fi  délicate  qu’ils  ne  Içauroient  ^u- 
ffrir  l’odeur  des  rofw  ny  des  plus  doux 
parfums.  La  conftitution  mefine  de  l’Efto- 
mach;fdit  quelle  procède  de  fa  propre 
température , ou  des  humeurs  dont  il  eft 
cft  abbreuc , ou  de  la  qualité  des  écrits, 
qui  y abordent,  eft  caufe  des  Aucrfîons  qu’il 
a.  pour,  certains  alimens  qui  d’ailleurs  no 
font  pas  mauuais. 

La-Couftume  aauftl  grande  part  en  cecy; 
car  on  a ordinairement  Aucrlîon  pour  les 
choies  où  i’bn  ne  s’eft  pas  -habitué  & qui  ne 
font  pas  en  vlâgc.  Nousblafmons  non  feu- 
lement les  façons  de  faire  de  nos  peres,- 
mass  encore  celles  de  nos  voilinsÿit  il  y a* 
quantité  de  chofes  dont  quelques  peuples 
fe  nomrrilTcnt  qui  nous  , donnent  dc,  rhor7: 
) 
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reur,  comme  ^celles-  dont  nous  yfons  leur 
en  donnent.  Mais,  ie  dis  ibien  plus , tel  qui 
par  complaifance  tefmoignera  de  lAuer.^ 
Son  pour  quelque  objet  s’accouftumera  à 
la  fin  àlehayr  tout  de  bon  :l  exemple  nous 
donne  infcnfiblement  du  dégouft  de  cer- 
taines chofes  que  nous  aymerions  s’il  ne 
nous  auoit  point  prcucnusjEt  lûuuentpar 
bigearrerie  ou  par  galanterie  on  fe  rebute 
de  quelques  vnes  qui  fc  rendent  par  U 
couiîumc  haylTablcs  on  effet. 

Mais  l’imagination  tfy.  celle  qui  fait  icy 
paroiftre  dauantage  fbn  pouuoir.  Qu^d 
cU’eft  blclTée  il  n’y  a point  d’objet  pour 
vtile  agréable  qu’il  puiflè  eftre,  qu’elle  ne 
iè  le  figure  comîne  le  plus  horrible  & abo- 
minable cj^u’elle  puifTe  rencontrer.  Elle  fait 
paroiftre  a ceux  qui  ont  la  Rage  toutes 
les  liqueurs  comme  fi  c’cftoieht  dcs  poi- 
iôns  ou  quelque  autre  chofe  encore  de 
plus  funefte  : Et  elle  infpire  aux  melah- 
choliques  des  Haines  fi  eftrangcs  qu’il  s’en  ' 
trouue  qui  hay/fent  les  hommes , le  Boire 
& le  Manger , leur  propre  vie  & leur  per- 
fônne  mefme.  Mais  fans  l’accuièr  des  def^ 

ordres 
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ordres  des  maladies^,  dans  la  plus  parfaite 
fanté  elle  fait  abhorrer  certains  ali  mens 
par  le  feul  fouuenir  qu  eU’a  qu’ils  ont  efté 
autresfois  nuyfibles,  foit  par  la  quantité  où. 
l’on  les  auoit  pris  , Ibit  par  quelque  mau- 
uaife  qualité  qu’ils  auoient  alors.  Cepen- 
dant s’il  arriue  qu’on  les  mange  fans  qu’el- 
le en  foit  aduertie  , l’eftomach  les  foufFre 
& ils  ne  donnent  point  ces  opprelfions , 6c 
ces  autres  accidens  qui  ne  manquent  point 
à fùruenir  quand  elle  Içait  qu’on  les  a man- 
gez. D’ailleurs  eftant  fi  legere  ÔC  vaga- 
bonde comm’ell’eft , elle  pafie  en  vn  mo- 
ment dVne  qualité  à l’autre  > Et  le  plus  fbu- 
uent  d’vnc  chofe  indifférente  elle  tire  des 
confequences  à d’autres  qui  luy  font  faf- 
cheufes  j n’vne  parole , d’vn  regard , de  la 
moindre  aétion , elle  jugera  qu’vne  perfbn- 
ne  eft  de  telle  ou  telle  humeur , 6c  formera 
ainfi  fes  Inclinations  6c  fes  Auerfiçns  pour 
elle.  Dans  toutes  les  autres  chofes  elle  fc 
conduit  ordinairement  de  la  mefme  forte. 
Vnc  couleur  ou  vne  odeur  extraordinaire 
iuy  fera  croire  que  de  bons  alimens  feront 
tres-mauuais  ; vn  bruit  qui.  la  furprend 
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quoy  qu’il  ne  doiue  caufer  aucun  mal,luy 
fait  appréhender  vn  grand  danger  j Et  fi  el- 
l’eft  touchée  de  quelque  pafllon , les  moin- 
dres chofes  qu’ellapperçoit  luy  font  om- 
brage , ÔC  femblent  deuoir  apporter  de 
grands  obftacles  à fes  deffeinst 

Or  il  n’eft  pas  mal  aisé  de  conceuoir  com- 
ment toutes  cesAuerflons  fe  forment  dans 
l’Ame  y car  on  voit  bien  qu  elles  fuiuenc 
la  connoiffance  ordinaire  de  l’Imagination 
qui  fc  laifTe  conduire  par  quelque  qualité 
fenfible,  au  jugement  quelle  fait  que  les 
chofes  font  mauuaifesj  foit  que  cette  qua- 
lité falTe  le  mal , foit  qu’ell’ayt  connexion 
auec  celle  qui  le  caulè.  Car  bien  qu’il  foit 
difficile  de  rendre  la  raifon  ponr  laquelle 
on  hait  quelques  vns  de  ces  objets  dont 
nous  venons  de  parler  , principalement 
quand  l’Imagination  cft  blefféc  ; Ncant- 
moins  i]  y a toufiours  quelque  chofe  de 
fcnfible  qui  excite  l’Ame'  ÔC  qui  l’engage 
en  ces  paffions  : il  faut  que  ceux  qui  font 
enragez  voyent  l’eau  pour  leur  en  donner 
l’aucrfîon  ,*  Et  cette  veue  fait  rcffouuenir 
l’Ame  du  péril  dont  elle  croit  eftrc  mena-» 
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cée  par  cet  objet.  En  vn  mot  il  n’y  a pas 
vn  cie  ces  exemples  propofez  où  le  fens  ne 
conduife  rimaginationôc  ne  luy  falTe  con- 
noiftre  d’abord  ou  par  des  confequences  qu’- 
elle tire,  qvie  les  chofes  font  dommageables. 

Mais  il  y en  a d’autres  qui  entrent 
€ï  fecretement  dans  l’Ame  qu  il  fomble  que 
les  fens  n’y  contribuent  point , & que  la 
connoiflànce  qui  les  doit  précéder  vienne 
comme  par  infpiration  ou  par  quelque 
enchantement.  Car  il  s’efttrouué  des  hom- 
mes qui  ont  eu  vne  fi  grande  Auerfion 
contre  certains  animaux  que  non  feule- 
ment ils  ne  les  pouuoient  voir  (ans  hor- 
reur & fans  tomber  en  défaillance  , mais 
qu’ils  ne  pouuoient  mefme  eftre  en  lieu 
où  ces  animaux  fulTent  fkis  fouffrir  les 
mefmes  accidens  quoy  qu’ils  ne  les  apper- 
ceulTent  point  : Et  il  eft  arriué  à beaucoup 
de  perfonnes  de  fentir  de  l’efFroy  en  pat- 
fant  par  des  lieux  où  il  y auoit  des  hom- 
mes fraifohement  tuez , quoy  qu’ils  ne  le 
fceulTent  pas. 

le  fçay  bien  que  ■ür„  pourroit  dire  qu’il 
faut  fi  peu  de  chofe  a l’Imagination  pour 
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luy  donner  connoiflance  de  ce  qu  ell’a  en 
Horreur,  qu’il  n’a  fallu  en  ces  rencontres 
qu’vne  foible  odeur  , quelque  petit  mou- 
uement  ou  quelqu’autre  legerecirconftance 
pour  la  faire  entrer  en  foupçon  de  la  pre- 
fcnce  de  ces  obiets , & qu’aind  il  n’y  a eu 
là  rien  d'extraordinaire  qui  ne  (è  rencon- 
tre dans  les  autres  où  ell’eft  fecouruë  des 
fèns.  Neantmoins  puisqu’il  fe  trouue  des 
qualitez  que  les  fens  n’apperçoiuent  point 
éc  qui  agiffent  fi  puifiamment  fur  les  corps, 
comme  on  peut  iuger  par  les  maladies  con- 
tagieufes  6c  peftilentes , par  le  venin  de  la 
Torpille  qui  coule  le  long  des  rets  des 
Pefeheurs  Sc  leur  engourdit  les  mains , 
par  celuy  du  Crapault  qui  fe  relpand  en 
l’air  6c  qui  aflbupift  la  Belette,  ÔC  par  cent 
autres  obferuations  que  nous  auons  rap- 
portées au  traitté  de  l’Amour  d’inclination. 
On  peut  croire  aulfi  qu’il  y a quelques 
Auerfions  qui  fe  forment  par  le  mefme 
moyen , & qu’il  Ce  trouue  de  certaines  qua- 
lités ennemies  qui  peuuent  au  defeeu  des 
fens  fe  communiqüffer  Sc  altérer  en  forte 
les  elprits , que  l’Ame  les  relfcntira  & fe  fi- 
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gurcra  en  fuite  des  fuiets  de  Haine  , fbit 
quelle  rappelle  en  fa  mémoire  ceux  pour 
lefquels  elfa  de  l’auerfion , foit  quelle  s’en 
imagine  de  nouueaux , comm’eU’a  accou- 
ftumé  de  faire  dans  les  fonges  quand  il  y 
a quelque  humeur  maligne  qui  latrauail- 
le.  Mais  parce  que  nous  auons  parlé  allez 
cxaéVement  en  ce  traiélc  là , de  la  maniéré 
comment  ces  qualitez  peuuent  exciter  ces 
paflions  ce  feroit  vne  chofe  inutile  & im- 
portune de  le  repeter  icy.  Il  fuffit  de  di-" 
re  que  s’il  y a de  ces  Haines  fecretes  Ibit 
<lans  les  elpeces  des  animaux , loit  dans 
quelques  particuliers , il  faut  que  ces  vertus 
occultes  en  Idicnt  la  caufe , qu’elles  fortent 
des  luiets  que  l’on  hait  ainli , ÔC  qu’apres 
s ’eftre  répandues  dans  l’air , elles  s’inlîniient 
dans  le  corps  & y falTent  quelque  delbrdre 
qui  puilfevenir  àlaconnoilfance  de  lAme, 
laquelle  apres  ^itc  l’ Appétit  & y forme  . 
la  palTion  de  la  Haine.  Mais  c’ell  trop  de- 
meurer fur  cette  matière , reprenons  le  fil 

noftre  premier  deifein. 

La  Haine  qui  eft  opposée  à la  Haine 
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naturelle  fe  peut  nommer  Fortuite  parce 
qu  elle  n’a  point  de  caufe  fixe  confiante 
comme  l’autre , mais  dépend  des  rencon- 
tres 6C  des  occafions  : Ell’efi  commune  aux 
hommes  ÔC  aux  befies.  Il  y a , dit  Arifiote, 
des  animaux  qui  font  toufiours  ennemis 
iVn  de  l’autre  j Mais  il  y en  a aufii  qui  ne 
le  font  que  par  rencontTco'T^'np^mC^r 
quand  vn  animal  hait  celuy  qui  le  frappe, 
quand  la  faim  rend  deux  chiens  ennemis 
l’vn  de  l’autre , c efi  vne  Haine  fortuite  ÔC 
qui  n’efi  pas  naturelle. 

Dans  les  hommes  elle  fe  doit  propre- 
ment appeller parce  qu’elle 
vient  des  caufes  nîorales , dont  les  plus  com- 
munes font  les  outrages,  la  calomnie  Scies 
pertes  que  l’on  nous  fait  foufirir.  Car  ces 
trois  chofes  qui  nous  caufont  le  plus  grand 
ÔC  le  plus  fenfible  dommage  qui  nous  puif- 
fe  arriuer , excitent  en  nous  les  plus  vio- 
lens  mouuemens  de  laHaine,6c  nousinf- 
pirent  cette  mauuaife  volonté  dont  nous 
•auons  parlé  cy  deuant  qui  la  rend  complé- 
té Sc  acheuée. 
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Ce  n ’eft  pas  pourtant  à dire  que  cette 
Haine  aille  toufîours  iufque  là  : Car  on 
peut  relTentir  toutes  ces  violances  auec 
l’auerlion  qu  elles  doiuent  exciter,  fans  vou- 
loir du  mal  à ceux  qui  en  font  les  autheurs, 
puifquc  la  Morale  chreftienne  nous  obli- 
ge d en  vfer  de  la  forte.  Il  ne  s’enfuit  pas 
non  plus  qu’il  n’y  ayt  que  cette  Haine  qui 
fbit  fufceptible  de  cette  mauuaife  volon- 
té.jcar  l’Auerfion  Naturelle  la  peut  à la  fin 
faire  naiftre , ôc  les  perfbnnes  qui  nous  dé- 
plaifent  fe  rendent  quelquesfois  fi  impor- 
tunes que  le  dégouft  que  l’on  en  a , pafle 
’ iufqu’à  leur  vouloir  du  mal.  Cela  mefme 
n’eft  pas  particulier  aux  hommes  , puif- 
quc la  mefme  diuerfité  fe  trouue  dans  les 
^animaux.  Car  foit  qu’ils  foient  agitez  de 
la  Haine  purement  naturelle  ou  de  celle 
qui  cft  fortuite , tantoft  ils  ne  fouftrent  que 
le  feul  mouuement  d’auerfion  fans  auoir 
de/Tein  de  nuire  à leur  ennemy , tantoft  ils 
y ioignent  le  defir  6c  le  deftein  de  luy  fai- 
re du  mal , d’ou  vient  qu’fls  l’attaquent  & 
qu’ils  le  pourfuiuent  quelquesfois  iufqucs . 
à la  mort. 
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La  mauuaifè  volonté  fe  peut  donc  méf- 
ier auec  toute  forte  de  Haine  , mais  il  eft 
certain  que  parmy  les  hommes  la  Haine 
Morale  en  eft  ordinairement  accompagnée 
ôc  qucn  cela  elleft  differente  de  l’Aucr- 
lion  naturelle  qui  l’appelle  rarement  à fon 
fecours. 

U Hunt  ^ efpeces  de  Haine,  l’Efeholc 

brume.  1.  n 1 

y en  adioufte  deux  autres  qui  marquent 
i’excez  qui  fe  trouue  quelquesfois  en  cet- 
te pafflon , à fçauoir  la  Brutalt  qui  traite 
les  ennemis  auec  tant  de  fureur  éc  de  rage 
qu’elle  femble  eftre  plus  propre  auxbeftes  ‘ 

U mine  féroces  qu’aux  hommes.  Et  la  haine  me- 

qui  altère  tellement  la  confti- 
tution  de  l’Ame  qu’elle  luy  fait  hayr  tout 
ce  qui  eft  aymable , & luy  donne  de  l’hor- 
reur pour  tous  les  hommes , ôcluy  fait  en- 
fin hair  fa  propre  vie. 

Or  quoy  que  ces  deux  difïèrences  ne 
fbient  pas  dans  le  mefine  ordre  que  les  deux 
precedentes , qu’elles  ne  fbient  pas  direâ:e- 
ment  opposées,ÔCqueparconfequcnt  elles 
ne  faffent  pas  vne  exade  diuifion  de  la 

Haine, 
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Haine  ,^lles  ne  laifTent  pas  d eftre  confide- 
rables  ÔC  méritent  d eftre  examinées , pour 
fçauoir  d’où  vient  l’irrégularité  l’excez 
qu’elles  portent  auec  elles, 

Pour  ce  qui  regarde  la  première , quand 
nous  dirons  cy  apres  les  caufes  de  la  Cruau- 
té ÔC  de  la  Fureur  , où  la  Haine  fe  laiiTe 
quelquesfois  emporter , nous  aurons  fatis- 
fait  à l’examen  qu’elle  nous  demande  *, 
car  la  Haine  Brutale  n’eft  autre  choie  qu’- 
vne  Haine  cruelle  6c  flirieule.  De  forte 
qu’il  ne  nous  refte  qu’a  parler  de  la  Me- 
lancholique. 

On  l’a  fans  doute  nommée  ainft , parce 
qu’elle  procédé  de  cette  forte  de  melan- 
cholie  qui  s’appelle  atrabile , & qui  n’eft  au- 
tre chofe  que  le  marc  des  humeurs  natu- 
relles qui  fe  font  bruflées.  Mais  comme 
elle  reçoit  vne  tres-grande  diuerfîté  félon 
qu’elle  fe  fait  du  fang  , de  la  bile  ou  de  la 
melancholie , félon  que  ces  humeurs  font 
fubtiles  ou  groffieres , félon  les  diuers  de- 
grez d’embrazement quelles  otit fouffertes: 
Ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  d’entrer  dans  le  dé- 
tail de  toutes  ces  différences quoy  quelles 
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fairent  pourtant  la  plus  grande  àC  la  plus 
conlîderable  diuerfité  qui  fe  trouue  dans 
lefprit  8c  dans  le  courage  des  Hommes > 
c’eft  au  traitté  des  T emperaments  où  elles 
doiuent  eftre  examinées.  Il  fuffit  icy  de 
dire  que  pour  produire  cette  eftrange  Hai- 
ne dont  nous  parlons  , il  faut  que  l’atra- 
bile  Ibit  faite  d Vne  bile  grolTicre  qui  ayt 
cfté  bruilée  iulqu’aux  derniers  degrez  d em- 
brazement  que  la  vie  peut  fouffirir.  Car 
par  ce  moyen  prelque  toute  rhumidité  na- 
turelle s’en  eft  éuaporce,  &il  n’y  refteplus 
s’il  faut  ainlî  dire , que  la  cendre  ôC  le  fcl 
qui  la  rendent  aigre,  picquance  ôC  corrofî- 
ue.  En  effet  tombant  fur  la  terre  elle  la 
fermente  ÔC  la  fait  dleuer  comme  feroit 
le  plus  fort  vinaigre  ; quand  elle  fort  des 
veines , elle  mord  ÔC  ronge  les  parties  fur 
lefquelles  elle  tombe  j Et  là  vapeur  eft  li 
ennemie  du  cerueau  ÔC  des  nerfs  qu’elle 
les  dilfout , les  fond  ÔC  dillipe  toute  leur  ver- 
tu: d’où  viennent  les  Apoplexies, les  Para- 
lyfies  ÔC  autres  accidens  épouuantables  qui 
félon  l’opinion  d’Hipocrate  n’ont  point 
d’autre  caufe  que  cette  humeur.  Eftant 


Digitized  by  Google 


DE  LA  HAINE. //.P4r//>;  99 
donc  fi  maligne  comm elleft , & cftant  ré- 
pandue par  toutes  les  veines,  elle  charge, 
eirirrite  , ellcftonne  toute  la  Nature  , &c 
l’Ame  qui  la  voit  6c  qui  fent  continuelliv- 
ment  ces  defordr es, tombe  en  vn  chagrin 
fi  profond  6c  fi  opiniaftre  qu’il  n’y  a plus 
rien  qui  luy  puifTe  plaire  j Les  plus  agréa- 
bles objets  qu’elle  reçoit  s’altèrent  6c  fe 
corrompent  en  fe  méfiant  auec  i’ennuy  6c 
la  peine  où  ell’efl , 6c  la  vie  mefme  luy 
deuient  infupportable.  Mais  ce  qui  rend 
ces  fentimens  plus  fafeheux  c’eft  la  Crain- 
te 5c  leDefefpoir  qui  la  faifîffentde  temps 
en  temps.  Car  comme  la  vapeur  maligne 
que  cette  humeur  exhale  fe  jette  dans  les 
arteres  6C  dans  les  organes  des  fens,  elle 
trouble  la  pureté  des  efprits  6c  comme  vn 
nuage  efpais  elloblcurcit  la  clarté  qu’ils 
doiuent  auoir  j ne  forte  que  l’Ame  voyant 
cét  orage  qui  s’amaffe  6c  qui  va  ruyner  fès 
plus  nobles  fondions  , fe  laiffe  emporter  à 
la  Peur  6c  au  Defcfpoir  , 6c  fe  figure  en 
fuite  des  objets  conformes  à ces  paffions. 
C’efl  alors  qu’vne  perfonne  perd  le  fouuc- 
nir  de  fes  amis,  de  fès  occupations,  6c  de 
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fès  dmertifTemens  : tous  les  hommes  luy 
paroilTent  comme  autant  d’ennemis  qu’elle 
fuit  quelle  voudroit  voir  périr  j enfin 
elle  fe  hait  elle-mefme  & fe  dcgouftant  de 
la  vie  elle  la  laifle  confiimer  peu  à peu  par 
la  triftelTe,ou  la  finit  par  quelque  violen- 
ce. 

farce  Nous  ne  voulons  pas  examiner  toutes 
ou  U fai-  lej  autres  différences  de  la  Haine  que  la 
tmuue  m Morale  a de  couftume  de  propofer , parce 
toute  forte  qu'eWes  font  inutiles  a noftre  dellèinrMais 
deHtune.  ^i  y en  avne  dont  ils  n’ont  point  parlé  qui 
cft  fi  confiderable  ôc  fi  importante  pour 
rendre  raifon  des  diuers  effets  que  cette 
Paffion  produit  que  nous  ne  la  pouuons 
oublier  fans  faire  tort  à cet  ouurage.  Il 
faut  donc  remarquer  que  la  Haine  ne  fe 
peut  iamais  former  qu’elle  ne  fe  trouuc 
accompagnée  de  la  force  ou  de  la  foiblefie 
ou  pour  mieux  dire  de  la  bonne  ou  mau- 
uaife  opinion  que  l’on  a de  fes  forces.  Or 
comme  les  forces  ont  efté  données  pour 
refifter  aux  maux , ou  pour  les  attaquer , èc 
que  la  fuite  eft  le  feul  refuge  de  la  foiblef- 
foid  cft  prefque  impoftible  que  la  Haine 


Digitized  by  Google 


DE  LA  Haine.//. Partie,  loi 
qui  a le  Mal  pour  objet,  ne  (c  porte  à l’vn 
ou  à l’autre  de  ces  defleins , ÔC  qu’elle  n’ex- 
cite de  courageufes  ou  de  timides  PalTions 
pour  vaincre  ou  pour  fuyr  le  Mal  qui  eft 
venu  à la  connoilTance  de  lAme.  De  là 
vient  que  dans  les  perfonnes  puiffantes  , 
cll’eft  ordinairement  fuiuie  deTElperance, 
de  laHardielTe  ou  de  la  Colere , comm’elle 
l’cft  du  Defefpoir , de  la  Crainte  ou  de  la 
Malice  en  celles  qui  font  foibles.  Et  l’on 
voit  rarement  les  hommes  genereux  fo  lait- 
ier emporter  à ces  Inimitiez  couuertes, 
artifîcieufes  & chagrines  qui  régnent  dans 
les  elprits  lafohes  & timides  f au  contraire 
ils  font  gloire  de  faire  éclater  leur  Haine, 
. de  pourmiure  leurs  ennemis  à force  ouuer- 
te , & de  faire  paroillre  en  leur  palfion  beau^ 
coup  de  confiance. 

On  en  peut  dire  autant  de  ceux  qni  font 
jeunes  & robuftes  , qui  font  d’vn  tempé- 
rament chaud  8C  bilieux,  qui  font  de  hau- 
te condition , ou  qur  ont  la  fortune  fauo- 
rable.  Car  les  vns  & les  autres  ne  conçoi- 
uent  point  de  Haine  qui  ne  foit  genercu- 
lè  ÔC. hardie, d’autant  qu’ils  ont  tous  gran- 
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de  opinion  de  leurs  forces.  Mais  les  fem- 
mes 6c  les  vieillards , ceux  qui  font  froids 
6c  melancholiques , ceux  qui  font  de  balTe 
naiflànce  ou  accablez  dè  miferes  font  lùjets 
à cette  Haine  timide  6c  diflimüléc  , qui 
vient  de  la  foiblelfe  6c  de  la  deffiance. 

Ce  n’eft  pas  pourtant  à dire  que  ces  deux 
fortes  de  perfonnes  foient  également  fuf- 
ceptibles  de  cette  palTion  î comme  la  foi- 
blcffe  eft  plus  exposée  aux  maux  que  la 
force,  6c  que  les  moindres  choies  la  blcf- 
fent  ou  la  mettent  en  allarme , il  eft  cer- 
tain aulTi  que  généralement  parlant  ceux 
qui  font  foitles  font  plus  enclins  à hayr 
que  les  autres , 6c  qu’entre  tous,  les  melan- 
choliques y font  plus  fuiets,  comme  nous 
montrerons  ailleurs.  Outre  ceux-là  leslù- 
perbes,  les  ambitieux,  les  amans  8C  ceux 
qui  s’àymeht  trop  èux-  mclmes  tombent 
facilement  en  cette  palfion.  Les  premiers 
parce  qu’ils  cfbyéht  qu’on  ne  leur  rend  pas 
l’honneùr  qui  leur  eft  deu  j tés  ambitieux 
6c  les  amans  , en  vn  mot  tous  ceux  qui 
pourfuiuent  quelque  bien  enuié  de  beau- 
coup de  perfonnes , parce  qu’ils  s’imagi- 
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nentque  tous  ceux  qu  ils  voyent  font  leurs 
riuauxôdcurs  concurrens  j Enfin  ceux  qui 
s’ay  ment  trop  font  fi  délicats  que  les  moin- 
dres chofes  les  offenfent  , &:  ils  ayment 
tellement  leurs  plaifirs , que  quiconque  les 
trauerfc  tant  foit  peu,paflc  pour  leur  en- 
nemy.  ' 
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^V’  EL  EST  LE 
Mouuement  des  Efprits 
dans  la  Haine. 

troisiesme  Partie. 

IV  sQVEs  icy  nous  nauons  vcu  mou- 
uoir  les  Elprits  que  comme  la  mer  quand 
elle  monte  dans  Tes  marées  , & qu’elle 
fort  du  fonds  de  fes  abyfmes  pour  inonder 
les  riuages  5 ruifque  toutes  les  paflîons  qui 
pourfuiuent  le  Bien  ou  qui  attaquent  le 
Mal,  les  pouffent  au  dehors  ôc'Ies  font  for- 
tir  du  cœur  pour  les  porter  aux  lieux  où 
l’Ame  a befoin  de  leur  fcruice.  Mais  d’ores- 
nauant  nous  allons  remarquer  leur  retour 
8c  leur  reflux , nous  les  allons  voir  r’entrer 
dans  leurs  fources  & quitter  les  parties 
extérieures  pour  cacher  au  plus  profond 

des  entrailles. 

Car  il  eft  certain  que  les  paflîons  Timi- 
des, qui  font  celles  dont  nous  auons  main- 
tenant à parler , leur  inprimcnt  toutes  cette 

forte 
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forte  de  mouuemcnt.  Et  quoy  que  la  Hai- 
ne àC  la  Douleur  , la  Crainte  àc  la  Con- 
ftei^ation  les  agitent  en  diuerfes  façons, 
elles  ont  cela  de  connimun  de  les  faire  re- 
tirer vers  leur  principe , ÔC  de  les  faire  mou- 
uoiT  comme  on  dit  de  la  circonférence  au 
centre.  En  effet  quand  elles  abattent  le  vi- 
fage , quand  elles  le  font  paflir , quand  elles 
rendent  les  membres  froids  Ôc  languiflkns, 
quand  elles  les  font  trembler,  cela  ne  peut  > 
procéder  d’ailleurs  que  de  la  fuite  des 
Efprits  qui  abandonnent  ces  parties  , & 
qui  emportent  auec  eux  le  fàng  êc  la 
chaleur  qu’ils  leur  difhribuoient  aupara- 
uant. 

Mais  quand  l’expericncc  ne  nous  in- 
flruiroit  point  de  cette  vente  , la  raifon 
toute  feule  nous  obligeroit  de  croire , non 
feulement  qu’il  cft  comme  impoflible 
que  les  Efprits  qui  ont  vne  fi  grande  liai- 
fon  auec  l’Ame , qui  ont  tant  de  part  à les 
confeils  ÔC  en  fes  deffeins , la  puiffent  voir 
fuyr  fans  fc  retirer  auec  elle  & lans  l’accom- 
pagner dans  fa  fuite  ; Mais  encore  que  dans 
vne  fi  parfaite  monarchie,  comme  eflcel- 
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le  que  la  Nature  a eftablie  dans  le  corps 
des  animaux , il  eft  neceflâire  qu'à  l’abord 
dVn  ennemy  qui  furprend , toutes  les  %r- 
ces  fe  ramalTent  au  cœur  de  l’eftat  pour  la 
defenfe  du  Prince  , que  le  fang  & les 
Efprits  en  fe  reunilTant  à leur  principe  , 
pouruoyent  en  melme  temps  à la  feurcté,. 
& à leur  propre  conferuation, 

Qimy  qu’il  en  foit  la  Haine  eft  vne  de 
ces  - pallions  qui  font  retirer  les  Efprits  vers- 
le  cœur.  Voyons  maintenant  comment  ce 
reflus  fe  fait  j car  il  y a d’autres  palTions  oà 
les  Elprits  fe  retirent  aulTi  bien  que  dans 
la  Haine,  puifque  la  Douleur  & la  Crain^ 
te  les  font  fuyr  vers  le  cœur  comme  elle 
& que  leur  retraite  doit  cftre  differente 
de  la  fîenne. 

pr'meipe  A Ce  dclfein , il  faut  remarquer  qu’il  y 
quatre  premiers  mouuemens  dont  les  Ef- 
àts  ptf.  prits  peuuent  eftre  agitez , qui  refpondent 
fions.  aux  quatre  premiers  mouuemens  dont  les 
corps  naturels  font  fufceptibles  : Car  com- 
me ceux-cy  peuuent  monter  en  haut  ou 
defeendre  en  bas,fe  raréfier, ou feconden7 
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fer , les  Efprits  peuuent  aufli  fortir  du  cœur 
qui  eft  le  centre  de  l’animal  &c  le  ietter  au 
dehors , ou  rentrer  en  dedans  , s’eftendre 
gu  fe  reflerrer. 

Mais  pareequ’il  y a des  mouuemens  où 
le  Courage  doit  eftre  employé , ÔC  d’autres 
oû  il  n’eft  point  neceflaire.  Qi^d  ces  qua- 
tre premiers  mouuemens  ne  demandent 
point  l’employ  des  forces  & du  Courage , 
ils  font  les  quatre  premières  paflions  de 
l’Appetit  concupifcible,  à f^auoir  l’Amour, 
la  Haine , la  loye  èC  la  Douleur.  Car  dans 
l’Amour  les  Efprits  fe  portent  au  dehors, 
dans  la  Haine  ils  fe  retirent  au  dedans, 
dans  la  loye  ils  s’eftendent , dans  la  Dou- 
leur ils  fe  relTerrent. 

Mais  quand  le  Courage  fe  mefle  auec  ces 
quatre  mouuemens , il  produit  les  quatre 
premières  pallions  de  l Appetit  irafcible  , 
a Içauoir  la  Hardieflc  & la  Crainte , la  Con- 
ftance  & la  Confternation  ou  Abbatement 
de  courage.  Car  la  HardielTe  iette  les  Ef- 
prits en  dehors  comme  l’Amour,  la  Crain- 
te les  retire  en  dedans  comme  la  Haine , 
la  Conftancc  les  relTcrre  comme  la  Dou^ 
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leur , l’ Abbatement  de  courage  les  relaf- 

che  comme  la  loye> 

Or  ces  huit  Paflions  font  appellees  Sinv 
pies , parce  que  la  nature  de  chacune  con- 
iifte  en  vn  leul  mouucment , comme  nous 
venons  de  montrer;  Ncantmoins  à lesbien 
examiner  ilny  a que  l’Amour  & la  Haine 
qui  foient  purementôc  abfol  ument  fimples; 
puifqu’il  n’y  a que  ces  deux  qui  le  puilTent 
former  auec  vn  fcul  ôc  vnique  mouue^ 
ment , les  autres  en  ayant  tounours  deux , 
l’vn  qui  leur  eft  propre  où  confiée  leur  ef- 
fence , &c  l’autre  qu’ils  empruntent  de  l’A- 
mour ou  de  la  Haine;  parce  que  ces  deux 
partions  font  les  premières  que  le  Bien  ou 
le  Mal  excitent  dans  l’Ame  & qui  par  con- 
fequent  doiuent  tourtours  eftrc  auec  les 
autres.  Ainrt  la  loye  eft  tourtours  accom- 
pagnée de  l’Amour,  comme  la  nouleur  l’cft: 
de  la  Haine , parce  que  le  mcfmc  obiet  qui 
refiouyt , fait  aymer  ; comme  celuy  qui  at- 
trifte  ,fait  hayr.  Doù  vient  auffi  que  la  di- 
latation des  Efprits  où  conrtfte  la  loye  eft 
tourtours  précédée  par  le  flux  & le  tranf- 
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port  que  l’Amour  leur  fait  faire  ; Tout  de 
mefme  que  leur  contraâ-ion  qui  fait  la 
Douleur , eft  déuancéc  par  le  reflux  que  la 
Haine  a acepuftumé  d’exciter.  On  en  doit 
dire  autant  de  toutes  les  paflions  de  l-Ap- 
petit  irafcible  qui  fuppolent  toufiours  la 
Haine , pour  ce  quelles  ont  toutes  le  mal 
pour  obiet. 

Mais  outre  ce  meflange  qui  les  rend 
moins  Amples  que  les  deux  premières 
dont  nous  venons  de  parler  , elles  ont  par 
deflus  toutes  celles  de  l’Appetit  concupif. 
cible,  que  le  Courage  lè  mefle  auec  elles, 
& que  l’Ame  eft  obligée  de  raifonner  a-r 
uant  quelle  les  puifle  former.  Car  pour 
employer  fon  Courage , il  faut  qu’elle  pen- 
fe  cftrc  plus  forte  ou  plusfoiblequele  ma| 
& que  pour  ce  fuiet  elle  compare  fes  for-r 
ces  auec  les  ftennes , ce  qui  ne  fe  peut  fair 
rc  fans  raifonnement.  C’eft  pourquoy  i\ 
ne  fe  faut  pas  eftonner  ü ces  paflions  ne 
s’efleuent  iamais  dans  le  coeur,  qu’apres 
celles  de  l’ Appétit  concupifciblej  puifqu’- 
elles  demandent  vn  fl  long  examen  qui 
n’eft  point  ncceflàire  pn  celles -cy.  U efl 
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donc  certain  qu  elles  font  moins  fimples 
que  les  quatre  precedentes.  Mais  entre  el- 
les la  Hardielfe  la  Crainte  le  font  moins 
que  la  Confiance  & l’Abbatementde  cou- 
rage : Car  ces  deux  dernières  font  dans 
l’Appetit  irafcible  , ce  que  l’Amour  ÔC  la 
Haine  font  dans  le  concupifcible , ne  s’y  en 
trouuant  aucune  qui  ne  prefuppofe  IVne 
ou  l’autre , &C  qui  n’en  foit  accompagnée. 
Ainfi  la  Hardieflc , l’Efperance  & la  Colè- 
re font  toufiours  auec  la  Confiance,  com- 
me la  Crainte  , la  Pitié  , l’Enuic  & la  la- 
loufîe  ne  font  iamais  fans  l’Abbatement  de 
courage. 

Nous  pouuons  donc  conclurre , qu’il  n’y 
a que  l’Amour  & la  naine  qui  foient  vé- 
ritablement &c  abfolument  fimples  , puif- 
qu’il  n’y  a quelles  où  l’on  puifTe  remar- 
quer vn  feul&vnique  mouuement>Etque 
les  fîx  autres  font  appellées  fimples  en 
comparaifon  de  celles  qui  font  composées 
de  pîufieurs  d’entre  elles  , telle  qu’cfl  la 
Colere  , l’Efperance  , le  Defefpoir  , &c. 
Car  la  Colere  efl  composée  de  la  Douleur 
6c  de  la  HardicfTe  ; L’Efperance  du  Dcfir 
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& de  la  Confiance  j Le  Defefpoir  de  la  Hai- 
ne ôc  de  l’Abbatement  de  courage , &:  ain- 
fi  des  autres  dont  nous  parlerons  auxli- 
ures  fliiuans. 

On  nous  accufêra  peut-eflre  icy  de  n’a- 
uoir  pas  mis  le  Defir  au  rang  des  paffions 
fîmplesjMais  nous  lauons  confondu  auec 
l’Amour  : nflant  vcrkable  que  générale- 
ment parlant  l’vne  & l’autre  ne  font  qu’v- 
ne  mefme  pafTion , puifqu’elles  ont  vn  mef- 
me  mouuement  èC  vn  mefme  objet , ôc 
que  toutes  deux  n’ont  qu’vn  feul  contrai- 
re , qui  efl  l’Auerfion , comme  nous  mon- 
trerons cy  apres. 

En  tout  cas  fi  le  Defir  efl  different  de 
l’Amour  il  efl  certain  qu’il  la  prefuppofe 
tou/îours  &;  qu’ea  cette  confîderation  il 
n’efl  pas  plus  fimple  que  là  loye.  De  for- 
te qu’il  demeure  pour  confiant  qu’il  n’y  a 
que  l’Amour  ÔC  la  Haine  où  les  Efprits 
foient  efmeus  d’vne  feule  & vnique  forte 
d’agitation  ; Et  que  par  confequent  la  re- 
traite que  la  Haine  leur  fait  faire  , n efl 
point  meflce  auec  aucune  çontradion  ,, 
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comme  dans  la  Douleur  , ny  auec  aucun 
moüuément  de  courage  , comme  dans  la 
Conftance  ou  dans  la  Crainte. 

Cecy  fe  doit  neantmoins  entendre  de  la 
Haine  quand  cH’cft  toute  feule.  Car  quand 
elle  appelle  d’autres  paflTions  à fon  fecours, 
il  eft  certain  qu  elle  ioint  leurs  mouuemens 
à celuy  qui  luy  eft  propre î Ainfi  elleft  or- 
dinairement accompagnée  de  la  Hardiefle 
Ou  de  la  Crainte  , de  la  Douleur  ou  du 
Defefpoir , &:c. 

Mais  pour  fçauoir  comment  elle  fe  méf- 
ié auec  elles , il  faut  fe  reftouuenir  de  ce 
que  nous  auons  dit  autresfois  du  meflan- 
' ge  des  palTions.  Car  ou  elles  s Vniftent  & 
fe  confondent  cnfemble , ou  bien  elles  fuc- 
cedent  IVne  à l’autre.  Celles  dont  les  mou- 
uemens (ont  oppofèz  fe  fuiuent  feulement 
àc  ne  s’vniifent  que  par  vne  extreme  vio- 
lence, comme  il  arriue  dans  la  Colere. 
Les  autres  dont  les  mouuemens  ne  font 
pas  contraires  pcuuent  facilement  s’vnir  ôC 
compatir  cnfemble.  Ainfî  la  Haine  fê  con- 
fond aifement  auec  la  Douleur,  auec  la 
Crainte , anec  la  Conftance  Sc  auec  l’Ab- 
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batement  de  courage  , parce  que  la  fuite 
n’eft  pas  opposée  à k contradiou  , a 1 ’af- 
fermilTement  ny  au  relafchemcnt  des  for- 
ces, vue  racfme  choie  pouuant  eu  naefiiie 
temps  fuyr  ôc  lè  relTerrer,  fuyr  & fc  raf- 
feriTiir , fuyr  lè  rclalcher.  Mais  l’Amour, 

le  Deûr , laloye  kHandicflè  ne  fe  peu- 

uent  vnir  aucc  la  Haine  , parce  que  leurs  > 
mouucmens  £bnt  ■ contraires  au  lien  î Et. 
quand  elles  le  trouucnt  enfemble  , c’eft 
quelles  le.  fuiuent  6c  quelles  palTent  de 
l’vnc-à  L’autre  à diuerfes  repriles.  Ce  qui 
le.  kit  ordinairement  auec  tanf  de  vitedè 
qu’iMèmhle  quelles,  lè  confondent , com- 
me tious  auons  dit  ailleuvs.  de  quelques 
autres  palTions>Etcommenous  deuons  en- 
core nous  imaginer  qu’il  arriuc  quand,  k. 
Haine  donne  des  dehrs  des  elpeiances 
de  nuyre  à l’ennemy  ,ou  de  la  loye  de  le. 
voir  tomber  en  quelque  mal-heur.  Car 
dans  le  ulomemt  que  ces  palTions  paroilTent, 
il  faut  que  laHaine  leur  quitte  k place,, 
& qu’elles  aufli  s’en  aillent  à leur  tour  „ 
quand  celle-là  commence  à reuenir  paf- 
kut  ainli,  de  IVnc.  à.  l’autre  , félon  les  di- 


Digitized  by  Google 


DE  L A H AI  N E.'  ///.  Partie.  115 

apres  la  couleur  remonte  au  vifage  quand 
lanardicflc  fiiccedc  à la  naine  ; Mais  quand 
celle-cy  doit  eftre  fuiuie  de  la  Crainte, 
le  friffon  6c  le  tremblement  fc  font  fentir 
dés  - lors  que  la  pafleur  commence  à pa- 
roiftre.  ' 


ues 


Apres  auoir  veu  comment  les  Efprits  sçauoir  ft 
fe  retirent  dans  la  Haine , il  faut  mainte- 
nant  examiner  s’ils  vont  toufiours  jufques 
au  Cœur , ou  s’ils  peuuent  s’arrefter  en  che-  arur. 
min  fans  eftre  obligez  d’aller  iufqucs  à luy. 

Car  il  y a plufieurs  rencontres  où  il  fem- 
ble  que  leur  retraite  n’eft  pas  Ci  longue  , 
ôc  où  ils  fe  contentent  de  rentrer  dans  le 
fonds  des  veines  fans  pafter  plus  auant. 

Ainft  quand  le  froid  vient  à faiftr  quelque 
partie  du  corps  , quand  on  fe  fent  ef- 
mouuoir  de  quelque  legere  auerfion  , ils 
peuuent  bien  fe  retirer  en  dedans , mais  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  retournent  iuf- 
ques  a leur  fource  > puifqu’ils  ne  caufent 
aucune  agitation  fcnfible  dans  le  cœur  ny 
dans  les  arteres  , & qu’il  n’eft  pas  vray- 
^emblablc  que  des  corps  fi  aélifs  y puiflent 
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r’cntrcr  auecTiiwpciüofité  <jui  leur  eft  or*- 
binaire  fans  y apporter  ' quelque  change- 
ment yVf  qucla Naturequi eft  (î  fage vou- 
luft  rappeller  ainfî  fes  forces , & mettre  en 
trouble  'tout  fon  Bfttt  |)Our  vn  fi  Foible 
cnnemy. 

Neantmoins  s’il  eft  vray  que  le  Cœur 
foit  le  {îege  de  l’Appetit  la  fource  des 
tfprits,&:  que  par  confequent  fee  4bic  -le 
lieu  où  fe  forment  les  p^otis  , ^ où  ^ces 
organes  commencent  tous  leurs  mouue- 
inens , il  faut  4c  JOceelTité  que  s’ils  fe  «eti- 
Terit  dans  k Haine  , le  prunier  ^braflfle  êc 
Ja  première  fecoufTe  s’en  fallè  en  cette  par- 
tie. Et  il  n’cft  pas  pofrible  4e  conceuoir 
•que  ' cette  paflion  , quelque  legere  qu’elle 
puiflè  eftre,ayt  le  pouuoir  4’agiter  les  éC- 
"prits , & que  ceux  qui  font  les  plus  pro- 
ches du  principe  d’où  elle  tire  la  naifkn- 
^c,  ne  foient  pas  les  premiers  qui  reçoi- 
TJent  l’impreflion  de  ce  mouucment.  Il 
n- en  eft  pas  comme  lors  que  le  froid  ou 
d’hutres  qualirez  - qui  leur  font  cnnenues , 
les  font  retirer , parce  que  TAmeme  'con- 
•tribuë  point  à ce  mouuement.,  qui  eft  »"*' 
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4cmcntinatitrel.,v6c  qui  ,i0ttr  eft  commiwi 
«liée  toutes  ks  choies  qui  fwyent  ce  qui 
lûuncftcontiairei;  Btiil  ftfffit  en- ces  x«n- 
^iant3?os  qu’ils  quittent  lies  parties  exoc- 
^âcurcs  faols  qu’il  (bit  âc  befoin  quils  pl- 
ient iufqu’au  ibnds  elcs  entrailles.  Mais 
jdanslcs.pafTions,  ieruouuement  quils  fouf- 
frent  in  eft  pas  iîmplcment  naturel , 
L’Ame  qui  'l’excitc  îipar  k connoiflance , SC 
La  ifaoulté  -vitale  qui  jefide  dans  le  Cœur 
xn  :a  toute  la  türeûion.  Ceft  pourquoy 
■il  £&.  ucceikiitc  qu’il  . commence  là  dedans, 
-ôc  que  s’il  fe  rcmarque- ailleurs,  ce  Ibit-vn 
lâux  &:  vn  progrez  de  celuy  qu  i s’eft  fait  en 
-la  premieie  partie. 


Cccy  nous  Élit  inknfibleraent.  tomber 
en  vnc  queftion  'fort  curieuCè  dont  la 
ideoiÉon  n’eft  pas  peu  timportunte  au  iujet 
-oà  nous  vibmmes , à (çauoir  fî^au  mefme 
:moment  que  les  Ei^rûs  qui  font  dans  le 
CœuT's’efbranlent , tous  lesautres iqui  font 
répandus  par  tout  Le  corps  le  xelTentent 
dei cette  asitacian.  iCar  ily  a:grandc  ^ppa- 
^ïence  • qu’iL  en  :dcât  eftee  de  mefme  qu  e du 

P iij 
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battement  des  grandes  artères , qui  fe  com- 
munique à mefme  temps  a touKs  les  au- 
tres quelque  efloignées  quelles  foient.  Et 
il  femble  que  s’il  y a des  organes  dont  le 
mouuement  ayt  deu  fe  répandre  fi  prom- 
ptement par  tous  les  membres, les  Elprits 
font  les  premiers  qui  ont  deu  auoir  cet 
aduantagc.  tant  'a  caufe  de  leur  fubtditc 
naturelle,  que  de  la  neceflite  de  leur  fer- 
uicc.  Neantmoins  comme  toutes  les  pal- 
fions  ne  changent  pas  le  vifage,ÔC  ne  font 
pas  toufiours  imprelTion  fur  les  parties  ex- 
t^erieures , il  y a lieu  de  croire  que  les  eC- 
prits  qui  font  en  ces  endroits, ne  fument 
pas  alors  le  mouuement  de  ceux  que  l A- 
me  agite  dans  le  Cœur  î autrement  ils  fe- 
roient  venir  la  rougeur  ou  la  pafleur  félon 
qu’ils  font  pouffez  au  dehors , ou  rappeliez 
au  dedans.  loint  que  la  plus  grande  part 
eftant  dans  les  arteres , qui  par  leur  batte- 
ment continuel  les  chaffent  toufiours  en 
auantjiln’eft  pas  conceuable  comment  les 
paffions  qui  les  font  retirer  puiffent  em- 
pefeher  le  courant  dont  ils  font  emportez, 
ny  communiquer  l’agitation  que  foufffent 
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ceux  qui  font  dans  le  Coeur  aux  autres 
qui  s en  font  efloignez  6C  qui  courent  a- 
ucc  tant  d’impetuofîté. 

Pour  fortir  de  cette  difficulté  , il  faut 


premièrement  foppofer  que  c’èft  l’Ame 
qui  conduit  les  Efprits  ÔC  qui  les  remue 
fol  on  qu’elle  le  juge  necelTaire  , qu’ell’en 
employé  vne  partie  à vne  fon(51ion , & vne 
partie  à l’autre,  & qu’elle  n’interrompt  pas 
Fans  grande  neceffitc  le  foruicc  qu'ils  ren- 
dent dans  les  adions  qui  font  les  plus  im- 
portantes & les  plus  neceflaires  à la  vie; 
D’ailleurs  il  eft  certain  qu’il  y en  a qui  font 
plus  fobtils  ÔC  plus  libres,  & qui  par  con- 
Fequent  obeylTent  plus  promtement , que 
les  autres  qui  font  plus  groffiers  & plus 
attachez  au  corps  des  humeurs. 

Sur  ce  fondement  nous  pouuons  dire 
qu’il  eft  vray  que  le  mouuement  des  Et 
prits  qui  font  dans  le  Cœur  fo  peut  com- 
muniquer en  vn  moment  à tous  ceux  qui 
font  répandus  par  tout  le  corps,  parce  que 
c’eft  l’Ame  qui  les  fait  mouuoir  laquelle 
cftant  prefente  à tous , les  peut  auffi  tous 
dbranler  en  mefme  temps.  Et  fans  doute 
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dans  Les  violentes  partions , il  n’y  en  a point 
c^elqu’efloignez.  qivilsfoient  de  leur  four- 
ce , qui  ne  fe  rellentent  ainfi.  de;  l’agitatio% 
qui  s’y  faitjpuifque  nous  voyons*  au  mef- 
me  temps  qu  elles  s’erteuent  que  tout  le, 
selmeut , que  le  pouls  le  met  en  delbr- 
dre,6c  que  toute  lloeconomie  du- corps  le 
dereigle:  Ce  qui  ne  peut  arriucr  que  par- 
ce que  toute  la  marte  des  Efpxits.eftfoufle- 
uce  par  la  tempefte , &;  que  l’objet  qui  l’ir- 
rite paroill  fi  puirtant  à l’Ame  quelle  juge* 
à propos  d’y  employer  toutes  fes  forces. 
Mais  il  n’en  va  pas  ainfi  dans  lespafTiqns 
qui  font.foibles , ou  le  plus,  fbuuent  il  n’y 
a aucun  de  ces  accidens  qui  paroifTcj  par- 
ce qu’il  n’y  a que  les  rfprits  les  plus  libres, 
ôcqui  font  les.  plus  proches  du  Cœur  qui 
foient  agitez , n’eftant  pas  neceffaire  que 
ceux  qui  font  fort  efloignez  , ou  qui  font 
occupez  aux  plus  nobles  fondions , quit- 
tent leur  eraploy.  pour  des  occartons  fi  lé- 
gères & de  fi  peu  d’importance.  C’eftpour- 
quoy  nouspouuons  afleurer  qu’il  n’y  a que 
ceux  qui  font,  dans  les  veines  qui  ayent 
cette'  liberté  j car  ceux  qui  coulent  dans 
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les  artères  ont  vn  employ  finecefTairc  à la 
vie , qu*ils  ne  la  peuuent  abandonner  que 
par  vnc  grande  violence , & à moins  que 
TAmc  vouluft  arrefter  le  mouucment  du 
Cœur  & des  Arteres , il  feroit  impoflible 
qu’ils  ic  peulTent  iamais  retirer  vers  leur 
centre  quelque  paillon  qu’il  y euft  qui  de- 
mandai ce  reflux , puifquc  chaque  batte- 
ment les  poufle  en  auant , ôC  les  empelche 
de  retourner  fur  leurs  pas, comme  nous 
auons  dit. 

Mais  quant  à ceux  qui  font  dans  les  vei- 
nes 5c  principalement  ceux  qui  font  les 
plus  fubtils  6c  les  moins  attachez  au  corps 
des  humeurs,  ils  peuuent  aller  8C  venir  fé- 
lon que  l’Ame  le  leur  commande , làns 
troubler  ny  la  co(iion  ny  le  charroy  du 
làng;foit  parce  que  les  plus  grolficrs  fup- 
pléent  à leur  defaut , foit  parce  que  ces 
actions  n’ayant  pas  befoin  de  tant  de  dili- 
gence ny  d’alfiduité  que  le  pouls  , elles 
peuuent  eftre  furlîfes  pour  quelque  temps 
6c  donner  cependant  aux  Efprits  la  liber- 
té de  fuiure  les  mouuemens  des  pafllons 
qui  furuiennent. 


•- 
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Quoy  qu'il  en  foit  quand  l’Ame  forme 
la  Haine  , il  faut  que  les  Efprits  qui  font 
répandus  dans  les  concauitez  du  Coeur  fc 
retirent, fe  ramaffent  en  fon  fonds,  ÔC 
que  les  autres  qui  font  dans  les  grands 
vailTeaux  y entrent  en  mefmc  temps  ôc 
prennent  la  place  des  premiers , que  ceux- 
cy  foient  fuiuisdc  ceux  qui  leur  font  voi- 
fîns  , qu’enfin  les  plus  efloignez  fucce- 
dentau  mefme  mouuement,  fi  lapalTion  eft 
grande.  Mais  elle  ne  va  iamais  iufqu’à  cc 
point  quelle  n entraifnc  le  fang  auec  eux, 
& qu’elle  ne  caufe  par  confequent  quel- 
qu’alteration  dans  le  pouls,  dans  le  vilàge 
ÔC  dans  les  autres  parties  extérieures,  com- 
me nous  montrerons  cy  apres  quand  nous, 
parlerons  de  fes  effets.  Car  quand  il  n y a 
que  les  Elprits  les  plus  lubtils  qui  entrent 
dans  le  Cœur  l’agitation  en  eft  lî  fècrete, 
& ils  y tiennent  fi  peu  d’elpace  qu’ils  ne 
font  aucune  imprefllon  (enfible  en  cette 
partie» 

Voila  ce  que  nous  auions  à dire  des 
mouucmens  que  la  Haine  excite  dans  les 
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Efprits  : il  faut  voir  le  changement  qu’elle  anfetUm 
apporte  dans  la  Chaleur  naturelle.  D’abord 
il  femble  que  toutes  les  PalTions  Timides 
doiucnt  efehauffer  le  Cœur  j puifqu’elles  y 
rappellent  les  rlprits  qui  font  naturelle- 
ment chauds , & que  la  plus  part  excitent 
la  foif , efmeuuent  la  bile  6c  rendent  le 
le  pouls  plus  vifte  6c  plus  frequent , qui 
font  des  marques  alTeurces  du  feu  qu’elles 
allument  dans  les  entrailles.  D’vn  autre 
cofte  il  eft  certain  que  la  Crainte  6c  la 
Conftemation  refroidiflent  non  feulement 
les  parties  extérieures , mais  le  Cœur  mef- 
me  , comme  il  paroift  par  la  petitelTe  du 
pouls , par  l’abbattement  des  forces  6c  par 
les  maladies  froides  6c  languilTantes  qui 
ont  accouftumé  de  les  fuiure.  Outre  qu’il 
y a grande  apparence  que  puifque  toutes 
les  pafTions  qiii  pouffent  les  rlprits  au  de- 
hors, efehaufrent,  celles  qui  les  font  retirer 
en  dedans  doiuent  produire  vn  effet  tout 
contraire  i du  moins  on  ne  peut  nier  que 
fi  elles  ne  font  pas  les  caufos,  elles  ne  foient 
• les  marques  de  la  foibleffe  de  la  chaleur} 
car  quand  elle  eft  puiftànte  6c  vigoureufo 
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l’Ame  ne  tombe  pas  facilement  dans  les 
palTions  lafches  & timides- 

Auant  que  de  prendre  party  eh  vnc 
queftion  fi  importante  à nolïre  dcflèin , 
où  il  y a de  raifons  fi  fpecieufes  d Vne 
d’autre  part , il  faut  fe  rcfibuuenir  de  ce 
que  nous  auons  dit  tant  de  fois , que  l’A- 
me ne  confiderc  point  fes  forces  , & ne 
confulte  point  fon  courage  quand  elle  veut 
former  quelque  paflion  de  l’Appetit  Con- 
cupifcible  , parce  qu’elle  ne  voit  alors  le 
Bien  & le  Mal  enuironne  d’aucune  diffi- 
culté , que  où  il  n’y  a point  de  difficul- 
tez  , il  n’y  a point  lieu  d’employer  cette 
puifiance  qui  cft  referuée  pour  les  com- 
battre. Mais  auffi  quand  elle  fe  voit  tra- 
uersce  par  quelqu’vne  ôc  que  le  Mal  luy 
paroifl:  comme  vn  ennemy  qui  vient  fon- 
dre fur  elle  , alors  elle  appelle  à fon  fe- 
cours  la  faculté  Irafcible , 6c  félon  qu’elle 
trouue  fes  forces  plus  grandes  ou  plus  foi- 
bles , elle  fe  refout  de  fe  deffendre  ou  de 
fuyr , àc  forme  ainfi  les  paffions  qui  font 
courageufes  ou  celles  qui  font  timides. 
Or  comme  dans  les  Paffions  Coura- 
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geufes  elle  excite  la  chaleur  naturelle , qu’- 
elle ouure  les  Iburces  où  elle  eft  cachée 
pour  la  faire  fortir  , & qu  elle  fait  eftbrt 
pour  produire  cette  flamme  & pour  la  ré- 
pandre dans  les  parties  j il  ne  faut  point 
douter  quelle  ne  fafle  tout  le  contraire 
dans  les  PalTions  Timides  , & qu’alors  elle 
ne  la  retire  6c  ne  la  r’enferme  dans  fes  prin- 
cipes , qu’elle  ne  boufche  tous  les  paflages 
par  où  elle  pourroit  s’efcouler  ÔC  quelle  ne 
* îaiflè  ainfi  dans  le  Cœur  Sc  dans  les  Elprits 
qui  font  pciuez  de  cette  influence  , vne 
froideur  &C  vne  foibleflc  extraordinaire.  ■ 
Car  la  grandeur  du  Mal  luy  ayant  abbattu 
le  courage  & luy  ayant  perfuadé  que  fes 
forces  luy  font  inutiles  , elle  les  abandon- 
ne tout  à fait  y Et  fans  fe  mettre  plus  en  foin 
de  les  conferuer  , elle  les  laiflc  languir  & 
efteinclrc  à la  fin,  comme  vn  feu  qui  ri’a 
plus  d’air  ny  de  mouuement. 

Si  cela  eft  ainfi  il  eft  aisé  de  voir  , que 
toutes  les  paflions  qui  font  retirer  les  Ef- 
prits  ne  renroidiflènt  pas  le  Cœur , qu’il  n’y 
a que  celles  où  l’Ame  perd  le  courage  jEt 
que  mefme  cét  accident  ne  furuient  pas 
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d’abord , mais  quelque  temps  apres  le  pre- 
mier reflux  des  Efprits.  Car  il  eft  certain 
qu’au  commencement  ils  augmentent  la 
chaleur  des  entrailles  y accourant  auec  im- 
petuofite  , ôC  y portant  toute  l’ardeur  que 
l’influence  du  Cœur  leur  a communiquée. 
Mais  parce  que  cette  influence  vient  à 
cefler  par  la  fuite  de  l’Ame, il  faut  qu’à  la 
fin  cette  chaleur  s’affoiblifle  tout  de  mef- 
me  que  celle  de  nos  climats  quand  le  So- 
leil s’en  cfloigne  ou  s'en  abfente.  Comme 
il  n’y  a donc  que  les  paflions  de  l’Appetit 
Irafcible  où  le  courage  èc  les  forces  puif- 
fent  manquer  j il  n’y  a qu  elles  aufli  qui 
puiflent  reflroidir  le  Cœur  par  la  retraite 
des  Efprits,  & que  par  confcquantla  Crain- 
te & la  Confternation  font  les  feules  en- 
tre celles  qui  font  Amples  qui  produifent 
cet  effet, la  Haine  & la  Douleur  qui  font 
du  reffort  de  la  partie  concupifcible  n’en 
cftant  pas  capables  fi  quelqu’vnc  de  ces 
deux  ne  fe  meflent  auec  elle.  En  effet 
nous  voyons  que  la  Crainte  la  Con- 
fternation fi  elles  font  violentes  ou  de  lon- 
gue duree , n’appellent  point  d’autres  paf- 
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fions  à leur  fecours;  Et  comme  lîc’cftoient 
les  derniers  efforts  de  l’Aitie  , elles  font 
ordinairement  fuiuies  de  la  perte  de  la 
vie , parce  qu  elles  efteignent  toute  la  cha- 
leur naturelle.  Mais  les  longues  Douleurs 
font  venir  la  Confiance,  & la  Haine  inuc- 
terée  paffe  en  Colere  qui  font  des  marques 
cuidentes  qu’elles  ne  refroidiffent  pas  le 
Coeur  ny  les  Efprits  } puifqu’elles  fe  font 
accompagner  par  des  diuerfes  pallions  qui 
demandent  de  l’ardeur  ÔC  des  forces. 

Concluons  donc  que  la  Haine  en  reti- 
rant les  Efprits  en  dedans  diminue  la  cha- 
leur des  parties  extérieures  , &;  augmente 
celle  du  Cœur  pour  les  raifons  que  nous 
auons  dites.  Mais  adjouftons  aulTi  que  ces. 
effets  ne  fe  font  point  par  l’ordre  de  l’A- 
me, ny  pour  aucun  vfage  qu’eU’en  veuil- 
le tirer  , parce  que  dans  les  paffions  de 
l’Appetit  Concupifcible,  elle  n’attend  au- 
cun fecours  de  la  chaleur  , ny  de  les  au- 
tres forces  , comme  nous  auons  dit , ces 
qualitez  ne  feruant  de  rien  pour  arriucr  à 
la  fin  qu  elle  s’y  propofe.  Ce  font  donc 
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des  accidens  ncceflaires  qui  par  vne  fuite 
inéuitable  accompagnent  toujours  la  re- 
traite des  Efprits , fans  que  l’Ame  s’en 
auife  nyqu’ell’ayt  intention  de  les  produi- 
re. 
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SVELLES  SONT  LES 
Caufes  des  CharaSieres 
de  la  Haine. 

(iVATRIESME  PARTIE. 

CO  M M £ la  Haine  eft  la  MaiftrelTc 
de  toutes  les  PalTions  qui  ont  le  Mal 
pour  objet , elle  fe  lcrt  ordinaire- 
ment de  leurs  forces  & de  leur  addrelïc 
dans  les  delTeins  qu’elle  forme  contre  luy: 
Le  plus  fouucnt  fans  qu’eU’ofe  paroiftre, 
elle  les  fait  agir  toutes  feules  j Et  quelque 
grand  que  loit  le  defordre  quelle  caufe 
dans  l’Ame , on  a de  la  peine  à remarquer 
aucun  effet  qui  luy  foit  propre  & qui  par- 
te immédiatement  d’elle.  Car  félon  qu’el- 
le fe  çrouue  forte  ou  foible , ell’appelle  à 
fon  fecours  les  Paffions  courageufes  ou  ti- 
mides , 6c  pour  l’ordinaire  la  Hardi  elfe  ÔC 
la  Crainte  font  les  caufes  principales  de 
tous  les  Mouuémens  6c  de  tous  les  Cha- 
ra£bercs  qui  paroiffent  en  cette  Paffion. 
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De  forte  que  fans  eftrc  obligez  de  parler 
de  l’Orgueil , des  delfeihs  de  Vangeance 
ôc'de  la  Fureur  qui  raccompagnent  cjuel- 
quesfois  & qui  pMTOcedent  de  la  Hardielfe*, 
Ny  de  l’Eftonnemcnt , de  Hnquietude  ôc 
du  Defefpoir , qui  viennent  de  k Craintej 
Ny  mefmede  tous  les  Charaderes  que  cha- 
cune de  ces  deux  Paffions  impriment  fur 
le  corps,  nous  n’aurons  à examiner  icy  que 
fort  peu  d’effets  qui  appartienneut  parti- 
culièrement à la  Haine.  Commençons 
donc  par  fes  commencemens  &;  voyons 
Pourqttoy  elle  naifi  ordinAtrement  auec  fi 

froideur.  Car 

mtnee-  bien  qu’elle  entre  dans  l’Ame  plus  prom- 
mens  delà  ptement ouc  toutcs Ics autfcs  PalfionSjCom- 

Hame  * ^ n / ii 

font  foi-  rue  nous  auons  monltrc , elle  ne  porte  pas 
neantmoins  auec  elle  le  tumulte  & la  vio- 
lence qui  fe  trouue  à la  naiffancc  de  quel- 
ques vnes.  Les  commencemens  en  font 
foiblcs  Ô£  légers  , fouuent  mefme  ell’a  fait 
grand  progrez  auant  quelle  fc  fafic  rccon- 
noiftre  Et  à quelque  excez  qu  elle  puifTe 
l'  arriuer  , ü elle  n’eft  fbllicitce  par  la  Dou- 
leur , par  la  Crainte  ou  par  k Colere , cl- 
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le  fait  les  chofes  auec  tant  de  froideur 
qu’il  fcmble  que  c’eft  pluftoft  la  railbn  qui 
la  fait  agir , que  le  trouble  & le  defordre. 
T out  cela  vient  fans  doute  de  la  nature 
du  mouuement  qui  luy  cft  propre , lequel 
n’eft  pas  fufceptible  de  ces  tranfports  & de 
cette  violence.  Car  puifq*je  l’Ame  ne  fait 
autre  chofe  en  cette  rencontre  que  de  fc 
retirer  en  elle-mefme  pour  fe  feparer  & 
s’efloigner  du  Mal,ôc  que  les  Efprits  qui 
la  fiiiuent  en  fes  mouuemens  fuyent  corn- 
m’elle  cet  ennemy  commun  & rentrent 
au  fonds  des  entrailles  : il  cft  comme  im- 
poftîblc  qu’en  cet  eftat  où  elle  fe  r’ enferme 
& rentre  en  foy-mcfmc , elle  fe  puifle  pro- 
duire au  dehors  &;  qu  elle  fe  fafte  paroi- 
ftre,  n’ayant  autre  deftèin  que  de  (c  cacher. 
Et  cela  cft  d'autant  plus  véritable,  qu’elle 
ne  fe  précipité  pas  dans  la  retraite  qu’elle 
fait , comme  il  arriuc  dans  la  Douleur  Ô£ 
dans  la  Crainte , parce  quelle  ne  fc  figure 
pas  le  Mal  fi  grand  ny  fi  proche  , qu’elle 
doiue  hafter  la  fuite  auec  l’empreflèment 
qu'ell’apportc  en  ces  autres  paflions.  Or  le 
Mal  ne  luy  paroift  pas  fi  grand , parce  qu- 
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ïl  ne  lay  donne  pas  toute  la  connoülàncc 
des  defordres  qu’il  peut  caufer , les  premiè- 
res veuës  quell’en  a la  (urprennantôC  luy 
oftant  la  liberté  de  les  confiderer.  Ceft 
pourquoy  U perfonne  que  Con  huit  fe  rend 
toufiours  plus  odieufe  auec  le  temps  , parce 
qu’auec  le  temp#  on  y dccouure  de  nou- 
ueaux  fujets  de  Haine  qui  ne  s’elloient  pas 
fait  connoiftre  au  commencement.  Il  ne 
femble  pas  aulTi  dire  fi  proche  , autrement 
tl  exciteroit  la  Douleur  ou  la  Crainte , ôC 
la  Haine  ne  feroit  pas  toute  feule  comme 
nous  fuppofons  icy.  Or  il  faut  remarquer 
que  le  Mal  peut  dire  proche  en  deux  fa- 
çons , par  la  Prefence  ou  par  fa  Puilïùnce, 
Car  celuy  qui  ell  proche  en-  effet,  ÔC  qui 
n’a  pas  le  pouuoir  d’agir,  foit  parce  qu’il 
dl  roible  de  luy-mcfme,  foit  parce  que 
tout  fort  qu’il  dl  il  peut  dire  uirmonté;, 
paroift  à l’Ame  comme  s’il  elloit  vérita- 
blement eflôigné.  C’eft  pourquoy  les  hom* 
mes  courageux  ne  craignent  pas  les  périls 
prefens  parce  qu’ils  croyent  auoir  allez  de 
forces  pour  les  furmonter.  Au  contraire 
^ les  perlbnnes  foibles  .fe  ddfianc  de  leurs 
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forces,  fe  figurent  toufiours  les  Maux  plus 
puiflans  qu’ils  ne  font  i Et  quoy  qu’ils  foient 
véritablement  clloignez  elles  s’imaginent 
qu’ils  viendront  fondre  fur  elles  à l’im- 
pourueu  qu’ils  les  accableront  auant 
quelles  ayent  le  tenms  de  fc  mettte  à cou- 
uert  : ne  là  vient  aulh  que  la  Haine  qu’el- 
Ics  ont  pour  eux  eft  toufiours  accompag- 
née de  Crainte  , ÔC  qu’elle  fait,  connoiftre 
d’abord  le  trouble  qu’eU’cxcite  dans  l’Ame. 

La  manuaifi  Volonté:  efl;  vn  effet  fi  or- 
dinaire  de  la  Haine  qu’ell’a  pafle  dans  les  lonti<fivn 
Efcholes  pour  l’ElTence  ôc  pour  la  nature  ^ 
propre  de  cette  Pallion.  Et  a la  vente  c elt 
le  Charadere  le  plus  certain  qui  la  puifle 
faire  connoiftre.  Car  quand  ell’en  eft  ve- 
nue jufques  là , on  ne  fçauroit  plus  douter 
qu’elle  ne  le  foit  làifie  de  l’Ame , & que 
mefines  elle  ne  foit  ariiucc  au  point  qui  la 
peut  rendre  complété  ÔC  confommée. 
Cependant  il  eft  certain  que  toute  forte 
de  Haine  ne  va  pas  jufques  à cét  excez  i 
il  fomble  mefme  que  ce  n eft  pas  vn  effet 
conforme  à là  nature  } puifque  tous  les 
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Mouuemens  où  confiftc  cette  Mauuaîte 
Volonté  font  dilFerens  de  celuy  qui  luy 
cft  propre.  Car  fi  vouloir  du  mal  à quel- 
qu Vn,  c’eft  délirer  de  luy  nuire , c’eft  le  rc- 
jouyr  des  maux  qui  Uiy  arriuent , c’eft  ay- 
mer  ceux  qui  le  perfecutent , c’eft  enfin 
entreprendre  fur  les  biens , fur  fon  hon^ 
ncur,  fur  fa  vie  ; il  n’y  a aucun  de  ces 
Mouuemens  qui  fc«capporte  à la  Retrai- 
te ôc  à la  Fuite  où  conlîfte  la  Haine  : ils 
luy  font  mefme  contraires  , èc  il  faut  de 
necelTité  qu’elle  ceffe  quand  ils  vienndnt  à 
fe  former.  D’où  il  faut  conclurre  que  là 
mauuaifo  Volonté  doit  eftre  bien  vtile  au 
defïcin  que  l’Ame  fe  propofe  dans  la  Hai- 
ne î puifquc  nonobftant  l’oppofition  qui  fo 
trouue  entr’elles , elle  l’appelle  fi  fouuentà 
fon  fecours  ÔC  que  rarement  voit  on  qu’vn 
homme  en  haylfe  vn  autre  , qu’il  ne  luy 
veuille  du  mal  en  mefme  temps.  Voyons 
donc  dequoy  elle  luy  peut  feruir  ÔCqu’ell’eft 
la  fin  pour  laquelle  eîl’eft  employée.  Pour 
ce  fujet  il  faut  fe  reffouuenir  que  l’Ame 
n’a  point  d’autre  but  ny  d’autre  viféedans 
la  Haine  que  de  s’efloigner  du  Mal , pour 
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éuitcr  le  dommage  qu  ell’en peut  receuoir. 
Mais  comme  elle  juge  tres-fouuent  que  ce 
moyen  neft  pas  alTezpuiflant  pour  Icn ga- 
rantir, cU’en  cherche  d’autres  ôc  croit  que 
le  plus  fcur  eft  de  luy  ofter  la  puiiTance  de 
mal  faire , foit  m raffoiblifïànt  , foit  en  le 
détruifant  tout  à fait.  Et  c’eâ;  de  là  que 
viennent  tous  ces  délits  Ôc  cas  delTeins  qu'- 
cU’a  de  luy  nuire  > tes  cntreprifes  qu’elle 
fait  contre  luy  ou  contre  les  chofes  qui 
luy  appartiennent  j Les  mcdifances  les  ca- 
lomnies dont  elle  noircit  là  réputation  j 
parce  quelle  croit  que  ce  font  là  des 
moyens  propres  pour  diminuer  ou  pour 
luy  faire  perdre  la  puilïànce  de  mal  faire. 
Et  cela  ell  (i  verit!d>le  que  quand  l’Ame 
penfe  cftrc  plus  forte  que  le  Mal  &:  qu’cl- 
Ic  s’imagine  eftrc  au  delTus  de  les  attaques, 
elle  ne  le  Icit  jamais  de  ce  fccours  èC  fe 
contente  de  s’en  elloigncr  fans  former  au- 
cun delfein  contre  luy.  Telle  eft  la  Haine 
des  grands  courts  & des  hommes  puif- 
fàns  contre  ceux  qui  font  foibles  j ils  ne 
les  veulent  point  voir  & les  traittent  auec 
mcfpris  > Mais  ils  ne  leur  fouhaitent  &c  ne  ^ 
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leur  font  aucun  mal,  ils  ne  fe xcfiouylTent 
point  de  leurs  difgraces  &:  n’enuient  point 
le  bien  qui  leur  arriuc.  Tcll’eft  encore 
celle  que  Ton  a pour  la  plus  part  des  cho- 
fes  infcnfibles  ; car  on  en  fuit  bien  la  ren- 
contre & la  veuë , on  n’en  peut  fupporter 
la  prefcnce^  quelques  vnes  mefine  donnent 
de  l’horreur  : Mais  clics  n’excit<  nt  aucun 
de  CCS  mouucmens  où  confifte  la  mauuaL 
fe  Volonté  ÔC  perfbnnene  dira  jamais  qu’il 
veuille  du  mal  à des  pierres  qui  l’auront 
bldfé  ou  à des  alimens  qu’il  n’ayme  pas  dC 
qui  auront  altéré  fa  fanté.  La  mauuaifc 
Volonté  eft  donc  vn  effet  6c  vnc  marque 
de  foibldTc,  &par  confèquent  on  ne  doit 
pas  s’eftonner  fî  la  Religion  qui  eft  toute 
gcncreufc  Sc  magnanime  jufques  dans  les 
plus  baffes  vertus , la  condamne  non  feule- 
ment comme  la  peftcdelavicciuile  &c  du 
Chriftianifme  , mais  encore  comme  vnc 
aélion  lafchc  ÔCcontrairc  à la  perfection  qu- 
elle enfeigne.,  ÔC  qu’elle  tafehe  d’infpirer. 


foup- 
fonneufe 


La  y aine  efi  fiupçonneufè  & devante  ^ 
parce  que  le  Mal  eft  d’vnc  nature  fî  per- 

nicieufe 
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nicieulè  que  TAme  ny  penfe  jamais  qu’il 
ne  la  mette  en  peine  éc  en  foucy  5 EÜe  Içait 
qu’il  fe  communique  plus  promptement 
que  le  Bien  , qu’il  eft  incomparablement 
plus  fenfible  que  luy , bC  qu’elle  n’en  peut 
cftre  fi  peu  touchée  , quelle  n’en  reçoiue 
vn  grand  dommage.  C’eft  pourquoy  elle 
l’oblèrue  au  ec  foin,  elle  fe  tient  fur  Tes  gar- 
des ÔC  ne  fe  croit  iamais  iî  affeurée  que  (à 
malice  ne  luyfoit  fufpe<Ste.  Et  cet  effet  eft 
ft  naturel  à cette  Palfion , que  les  animaux 
mefme  nous  en  donnent  à tous  momens 
des  preuues  6c  des  exemples.  Q^nd  ils 
fentent  ou  qu’ils  doutent  que  leur  ennemi 
eft  proche  ils  s’arreftent  tout  court , ils  iet- 
tent  la  veue  de  tous  coftez , tout  ce  qui  fe 
prefente  à eux  les  allarme  , le  moindre 
bruit  leseftonnCjÔcl’inquietudeoùils  font 
fait  affez  connoiftre  leur  foupçon  6c  leur 
dcffiance.  Qu’on  ne  dife  point  qu’il  n’y  a 
que  ceux  qui  font  timides  qui  foient  fu- 
iets  à ces  efmotions  > On  voit  à toute  heür 
rc  que  les  plus  forts  ÔC  les  plus  farouches 
n’en  font  pas  exempts , ÔC  l’on  peut  dire 
que  la  terreur  qui  faifit  le  Lion  quand  il 
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entend  le  chant  du  Coq  ou  le  bruit  des 
roues  qui  font poulTécs rudement, ne  peut 
venir  d’ailleurs  que  du  foupçon  que  ces 
choies  luy  donnent  dVn  plus  grand  péril , 
-comme  nous  monftrerons  cy  apres. 

Il  cft  vray  que  cela  paroift  bien  dauan- 
tage  quand  la  foiblelfe  fe  rencontre  aucc 
la  Haine  j car  eftant  plus  exposée  aux  in- 
iures  cll’a  peur  de  toutes  choies  pcnle 
à tous  les  maux  &C  à tous  les  accidens  qui 
luy  peuuent  arriuer.  De  là  vient  que  la 
mauuaife  V olontc  n’eft  jamais  fans  dclïian- 
cc , parce  qu’elle  procédé  de  foiblelfe , com- 
me nous  venons  de  dire } Et  que  la  Haine 
des  vieillards,  des  femmes  &C  des  mclancho- 
liques  eft  la  plus  foupçonneufe  de  toutes, 
parce  qu’ils  font  naturellement  plus  foibles 
que  les  autres. 

U Haine  Si  ccluy  qui  hait  cft  foupçonneux,  il 

efl  credn-  necelfité  qu’il  Ibit  Credule , du  moins 

en  ce  qui  concerne  les  dangers  où  il  peut 
tomber , les  delfauts  que  l’on  remarque  en 
fon  ennemy  les  dclTcins  qu’il  a de  luy 
nuyrc.  Car  il  n’y  a aucun  aduis  qu’on  luy 
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puifle  donner  là  deflus,  quil  nc  le  pcrfua- 
de  incontinent  5 La  dcffiance  qu’il  a de  fes 
forces,  la  mauuaife  opinion  qu’il  a de  fon 
ennemy  le  defir.de  fe  mettre  en  feuretc 
luy  faifant  croire. facilement  tout  ce  qu’on 
luy  propofe  de  conforme  à fes  fèntimens. 
De  là  vient  qu’il  efeoute  fi  fauorablement 
ceux  qui  l’aduertifient  des  intrigues  , dc& 
entreprifes  des  embufehes  de  l’cnnemy 
quelques  fupposces  quelles  foient  i qu’il 
prend  tant  de  plaifir  à entendre  parler 
de  lès  deffauts  , de  fes  vices  de  les 
difgraces , quoy  que  le  plus  fouuent  lamé- 
difance  &C  la  calomnie  en  foient  les  au- 
theurs  : Et  qu’enfin  il  fc  confie  fi  aisément 
aux  promeflès  qu’on  luy  donne  de  le  fe- 
courir , aux  occafions  fauorables  qu’on  luy 
fait  efperer  &c  à toutes  les  chofes  qui  peu- 
uent  rendre  fon  party  plus  fort  6c  fa  van- 
geance  plus  alTeurée. 


La  Haine  eft  prefquc  toufiours  accom- 
pagnée de  \Enuie  , parce  que  les  biens  ôc 
les  profperitez  rendant  les  perfonnes  ç>lus 
puiilàntes , il  eft  conune  impoffible  qu  elle 
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les  voyc  arriucr  à fon  cnnemy  fans  eftrc 
touchée  de  la  Douleur  8c  duDefefpoir  où 
confifte  TEnuie  : puifqu  elle  iuge  auec  rai- 
(bn  que  Ibn  pouuoir  croift  auec  Ibn  bon- 
heur , ÔC  qu’en  cét  eftat  il  fera  non  feule- 
ment plus  capable  de  luy  nuyre,mais  en- 
core quelle  mefme  fera  moins  capable  de 
fe  vanger  de  luy.  Du  premier  vient  la 
Douleur  quelle  reffent , du  fécond  le  De- 
fefpoir  où  elle  tombe  ; Et  de  ces  deux  Paf- 
fions  fc  forme  l’Enuie , comme  nous  dirons 
en  fbn  lieu. 

U H*me  Elle  eft  ordinairement  Cruelle , d’autant 

tftcrutüe.  fouuent  ell’eft  foible.  Car  la 

Cruauté  n’a  prefque  point  d’autre  fource 
que  la  foiblefîè , qui  perfuade  à l’Ame  que 
pour  fc  mettre  en  feureté  elle  doit  pren- 
dre tous  fes  auantages  &:  les  porter  iuf- 
ques  aux  dernieres  violances  , foit  pour 
deflruirc  tout  à fait  l’ennemy  , fbit  pour 
faire  perdre  la  volonté  que  luy  ou  les  au- 
tres auroient  de  luy  nuyrc.  Et  bien  que  ] 
■ dans  ces  excez  elle  ne  faflè  pas  reflexion  j 
fur  fà  foibleffe  > il  eft  certain  neantmoinls  | 
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qu’ellen a vn  fccret  fcntiment qui  fe  meflc 
en  tous  fes  defleins  , & qui  la  porte  fans  y 
penfer  à pouruoir  à là  defrence.  Ceftpour- 
quoy  la  Haine  des  femmes  des  hommes 
lafehes  eft  timide  au  commencement , ÔC 
deuient  à la  fin  la  plus  cruelle  de  toutes , 
quand  leur  ennemy  eft  tombé  Ibubs  leur 
puilïànce.  Car  il  n y a point  d’outrages 
qu’ils  ne  luy  falfent  fouffrir , il  n’y  a point 
de  violence  qu’ils  n exercent  fur  luy , fi 
leur  animofité  va  iulques  à la  perte  de  là 
vie , ils  la  luy  oftent  auec  toute  l’inhuma- 
nité dont  ils  Ibnt  capables  : Tout  mort  qu’il 
eft  ils  le  percent  de  coups , ils  luy  arrachent 
les  parties  dont  ils  penlcnt  auoir  efté  le  plus 
olFenfez,ôc  leur  rage  va  quelquesfois  iuf- 
ques  à cét  cxcez  qu’ils  luy  defehirent  le 
cœur  , ÔC  le  mangent  enfin  comme  des 
belles  feroces. 

Et  certainement  il  y a vne  Fureur  bru- 
taie , c^,ui  fe  melle  en  cette  Palfion  &c  qui 
tranfpbrte  l’Ame  hors  d’elle-mefme  , luy 
ollant  tout  à fait  la  raifon  & l’humanité. 
Car  s ’ellant  figuré  l’ennemy  plus  odieux  &C 
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pluidangereux qu’il  n’eft  en  effet, & trou- 
uant contre  fon  attente loccafion  de  pren- 
dre auantage  fur  luy  , elle  court  auec  tant 
d’hnpetuofité  à la  vangeance  qu’elle  ne  fe 
peut  plus  retenir,  SC  pafTe  ainfi  au  delà  des 
bornes  que  la  Nature  leur  a données.  De 
forte  qu’il  y a toufîours  de  l’cxcez  dans  les 
peines  quelle  fait  fouffrir  à l’ennemy  j fa 
mort  mefme  n’eft  pas  capable  d’arrefter  fa 
rage  j Et  fon  tranfport  eft  fi  grand  , qu’il 
luy  ofte  la  connoiffance  de  l’cftat  où  elle 
l’a  mis  , ÔC  luy  fait  croire  qu’apres  a«oir 
perdu  la  vie  il  reffent  encore  les  outrages 
qu’elle  fait  à fon  corps, 

A la  vérité  c’eft  là  vn  extrême  aueugle- 
mentjMais  il  eft  ordinaire  à toutes  les  paf- 
fions  violantes  qui  troublent  la  raifon  Sc 
qui  l’empcfchent  de  voir  &C  de  difccr- 
ner  les  obiets  qui  fe  prefèntent  à elle  : Ain- 
fi  la  Colcre  fè  vange  fouuent  fur  les  cho- 
fès  infenfibles,fouuentlaPcurfe  veut  fau- 
uer  où  elle  trouue  fa  perte  > parce  quelles  ne 
penfent  qu’a  la  fin  qu’elles  fe  font  propo- 
sée , ÔC  ne  confîderent  point  les  obftaclcs 
qui  s’y  rencontrent,  Ainfi  la  Haine  qui  eft 
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toute  pleine  des  dcfirs  de  vangcance  , bc 
qui  ne  fonge  qu’aux  moyens  de  les  exccu- 
cuter  , n’a  point  d’autres  pensées  que  de 
defchirer,de  percer,  d’arracher  les  mem- 
bres de  Ibn  ennemy  j Et  quoy  qu’elle  luy 
ayt  fait  perdre  la  vie , elle  fuit  toufiours  fes 
premiers  delTeins  , & ne  s’arrefte  point 
qu  elle  n’ait  fait  tout  ce  que  là  Fureur  luy 
a confeillc. 

De  ce  mefme  aueuglement  procèdent 
encore  la  plus-part  des  autres  extrauagan- 
ces  qui  paroiflènt  au  refte  de  lès  aéfions. 
Car  il  eft  caufe  quelle  mefprife  toutes 
'fortes  de  dangers  & quelle  s’y  oppofe  te- 
merairement , fans  fonger  quelle  fe  met 
au  mefme  péril  où  il  veut  ietter  l’ennemy. 
C’eft  luy  qui  la  fait  recourir  aux  poifons, 
aux  malehces  àC  aux  alTalïJnats , fans  conlî- 
derer  l’horreur  de  ces  crimes  ny  la  honte 
des  fupplices  qui  les  attendent.  C’eft  luy 
enfin  qui  luy  fait  entreprendre  ces  iniuftes 
violances  qu’elle  exerce  contre  les  amis, 
contre  les  feruiteurs , en  vn  mot  contre 
tout  ce  qu’elle  croit  appartenir  à la  per- 
fonne  odieufej  QUoy  quelle  fçache  bien 
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que  toutes  ces  chofes  n’ont  point  de  part 
à Tes  deffeins , &c  ne  font  point  coupables 
de  (à  malicew 

Là  itjfc-  Il  eft  vray  que  la  Colere  tombe  aufli 

rcnce  quti  Jans  la  mefme  erreur  , fa  violance  la  ren- 
dant  fubieteaumcfmeaueuglcment.  Mais 

U Colere.  il  y a cettc  différence  qu’elle  veut  que 
l’enncmy  Icache  que  ceft  elle  qui  a fait  le 
delbrdre  & le  dommage  , au  lieu  que  la 
Haine  ne  s’en  Ibucie  pas , pourueu  qu’il 

le  fouffre  elle  ne  fe  met  pas  en  peine  de 
quelle  part  il  le  reçoiue.  Et  cela  vient  de 
ce  qu’vn  homme  en  Colere  ne  fait  du  mal 
que  pour  punir  celuy  qui  luy  a fait  iniure, 
afin  que  la  peine  qu'il  fouffre  luy  ofte  l’en- 
uie  de  retomber  dans  la  mefme  faute  : or 
cela  feroit  inutile  fi  celuy  - cy  ne  fçauoit 
que  c’cft  vn  chaftiment , & qu’il  vient  de 
la  part  de  celuy  qui  eft  offense.  Il  n’en  eft 
pas  ainfi  de  celuy  qui  hait , ce  n’eft  pas 
leulemcnt  l’iniure  reccuë  qui  caufe  fa  paf- 
fion , toute  forte  de  dommage  k peut  fai- 
re naiftre  , & quoy  qu’il  n'en  ayt  encore 
receu  aucun , c’eft  fouuent  affez  qu’vne  per- 
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lonne  foit  en  eftat  de  luy  en  faire  pour 
l’obliger  à luy  vouloir  du  mal,  Ainu  fon 
dclTein  n’eftpas  de  le  chaftierny  de  luy  fai- 
re perdre  feulement  la  volonté  de  continuer 
l’ofFcnce , mais  il  veut  abfolumcnt  luy  ofter 
la  puilTance  qu’cU’ade  mal  faire  j ne  forte 
que  pourueu  quelle  l’ayt  perdue  , il  ne  (c 
doit  pas  mettre  en  peine  qu’elle  fçache  que 
c’eft  luy  qui  la  iuy  a oftee. 

Il  y a encore  vne  autre  diftérence  entre 
la  Colere  Sc  la  Haine  qui  vient  du  mefme 
principe  > c’eft  que  la  Colere  ceflè  quand 
î’ennemy  tombe  en  vn  grand  malheur  ou 
qu’il  vient  à perdre  la  vie.  Car  tous  les 
defirs  de  vangeance  qu’ell’auoit  auparauant 
tombent  alors , s’il  éut  ainfi  dire , & meu- 
rent auec  luy  : fouuent  mclme  elle  deuient 
fenfible  à fes  dilgraces , & fe  lailTe  toucher 
aux  fentimens  que  la  compaflion  infpire 
pour  les  malheureux.  Au  lieu  que  la  Hai- 
ne ne  fe  laifte  amollir  par  aucun  accident 
qui  puilTe  arriuer  à l’ennemy  , elle  fe  rit 
de  fa  calamite , (a  mort  luy  donne  de  la 
joye , & quoy  qu’elle  deuft  finir  auec  fa  vie, 
elle  dure  encore  apres  qu’il  n'eft  plus  , Sc 
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perfecute  fa  mémoire  èC  fa  pofterité.  CeU 
vient  difie  de  ce  que  la  Colcre  qui  ne  veut 
& qui  ne  fait  du  mal  à ccluy  qui  luy  à 
fait  iniure,  que  pour  luy  oftcr  lenuie  de 
la  continuer , perd  ce  deflein  aulTi  toft  qu’il 
n’eft  plus  en  eftat  de  l’ofFenfer.  Et  com- 
me les  grands  malheurs  & principalement 
la  mort  luy  en  oftent  le  pouuoir  & la  vo- 
lonté , il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’ils  oftent 
aulfi  à la  Colere  tous  les  defirs  de  van- 
geance,ÔC  s’ils  luy  donnent  en  fuite  quel- 
ques lèntimens  de  pitié  de  commifera- 
tion  pour  les  malheurs  dont  il  eft  accablé. 
Mais  la  Haine  ne  s’arrefte  pas  feulement  à 
repoufter  l’iniure  ny  à chaftier  celuy  qui 
l’a  faite , elle  veut  abfolument  la  perte  la 
ruine  entière  de  l’cnnemy,  & quoy  qu’elle 
n y contribue  pas  toufiours,  ell’eft  toufiours 
bien  aife  quand  ell’arriuc  j parce  quelle  le 
conlîdere  comme  vn  mal  qui  la  peut  in- 
commoder en  plufieurs  manières,  & qui 
luy  donne  par  confèqüent  l’auerfion  &:  le 
foucy  qu’vn  obiet  ft  fafeheux  a de  couftu- 
me  d’inipirer.  Et  comme  l’Ame  voit  que 
ces  mouuemens  font  contraires  à la  tran^* 
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quillitc  & à 1 cftat  parfait  de  la  vie  , elle 
talche  de  s’en  deffaire , en  deftruifant  la 
caufe  qui  les  excite.  C'eft  pourquoy  tan- 
dis que  le  mal  luy  paroift  mal , elle  ne  peut 
s’empefcher  qu’elle  n’cn  defire  la  perte  , 
on  du  moins  , quelle  n’ait  de  la  joye  quand 
clic  fçait  qu’ell’eft  arriuce.  Et  parce  que  la 
réputation , les  parens  &C  les  amis  font  par- 
tie de  la  puiflance  de  l’ennemi  , & qu’elle 
peut  rcceuoir  d’eux  le  mefme  dommage  . 
que  fa  pcefonne  luy  fait  craindre , il  ne  faut 
pas  s’eftonner  fi  eU’a  pour  eux  la  mefme 
Haine  qu’ell’a  pour  luy, fi  elle  tafehe  aulïî 
de  les  deftruire  , & fi  tout  mort  qu’il  eft 
elle  les  pourfuit  encore  , comme  les  reftes 
de  fa  tyrannie , ôC  les  inftrumens  de  fa 
malice. 

Dans  ces  fentimens  èc  dans  ces  deffeins 
elle  n’a  garde  de  deuenir  finfible  aux  mal-  cji  infen- 
heurs  & aux  difgraces.  Car  puifque  la^^^'- 
Nature  n’infpire  la  compaflion  que  pour 
nous  engager  à fecourir  ceux  qui  font  af- 
fligez , la  Haine  qui  ne  cherche  que  la  rui- 
ne & la  perte  de  la  perfonne  odieufe  ne 

T ij 


Digiti--  . ' ' :>■  GO  Jgl 


148  LESCHARACTERES 

peut  iamais  rcfTentir  de  la  douleur  pour 
les  maux  qui  luy  arriucnt , puifqu  elle  les 
fouhaite , dC  quellen  cft  bien aife ) Ny  eftrc 
touchée  du  dcfir  de  les  foulager , puifqu’- 
clle  ne  fongc  qu  a les  accroiftrc. 


Elle  abort~ 
deenMe- 
tucei  & 
en  Impre- 
titms . 


Les  ^^^Hùnaces  & Us  Imbrications , dont 
cU’eft  fi  abondante  y ont  le  mefme  motif 
qu’elles  ont  dans  la  Colcre , mais  elles  n’y 
ont  pas  l'ardeur  ÔC  la  vehcmencc  dont  cel- 
le-cy  les  anime.  Car  elles  s’y  font  auec  tant 
de  froideur , qu’il  femble  que  c’eft  la  rai- 
fon  qui  les  infpire  pluftoft  que  la  pafiion. 
Et  c’eft  vn  Charaâ^erc  fi  certain  de  la  Hai- 
ne, que  lors  que  l’on  voit  vn  homme  qui 
dVn  fens  raftisSefans  emportement  médit 
d’vn  autre , le  menace  & luy  fouhaite  quel- 
que malheur,  on  peut  afleurer  que  c’eft  la 
Haine  & non  pas  ia  Colere  qui  le  fait  par- 
ler.. Or  le  motif  qu’elles  ont  toutes  deux 
en  cette  rencontre , c’eft  d’affoiblir  l’enne- 
mi par  le  mal  qu’elles  luy  préparent  ou 
qu’elles  luy  défirent.  Car  les  Menaces  font 
les  marques  du  deflein  qu’elles  veulent  ou 
qu’elles  feignent  de  vouloir  exécuter  elles- 
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mcfinesjEt  les  Imprécations  le  font  du  dé- 
fit qu  elles  ont  que  d’autres  caulès  plus  puif* 
fantcs , falTent  ce  quelles  ne  peuuent  faire 
pour  les  dcftruire.  Mais  elles  fe  font  dans 
la  Haine  auec  froideur , parce  que  le  mou- 
uement  où  confifte  cette  pafiion  eft  con- 
traire à l’ardeur  & à la  violancequi  accom- 
pagne celuy  de  la  Colere  , comme’  nous 
auons  dit  cy-deuant. 

Il  ny  a point  de  pafiion  où.  le  Defbit  & ElUefliU- 
Ik  Colere  entrent  fi  facilement  que  dans  la 
Haine , parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  ait 
plus  de  difpofition  pour  les  faire  naiftre  que 
celle-là.  Car  puifque  pour  les  exciter  , il 
faut  qu’il  y ait  vne  iniure  faite  à deficin, 
que  l’on  en  foit  touché  & qu’on  ait  défît  de 
la  repoufier  : il  ell  certain, que  toutes  ces 
conditions  fe  rencontrent  aifeinent  & tres- 
fouuent  en  celuy  qui  hait.  Dans  l’opinion 
qu’il  a que  fon  ennemi  luy  veut  du  mal , 
il  ne  doute  point  qu’il  ne  cherche  toutes . 
les  occafîons  de  luy  faire  iniure  ; Rien  de 
fàfcheux  ne  luy  arriue, qu’il  ne  l’en  croye 
l'autheurou  le  complice  5 Et  les  chofesmê- 
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me  qiii, font indüFer entes, pafTent  dansfon 
cfprit  poux  des  effets  de  fa  mauuaife  vo- 
lonté. De  forte  que  dans  le  reffentiment 
qu’il  en  a , ÔC  dans  le  pouuoir  où  il  penfe 
eftre  d’en  tirer  la  vangeance , il  ne  manque 
jamais  de  tomber  en  l’vne  ou  l’autre  de  ces 
paffions } Lcfquelles , comme  nous  auons 
montré,  ne  font  differentes  que  du  plus  ou 
du  moins  ; Le  Defpit  n’eftant  qu’vnelegere 
Colere  qui  eft  proportionnée  à la  petitefïe 
de  l’iniurc , ou  à la  foiblefTc  dans  laquelle 
il  fe  trouue  qui  l’einpefche  d’efclater  d’a- 
uantage. 


BlTeJi  dé-  On  en  peut  dire  tout  autant  df*  De/dam 
^ Hlndi^ation,  puifquc  leDéfdain  eft 
vne  Colere  mefprifante  , 6C  que  la  Haine 
trouue  mille  rencontres  où  elle  mefprifè 
auec  defpit  les  attaques  de  l’ennemi  qu’ el- 
le juge  ou  quelle  feint  eftre  peu  conftdera- 
bles.  Pour  l’Indignation , elle  peut  naiftre 
des  iniures  que  l’on  fouffre,  quan  don  con- 
fidere  qu’on  ne  les  a point  méritées , ou  des 
biens  qui  arriuent  à l’ennemy  , dont  on  le 
croit  indigne.  Et  ces  chofes  .arriuent  û 
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fouuent  dans  la  Haine  , quon  peut  dire 
qu’cU’eft  à toute  heure  agitée  de  IVn  ou  de 
l’autre  de  ces  mouucmens. 

Mais  quoy  qu’elle  fe  laifTe  ainfî  empor- 
ter  à ces  palTions  qui  font  naturellement  iete  * U . 
courageufes  &c  hardies  , cela  n’cmpefche  ^^**’*^ 
pas  quelle  ne  relTente  aulTi  celles  qui  font  ' 
Timides.  Ell’a  mefme  plus  de  difpofi- 
tions  pour  celles-cy  que  pour  les  autres , 
parce  qu’outre  qu’cll’cft  ordinairement  ac- 
compagnée de  la  FoiblelTe  qui  cft  lafburce 
de  toutes  les  paffions  timides  ; Le  mouue- 
ment  qui  luy  eft  propre  ell  plus  conforme 
au  leur, qu’à  celuy  des  Courageufes,  auf- 
quelles  il  eft  direélement  oppofé,  comme 
nous  auonsmonftrécy-deuant.  Et  partant 
il  ne  faut  pas  s’eftonner  fî  la  Crainte  6C  le 
Defefpoir  furprennentft  fouuent  ceux  qui 
hayftcnt , parce  qu’auec  ces  difpofitions  ge- 
nerales ils  fe  figurent  que  leur  cnnemy  ne 
manque  ny  de  forces  ny  de  rulcs  pour  les 
opprimer , &c  qu’ils  font  à tous  momens 
dans  le  péril  de  tomber  dans  les  piégés  qu’il 
leur  tend , ou  d’eftre  expofez  à fa  violence. 
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Car  bien  que  les  naturels  timides  foient 
incomparablement  plus  fulccptibles  de 
ces  imprelTions  que  les  autres  î ceux  qui 
font  courageux  n en  font  pas  neantmoins 
exempts, puifqu  ils  paflilTent  fouuent  à la 
veuë  de  l’ennemi  quelque  foible  qu’il  (bit, 
qu’il  y en  a qui  tremblent  quand  ils  l’abor- 
dent , ÔC  qu’en  efifet  il  peut  eftre  plus  puif- 
lant  qu’ils  ne  font,  &;  leur  donner  des  lé- 
gitimés fubiets  de  Crainte  de  Defelpoir. 
Il  eft  vray  que  leur  Courage  & la  Con- 
fiance naturelle  qu’ils  ont  en  leurs  forces 
ne  foufirent  pas  long  temps  ces  foiblelTcs, 
ils  reprennent  bien-toft  les  paifions  qui  leur 
font  conformes  , &;  fe  condamnent  eux-, 
mefmes  d’eftre  tombez  en  de  fi  lafehes 
fentimens. 

Eïïejlfié>-  LOrÿiül  eft;  aulTi  de  la  fuite  de  cette 
Paffion,  principalement  quand  ell’eft  fou- 
ftenuc  du  Courj^e.  Car  c’eft  la  fource  du 
mefpris  quelle  fait  de  la  perfonne  odieufe, 
des  paroles  arrogantes  aucc  lefquelles  elle 
la  traite  &c  des  auantages  qu’elle  prend  fur 
elle  entoures  rencontres.  En  effet  puilque 

l’Orgueil 
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rOrgueil  eft  vne  enfleure , àC  comme  vne 
extenfion  immodcréede l’Ame,  par  laquel- 
le elle  s’efleue  plus  qu’elle  ne  doit , s’cfti- 
me  en  fuite  plus  grande  quelle  n’cftiil  ne 
faut  pas  s’eftonner  fi  la  Haine  qui  n’a  point 
d’autre  but  que  de  deftruire  l’ennemi , qui 
pour  ce  fujet  en  cherche  fi  foigneufement 
le  foiblcôc  le  deffaut , ôc  qui  en  diminue 
le  pouuoir  autant  quelle  peut  : il  ne  faut 
pas , dis-ie , s’eftonner  fi  elle  fe  figure  à la  fin 
d’eftre  plus  puilfante  que  luy,  fi  elle  con^ 
çoit  des  defirs  Sc  des  efperances  confor- 
mes à cette  pensée,  ÔC  fi  apres  elle  donne 
entrée  à la  confiance  à la  prefomption. 
Car  fè  rempliifant  de  toutes  ces  chimères, 
elle  s’enfle  infenfiblement , ôc  fe  trouue  en- 
fin dans  cette  bouffifleure  ÔC  dans  cette 
extenfion  dereglée  où  confifte  l’Orgueil. 
Auflî  quand  ell’cn  eft;  venue  jufques  la , pen- 
fant  alors  eftre  plus  grande  &:  plus  forte 
qu’elle  n’eften  effet, elle  né  confidere  plus 
l’ennemi  que  comme  s’il  eftoit  au  deflbus 
d’elle  , elle  le  traitte  auec  mcfpris  , èc 
veut  faire  connoiftre  en  toutes  fes  avions 
l’auantage  quelle  penfe  auoir  fur  luy  , 
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&:  le  peu  d’eftime  qu’eircn  fait. 

l^Ennüy  eft  vne  autre  paillon  où  celuy 
qui  hait  tombe  facilement , quand  il  fe 
trouue  en  la  compagnie  de  fon  cnnemy , 
ou  quand  il  entend  parler  anantageufement 
de  luy.  Car  puifque  c’eft  vn  certain  cha- 
grin inquiet  qui  vient  à l’Ame  de  la  durée 
des  chofes  qui  luy  font  defagreables , com- 
me nous  monftrerons.  plus  amplement  au 
difeours  de  la  Douleur  , fe  voyant  enga- 
gée à fouffirir  vn  il  faicheux  objet,,  le  cha- 
grin 6c  le  defpit  la  furprennent , elle  craint 
de  demeurer  long  temps  en  cét  eftat,  elle 
defire  d’en  fortir  , 6C  ces  paillons  qui> 
font  naturellement  impatientes  luy  don- 
nent de  l’inquictude  , qui  fe  change  ibu- 
uent  en  vne  certaine  laifitude  ÔC  langueur 
d ’ciprit  où  elle  tombe  par  le  peu  d’efperan- 
ce  qu’ell’a,  de  voir  bien-toft  finir  ià peine,. 

Ce  font  là  lès  Gauiès  des  Charaéfcrcs . 
que  la  Haine  imprime  dans  l’Ame  : Exa- 
minons maintenant  ceux  qu’elle  imprime  • 
fur  le  corps. 
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Nous  auons  dit  au  commencement  qu’ils 
cftoient  en  petit  nombre  , parce  que  c’eft 
vne  paffion  qui  ne  fe  produit  guiercs  au 
dehors,  le  mouuement  où  elleconfiftefai- 
fant  retirer  l’Ame  & les  Elprits  au  dedans. 

Vn  des  premiers  ÔC  des  plus  manifeftes 

, _ t I 1 1 T • -n  dyfoume 

Characteres  corporels  de  la  Haine  paroilt 
dans  les  yeux , quand  Us  fe  deflournent  pour  àe  dejjits 
ne  voir  pas  tennemy  qui  fe  prefentc.  Ce 
qui  fe  fait  tantoft  par  vn  fimple  mouue- 
ment du  corps  de  l’œil , tantoft  en  portant 
latefte  de  l’autre  cofté)  Quelques  fois  mef- 
me  en  luy  tournant  le  dos.  Et  tous  ces 
mouuemens  font  fi  propres  à cette  Paffion, 
que  lors  qu’ils  fe  font  de  deffein  formé 
pour  ne  voir  pas  quelque  chofe  qui  def- 
plaift , c’eft  elle  feule  qui  en  eft  la  caufè. 

Car  quand  ils  fe  remarquent  dans  la  Hon- 
te , dans  la  Crainte , dans  la  Colere  ÔC  dans 
le  Defdain , c’eft  à caufe  qu’elle  fe  trouue 
meflée  auec  elles.  En  effet , il  n’y  a point 
de  mouuement  qui  exprime  mieux  le  mo- 
tif de  l’Ame,  6c  l’agitation  qu’elle  fouffre 
dans  la  Haine  que  celuy-là.  Car  le  deffein 

V ij 
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qu  elle  y a c’eft  de  s’efloigncr  du  mal,  ôC 
comme  ccft  par  le  moyen  des  fens  &C  du 
mouucment  des  parties  qu’elle  s'vnit  auec 
les  objets  extérieurs  ou  quelle  s’en  (èpare , il 
ne  fautpas  douter  que  les  yeux , qui  (ont  Te  s 
plus  nobles  8>C  Tes  plus  mobiles  organes , ne 
Ibiêt  les  premiers  qui  exécutent  fes  delTeins. 
De  forte  quelle  ne  peut  mieux  ny  plus  faci- 
lement faire  connoiftre  qu’elle  fe  fepare  6c 
s’efloigne  du  mal , qu’en  oftant  la  veuc  de 
deffus  luy.  Mais  encore  comme  cét  efloi- 
gnement  n ’eft  pas  vne  fuite  ny  vne  retrai- 
te qu’elle  falTe  de  front,  s’il  faut  ainfi  dire, 
& qu’elle  fc  deftournede  luy  fans  le  vou- 
loir plus  confiderer , d’où  vient  qu’on  a don- 
ne à ce  mouuement  le  nom  d’Auerfion  , 
elld  fait  aufli  faire  aux  yeux  , à la  tefte  ÔC 
à tout  le  corps  mefmc  vn  pareil  mouue- 
ment les  faifant  tourner  d’vn  autre  cofté. 
Qi^  fi  l’Auerfion  n’efl:  pas  fi  grande , il  n’y 
a que  les  yeux  qui  fe  deftournent",  Mais 
quand  ell’eft  plus  forte  , la  telle,  Sc  enfin 
tout  le  corps  fuiuent  ce  mouuement. 

Elle  le  re-  J.  . . 

gàrdi  de  ^ Regard  de  tratters  eft  encore  vn  Cha- 
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radere  de  la  Haine  , mais  la  HardielTc  y a tauers. 
grande  part.  Car  comme  il  cft  composé 
de  deux  mouuemens  difFerens , IVn  par  le- 
quel les  yeux  fe  jettent  impetueufement  fur 
l’ennemi, autre  par  lequel  la  telle  le  tour- 
ne vn  peu  de  l’autre  côté.  Celuy-cy  marque 
r Auerfion  qu’cll’a  contre  luy , comme  nous 
venons  de  dire  : Mais  l’autre  procédé  de  la 
Hardieflc,  parce  que  c’ell'vnc  forte  d’atta- 
que , ces  regards  eftant  comme  autant  de 
traits  quelle  penfe  lancer  fur  l’ennemy , èc 
luy  feruant  ordinairement  de  muettes  & de 
fecrctes  menaces.  C’ell  pourquoy  ils  fc  re- 
marquent aulTi  dans  la  Colere  , dans  l’In- 
dignation àC  dans  le  Deldain  , parce  que 
la  HardielTe  entre  dans  ces  paflions  là.  Et 
gcneralement  parlant  toutes  celles  où  l’Ame 
ne  fait  point  d’clFort  pour  attaquer  le  mal 
ne  connoilTcnt  point  cette  forte  de  regards, 

& par  confequent  il  faut  qu’ils  procèdent 
de  la  Hardieffe,  qui  ell  la  feule  entre  les 
palTions  fimples  qui  attaque. 

Or  quoy  que  le  Regard  de  trauers  foit 
commun  à toutes  ces  pallions , il  y a néant- 
moins  quelques  conditions  qui  en  font  la 
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ciifFerencc  ÔC  qui  le  rendent  propre  à cha- 
cune. Car  dans  la  Colere  l’ardeur  &c  l’im- 
patience qui  ne  la  quittent  jamais  , le  di- 
hinguent  manifeftément  de  celuy  qui  fe 
fait  aux  autres.  Dans  l’Indignation  l’Ame 
fait  fecoüer la  telle , pour  monftrer  quelle 
n’approuue  pas  que  le  bien  ou  le  mal  ar- 
riue  à ceux  qui  en  font  indignes.  Dans  le 
Defdain , elle  fait  haulTer  le  nez , pour  mar- 
quer Ibn  mefpris.  Mais  dans  la  Haine  au- 
cun de  ces  mouuemens  ne  paroift  li  ces 
palTions  ne  fe  mellent  auec  elle , ÔC  il  n’y  a 
rien  qui  accompagne  ce  Regard  que  la  lè- 
uerité  qui  luy  eft  elTentielle  j Laquelle  ne- 
liant  autre  chofe  qu’vne  fermeté  rude  8C 
chagrine , comme  nous  auons  monllrc  au 
traité  de  la  HardielTe  , confirme  la  pensée 
que  nous  auons , que  ce  Regard  cil  vn  ef- 
fet commun  à la  Haine  & à la  HardielTe; 
puilque  la  prefcnce  du  mal  caufe  l’Auer- 
lîon  &c  le  Chagrin , & que  la  HardielTe  de- 
mande cette  fermeté  , comme  vne  condi- 
tion propre  pour  attaquer. 

Mais  il  y a deux  dimcultez  qui  peuuent 
jiaillre  icy , l’vne , que  nous  auons  mis  ce 
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Regard  pour  vn  des  Charaâieres  de  laHar- 
diefle  confiderée  comme  vne  pa(Tion  fîm- 
ple  J car  fi  cela  eft  la  Haine  ne  contribue 
point  à cette  adion.  L’autre  , tm’il  n’y  a 
pas  d’apparence  que  la  Hardielfe  qui  eft 
toute  courageufe  , qui  a toufiours  grande 
opinion  de  les  forces , foit  caulc  d’vn  effet 
qui  procédé  ordinairement  de  la  Foibleftè: 
Eftant  vne  chofe  certaine  , que  ceux  qui 
font  foibles  & qui  ne  fe  peuuent  vanger, 
regardent  ainfi  leur  ennemy  5 Et  que  ce  Re- 
gard eft  autant  vne  marque  de  leur  im- 
puiflànce  que  de  leur  mauuaife  volonté. 

, Pour  relpondre  à la  première , il  faut  fc 
réflbuuenirdeceque  nous  auons  dit, qu’il 
n’y  a que  l’Amour  & la  Haine  qui  foient 
véritablement  fimples  , 6c  que  toutes  les 
autres  ne  font  appellces  ainfi  qu’en  com- 
paraifon  de  celles  qui  font  plus  composées. 
En  effet  comme  elles  ont  toutes  le  Bien  ou 
le  Mal  pour  objet,  6c  que  le  Bien  produit 
toufiours  l’Amour  , comme  le  Mal  fait 
toufiours  naiftre  la  Haine  j Elles  ne  peuuent 
jamais  fe  former  qu’elles  ne  prefuppofent 
l’vne  ou  l’autre  de  ces  pafCons , ÔC  par  con- 
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Icquent  la  Hardieflè  qui  attaque  le  Mal 
prefuppofe  toufiours  la  Haine  , & quand 
elle  fait  le  Regard  de  trauers  c'eft  auec  le 
fecours  de  la  Haine  dont  ell’eft  accompa- 
gnée. 

Qi^and  à la  féconde , on  doit  remarquer 
que  tous  les  mouuemens  de  la  Hardieffe 
ne  portent  pas  le  nom  de  nardiefTe , ôc  que 
la  commune  façon  de  parler  ne  le  donne 
qu’à  ceux  qui  font  les  plus  conliderables, 
èc  que  l’Ame  employé  pour  vaincre  les 
grandes  difficultez.  De  forte  que  ceux  qui 
font  légers , de  peu  de  durée  & qui  atta- 
quent de  foiblcs  ennemys  , ne  prennent 
point  le  nom  de  Hardicffe  , quoyque  c’en 
foicnt  fouuent  d’aulTi  véritables  mouue- 
mens que  les  autres.  Car  tout  mouue- 
ment  qui  part  du  Courage  pour  attaquer 
le  mal , eft  vn  véritable  mouuement  de  la 
Hardiefl’e , comme  nous  auons  monftré.  Or 
quoyque  les  premiers  ne  fe  rencontrent 
point  auec  la  foiblelTe , 6c  qu’il  faille  pour 
les  produire  qu’on  ait  beaucoup  de  forces, 
ou  du  moins  qu’on  en  ayt  vne  grande  opi- 
nion) cela  n’eft  pas  neceÜaire  aux  autres  , 
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ÔC  il  n’y  a point  d’animal  fi  foible  ny  fl  ti- 
mide , qui  ne  fafl'e  à toute  heure  des  ef- 
forts pour  attaquer  les  difficultez  qu’il  ren- 
contre. Ainfi  il  n’yapoint  d’inconucnient 
que  la  naine  fe  trouue  auec  la  FoiblefTe , &c 
quelle  foit  neantmoins  accompagnée  de 
quelque  nardieffe  pour  former  le  Regard 
dont  nous  parlons.  Mais  fi  eH’cfl:  animée 
de  cette  nardieffe  qui  eft  fbuflenuë  de  la 
grandeur  du  Courage  , le  Regard  de  tra- 
uers  quelle  forme , fe  fait  auec  la  fierté 
qui  luy  eft  ordinaire  , comme  nous  auons 
dit  ailleurs. 

Vn  autre  forte  de  Regard  paroift  quel- 
quesfois  dans  la  naine,  qu’il  n’eft  pas  aisé 
de  deferire  ny  de  nommer  i Ceft  lors  que 
celuy  qui  hait  fe  trouue  engagé  par  necef- 
fité  ou  par  bien-feance  de  regarder  fon  en- 
nemy.  Car  il  jette  les  yeux  mr  luy  de  telle 
maniéré , qu’il  femble  qu’il  veut  le  voir  ôC 
ne  le  voir  pas  en  mefme  temps , fa  veuc 
n’eft  ny  ferme  ny  arreftée , & la  viuacité  ' 
femble  en  eftre  amortie  j a tous  momens 
il  baiffe  les  paupières  , Sc  tout  fon  vifàge 


Digitized  by  Google 


D E L A H A I N E.  7F.  Partie.  189 
marquent  dans  la  Haine  , comme  le  Re- 
gard faroufche , le  furieux , l'inquiet , &c. 

Mais  ils  viennent  de  la  Hardiefle  , de  la 
Colère,  du  Defirôcdes  autres  pafTionsqui 
fe  medent  auec  elle. 

Si  Ton  prend  mefine  garde  à ces  cinq 
edats  04  nous  auons  dit  qu Vn  homme  qui 
hait  le  peut  trouuer , à Içauoir , quand  il 
cft  fcul  ic  qu'il  penlc  à fon  ennemy  j Qu^d 
il  entend  parler  deluyjQuand  il  eft  en  fapre- 
(èncc  î Quand  il  fe  vange  ; Et  quand  il  ne  fc 
peut  vanger  : On  trouuera  que  tous  les 
changemens  &les  alterations,  qui  dans  ces 
rencontres  paroiflent  fur  fon  vifage  & au  re- 
fte  de  fon  corps^ne  viennent  pas  immédiate- 
ment de  la  Haine,  mais  de  ces  autres  mou- 
uemens  de  l’Ame  qui  fe  ioignent  auec  elle. 

En  effet  ce  *uifa^e  morne , ce  fourcil  ahba-  u vifage 
tu  & ce  regard  fixe  & immobile  qu’il  a lî 
ibuucnt  quand  il  cft  feul , font  les  effets  du 
chagrin  que  luy  donnent  toutes  les  faf- 
cheufes  pensées  dont  il  s’entretient.  Car 
il  ne  longe  pas  feulement  aux  iniurcs  qu’il 
croit  auoir  receuës,il  conliderc  encordes 
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difficultcz  de  les  trauerfes  où  il  peut  tom- 
ber j il  pénétré  dans  les  deiïèins  de  fon  en- 
nemy,&  gefne  fon  efprit  pour  trouuerles 
moyens  de  s’en  garantir  , où  de  s’en  van- 

Dans  vne  ù forte  application , les  Efprits 
qui  fuiuent  le  mouuement  de  l’Ame  fe  re- 
tirent au  dedans  , & emportent  auec  eux 
la  viuacitc  qu’ils  répandoient  fur  le  vifagej 
Lcs  fourcils  s’abbatent  n’eftant  plus  foufte- 
nus  par  eux  , 6c  lé  regard  fe  rend  fixe  6c 
immobile , les  yeux  fe  mettant  en  vn  cftat 
conforme  à l’attachement  où  l’Ame  fe  trou- 
Uejou  pour  mieux  dire,  demeurant  dans 
la  mcfme  pofture  où  elle  les  a lailfez  en  fe 
recueillant  en  elle-mefme.  Car  ne  longeant 
plus  à les  faire  mouuoir  , 6C  retenant  les 
' efprits  qui  les  deuroient  mettre  en  acSIion, 
ils  demeurent  fixes  6c  arreftez  fans  baiffer 
les  paupières , & fans  difeerner  mefme  les 
obiets  fur  lefquels  ils  font  attachez. 

v'oùnsijr  Cette  profôndc  refüerie  eft  auffi  cau- 

femUifou-  pg  Soufbirs  . qui  l’interrompent  de 

vtr$  dam  I ' r- 

U Hdinv  temps  en  temps  j Car  comme  elle  rait 
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perdre  à l’Ame  le  fouuenirdes  adions  cor- 
porelles , cU’empefche  que  la  re/piration  ne 
s’y  falTe  aulTi  grande  ôcaufli  frequente  qu’il 
eft  de  befoin  i ne  forte  que  pour  fuppîéer 
à ce  deftàut , l’Ame  eft  contrainte  de  le  rc- 
ueiller  de  temps  en  temps  , & de  faire 
ces  longs  foufpirs  pour  rafraifehir  le  Cœur 
en  luy  donnant  plus  d’air  , ÔC  le  defehar- 
geant  des  fumées  qui  s’y  font  retenues, 
comme  nous  auons  monftrc  plus  particu- 
lièrement au  Traité  de  l’Amour  , en  par- 
lant des  Ibulpirs  dont  cll’cft  lî  fécondé. 

En  fuite  on  voit  qu’il  le  mort  les  levres 
qu’il  branle  la  telle  , qu’il  frappe  la  terre 
du  pied  & qu’il  murmure  entre  les  dents 
quelques  menaces*  Et  ce  font  les  elFets 
de  la  Colere,  qui  s’allume  dans  fon  cœur 
à force  de  méditer  fur  les  iniures  qu’il 
croit  auoir  receues  : Mais  c’eft  vne  Colere 
qui  fe  trouuc  impuilTante  par  l’abfence  de 
l’ennemy  , & qui  eft  contrainte  de  rédui- 
re fa  vangeance  à ces  aélions,  comme  nous 
auons  dit  au  l^hapitre  de  la  Colere.. 

Qijand  il  entend  parler  de  fon  cnnemy^w. 

X iij 
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L'ipuit-  Il  rougit  ^ le  cœur  luy  bat^  il  deuient  inquiet  ^ 
**  *'  parce  que  le  defpit  qui  le  laifit  luy  enflam- 
me le  cœur  & luy  fait  monter  le  làng  au 
vifage  : Et  le  trouble  où  il  cft  auec  Timpa'* 
tience  qu’il  a de  fçauoir  ce  que  l’on  en  di- 
ra , cft  caufe  qu’il  ne  peut  demeurer  en  place 
ny  en  vne  mefmc  pofturc. 


t^l^ouet*  Que  fl  pon  en  parle  auantageufement, 
alors  y/  fècoue  la  tefie  pour  monftrcr  qu’il 
ilh*ujftU  n’en  approuue  pas  le  difeours  ; Il  hau£e  le 
neZj  pour  faire  connoiftre  le  mefpris  qu’il  en 
fait  i Et forme  vn  ris  mocqueurou  defdaigneux 
pour  tefmoigner  qu’il  le  trouuc  furpris  par 
de  lî  ridicules  & de  lî  extrauagantes  paroles. 
On  peut  voir  plus  particulièrement  aux 
T raitez  de  la  Colcre  &:  du  Ris , comment 
tous  ces  effets  fe  produifent. 


examiner  icy  pourquoy 

1er.  baaille  fi quand  on  parle  longtemps 

à l’aduantage  de  Ibn  ennemy.  Car  bien  que 
l’on  ne  doute  point  que  c ’eft  parce  qu’il 
s’cnniiye  ; La  difficulté  eft  de  fçauoir  com- 
ment c’eft  vn  effet  & vnc  marque  de  l’En- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  H A I N E. /K.  1Ô7 

nüy.  On  dit  bien  que  le  Baaillement  fe 
fait  quand  la  nature  Ce  veut  defeharger 
des  vapeurs  qui  font  retenues  à l’entour 
du  gozier  ÔC  des  mafehoires , comme  il  ar- 
riue  ordinairement  au  commencement  des 
fievres , ou  quand  la  codion  ne  s’eft  pas  fai- 
te parfaitement ou  quand  on  a enuie  de 
dormir.  Parce  que  l’ebullition  des  humeurs 
fait  efleuer  quantité  de  fumées  efpaiffes  ôc 
groffieres  au  commencement  des  accez  , 
que  l’indigeftion  engendre  beaucoup  de  fla- 
tuofitez  , & qu’vne  partie  de  la  vapeur  qui 
monte  au  cerueau  pour  produire  le  foin- 
meil  Ce  glilTe  en  ces  parties  qui  font  inôl- 
les  Sc  fpongieufès.  C’eft:  pourquoy  la  na- 
ture qui  ne  peut  foulFrir  cét  amas  fans  en 
cftrc  incommodée,  fait  mouuoir  les  muC- 
des  qui  font  en  ces  lieux  , lefquels  en  fe 
comprimant  & le  referrant  chaflent  ces  fu- 
mées qui  s’y  font  introduites  bc  font  ou- 
nrir  la  bouche  pour  leur  donner  vn  plus 
libre  palTage.  Mais  quoy  que  tout  cela  foit 
véritable , on  ne  voit  pas  comment  l’Ennüy 
peut  caufer  le  mefmc  effet.  Car  puifqu’il  • 
faut  des  vapeurs  pour  faire  baailler  , il  eft 
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neceflàire  qu’il  les  trouue  toutes  amalTccs, 
ou  qu’il  les  produire  de  nouueau  j s’il  les 
trouue  amaflées , pourquoy  ne  baailloit-on 
pas  auparauant  ? pourquoy  ne  baaille-t-on 
pas  fans  qu’il  y foit?S’il  les  produit,  ce  ne 
peut  eftre  que  par  la  retraite  ou  par  le 
relafchement  dts  clprits:  Cependant  il  y a 
mille  autres  rencontres  où  l’vn  ÔC/lautrc 
de  ces  accidens  fe  trouucnt  &c  ou  ils  font 
mcfmes  plus  grands  qu’ils  ne  font  icy  fans 
caufer  le  baaiîlement. 

Pour  moy  ie  penfe  qu’il  en  arriue  icy 
comme  dans  beaucoup  d’autres  effets  qui 
fe  font  tantoft  par  deffein  & pour  vne  fin 
que  la  Nature  fe  propofe , tantoft  par  pure 
neceffité.  Quand  la  Nature  agit  par  deftein 
elle  fe  rend  maiftreffe  de  la  matière  la 
difpofe  comme  il  luy  plaift  pour  arriuer 
a fa  fin  : Mais  quand  c’eft  par  neceffitc  , la 
matière  eft  en  quelque  façon  maiftreffe  de 
la  Nature  & la  contraint  d’agir.  Dans  les 
exemples  propofez  , l’abondance  des  fu- 
mées oblige  l’Ame  a faire  le  baaiîlement 
pour  defeharger des  parties,  6C  c’eft  la  ma- 
tière qui  l’excite  à faire  ce  mouucment. 

Mais 
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Mais  dans  TEnnliy  il  y a vne  fin  particu- 
lière quelle  Ce :propo£c  qui  donne  le  coni'- 
mcncement  à cette  aûioh;  ÔC  ces  fumées 
ne  font  que  les  inftrumcns  dont  elle  fe  fert 
pour  y arriüer.  La  qüeftion  eftjdôricr^lc 
fçauoir  qvicU’eft  eéttc^fin  , &.quei  efbÜc 
but  bC  le  motif  de  TAnie  dans  ce  baailic- 
ment  , . . ■ \ • , ..  J^j 

Certainemcnt.fi  on  confiderc  que  lofs 
qu’on  cft  feuljl’Ennüy  fait  rarement  fiaail- 
lcr,&:  que  o’eft  principalement  en  compa- 
gnie que  cela  arriuc , on  iugera  incontinant 
que  l’Ame  veuf  faire  coimoiftre  reftat  où  vm». 
elle  fe  trouue , 6c  quelle  deriiande  des  tef-  ' ‘ ’ 
moins  qui  prennent  garde  à ce  qu’elle  fait 
comme  il  arfiue.dans  le  ris  6c  dans  les  lar- 
mes. De  forte  que  t'oiit  de,mcfme  que  ces 
aéfions  font  les  marques  dont  elle  fe  fert 
pour  faire  paroiftre  la  furprife  agréable  ou 
fafeheufe  qu’elle  reflent  ; ce  baaillément  eft 
au0i  vn  figne  pour  lequel  elle  découurcle 
dégouft  où  ell’eft  , 6c  le  defir  qu’ell’a  de 
s’en  défaire.  Et  comme  dans  la  Douleur 
elle  efpraintles  humiditez  du  cerueau  pour 
les  faire  couler  en  pleurs  ^ 6c  croit  en  fuite 
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qucn  les  faifant  fortir  elle  fe  dercharge  dé 
la  trill:efre  quelle  reflbnc  i auITi  dans  TEti^ 
niiy.  qu’elle  fduiFre  ^ elle  tafehê  de  châlTet 
les  fumées  qui  font  dans  les  ttiulclês  côm^ 
me  il  la  caul'e  de  (bn  dégouft  deuuit  s’eil 
allet  auec  elles.  C’eft  là  à mon  aduiS  là  * 
véritable  raifon  des  frequefts  baaillemens 
que  fait  vn  homme  qui  fc  trouue  contraint 
d’eftre  dans  la  compagnie  de  fou  ennemy 
Ou  d’esntendre  parier  de  luy  auantâgeufe^ 
menu. 

li  onure^  Màis  quaüd  OH  en  dû  dû  mal 4$édn^ 

^ ^ ^ & 

chc.  , fes-  feu»  àeuimniM  plus  gturtds , 

^ teUaut U huche  a demy  omeerte  éf  ftefi 
px/que  nfièreT  y qui  Ibnt  des  elPëts  du  de<» 
fir  ôC  de  la  joyc  qu’il  a d’apptchdfc  feî  de* 
fautsy  âede  l’attention  qu’il  apporte  au  re* 
cit  que  Ion  en  fait  : Car  le  Dein  fait  auan* 

€tr  la  telle  ÔC  le  corps  , la  loye  eftend  le 
front  6c  TA tiention  fait  ouurir  les  yeüx  SC 
la  bouche  comme  fî'c’efloient  les  partages 
par  où  la  voix  . & les  paroles  doiuent  en- 
trcTi. 
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c«riai«€mep^  quoy  que  ' l'Ame  (è 
trompe  dan?  l’ottucrturc  des  yeux  qui  cA 
inutile. au  fens.dc  rowye,&: quelle  falTece 
mouucmcnt  par  vne  erreur  où  les  pa|Tions 
U (ofit  fouuqtiî  tomber,  luy  perfuadant  que 
ce  qui  efl  vrilc  à vn  dc^ein  le:peut  eftrp  à 
va.  autre;' il a’en  cft  pas  dcimefmé 
uertitre  de  U boHche  , qui  ière  de  quelque 
cholè  pour  eotendre  plus  ddlinétement  Ip 
Ton  &c  la  parole.  Car  outre  que  la  lefpirar 
tion  qui  ^ £ût  en  jcMsurant  la  bexucke  ne 
caufe  pas  ranc  de  bruit  que  lors  quelle  lè 
^tpar  le  nez  dontle  palbge  eftpiusellroit, 
& OÙ  par  coniequcDtI’ak  ^ plus  contraint 
& plus  prefle  ) Et  que  la  voix  le  fait  mieux 
entendre  quand  il  n y a point  d’autre  bruit 
pour  petit  qu’il  £bit  qui  le  mofle  auec  cUe^ 
d où  vient  incline  qiie  l’on  tafehe  ^dors  de 
rcfpirer  plus  doucement  : il  eû  ccctainqu'il 
yavn  canal  qui  va  du  palais  au  dedans  de 
i oreille,  fie  qu’ vne  portion  du  nerf  qui  fait 
le  fens  de  l’ouye  ddcend.dans'la  bouche 
ie  irefpand  dans  le  gosier  fie  dans  la  racine 
des  dents  > n’oè  vient  qu’il  y - ade  certains 
iûQslqnù  font  mai  aux  dentsj-tîuc  ceux  qqi 
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(ont  fourdauts  ont  la  voix  rauque , & què 
la  toux  furuient  en  fe  nettoyant  trop  ru- 
dement les  oreilles.  Gela  eftantainli,  il  ne 
faut  pas  douter  quen  ouurant  la  bouche, 
le  fon  qui  trouue  encore  ce  paflaee  pour 
fe  porter  à l’ouyc , & qui  rencontre  Tes  dents 
qui  par  leur  dureté  éç  par  leur  feichcrefTc 
le  cônferucnt  & le  fortifient , ne  fafic  vnc 
plus  forté  imprelfion  fur  le  fcns , àc  ne  fbit 
pat' confequent  plus  diftindcment  entendu 
que  s'il  n y entroit  que  par  fon  ouuerture 
ordinaire.  Et  cela  eft  fi  véritable  qu’en  fc 
boufchant  mefine  les  oreilles , fi  on  prend 
aucc  les  dents  le  manche  de  quelque  in- 
ftrument  de  , mufique  , on  en  entendra 
mieux  le  fon  que  fi  elles  eftoient  déboui- 
ehées  , :parce  que  le  fon  ne  fe  perd  pas  dans 
l’air , & qü’il  le  conferue  par  la  Icchereffe 
des  organes  à trauers  lelquels  il  paffe. 

L;  ,•  La  czuCc.dié  Brankment  de  ujie  &'  des 
mains  cfUtL  Maiffe.  do»€ement  \ pour  mon- 
ftrer  qu'il  apprduue  ce  que  l’on  dit  contre 
l’ennemy',  a ’cllé  expliquée  dans  les  Cha*- 
ra^crcs  ,de/la  Colccc;  <Z«  Exdamatiohs 
quai  fait  en  fuite:  font  ides  effets,  du  Défit 
\ 
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ÔC  de  laloyc  qu'il  reflent  en  ces  occafîons. 

■ Quand  à la  rencontre  de  l’ennemy  ilpajlitt 
quil  jrtjfonne  & que  les  genoux  luj  tremblent 
c ’eft  la  fuite  des  eiprits  qui  en  eft  la  caufe. 
Mais  elle  procédé  de  la  Crainte  ou  de  la 
HardicfTe  que  cette  veuë  excite  dans  fon 
Ame  ; car  ces  deux  palTions  font  capables 
de  produire  ces  effets^la  , comme  nous 
auons  dit  au  difeours  de  la  Hardieffe.  Et 
il  tombe  dans  Tvne  ou  dans  l’autre  félon 
l’cftat  ôc  la  difpofition  où  fc  trouue  alors 
fon  courage. 

Toutes  les  ^violâmes  qu’il  fait  en  fuite  ,’ 
& le  tranfport qui  paroift  fur^fon  vifage  ÔC 
dans  fes  aââons  , viennent  de  la  Colere  ÔC 
de  la  Fureur  dont  il  eft  agite. 

Mais  lors  qu’il  a perdu  l’efperance  de  ffe 
vanger  c’eft  la  Triftelfc  , la  Crainte  ÔC  le 
Dcfefpoir  qui  font  la  plus-part  de  ces  gran- 
des alterations. ÔC  de  tous  ces  changemens 
qui  fc  voyent  en  luy,dont  nous  parlerons, 
aux  traittez  de  ces  paffions. 

. Il  ne  nous  refte  donc  plus  icy  qu’à  exa^ 
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U Haine,  mincr  attei  tfi  Is  Pouls  de  U Car 

les  Mcaccins  qui  ont  marqué  ccluy  de 
l’Aijiour  ont  oublie  à defigner  ccluy -cy. 
Et  il  ne  faut  pas  dire  qu’ils  nen  ont  point 
parle , parce  que  les  contraires  fc  font  con-p 
noiftre  l’vn  par  l’autre  }Mifquenonobftant 
ceüte  maxime , apres  auoir  montré  quel  eft 
le  pouls  de  la  loye  & de  la  HardielTc  , ils 
n’ont  pas  lailTé  démarquer  ceux  de  laTri^ 
ftclTc  8c  de  la  Crainte.  De  forte  qu’il  y a 
grande  apparence  qu’ils  nont  pas  cojinu 
ccluy  de  cette  palïion,  6C  qu’ils  ont  trou- 
ué  que  l’obferuation  en  elfoit  fi  difficile  à 
faire,  qu’ils  n’en  ont  pas  osé  parler.  En  ef- 
fet comme  il^eft  pxcf^ue  impoffible  quel- 
le  ne  (bit  accompagnée  de  la  Hardie!^  ou 
de  la  Crainte , 6C  que  le  Del^t , la  T riftef- 
fe  & le  Defdain  le  méfient  à tous  momens 
aucc  elle , il  n cfi:  pas  aisé  de  difeerner  le 
pouls  qui  luy  eû  propre  d’aucc  eduy  que 
caufent  toutes  ces  pafiions.  lointque  cefl: 
vne  efmotion  fecrcte  cachée  qui  le  plus 
fouuent  fait  peu  d’imprcflk>nfurlccorps,  fie 
qui  par  confequent  ne  doit  pas  apporter  vn 
grand  diangemet  aubati^anencdes  arteres. 
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Neantmoins  fi  on  fçait  obfcrucr  le  temps 
où  elle  eft  la  plus  tranquille , où  elle  n’eft 
point  agitq(»dc  Torage  de  ces  paflions  , on 
trouucra  que  le  pouls  qui  luy  eft  naturel 
eft plus  petit  qu’à  l’ordinaire, qu’il  eft  rejfer- 
ré  fans  efire  dur , bc  qu’il  a cette  imJgAlité 
dans  laquelle  la  cheute  de  l’artere  le  fait 
plus  ville  que  Ibn  efleuation.  Et  tout  ce* 
la  cil  conforme  à l’elmotion  que  l’Ame  Ibuf- 
fre  : Car  comme  elle  fe  retire  en  elle  mef- 
mc,  elle  inlpire  attx  organes,  ÔC  principa- 
lement à ceux  qui  lônt  les  plus  mobiles , 

‘ le  mefme  ïnouuement , &;  fait  par  confe- 
quent  ixtifct  les  artères  empefehant  qu’el- 
les ne  s’eÜendent  & ne  s’dlargiilènt , 6c 
rendant  intime  leur  cheute  plus  prompte 
que  leur  efleuation*,  d'où  vient  que  le  pouls, 
paroift  moirn  grand  6t  moins  cfeal , en  vn 
mot  qu’il  dl  rdferré.  hfeûs  c*eft  lans  aucu- 
ne dureté , parce  que  leccarps  de  l’arterene 
fe  durcift  pas , ne  le  rdïèrrant  qu’à  l’efgard’; 
de  là  cauiiôC  de  Ibn  mouucment , ÔC  non\ 
pas  à l’efgard  de  là  fubllance  comme  il  ar- 
riue  dans  la  Douleur  6c  dans  la  Crainte,, 
dans  Iclquelles  l’Ame  ne  le.  retire  pas.fcu-r 
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ment  ainfî  qu  elle  fait  dans  la  Haine,  mais  ou 
clic  fe  comprime  ôcferamafle  en  cUe-mef- 
me  & fait  faire  la  mefme  ch<#  au  Cœur 
&c  aux  arteres,  d’où  vient  leur  dureté,  Ôc 
en  fuite  celle  du  pouls , comme  nous  auons 
dit  au  difeours  de  la  Colere  , &C  comme 
nous  dirons  aux  traitez  de  ces  autres  paf- 
fions. 
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que  les  Animaux  ont  les  . 
vns  contre  les  autres. 


A N s la  necçflité  que  noftre 
deflein  nous  a imposée  de 
chercher  les  caulès  de  la  Hai- 
ne qui  fe  trouue  entre  les 
animaux,  comme  nous  n*a- 
• uons  pas  ignore  que  c’eft  là  vne  des  bor- 
nes où  refprit  humain  eil  contraint  de  s’ar- 
refter  ,'ôC  vn  cfcucïl  ou  les  plus  grande 
Philolbphes  ont  toulîours  efchoüé.  Nous 
nauons  pas  eu  aulTi  la  vanité  de  croire  que 
nous  peuflions  palTer  plus  auant  qu’ils  n’ont 
fait , ÔC  que  la  defcouueîte  des  choies  qui 
leur  ont  efté  inconnues  nous  deuil  élire 
referuée.  Non  , il  ne  faut  pas  que  le  Le- 
(Sleur  attende  de  nous  que  nous  allions  def- 
couurir  des  fecrets  qui  n’ont  encore  ellé 
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v«us  que  àés  yeux  de  la  Nature  Sc  que 
nous  puiflions  ofter  le  voile  qui  cache 
ces  profonds  myfteres  de  la  Sageflè  6c  de 
la  Piouidence  de  Dieu.  Ce  que  nous  en 
voulons  dire  feruira  ^luftoft  à faire  admi- 
rer ces  mcrucilles  qu  a les  faire  connoiftre; 
Ce  fera  pluftoft  vn  hymne  SC  vn  cantique 
à la  louange  de  l’Autheur  qui  les  a faites, 
quVne  leçon  aux  curieux  qui  les  leur  faf- 
ic  comprendre.-  Et  fi  apres  auoir  fait  voir 
la  foiblefle  des  railbns  qu’on  en  a données 
nous  talchons  d’en  apporter  de  nouuelles; 
NOUS  confcfibns  ingenüement  que  ce  ne 
font  que  de  legeres  conjeAures  , &c  com- 
me de  foibles  lumières  qui  ne  font  pas  ca-  • 
pables  d’cfclaircr  dans  toute  la  profon- 
deur de  ces  abyfmes. 
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*7—5 — » — 

ELLE  EST  LA 
Caufe  en  general  de  la  Haine 
des  Animaux. 

P REMIERE  PARTIE. 

PO V R entrer  dans  cette  profonde 
fubtile  recherche  , il  faut  prefuppo- 
fer  qu’il  n y a point  d’aninîal  qui  en 
haiïTc  vn.  autre  que  ce  ne  Toit  pour  quel- 
que dommage  ou  incommodité  qu’il  en 
peut  receuoiriEt  c’eft  vnc  erreur  frequen- 
te .en  cette  matière  de  dire  qu’il  y a inimi- 
tié entre  le  Loup  ÔC  la  Brebis , entre  le  Mi- 
lan ÔC  le  Pouliîn  , parce  qu’il  n’y  a que  la 
' Brebis  & le  Poulfîn  qui  foient  en  péril , ^ 
qu’il  n’y  a qu  eux  par  confequent  qui  haif* 
lent:  Car  le  Loup  & le  Milan  ne  les  peu- 
ucnthai'r,  puilqu’ils  n’en  peuuent  rcceuoir 
aucune  incommodité , & qu’ils  les  recher- 
chent pour  leur  aliment  le  plus  agréable. 
Mais  quand  le  dommî^e  eft  mutuel , alors 
la  Haine  cfl  mutuelle, comme  eft  celle  du 

Zij 
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Corbeau  6c  du  Milan  qui  s’oftent  la  proÿè 
IVn  à l’autre , ou  celle  du  Scorpion  6c  cLe 
la  Vipere  qui  fe  tuent  l’vn  l’autre  par  leur 
venin; 

Il  faut  encore  remarquer,  qu’il  y a dans 
les  animaux  des  Haines  Naturelles,  qui  font 
nées  auec:  la  vie,  comme  celle  de  la  Brebis, 
enuers  le  Loup  ; Et  d’autres  qui  font  For- 
tuites ÔC  de  rencontre  , comme  celles  qui 
viennent  pour  les  alimens  , pour  l’habita- 
tion, pour  le  lieu  -,  &c.  Et  que  de  celles  qui 
font  Naturelles  il  y en  a qui  fe  forment  par 
là  connoUTance  des  fens,  6C  d’autres  qui  ne 
dépendent  point  d’elle.  Car  la  Haine  que 
que  le  Cheual  a contre  le  Chameau  eft  à 
la  vérité  naturelle  ; Mais  elle  deppend  du 
fens , puifque  c’eft  à caufe  defon  odeur  qu’il 
né  le  peut  foufFrir , 6C  que  naturellement  il 
il  a aucrfion  -contre  elle  , comme  tous  les 
animaux  en  ont- contre  toutes  les  qualitez 
fenfiblcs  qui  leur  font  fafeheufes.  Mais  la 
Haine  que  la  Brebis  a contre  le  Loup  ne 
vientipas  delà  connoilfàncedes>fens,puif-‘ 
que  dés  la  première  fois  qu’elle*  le  void, 
lors  quelle  n’a  pas  encore  efprouué  lemal^ 
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qu’il  luy  peut  faire , elle  le  craint  & le  fuit. 
La  queftion  eft  donc  de  fçauoir  comment 
cette  forte  de  Haine  fe  forme  dans  l’ame 
des  Animaux; car  pour  celle  qui  vient  de 
la  connoiflance  des  fens  il  femble  qu’il  n’y 
ayt  aucune  difficulté  , puifque  le  fens  fait 
connoiftre  les  chofes  qui  incommodent 
l’animal , Ô£  que  l'appctit  fe  meut  en  fiiite 
de  ce  jugement , ôc  forme  la  paffion  de  la 
Haine.- 


fiw  Fdn- 

De  toutes  les  opinions  qu’on  a eues  fur 
cette  difficulté,  la  plus  commune  cfl celle 
qui  rapporte  cette  Haine  à l’Antipathie  fie  «fiw  d€$ 
à la  Contrariété  naturelle  qui  fctrouueen- 
tre  les  animaux.  Mais  comme  elle.n’eft  pas 
d’accord  de  la  nature  de  cette  Antipathie 
ou  Contrariété,  ell’à  fait  diuers  partis ;.res 
vns  croyant  qu’elle  confifle  dans  la  fubftan». 
ce  des  chofes,  les  autres  dans  les  vertus  oc- 
cultes & les  autres  dans  les  qualiter  manife- 
fies.  Il  n’eft  pas  neceffaire  d’^entrer  dans  l’éxa^ 
men  de  ces  diucrfcs  opinions , puifqu’el- 
les  ont  vn  même  fondement,  ÔC  qu’en  le  rui'-^ 
nant  elles  doiucnt  tomber  toutes  enfcrablc. . 
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Car  s’il  eftoit  clloit  véritable  que  rAot»* 
pathie  ou  Contrariété  naturelle ruftlacau- 
fc  generale  de  ces  auerfîons , il  n’y  en  au- 
Eoit  pas.  vne  qui  ne  fiift  mutuelle  & réci- 
proque-, ÔC  il  faudfroit  que  le  Loup  ne  haïft 
pas  moins  la  Brebis , que  la  Brebis  fait  le 
Loup  j comme  de  froid  n*eft  pas  moins  con- 
traire au  chaud  que  le  chaud  au  froid.  Or 
il  n’y  a pas  d’apparence  de  dire  que  le  Loup 
haïïTe  la  Brebis,  puifqu’il  la  recherche  com- 
me vne  chofe  qui  luy  eft  vtile , qui  ne  luy 
peut  caufer aucun  mal,ny  par  confequent 
donner  aucun  fujet  de  Haine  j ou  bien  il 
faudroit  dire  que  nous  auons  de  l’auerfion 
contre  elle  quand  nous  la  tuons  pour  la 
manger. 


Que  U le  fçay  bien  que  fur  cct  exemple  on 
Ha.tnties  m’oppofera  quantité  d’obTeruatios  qui  fem- 

smmdux  , , ^ r \ ^ 

blent  prouuer  qu  il  y a non  Iculcment  vne 


ne  contt- 


nue 


P**  Haine  réciproque  entre  ces  deux  animaux} 


mort. 


mais  encore  quelque  Contrariété  naturelle 
que  la  mort  n’a  pas  le  pouuoir  d’affoupir , Ôc 
qui  fe  conferue  apres  qu’ds  ont  perdu  la  vie. 
Car  outre  que  l’experiencc  nous  apprend 
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qu Vn  Loup  tue  quclqucsfois  tout  vn  trou.- 
peau  de  Brebis , ôc  que  c eft  vue  marque 
cuidente  que  ce  n eft  pas  la  feule  faim  qui 
luy  fait  faire  vn  fi  grand  carnage , mais  quel- 
que inimitié  fccrete  qu’il  leur  porte.  On 
dit  que  les  cordes  qui  font  faites  de  leurs 
boyaux  ne  fe  pcuuent  jamais  accorder  en- 
fcmble  : que  fi  l’on  fait  des  tambours  de  la 
peau  de  l’vn  ou  de  l’autre , celle  du  Loup 
oftera  le  fon  à celle  de  la  Brebis  : que  ùt 
queue  pendue  ou  là  tefte  enterrée  aux  lieux 
où  les  Brebis  paifient,  les  empefthe  de  man- 
ger y que  la  chair  de  celles  qu’il  a tuées  le 
corrompt  plus  promptement  qu’vne  autres 
Et  qu’enfin  la  vermine  s’engendre  ordinai- 
rement dans  la  laine  de  celles  qu’il  a mor- 
dues. 

Mais  à bien  examiner  toutes  ces  raifons, 
elles  ne  prouuent  point  du  tout  ce  que  l’on 
prétend.  Car  fi  le  Loup  tue  plus  de  Brebis 
qu’il  ne  luy  en  faut  pour  contenter  fa  faim, 
cela  vient  en  partie  de  ion  auidité  naturel- 
le , qui  luy  fait  defirer  plus  qu’il  n’a  de  be- 
foin  3 En  partie  de  ce  qu’il  ayme  le  làng' 
dont  il  faut  vne  grande  quantité  pour  le  r^ 
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làfîcr.  Quant  à robfcruation  des  cordes, 
ie  veux  croire  que  fi  on  la  faite , ce  qui  eft 
fort  douteux , il  peut  eftre  arriuc  qu’elles  ne 
fe  foient  peu  accorder,  puifqu’il  y a quel- 
quesfois  bien  de  la  peine  d’en  rencontrer 
deux  parmy  celles  dont  nous  nous  feruons 
ordinairement  qui  Ibicnt  bien  iufies.  Mais 
ie  tiens  pour  certain  que  fi  celles  du  Loup 
eftoient  bien  faites , ÔC  que  l’on  en  eut  beau- 
coup à choifir , l’on  en  pourroit  trouuer  qui 
s’accorderoient  auec  celles  de  Brebis , com- 
me cellcs-cy  s’accordent  auec  celles  de  Chè- 
vre :C’cft  pourquoy  i’eftime  que  cette  ob- 
feruation  eft  faulfe  aufti  bien  que  celle  des 
tambours  qui  eft  tout  à fait  ridicule.  Si  ce 
n’eft  qu’on  vouluft  dire  que  la  peau  du  Loup 
eftant  plus  dure  que  celle  de  la  Brebis  refon^* 
ne  dauantage , & quelle  fait  paroiftre  le  fon 
de  l’autre  plus  foible,  par  la  comparailbn 
que  l’oreille  en  fait. 

Pour  les  autres  , quoy  qu’elles  puiftent 
eftre  véritables , on  n’en  peut  rien  conclur- 
re  à l’auantage  de  cette  Contrariété  naturel- 
le que  l’on  met  en  auant.  Car  fi  les  Brebis 
n’ofent  manger  au  lieu  où  la  quelle  du  Loup 

fe 
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fè  trouue  pendue,  cela  vient  de  ce  qu’elles 
la  reconnoident , & quelles  fc  remettent 
alors  en  mémoire  le  fouuenir  de  cet  cnnc- 
my  , dont  la  feule  pensée  leur  donne  de 
r^roy  6c  leur  oftc  le  foin  de  repaiflrc.  Il 
leur  en  arriuc  autant  quand  on  y a enterre 
la  telle,  parce  quelles  en  fentent  l’odeur 
qui  leur  donne  la  mefme  crainte.  Et  il  eft 
encore  certain  que  la  chair  de  celles  qu’il 
a tuées  fe  corrompt  aisément  : Mais  cela 
procédé  en  partie  de  la  peur  quelles  ont 
eue  qui  la  rend  plus  tendre  6c  qui  la  dif- 
pofe  à la  pourriture  i En  partie  des  dents 
èc  de  l’haleine  du  Loup  dont  la  vertu  eft 
diftbluante  6c  putrefaéliuc , aufti  bien  que 
celle  du  Lyon  6c  d’autres  femblables  ani- 
maux , comme  nous  auons  monftré  au  Li- 
ure  de  la  digeftion  ; car  cette  qualité  fond 
les  chairs  6c  rend  mefme  la  laine  plus  moU 
le  ôC  plus  foible.  Et  fans  doute  s’il  eft  vray, 
que  la  vermine  s’engendre  dans  la  laine  de 
celles  qui  en  ont  efté  mordues , cela  vient 
de  cette  qualité  putrefaéliue , qui  lailTe  vne 
difpofttion  pour  engendrer  ces  animaux  qui 
doiuent  toute  leur  naillànce  à la  pourriture, 

Aa 


Plin. 
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On  apporte  encore  l’exemple  du  Che- 
nal , qui  s’eftonne  quand  il  marche  fur  les 
traces  du  Loup  en  forte  qu’a  peine  peut-il 
aller  quelque  temps  apres  j qm  ne  veut 
point  palfer  fur  le  lieu  où  l’on  a enterre  fes 
entrailles  5 Et  qui  deuient  plus  vifte  quand 
on  attache  en  (on  col  les  dents  de  cet  ani- 
mal , ou  quand  il  s’eft  fauuc  de  fes  atta^ 
ques. 

Mais  ces  effets  n’eftablifïènt  point  la  Con- 
trariété naturelle  dont  eft  queftion  > puif- 
que  les  deux  premiers  procèdent  de  l’odeur 
que  le  Loup  a lailfée  lur  fes  traces , &;  que 
fes  entrailles  exhalent  dans  l’air  qui  enui- 
ronne  le  lieu  où  elles  font  enterrées.  Car 
le  Chcual  venant  à les  fentir  ilfe  reprefen- 
te  en  mefme  temps  fon  ennemy  & le  dan- 
ger qu’il  courroità  farencontre.  Pour  ce  qui 
eft  des  dents  qui  attachées  à fon  col  le  ren- 
dent plus  vifte,  il  y a grand  fujet  de  croi- 
re que  cela  n’eft  pas  véritable;  ou  bieail 
faudroit  quelles  fuffent fraifehement  arra- 
chées de  la  gueule  du  Loup , &C  que  l’odeur 
fift  ce  que  nous  venons  de  dire.  Et  pour 
ce  que  l’on  affeure  des  Poulains  qui  de- 
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uicnnent  plus  légers  quand  ils  font  vnc  fois 
efehappez  du  Loup,  il  cft  certain  qu’ils 
n’en  font  pasdeuenus  plus  villes  p*our  s’e- 
ftre  làuuez , mais  qu’il  a fallu  qu’ils  ayent 
efté  plus  vides  ^our  s’en  làuuer. 

On  adjoudeaces  obferuations  celle  des 
plumes  de  l’Aigle  qui  condiment  celles  des 
Oyes , &c  des  Cannes  j ne  la  peau  de  Loup 
qui  fait  tomber  la  laine  de  celle  de  Brebis*,  p„yta. 
Et  de  la  peau  de  la  Hyene , qui  corrompt 
celle  du  Loup  & des  Chiens.  Mais  tout  cela 
vient  d’vn  clprit  acre  ôC  corrodfqui  abon- 
de en  ces  animaux,  & qui  fe  conlerucdans 
leurs  delpouïlles  apres  qu’ils  font  morts} 
ou  de  ce  que  les  plumes  de  l’Aigle  &c  le 
poil  du  Loup  ayant  plus  de  dureté , condi- 
ment les  autres,  comme  les  dis  de  chanvre 
vient  les  dis  de  laine  qui  font  tilïiis  en- 
semble. 

Endn  pour  la  derniere  5c  plus  certaine 
preuue  de  cette  contrariété  prétendue  ils 
propofent  ce  qu’Ariftote  a dit  du  fang  de 
î’Ægytus  5C  du  Florus  qui  ne  fe  peut  méf- 
ier IVn  auec  l’autre  î L’inimitié  qu’ils  ont 
eue  durant  le  cours  de  leur  vie  fe  confer- 
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uant  ainfi  apres  leur  mort.  Mais  outre 
qu  Ariftote  ne  raporte  pas  cette  obreruation 
comme' vne  chofe  dont  il  fuft  affeuré,  ÔC 
que  beaucoup  la  tiennent  pour  fabuleufej 
ces  deux  oyfeaux  nous  font  inconnus , car 
Scaliger  fe  mocque  de  ceux  qui  prennent 
l’Ægytus  pour  la  rinote , 6C  quelques  vns. 
fe  mocquent  de  luy,d’auoir  pris  fAnthus. 
pour  le  sruant.Ælian  mefme  au  lieu  de  Taii- 
thus  dit  cecy  de  l’Acanthis,qui  eft  leSerin  ou 
le  Tarin.  En  tout  cas  s’il  eft:  vray  que  leur 
fang  ne  fe  mefle  point , cela  peut  venir  de 
ce  que  l’vn  eft  plus  efpais  ou  plus  gras  que 
l’autre..  On  a dit  aufti  que  le  Coq  ne  chan- 
te plus  quand  on  luy  afrottélacrcfte  auec 
du  lang  de  Milan,  mais  cela  n’eftpas  vray,. 
Ces  obicruations  ne  peuuent  donc  fournir 
aucune  preuue  de  cette  Contrariété  natu- 
relle.qu’on  s’eft  imaginée  entre  ces  animaux,, 
puifqu’elles  fuppofent  d’autres  caufes. 

Apres  tout , quand  il  feroit  vray  que  la 
Haine  qui  eft  entre  ceux  dont  nous  venons > 
de  parler  fuft-  réciproque , il  ne  s’enftiiuroit 
pas  qu’elle  le  fuft  aux  autres.  Les  Chats  ne 
hayftcnt  pas  ceux  qui  ont  vne  auerfion  na* 
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turelle  contr  eux  , ôC  perlonne  n a encore 
dit  que  le  Coq  hayflc  le  Lion , ny  le  Roi» 
telet  l’Aigle.  Ce  n’eft  donc  pas  l’Antipathie 
qui  eft  la  caufe  generale  de  ces  fortes  de 
Haine  , puisqu’elles  ne  font  pas  toujours 
réciproques.. 

D’ailleurs  fil’ Antipathie  prefuppofe  des 
qualitez  contraires  qui  agilfent  phyfique- 
inent  fur  les  chofes , quelle  qualité  fe  peut- 
on  figurer  qui  puilfe  fortir  du  Milan , pour 
agir  fur  le  Poulfin  dans  vne  fi  grande  di- 
ftance , comme  eft  celle  dans  laquelle  il  luy 
paroift  quelquesfois , 6C  qui  pour  grande 
quelle  foit  n’empefchc  pas  t^ue  le  poulfin; 
ne  tremble , & ne  s’enfuye  a la  première 
veiie  qu’il  en  a?  Car  cela  eft  inconccuable, 
s’il  eft  vray  que  l’adion  des  qualitez  phyfi- 
ques  foit  bornée  à de  certains  efpaccs , au 
delà  defquels  elles  ne  peuuent  produire 
leurs  effets.  Apres  tout,  que  pourra-t-on 
dire  quand  on  dira  que  la  peinture  du  Mi- 
lan donnela  terreur  au  Poulfin  , &cel le  du 
Loup  à la  Brebis  ? il  n’y  aura  phis  lieu  de- 
recourir  à l’Antipathie&àla  Contrariété; 
puis  qu’alors  il  n’y  a rien  que  la  figure  qui: 
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donne  de  la  peur,  laquelle  pourtant  cftvnc 
qualité  oyfiue  ôc  qui  ne  trouuc  rien  qui 
luy  foit  contraire. 

De  plus  puis  qu  vn  contraire  n a jamais 
quVn  contraire,  comment  fe  pcut-il  faire 
qu  Vn  animal  foit  hay  de  pluficurs  ? Car  le 
Loup  ne  l’eft  pas  feulement  de  la  Brebis, 
mais  encore  du  Cheual  , de  l’Afnc  &c 
du  Renard  j l Aigle  l’cft  du  Vautour  , 
du  Cygne  &c  du  Serpent , qui  font  dy- 
ne nature  Ci  differente  IVn  de  l’autre  ; Et 
le  Hybou  cft  l’cnncmy  commun  de  tous 
les  petits  oy  féaux. 

Mais  quand  on  feroit  d’accord  de  cette 
Contrariété  , il  faudroit  toufipurs  qu’elle 
fuft  réconnlic  pour  mauuaife  & prejudi- 
ciable , parce  qu’on  n»  peut  hayr  aucune 
chofe  que  foubs  cette  confideration.  Or  les 
fens  extérieurs  ne  font  pas  capables  d’en 
donner  la  connoiflance,car  c’eft  le  propre 
de  la  faculté  eftimatiue , de  juger  fi  les  cho- 
ies font  mauuaifes  j Et  elle  ne  peut  faire  ce 
jugement  que  par  rcxpcricncc  qu’ell’a  du 
mal  qu’elles  luy  ont  fait  autresfois,  ou  par  ' 
le  deîbrdre  & l’alteration  quelles  caufcixt 
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dans  les  organes  des  fens.  Mais  quand  la 
Brebis  void  le  Loup  , qu’elle  n’auoit  jamais 
vcu  auparauant , elle  n’a  point  encore  d’ex- 
pcriencc  du  mal  qu’il  eft  capable  de  luy 
faire  : Et  comme  elle  fe  trouue  faifie  de 
crainte  au  moment  quelle  l’apperçoit , il 
n’y  a pas  d’apparence  que  la  qualité  mali- 
gne que  l’on  veut  qui  forte  de  luy , tout 
efloigné  qu’il  éft , faile  Ci  promptement  fon 
effet  fur  elle , &C  qu’elle  puifTe  altérer  fî  fort 
fes  fens  que  l’eftimatiue  ayt  fujet  de  iuger 
qu’elle  foit  mauuaifc  qu’il  la  faille  hayr 
éc  appréhender. 

Ces  confiderations  qui  fans  doute  n’ont  ofimon 
pas  efté  ignorées  d’Ariftote , l’ont  obligé  iAnjh- 
a chercher  vne  autre  raifon  de  cette  inU 
mitié  ;Car  fans  s’arrefter  aces  Antipathies 
fecretes  , il*a  creu  que  la  Haine  des  Ani- 
maux ne  venoit  d’autre  chofe  que',  de  la 
connoifïànce  qu’ils  auoient  de  l’incommo- 
dité ôC  du  dommage  que  les  autres  leur 
pouuoient  apporter,  foit  en  les'priuant  de 
leur  nourriture  , foit^n  les  pourfuiuant 
comme  leur  proye. 
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En  effet  ceux  qui  viuent  de  mefmes 
alimens  fe  font  ordinairement  la  guerre, 
parce  qu  ils  fe  les  oftent  les  vns  aux  autres. 
Ainfi  le  Corbeau  Lait  le  Milan  , d’autant 
qu’ils  fe  nourriffent  tous  deux  de  charon- 
gne  , ÔC  que  celuy-cy  luy  rauit  fouuent 
celle  qu’il  emporte  eftant  plus  fort  d’on- 
gles Sc  d’aifles  que  luy.  Ainfî  les  Chiens, 
les  Aigles  Sc  tous  les  animaux  carnaciers 
fe  bâtent  entr’eux  pour  la  faim , ÔC  quand 
ils  font  fàouls  ou  qu’ils  ont  abondance 
de  viures  ils  demeurent  paifibles , ÔC  mef- 
me  les  plus  fauuages  s’adouciflentôc  s’ap- 
priuoifent. 

Mais  la  plus  forte  Haine  eft  celle  qu’ils 
ont  contre  ceux  aufquels  ils  feruent  de 
proye  î car  c’eft  pour  cela  que  la  Brebis  , 
î’Afhe  ÔC  le  Bœuf  ont  auerhon  contre  le 
Loup  J c2i^c  le  Poulfîn  hait  le  Milan  ÔC  le 
Renard  j que  le  Cygne  ÔC  les  Serpens  ont 
peur  de  l’Aigle , parce  qu’ils  font  mangez 
ÔC  deuorez  par  ceux-cy.  A quoy  l’on  peut 
rapporter  l’inimitié  qui  eft  entre  la  Cor- 
neille ÔC  le  Hybou*  entre  l’Alouette  ÔC  le 
Piuert  ÔC  autres  femblables  , qui  fe  man- 
gent 
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gcnt  les  œufs  les  vnsaux  autres  : oautant 
que  dans  le  defîr  que  la  Nature  a infpiré 
à tous  les  animaux  de  conferuer  leurs  ef- 
peces , ils  ont  tous  le  mefme  loin  de  leurs 
œufs  ôC  de  leurs  petits  que  d ’eux-mefmes, 
& le  danger  que  ceux-cy  courent  ne  les 
touche  pas  moins  que  le  leur-propre. 

Cette  opinion  lèmble  eftre  plus  raifon- 
nable  que  la  precedente  j car  outre  qu’elle 
ne  rend  pas  la  Haine  perpétuellement  réci- 
proque, 6c  quelle  ne  la  fait  tomber  que 
fur  l’animal  qui  reçoit  le  dommage  j eUc 
cft  fondée  lur  le  principe  general  de  tou- 
tes les  Auerfîons  qui  fe  peuuent  trouuer 
dans  les  animaux  j parce  qu’il  cil  certain 
que  pour  hai'r  quelque  choie,  il  faut  ne- 
cclTairement  quelle  puilTe  apporter  quel- 
que dommage  euident  ou  lècret.  Et  quoy 
qu’il  femble  qu’on  puilTe  reprocher  à Ari- 
ftote  d’auoir  reftraint  la  Haine  des  animaux- 
à ces  deux  caufes , encore  qu’il  y en  ay t 
beaucoup  d’autres  qui  la  puilTent  faire  nai- 
ftre  ; puifque  le  Lyon  ne  hait  pas  le  Coq 
pour  la  crainte  qu’il  ayt  de  deuenir  là  proyc 
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ou  que  celuy-cy  luy  cnlcue  fon  viurc.  Il 
faut  pourtant  demeurer  d’accord  non  feu- 
lement que  ce  font  les  plus  ordinaires  SC 
les  plus  generales  caufes  de  l’Inimitié  des 
animaux , & celles  qui  pour  eftrc  les  plus 
alTeurces  conuenoient  mieux  à cette  admi- 
rable hiiloirc  qu’il  efcriuoit  : Mais  encore 
qu’il  n’a  pas  prétendu,  en  les  faifant  valoir, 
exclurrc  les  autres  qui  font  plus  particu- 
lières j comme  il  eft  aise  à juger  par  diuers 
exemples  qu’il  a apportez  où  elles  n’ont 
point  de  lieu  , par  fes  paroles  mefmes 
qui  portent  cxprcllement  qu’il  y a dans  les 
belles  des  Auerfions  & des  Haines  fortuites 
&C  de  rencontre  , aulTi  bien  que  dans  les 
hommes. 

Ncantmoinsàbien  examiner  le  fonds  de 
cette  opinion , elle  ne  fatisfait  point  du  tout 
à la  dimculté  où  nous  fommes.  Car  outre 
qu’elle  confond  les  InimitiésNaturelles  auec 
celles  qui  ne  le  font  pas  : Elle  ne  monftre 
point  comment  les  animaux  ont  connoif- 
làncc  du  dommage  que  les  autres  leur  peu- 
uent  apporter.  le  veux  bien  que  la  Brebis 
connoillc  le  danger  où  ell’cft  à l’approche 
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du  Loup  ; Mais  la  qucftioti  eft  de  r^alioir 
comment  ell ’a  cette  connoifTancc  , ÔC  qui 
peut  luy  auoir  apptis  qu’il  y a du  danger 
pour  elle  , principalement  quand  c’eft  là 
première  fois  qu’elle  le  rencontre  j Püifqu’- 
elle  n’a  point  encore  efprouuc  le  mal  qu’il 
luy  peut  faire  , Ôc  que  fa  figure  n’eft  pas 
plus  capable  de  luy  donner  de  la  terreur 
que  celle  d’vn  Martin  qüiatant  de  refiem- 
blance  auec  luy , ou  celle  d’vn  Chameau  ou 
dVn  Eléphant , qui  luy  deuroit  ertte  bien 
plus  ertrange  & plus  formidable.  On  en 
peut  dire  autant  de  beaucoup  d’autres  ^ dC 
l’on  peut  demander  qui  a enrtigné  à laPoü* 
le  qui  n’a  point  encore  pondu  dont  par 
confequent  la  Belette  n’a  point  mangé  les 
œufs,  que  c’ert  vn  animal  quelle  doit  haïr 
comme  l’ennemy  j s’il  faut  ainfi  dire  ^ de  la 
famille  & de  fa  porterité^ 

Pour  nous  tirer  donc  de  ce  mauuais  pas. 
il  faut  de  neceflité  prendre  vn  autre  che- 
min , & chercher  quelque  route  qui  puilTc 
nous  conduire  ou  du  moins  nous  appro- 
cher plus  prés  de  la  vérité.  » 

Bb  ij 
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A ce  dcffcin,il  faut  pofer  pour  vn  fondcmet 

ver^tdu  paffiou fuit  toufiours  la con~ 

icUHâi-  noiflance  , ôc  que  la  connoiflance  fe  fait 
tu  des  par  le  moyen  des  images  qui  fe  prefentcnC 
MtmMitx.  ^ Pour  l’ordinaire  ce  font  les  fens 

qui  fourniflent  ecs  images , ÔC  qui  propo-  . 
lent  à.  l’Imagination  les  chofes  qu’ils  ont 
cfprouué  cftre  bonnes  ou  mauuaifes.  Mais 
parce  qu’il  y a de  certains  objets  .que  les 
animaux  jugent  cftre  bons  ou  mauuais^ 
làns  les.  auoir  iamais  veus  auparauant,  èC 
Ions,  en  auoir  efprouué  k bonté  ou  la  ma- 
lice , il  faut  de  ncceflité  que  la  connoiflan- 
ce  qu’ils  en  ont , vienne  par  d’autres  ima- 
ges que  celles  des  lèns,  & qu’ils,  en  ayent 
de  naturelles  qui  Ibicnt  nées  auec  eux , & 
qui.  (oient  imprimées  & grauécs  dans  leur 
ame'dés  le  moment  qu'ell  cft  produite.  Et 
ceft  là  en  quoy  confifte  l’Inftinél:  dont  on 
parle  tant , & dont  (î  peu  de  gens  connoif- 
(ènt  la-nature,  comme,  nous  auons  ample- 
ment monftré  au  difcours  que  noüs  auons 
•fait  au  fécond  Volume  deS)Pa(fions.  E>elà 
nous  pouuons.  conclurre  , que  puifquilya 
dés  Aucrfîons  dans  les.  Animaux  qui  dé*. 
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uaticent  toute  la  connoiflànce  des  fens  , il 
efl:  neceifaire  qu’elles  fe  rapportent  à lia- 
ftinâ: , Ôi  quelles  dépendent  de  ces  pre-  / 
miercs  images  que  la  Nature  infpire  auec^»^* 
la  vie.  . 

Il  eft  maintenant  queftion  de  (çauoir  I 
quelles  font  les  Aueriions  &:  les  lnimitiez 
des  Animaux  qui  doiuent  deuancer  toute 
k connoilTance  des  fens  , &:  qui  par  con- 
fequent  ontbefoin  de  ces  images  naturel^- 
les.  ' . . ■ ■ . ■ ' . , 

Premièrement  nous  pouuons  allèurer 
que  comme  il  y a.  deux  fortes  d’Auerfîons, 
les  vncs  qui  font  communes  à toute  vne 
cfpece,  les  autres  qui  nefe  trouuent  qu'en, 
quelques  in diuidus,  il  eft  certain  qu’il  n’y 
a que  les  communes  qui  puiflent  procéder 
de  ces  premières  images  j parce  que  e’cft 
vn  priuilegequi  he  fe  donne  jamais  qu’aux 
clpeces , eftant  du  rang  de  ces  qpalitez  qui 
leur,  font  cflenciclles , ficqüi.ne  fe.peuuent 
par,  ebnfequentî  communiquer  à vn  partir 
culier  quelles  ne fo donnent  à tous  les  au- 
tres...,, ..  . . • 

^ Bb  iif 
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Il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  de  Jaque  cou-» 
tes  leslnimitiez  qui  font  communes  à tou^ 
te  vne  cipcce  ayent  befoin  de  oes  im;^es, 
parce  que  les  animaux  peuuent  connoiftre 
beaucoup  de  diofcs  qui  leur  font  enne< 
mies,  parla  voye  ordinaire  des  fcns,&  où 
par  confequent  il  ne  faut  point  recourir  à 
ces  moyens  extraordinaires  , qui  ne  font 
iamais  employez  qu’au  def&ut  des  autres. 
Elles  ne  (èruent  donc  qu’à  quelques  vnes 
qui  par  vne  prouidence  particulière  de  la 
Nature , doiuent  précéder  toute  la  connoif- 
lance  que  les  fens  peuuent  donner,  ÔC 
qui  pour  ce  fuict  en  demandent  vne  autre 
qui  foit  plus  ancienne  ôc  plus  certaine  que 
la  leur; Telle  qu’ell  fans  doute  celle  qui 
fc  forme  par  ces  images  naturelles. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’elles  ayent 
efté  données  aux  animaux  pour  autre  rai- 
fon  que  pour  connoillre  les  chofes  qui  font 
extrêmement  importantes  à leur  confer- 
uation , ôc  qu’il  leur  eO:  abfolument  necel^ 
faire  de  f^uoir,  pour  le  prelèruer  des  pé- 
rils qui  les  menacent  à toute  heure , 6c 
dont  ils  ne  peuuent  faire  l’experiencd. 
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{ans  hazard  ck  la  vie. 

• C’eft  pourquoy  il  n y a pas  d’apparence 
que  riniroitiéqui  çft  fondée  fur  les  leuls 
ilimcns  > ÔC  qui  ne  procédé  que  du  dom- 
mage que  les  animaux  reçoiuent  quand 
les  autres  leur  oftent  leur  nourriture,  vien- 
ne de  ces  images  j parce  que  ce  n’eft  pas 
vne  choie  abfolument  neceffaire  à leur 
conferuation , pouuant  retrouuer  vne  au- 
tre fois  ce  qu’ils  perdent  alors  i Et  que  la 
premtere  ciprcuue  qu’ils  "font  de  la  vio- 
lance  des  autres  fumt  pour  leur  donner 
coimoilËuicc  du  dommage  qu’ils  en  peu- 
uent  apres  rcceuoir.  Et*  de  fait  la  Haine 
qui  fuit  cette  connoilTance  n ell  pas  con- 
liante  & inuariable  comme  celle  qui  vient 
de  la  nature  $ Et  les  aoinraux  que  la  necel^ 
üté  &L  la  faim  renident  ennemis  font  treves 
enlemble,  6c  le  reconcilient  mefme  dans 
l’abooidance.  11  en  faut  dire  autant  de  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  les  incommodent, 
mais  quime  vont  pas  iulques  à leur  de- 
ftruââooj:  car  elles  né  Ipnt  pas  A impor* 
tantes,  que  la  Nature  ayt  voulu  prendre 
le  foin  de  leur  en  imprimer  Içs  Charade-. 
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res  dans  lame , leur  donnant  afTez  d’autres 
moyens  pour  éuitcr  l’incommoditc  qu’ils 
en  peuuent  receuoir,  foit  par  l’experiencc 
qu’ils  en  peuuent  faire  (ans  péril , foit  par 
les  qualitez  fenfibles  quiles accompagnent 
dont  ils  font  incommodez , & fur  leiquel- 
les  ils  tirent  des  confequences  du  mal  qui 
leur  peut  arriucr. 


LtHsine  L)c  forte  qu’il  eft  vray  - femblable  que 
d’injhn£l  ces  images  naturelles  ne  leur  ont  efté  don- 
ntjl  qut  ^ que  pour  connoiftre  ceux  qui  atten- 

^ leurs  petits  > 

4Ltttnunt  parce  qu’à  tous  momens  ils  peuuent  tom- 
ber  en  ce  péril , ÔC  que  l’expericncc  leur 
eft  inutile  pour  s’en  garantir  , puifqu’ils 
bazardent  leur  vie  dans  la  première , 6c 
que  rarement  ils  en  peuuent  faire  .vnc  fé- 
condé. • i 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  animaux 
attentent  à la  vie  des  autres  en  deux  ma- 
niérés , à fçauoir  quand  ils  les  pourfuiuent 
pour  les  'manger  , ou  qu’ils  les  tuent  par 
leur  venin  j Et  qu’ils  les  pourfuiuent  aulTien 
deux  façons , premièrement  à force  ouucrte 

comme 
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comme  le  Loup  fait  la  Brebis , comme  l’Ef- 
peruier  fait  la  Perdrix:  Secondement  par 
quelque  qualité  maligne  qui  les  arre- 
fte  de  les  charme , &,  qui  les  rend  incapa- 
bles de  fuir  de  de  fe  deffendre.  Car  c’eft 
ainfî  que  la  T orpille  ftupefic  les  poilTons 
pour  les  manger  , ceft  ainfi  que  le  Cra- 
pault  charme  la  Belette , c‘e(l  ainfî  que  la 
Vipère  attrape  le  Roflignol,  comme  nous 
dirons  cy-apres. 

Quoy  qu’il  en  foit , s’il  y a des  animaux 
qui  foient  ainh  la  proye  des  autres , il  ne 
faut^pas  douter  que  la  Nature  ne  leur  ayt 
donne  la  meime  connoiflànce  qu’elle’a  im- 
primée aux  premiers  î puis  qu’ils  font  dans 
le  mefine  péril , & que  fa  prouidcnce  doit 
auoir  le  melme  foin  de  leur  conferuation 
qu’ell’a  de  ceHc  des  autres. 

Il  en  faut  dire  autant  des  Animaux  ve- 
nimeux qui  les  tuent  j Et  meflne  il  femble 
que  comme  leur  vie  eft  en  plus  ^rand  dan- 
ger par  ces  cholès-là  que  par  quelqu’autre 
que  ce  foit , il  y a plus  de  neceffite  qu’ils 
les  haïflent  par  inftinâ:  , de  qu’ils  naif- 
fent  par  confequent  auec  la  connoiHance 
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qu’ils  en  doiucftt  auoir  pour  s’en  garantir. 
En  effet  il  n’y  a guierc  d’animal  qui  ne 
hayffe  le  Serpent  des  la  première  fois  qu’il 
le  voit,  le  Lyon  tout  hardy  qu’il  cft  le  fuit 
quand  il  le  rencontre,  &C  quaqd  la  Vipère 
éc  le  Scorpion  fe  trouuent  enfcmble,  ils 
s’attaquent  l’vn  l’autre  en  mefme  temps. 

. Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  qu’ils  con- 
noiffent  ainli  tous  les  venins  qui  les  peu- 
uent  faire  mourir  , parce  qu’il  eft  certain 
qu’ils  mangent  fouucnt  des  chofes  qui  leur 
font  pernicieufes  , ce  qui  ne  leur  arriuc- 
roit  pas,  s’ils  en  auoient  vnc  connoiffencc 
naturelle. 

La  caufe  de  cette  diuerfité  vient,  pre- 
mièrement de  ce  qu’ils  ne  fe  peuuent  pas 
garantir  fi  facilement  du  venin  des  animaux 
que  de  celuy  des  chofes  inanimées  ÿ parce 
qu’ils  peuuent  eftrc  furpris  par  ceux-là  qui 
vont  ÔC  viennent , & que  leur  rencontre 
ne  dépend  point  d’eux  : Mars  il  n’en  eft  pas 
ainfi  des  Chofes  inanimées , qui  font  immo- 
biles, dont  la  rencontre  dépend  tout  à fait 
des  animaux.  loint  que  c’eft  affez  pour  eux 
qu’ils  connoiffent  par  inftimft  les  chofes  qui 
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font  bonnes  à manger , pour  éuiter  les 
mauuaiics  ; car  ne  mangeant  que  celles 
qui  leur  font  vtilcs  , Üs  ne  toucheront 
point  à celles  qui  leur  font  pernideu- 
ks  ; Et  h ce  malheur  leur  arriue  quelque- 
fois, c’eft  quand  elles  font  tellement' méf- 
iées auec  les  bonnes , qu’ils  ne  les  peuuent 
dilccmer.  . ’ ' ; ' • • 7 

Mais  la  grande  4ifficultc  eft  do  fcauoir 
su  y a dés  iiiimiticz  qui  ne  iont  point  ron*  fondi» 
dées  for  le  péril  de  perdre  la  vie  , ny  fur/*’’ 
aucune  qualité  fenfible  , en  vn  mot,  qui 
dépendent  de  ccruincs  vertus  Occultes  & 
fpecifîques:  Sidis-ie  ces  Inimitiez  le  for- 
ment par  le  moyen  de  ces  images  naturel- 
les. Car  la  Haine  que  le  Lyon  porte  au 
Coq,  l’Aigle  au  Roitelet , l’Elephant  au 
Pourceau  ne  peut  venir  d’aucune  qualité 
fenfiblc  qui  foit  fafeheufe'  ny  du  danger 
qu’il  y ayt  que  ceux-cy  attentent  rien  con- 
tre leur  vie  , ny  qu’ils  leur  oftent  ou  leur 
difputent  leur  viurc  , n y ayant  pas  d’ap- 
parence que  de  fi  foibles  ÔC  de  fi  petites  be- 
lles foietit  capables , ie  ne  veux  pas  dire 

Ce  ij 
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d’entreprendre  rien  de  femblablc  mais 
d’apporter  la  moindre  incommodité  à de 
fi  puifTans  aduerfaires , qui  font  comme  les 
géants  ô£;  les.  rois  , entre  les  autres  animaux. 
De  forte  qu’il  faut  que  cette  Haine  naifTe 
de  queltpies  qualitez  occultes  SC  fecrctcsi 
Mais  d’autant  que.  les  fens  ne  font  point  juh 
ges  de  ces  fortes  de  qualitez,  ôc.n’en  peii>. 
uent  donner  aucune  connoifïancc  ; Et  que 
cette.fortc  de  Haine  eft  naturelle  àcés  ani- 
■ maux  1 U s’enfuit  qu’elle  ne  fo  peut  former 
que  par  les  images  dont  nous  venons  de 
parler.,, Cependant  nous  auons  dit  cyrdcr 
uant,  ôcil  cft  véritable  , que  la  Nature 
ne  les  donne  que  pour  des  chofos  qui  font 
tres-importantcs.k.la  vie; 

le  fçay  bien  que  l'on  pourroit  aisément 
vuider  cette  queflion  , en  difànt  que  tou- 
tes les  Inimitiez.de  cét  ordrerlà.  font  fort 
fufpeâ:cs,  & ne  font  guiere  bien  vérifiées 
ny  par  de  iuftes  obforuations  que  l’on  en  ayt 
faites^  ny  par.Autheurs  dignes  de  foy  qui 
lès  ayent  a0curée$<. 


Zé  Hiitu. 
élt  JjfOH  = 
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Ariftote  qui  a cftc  iî  exad  en  cette  partie  contn  h 
de  THilloire  des  animaux , n’en  dit  pas  vn 
mot>  Et  ceux  mefmes  qui  en  ont  parle  ne 
font  pas  d’accord  de  ce  qui  donne  au  Lyon 
cette  grande  terreur , dont  on  dit  qu’il  eft 
furpris  à la  veuc  du  Coq  i veu  que  les  vns 
afTeurent  que.  c’eft  toute  la  figure  de  cét 
oyfeau>Les  autres  que  c’eft  feulement  (bn 
chant  ; Quplques  vns  mefme  veulent 
que  ce  foit  fa  crefte  toute  feule  , parce 
qu’il  n’a  point  de  peur  à ce  qu’ils  difent 
des  Chappons  qui  l’ont  perdue.  Mais  quoy 
que  ce  foit,  on  a expérience  certaine  que 
les  Lyons  ne  s’eftonnent  point  à la  veuc 
des  Coqs,  & qu’il  s^en  eft  trouuc  mefme 
qui  les  ont  pourfuiuis,  nonobftant  la  peur 
que  l’on  dit  qu’ils  en  ont. 


Il  y a mefme  raifon  de  douter  de  ikH4int 
celle  que  l' Eléphant  a contre  le  P^rcipuifi  ^ 
qu* Ariftote  n’en  parie  point  auflî  , bC  qu’il 
y a débat  entre  les  autres , fi  c’eft  le  Pour-  p<wrc«r 
ccau  ou  la  Souris  que  craint  l’Elephant , 
le  voifinage  des  noms  os  SC  Mds  que  les  Grecs 
leur  ont  donnez  ayant  efte  caufe  de  cette 
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parle  de  cclle-cy  qu  auec  incertitude.  En 
effet  outre  qu’il  cft  bien  difficile  d’en  auoir 
fait  vne  exacte  obferuation , & qu’il  y au- 
roit  toufîours  lieu  de  douter  , fi  la  crainte 
que  l’on  auroit  remarquée  dans  l’Aigle, fe- 
roit  procedee  de  la  veue  de  ce  petit  ani- 
mal ou  de  quelqu’autrc  fiijct  : il  y a gran- 
de apparence , que  les  premiers  qui  l’ont 
appelle, des  oyfeaux ^\\xy  ont  donné  ce 
nom  par  raillerie  à caufe  que  c'eftoit  le 
plus  foible  ÔC  le  plus  petit  de  tous  ceux 
qu’ils  connoifToient  : Et  qu’apres  , d’autres 
voulant  enchérir  fur  cette  pensée , ont  dit 
qu’il  y deuoit  auoir  jaloufîe  entre  l’Aigle 
&:  luy  pour  cette  Royauté.  Car  Ariftote 
mefme  rapporte  que  c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  on  dit  qu’il  y a Inimitié  entr’eux  ) 
ces  railleries  ayant  paffé  pour  des  veritez 
parmy  le  peuple. 

Nonobstant  toutes  ces  doutes  il^’cft  pas 
impoffible  qu’il  n’y  aytdc  cesinimiciez  fc-  tlyadeÀ* 
cretes.  Car  tant  de  vertus  occultes  que 
l’on  remarque  dans  les  plantes  fie  dans  les  letquAhtés 
pierres, fie  qui  y caufent  de  fi  racrucilicu- 
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lès  Antipathies  , fe  pcuucnt  auffi  rencon- 
trer dans  les  animaux . &c  caufer  l*auerfion  • 
que  l’on  dit  qui  eft  entr  eux. 

Mais  il  ne  fe  faut  pas  laiirerabafericy  par 
CCS  mots  fpccieus  que  la  modeftie  ou  pluftoft 
la  négligence  des  Philofophcs  a introduits 
dans  la  connoil&ncc  des  choies  naturel- 
les. Car  bien  qu’il  foit  véritable  qu'il  y ayt 
de  CCS  vertus  ou  proprictez  occultes , il  eft 
certain  auiTi  qu’il  y en  a bien  moins  que 
l’on  ne  penfe , & que  ibuuent  on  fait  paf- 
fer  des  chofes  trcs-clairesôCtrcs  manifcilcs 
pour  des  grands  fccrets  de  la  Nature.  Or  s’il 
y a lieu  ou  cette  erreur  fe  foit  gliiTcc , c’eft 
principalement  dans  la  matière  dont  nous 
traitons , où  l’on  fe  ligure  à tout  propos 
que  la  Haine  des  animaux  a des  fourccs 
bien  cachées,  & tout  à fait  inconnues  qui 
font  ncantmoins  trcs-fenüblcs  6c  très  eui- 
dentés. 

En  effet  ii  l’on  y veut  prendre  garde,  on 
trouucra  que  la  plus  grande  part  de  leurs 
aueriîons  que  l’on  croît  eftre  les  plus  fc- 
crctcSjfont  fondées  fur  des  fons  qui  les 
furprennent  ou  fur  des  odeurs  qui  leur 
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dcplaifcnt,  ou  fur  d’autres  qualitcz  fenfi- 
bles  qui  leur  font  fafeheufes  &c  qui  leur  re- 
mettent en  mémoire  les  chofes  qu’ils  pen? 
fent  les  deuoir  incommoder. 

De  forte  que  tout  de  mefme  qu’on  ne 
dira  iamais  que  c eft  par  vne  vertu  occulte 
que  la  plus-part  des  belles  craignent  le  feu, 
ou  qu  elles  fuient  celuy  qui  leuc  le  ballon 
pour  les  frapper  , parce  que  c’cll  le  fens 
qui  leur  apprend  que  ces  chofes  leur  font 
nuylîbles  : il  ne  faut  pas  dire  aulfi  qu’il  y 
ayt  vne  Inimitié  fecrete  entre  le  Lyon  &c 
le  Coq , l’Elephant  & le  Pourceau , le  Che- 
ual  ÔC  le  Chameau,  le  Vautemr  Ôcles  Rofes, 
autres  fetnblables  i puis  que  l’on  peut  ôc 
que  l’on  doit  rapporter  ces  Auerlions  aux 
qualitez  fenlibles  qui  fe  trouuent  aux  vns 
ÔC  que  les  autres  ne  peuuent  fupporter 
fans  douleur  & fins  apprchenlîon. 

Et  de  vray  quand  le  Lyon  craint  le  Coq, 
ce  n’ell  pas  que  fa  veuë  ou  la  prefence  luy 
donne  de  la  peur  par  quelque  qualité  oc- 
cultes puis  que  l’experience  nous  enfeigne 
qu’il  le  void  fans  s’allarmer  , 6C  le  pour- 
fuit  mefme  auec  fa  hardielTe  ordinaire. 
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Mais  c «ft  que  fon  chant  l’eftonne , & que 
la  voix  efclatantc  d Vn  fî  petit  animal  le 
furprenant , le  fait  entrer  en  Ibupçon  de 
quelque  daiigcr , & luy  donne  la  melme 
crainte  que  celle  qu'il  rcflTcnt  au  bruit  que 
font  les  roues  des  charrettes  qui  font  pouf- 
sées  rudement. 

On  en  peut  dire  autant  de  l’Elcphant 
qui  ne  peut  fouffrir  le  cry  du  Pourceau 
fans  en  eftre  ^meu , parce  que  le  fbn  en 
cft  tellement  aigû  & pénétrant  qu’il  ne  le 
peut  entendre  fans  s’effrayer  ôC  fans  fe  fi- 
gurer le  péril  plus  grand  qu’il  n’eft  en 
effet  i ce  qui  nous  arriue  auffi  quand  quel- 
que bruit  impreueu  vient  à frapper  nos 
oreilles.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
voix  ordinaire  de  cct  animal  luy  donne  de 
i’cfïfoy  , il  faut  qu’elle  foit  forte  ÔC  vehe- 
mente, telle  qu’il  l’a  quand  il  fouffre  du 
mal.  G’eft  pourquoy  ce  Ca,pitainc  des 
Magariens  qui  vouloir  mettre  en  defordre 
les  Elephans  de  l’armee  d’Antipater , ne  fc 
contenta  pas  d’y  faire  conduire  des  Pour- 
ceaux , qui  euffent  peu  les  mettre  en  fui- 
te fi  leur  veuc  & leur  voix  ordinaire  euf- 
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fent  cftcjcôinmc  l’on  dit,  capables  de  leur 
donner  de  la  peur  : mis  apres  les  auoir  cn« 
duits  de  poix , il  y fift  mettre  le  feu  , afin 
que  la  douleur  les  fai  faut  crier  U,  courir 
impctueufemefltjilsfifTent  l’effet  qu’il  s’en 
cftoit  promis  &:  qui  reüffit  félon  fbn  def- 
fein. 

Mais  s’il  y a quelque  qualité  fendbie 
qui  puifTc  feruir  de  fondement  à ces  A ucr- 
fions,  il  y a grand  fujet  de  croire  que  l’o- 
deur eft  celle  qui  produit  le  plus  puif&m- 
ment  &:  le  plus  ordinairement  ces  effetsi 
Parce  que  les  beftes  qui  ont  toutes  l’odorat 
plus  exquis  & plus  parfait  que  l’homuae , 
en  connoüTent  mieux  les  différences  que 
luy,  en  reffentent  auffi  dauant^c  les  in- 
commoditez.  De  forte  qu’il  ne  raut  point 
recourir  à aucune  vertu  occulte  pour  ren- 
dre raifon  de  U Haine  que  le  Cheual  a 
contre  le  Chameau  ; puifque  tout  le  mon- 
de eft  d’accord  qu’il  n’en  peut  fujpporter 
l’odeur  , & qüc  cette  feule  qualité  eft  ca- 
pable de  le  luy  faire  hayr.  On  en  peut 
dire  autant  de  celle  que  le  Vautoura  con- 
tre les  Rofes , que  le  Loup  a contre  l’Oi- 
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gnon  marin  6c  beaucoup  d’autres  fcmbla- 
bles,qui  ne  laifTcnt  pas  d’auoir.  des  caufes 
fenfibles  & manifeftes  quoy  que  nous  ne  les 
appcrceuions  pas. 

Car  quand  on  met  en  auant  ces  vertus 
occultes , on  fuppofe  que  ce  font  des  qua- 
litez  qui  font  d’vn  autre  genre  que  celles 
qui  touchent  les  fens  , ôc  on  les  appelle 
pour  ce  foiet  V ertus  formelles  gÿ*  IpectfioMs 
pour  les  diftinguer  des  autres  qui  font  fen- 
iibles.  Il  eft  vray , que  la  difpofition  qui 
cft  necedàire  aux  organes  pour  fentir  l’im- 
prelTion  des  qualitez  fenfibles  & occultes 
cft  cachée  & que  l’efprit  humain  ne  fçau- 
roit  iamais  ariiuer  à la  connoifiance  de  ce 
iufte  degré  de  température  qui  eft  necef* 
faire  pour  en  donner  le  fentiment.  Mais  cela 
n’empefche  pas  qu’en  elles-mefmes  elles  ne 
foient  au  rang  de  celles  que  nous  appelions 
manifeftes.  Autrement  la  couleur  éc  la  cha- 
leur deuroient  eftre  des  qualitez  occultes , 
parce  que  qous  ignorons  non  feulemêt  leur 
véritable  effencc  , mais  encore  la  difpofi* 
tion  precife  quelles  demandent  dans  les 
organes  pour  y faire  leur- impreffion.  Et 
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(ans  doute  fi  Ion  confidcrc  qu’il  y a des 
beftes  qui  ont  l’odorat  fi  fubtil , qu’elles 
Tentent  dcrchofes  dont  les  autres  ne  font 
point  touchées , qu'il  y a beaucoup  d’odeurs 
qui  leur  font  agréables  que  nous  ne  pou- 
uoHS  fouffrir  J Et  qu’entre  nous-mefmes  il 
y en  a qui  trouuent  infupportables  celles 
qui  plaifent  ordinairement  aux  autres.  On 
jugera  facilement  que  toute  cette  diuerfi- 
té  ne  vient  d’ailleurs  que  de  la  differente 
difpofition  des  organes,  ÔC  qu’il  n’eft point 
neceffaire  de  rapporter  ces  diuers  fentimens 
aux  vertus  occultes  ; puifqu’il  cft  confiant 
que  l’odeur  ne  peut  efire  mife  en  ce  rang, 
& que  s’il  y a quelque  chdfe  de  cache , c’eft 
la  feule  difpofition  de  la  matière  qui  re- 
çoit cette  qualité. 

Q^y  qu’il  en  foit,il  n’yaguiere  de  ces 
Inimitiez  Naturelles  que  l’on  remarque 
dans  les  beftes  , fi  on  en  excepte  celles  qui 
font  fondées  fur  le  danger  d’eftre  la  proye 
des  autres  ou  d’eftre  tuces  par  leur  venin, 
qui  ne  fe  puiffe  rapporter  à quelqu’vne  de 
CCS  qualitez.  Car  qu’eft-il  befoin  de  s’al- 
ler figurer  des  caufes  myfterieufes  pour 
I D d iij 
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rendre  raifon  de  l’Antipathie  qui  cft  entre 
le  Serpent  &c  le  Frcfnc  , la  Vipère  6c  le 
Foureau»  la  Fourmy  & l’Origan,  le  Vau- 
tour èc  les  Rofes , le  Loup  àc  rEfquille , 
le  Lyon  & le  Chenefuert,  &c.  Puilqu’oB 
pcut.tres-vray-fcrablablement  dire  que  les 
vns  & les  autres  ne  peuuent  (uppotter  l’o- 
deur qui  fort  de  ces  plantes,  comme  il  y a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  haiÏÏcnC  celle 
des  Rofes  & des  Lys.  Certainement  (ans 
l’ayde  des  proprietez  occultes,  il  eft  facile 
de  conceuoir  pourquoy  la  tefte  du  Loup 
enterrée  au  lieu  où  font  les  Brebis  ,lescm- 
pefehe  de  manger , parce  que  l’odeur  qu’- 
elle exhale  les  fait  relTouuenir  de  leur  en- 
nemy , &c  leur  donne  de  l’apprchcnfion.  Et 
fans  doute  c’eft  pour  la  mefme  raifon  que 
' le  Cheual  en  marchant  fur  les  traces  du 
Loup  cft;  (urpris  d’effroy , parce  qull  fênt 
l’odeur  que  cet  animal  a laüfée  , 6c  qu’il 
fc  reprefente  le  péril  où  il  feroit  à fa  ren- 
contre. Car  il  n’y  a pas  là  plus  de  mer- 
ueillc  que  quand  les  Bœufs  s'^Frayent  c*i 
pafîànt  par  des  lieux  où  l’on  en  afrailchc- 
ment  tué  d’autres  j Bf  que  les  Souris  ne 
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Ce  laificnt  pas  facilement  prendre  aux  rat- 
tieres  où  auparauant  il  en  eft  mort  d’autres. 
Il  on  ne  les  laue  & fî  on  n’en  change  l’ap- 
paftjpuifqu’on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
loit  l’odeur  qui  en  eft  demeurée , qui  leur 
donne  cette  coiinoiflàncc  , ôc  qui  les  ad- 
uertit  du  perd  où  elles  peuuent  tomber. 

Or  fi  ces  conje(Slures  font  bien  prifes , 
il  n’yaguierc  d’animaux  qui  doiuent  leurs 
Auerfions  aux  proprictez  occultes , & nous 
ne  ferons  pas  en  peine  de  recourir  aux  ima- 
ges naturelles  pour  leur  donner  connoif- 
lance  des  cholès  qu’ils  doiuent  haïr  5 puif- 
que  les  fens  les  leur  apprennent , foit  que 
d’abord  ils  leur  falTcnt  connoiftre  qu’elles 
font  mauuaifes , fait  qu’ils  les  jettent  dans 
le  Ibupçon  d’autres  qui  leur  font  nuyfi- 
bles. 

Apres  tout  quand  il  y auroît  des  Auer- 
fions fondées  uir  ces  qualitez  inconnues , 
il  y a raifon  pour  croire  quelles  n’ont 
point  befoin  de  ces  images.  Car  puifqu’il 
y a dans  les  hommes  des  Inimiticz  de  ce 
genre-là , comme  tout  le  monde  eft  d’ac- 
cord , ôt  qu’on  ne  les  peut  rapporter  a ces 
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images  , il  n’y  a pas  d’apparcncc  que  la 
Nature  qui  ne  fc  Icrt  jamais  de  moyens 
extraordinaires  quand  ell  en  a d’autres , ait 
voulu  donner  à quelques  animaux  particu* 
liers  CCS  fentimens  de  Haine  par  vnc  au- 
tre forte  de  connoilTancc  que  celle  qui  le 
trouuc  en  ces  honmmes  - là  : parce  qu’il 
cft  certain  que  les  images  naturelles  font 
des  priuileges  quelle  ne  donne  qu’aux  cf- 
peces  ; Et  s’il  fe  rencontre  quelques  indiui- 
dus  d’vnc  efpecc  qui  ayent  des  Aucriions 
qui  ne  fc  trouuent  pas  dans  les  autres , 
elles  ne  pcuuent  venir  de  ces  images  i Mais 
de  quelque  qualité  qui  touche  leur  Ame , 
ÔC  qui  luy  donne  connoilfancc  du  mal 
qu’ils  en  peuucnt  rcccuoir  , comme  nous 
auons  dit  cy-deuant. 

jlyâqM-  Pour  recueillir  de  toutes  ces  conje^u- 
quelque  chofe  de  certain  , il  faut  dire 
ntdesAni-  Premièrement  que  toutes  les  Auerfions 
wMx.  ^ toutes  les  Inimiticz  des  Animaux  fc 
peuuent  réduire  à quatre  caufes  generales. 
Car  ils  haiffent  premièrement  ceux  qui  les 
mangent,  fccondcmcnt  ceux  qui  les  tuent 
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par  leur  vemn  \ Troificrmemciit,.ccu3(<|ui 
leur  oftent  leur  viure  > Q^atrieûnemeut , 
ceux  qui  ont  de$  qualiteziênTibk^  qui  leur 
font  farcheufes. 

En  fécond  lieu  que  de  ces  quatre  caulcs, 
les  deux  premières  qui  vont  à la  deftru- 
ûion  de  l’animal  fe  cbnnoilTent  par  inftin(5t, 
c’eft  à dire  par  les  images  naturelles  que  • 
la  Nature  inlpire  auec  la  vie  : Et  que  les 
deux  dcfniercj  fc  conncilTcnt  par  le  fens 
& par  l’experiencc'  que  les  animaux  font 
du  mal  que  les  autres  leur  apportent.' 


I 

Qu’enfin  s’il  y a des  Auerfions  qui  foient  ^^««1 
fondées  fur  des  qualitez  occultes , elles  font /0»  ^ ^ 
entres-petit  nombre  î puifquc  toutes  celles  ^***^^** 


sntmtux 


que  l’on  met  en  ce  rang , ^ que  l’on  croit  yi»5  /« 
eftre  les  plus  cachées,  le  peuuent  rappor- 

V I • J * ^ OCCfiitfS* 

ter  a quelqu  vne  de  ces  quatre  cauies.  Et 
parce  que  c’eft  icy  Iç  point  le  plus'  déli- 
cat &C  le  plus  important  de  cette  màtiere  j 
il  eft  necdTairedcIcprcmuctparlcs  exem-  * 
pics , ôC  de  monftrer  que  ceûx  que  Ion  a 
creu  jufqués  iCy  dire  ieseâetsics  plus  cer- 
tains de  ces  quaistez  inconnues , ont  des 
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caufes  plus  euidentes  6C  plus  ordinaires. 

Voicy  donc  ceux  que  l’on  a mis  en  ce 
rang-là  : lc  premier  eft  la  Haine  que  porte 
Le  Lyon  au  Coq  ^ 
l’ Eléphant  au  Pourceau, 

[Aigle  au  Roitelet, 

le  Cheual  au  Chameau  & au  1^ eau 

. t ^ ï 

marin , . 

[Eléphant  à la  Chevre , à la  Souris 
& à la  Fourmy , 

[Ours  au  Veau  marin, 
le  Serpent , au  Chamaleon,  à [ Arai^ée, 
au  Herijfon, 
la  tortue  au  Serpent, 
le  Singe  à la  ‘T ortué  & <su  Crocodile , 
le  Chat  au  Serpent, 

Bodin  y en  adjoufte  quelques  vns , dont 
il  dit  que  la  Haine  eft  fondée  fur  la  Con- 
trariété de  nature, à fçauoir. 

Le  Chien,  & le  Loup , . 

. [Oryx  & le  Lyon, ^ 

[Eléphant  ^ le  Rhinocéros, 
le  Crocodile  & [Ichneumon  . 
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[Abeille  & le  Crapault, 
le  M.ilan  & le  B^tor, 

F Alouette  & le  Chardonneret , , 'Æ!un 

le  Chat-huant  & la  Corneille  ^ 
le  Mouchet  & F Aigle  y soiin. 

la  Vipère  & l’Ophiomaquey  ^ flot 

la  T"  our ter  elle  & le  Chloreus , flore, 

le  Pipo  & le  Héron,  ,yinflote. 

F Emeri  lion  & le  Vautour,  ,^ldn4Mi‘ 


Mais  fi  Ton  examine  de  prez  toutes  ces 
Auerfions  on  ne  trouuera  aucune  qualité 
occulte  ny  aucune  contrariété  de  nature 
qui  en  foit  la  caufe  : Car  elles  procèdent 
ou  de  quelque  qualité  fenfible  qui  fe  trouue 
en  ces  animaux  que  les  autres  ne  peuuent 
fupporter,  ou  de  ce  qu’ils  attentent  à leur 
.vie,  ou  de  ce  qu’ils  leur  oftentleur  viure. 

En  effet  la  Haine  que  le  Lyon  porte  au 
Coq  y ne  vient  d’ailleurs  que  du  chant 
de  cét  oyfeau  qui  furprend  ÔC  eftonne  le 
Lyon , comme  fait  le  bruit  des  roues.  Il 
en  eft  de  mefme  de  celle  que  F Eléphant  a 
contre  le  Pourceau  i puifque  c’eft  fon  cry 
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qui  rallarme  , comme  nous  àuons  dit. 
Quÿît  à celle  de.  I^AigU  enuers/p  &oyfelef, 
cU’eft  fabuleufe. 

Le  ChetMl  hait  le  Chameau  &cl'EU^hanf, 
non  feulement  à caufe  de  leur  odeur  qui 
luy  eft  infupportable , mais  encore  à eau- 
fe  de  leur  figure  moiïftrueufe  & extraor- 
dinaire î c eft  poarqûoy  fl  s’y  accouftume 
à la  fin , & Cælâr  Ifft  pour 'oeïu'jc^  venir  des 
Elephans  en  'Ton  oamp  , i&i  que  fias  Che- 
naux s’y  accouftumaffent. 

sa  Veau  mamcpic  4eCheualhzit 
^ four  quüd  n’on  peut  fnppoircr  la  veue, 
xomme  dit  iiËlkfti , ueh  vient  de  la  figure 
uftjrange  & inaccouftumée  du  Veau  marin 
iqui  d’efto(niîc;car4e  Cheuabeft  vn  animal 
tvmbirageirx  <à  qui  les  moindrdc^^hofes  ex- 
ivacrdindires  donnent  rallarme. 

L^Oun  •&:  le  V^au  mari»  fe^haj^ent  mu- 
«nellcment  à caufe  ‘du  viurc  3 car  ils  man- 
çenttows  doux  les  poiiîbns , 'principale- 
ïnont  les  Ours  Rancis , comme-dit  OUîts^ 
tourne  iqao?l’Oüi?s  deuorc  le  Veau  marin  , 
•coname  dftèuito  Oppian. 

SâTpe»t^l&^U  ^Cham^/deon  de  ihaj^rit 
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parce  qu  lis  fc  cuenc  IVn  l’autre  par  leur 
venin , car  le  Serpent  le  tuepar  fa  inorfurc 
fie  le  maa^c^  & lcChamelcoji  le  mou- 
rir en  laÜumt  tomber  ià  bauc  iur  Qà.  te(le. 


Il  y a encor»  immitii  cntïc  'ie  Serpent& 
t Araignée  pouria  mcfme  raifohi  car  le  Ser- 
pent la  mange  comme  toute  forte  d’infe- 
étes , 6c  l’Araignée  l’eiïmoiforme , fo  Jaiflànt 
couler  le  long  de  fon  met  fur  fa  telle,  & le 
tuant  ainli  par  fon  venin , comme  elle  fait 
encore  le  Cxapault. 

Le  Serpent  ^ le  Hitrijfon  fc  baylTcnt  à 
caufe  du  lieu  ; car  ils  logentrous  deux  dans 
les  itrous  fie  fe  font  la  guerre  pour  fe  chaf- 
1èr  iVn  l’autre. 

L Eléphant  hait  /»  parce  quelle 

put  & qu’il  ayme  les  bonnes  odeurs  5 car 
quand  il  cft  en  colère,  l’odeur  des  fleurs 
^ des  onguensodoriferans  l’adoucit.  Mais 
la  Haine  qu’il  a conti?c  la  Souris  6c  contre 
la^Pourmy  i vient  de  la  crainte  quccesam- 
tnattx ‘nV*ntrenc  en  fa  trompe  quil’incom- 
modoroient  extrêmement , 'ÔC  c’efl:  pour 
la  mcfme  raifon  qu’il  a auerfion  .contre  la 


Sangfué. 
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La,  Tortue  ^ le  Serpent  fe  hayfTcnt  SC 
fe  battent  parce  qu’ils  viucnt  de  mefmes 
al i mens i car  la  Tortue  mange  les  vers,  les 
limaçons  èC  l’herbe , comme  le  Serpent. 

' Le  Singe  hait  la  Tortue,  parce  qu’il  hait 
par  inftind  le  Serpent  à caufe  de  Ion  ve- 
nin , que  la  Tortue  refTemble  de  la  telle 
& de  la  queue  au  Serpent.  Il  hait  encore 
le  Crocodile , car  il  ne  peut  pas  mefine  fup- 
porter  la  veuc  de  la  peau,  ôteonferuc  cette 
Haine  pour  le  Lestjard,  qui  eft  comme  vn 
petit  Crocodile.  Cela  vient  de  ce  qu’il 
îçait  par  Inftinél:  que  le  Crocodile  eft  vn 
animal  qui  deuore  tout  ce  qu’il  rencontre, 
& qui  tue  mefme  par  fon  venin  j Et  que  la 
veuë  du  Lézard  le  fait  reflouuenir  d’vn  fi 
dangereux  ennemy. 

Le  Chat  & le  Serpent  fe  hay fient  à caufe 
du  viure  , car  ils  mangent  tous  deux  les 
Souris  J c’eft  pourquoy  ils  fe  battent  l’vn 
l’autre,  le  Chat  en  le'defchirant,6c  le  Ser- 
pent en  l’empoifonnant  ; il  y a mefme  de 
l’apparence  que  le  Chat  le  hait  encore  par 
Inftin<ft,à  caufe  qu’il  eft  venimeux  > car  il 
pourfuit  tous  les  autres  animaux  qui  le 
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font , comme  U Crapault , U Chamaleon , le 
Scorpion  , la  Salemandre. 

Le  (Jhien  ^ le  Loup  fe  hayflcnt,  parce  que 
le  Loup  le  deuore , & que  le  Chien  l’atta- 
que pour  le  preuenir  : loint  qu’il  eft  inftruit 
à l’attaquer  pour  la  deffenle  du  beftail. 

COrjx  & le  Lyon  fe  hayflent  \ Mais  il 
faut  remarquer  qu’il  y adeux  fortes  d’Oryx, 
l’vnqui  eftvne  elpece  de  Cheuredont  Ari- 
ftote  ÔC  Pline  ont  parlé  : r’autre  eft  vn  ani- 
mal grand , fort  ôc  courageux,  qui  ne  craint 
aucune  befte  pour  puiflante  qu’elle  Ibit, 
dont  Oppian  fait  mention  , & c’eft  celuy 
que  le  Lyon  hait  à caufe  qu’ils  viuent  tous 
deux  de  rapine. 

L! Eléphant  & le  Rhinocéros  fc  hayflent 
aufli  pour  le  viure. 

Le  Crocodile  & t Ichneumon  ocxtwne  Hai- 
ne mutuelle  l’vn  contre  l’autre , parce  que 
le  Crocodile  le  deuore , & l’Ichneumon  (è 
coule  dans  fon  corps  quand  il  dort , & luy 
defehire  les  entrailles. 

E Abeille  hait  le  Crapault , parce  qu’il 
l’empoifonnc  & la  tue  par  (on  foufllc. 

Le  Q:5)lCtlan  ^le  Butor  fe  haiflent , com- 
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me  tous  les  oylèaux  de  [uroye  à caolc  du 
viure. 

L AlouHtte  hait  U Chardsnntret  y mais&ns 
doute  Bodin  a traduit  la  'miuxa  des  Grecs 
Chardonneret , cjuoy  qu  Aldrouandus  di- 
fe  que  c’eft  la  Pica-  varia  i Bt  il  cft  «cer- 
tain que  l’Aloiiette  &:  la  (c  haïf- 
fcnt  à caufc  qu’ils  fe  mangent  les  œu^  rvn 
de  l’autre  » comme  allèurc  Ariftotc. 

Le  Çhat-hi4snt  çf  U Corneille  fe  hayffcnt 
encore  pour  le  mcfmc  fujet  > car  le  Chat- 
huant  mange  de  nuit  les  omfs  de  la  Cor- 
neille y S)C  la  Corneille  mange  de  jour  ceux 
du  Chat-huant. 

Le  Qi^ouchet^  l'Aigle  le  haalTent  pour 
le  viure , comme rEmerillon&  le  Vautour 
2c  tous  les  oyfcaux  de  proye. 

La  ViperehAitiOphiomaquiyi^i  cftvnc 
efpecc  d’Ecreuice  de  mer  qui  la  eue  ÔC  la 
mange. 

La  T^oHYterelle  eSr*  le  Chlorem  fc  hayUcnt 
pour  le  viure  ; il  eft  vray  qu’il  y a difficul- 
té pourrie  Oiloreus  dont  nous  parlerons 
cy-apres. 

L’Inimitié  du  Héron  emicrs  lePipo%itî^t 

de 
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de  ce  que  ccluy-cy  mange  fes  œufs,  com- 
me dit  Ariftote , mais  on  ignore  quel  eft  le 
Pipo , Pipra  ou  l'irmi. 

On  peut  donc  voir  par  ces  exemples, 
qu’il  n eft  point  necdlaire  de  recourir  aux 
qualitcz  occultes  pour  rendre  raifon  de  la 
Haine  des  Animaux  ,•  Et  il  en  faut  dire  au- 
tant de  tous  les  autres  qu’on  y pourroit 
adioufter , mais  que  l’on  trouuera  réduits 
dans  l’ordre  des  caufes  que  nous  auons 
marque  dans  la  féconde  Partie  de  ce  dif- 
cours.  Car  pour  le  rendre  plus  complet, 
SsC  pour  contenter  la  curiofité  du  Ledeur 
qui  fera  bien  aife  de  voir  le  detail  d’vne 
matière  fi  curieufe  , nous  allons  faire  vn 
dénombrement  de  toutes  les  Auerfionsqui 
fe  trouuent  dans  les  efpecesdcs  Animaux, 
dont  les  Autheurs  ont  fait  mention  , & 
les  réduire  foubs  cinq  Chapitres , qui  ref- 
pondront  au  nombre  des  caufesdont  nous 
auons  parlé  cy-deuant.  Car  le  premier  par- 
lera de  la  Haine  que  les  Animaux  ont 
contre  ceux  qui  les  mangent  èC  qui  deuo- 
rent  leurs  œufs  6c  leurs  petits.  Le  fécond 
traitera  de  la  Haine  que  les  Animaux  ont 
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contre  ceux  qui  les  tuent  par  leur  venin. 
Le  troificfrac  fait  voir  ceux  qui  leur  oftent 
ou  leur  difputent  leurviure.  Le  quatrième 
parle  de  la  Haine  qui  vient  des  qualitcz 
linfiblcs , dont  il  y a de  fix  fortes.  Le  cin- 
quicfme  traitte  de  la  Haine  que  l’on  croit 
eftrc  fondée  fur  des  qualitez  occultes. 
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ELLE  EST  LA 
Caufe  de  la  Haine  que  les  AnL 
maux  ont  en  particulier  les 
vns  contre  les  autres, 

SECONDEPARtIE. 

T>4  la  Haine  que  les  Animaux  ont  contre 
ceux  qui  les  mangent, 

CH  APITR  E I. 

Article  I. 

CE  Chapitre  fera  diuisc  en  trois  At- 
ticles  , dautant  que  les  Animaux 
font  la  proye  des  autres  en  deux  fa- 
çons à fçauoir  , quand  ils  font  pourfuiuis  à 
force  ouuertc  , ou  quand  ils  font  arrcftez 
par  vne  vertu  qui  leur  ofte  la  puilfanccde 
hiyr  ou  de  fe  deft’endrc,&  qu’ils  hayffent 
elgalcment  ceux  qui  les  mangent  & qui 
deuorent  leurs  petits. 

Q^y  que  la  connoilfance  que  l’InftinA 

donne  aux  Animaux  pour  fc  garantir  de 
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ceux  qui  attentent  à leur  vie  foit  égalé- 
ment  partagée  a tous,  la  palTion  qui  la  fuit 
n y cft  pas  égale  : Car  ceux  qui  font  foi- 
bles  ou  qui  Ibnt  le  plus  fouuent  attaquez 
par  leurs  ennemys  , ont  vne  plus  grande 
Auerfion  contf  eux  i parce  que  la  foiblcfle 
qu'ils  ont  leur  reprefente  le  péril  plus  grand, 
éc  la  frequente  pourfuitc  qu’on  leur  fait  le 
leur  rend  plus  ordinaire  S>C  plus  prelcnt. 

Ainfi  la  Haine  que  la  Brebis  a contre  le 
Loup  cft  vray-Ièmblablement  plus  grande 
que  celle  que  le  Héron  a contre  l'Aigle  y 
parce  que  la  Brebis  qui  eft  fdible  , & qui 
ne  fe  peut  deffendre  eft  en  vn  plus  grand 
danger  que  n’eft  le  Héron,  qui  a des  for- 
ces èc  des  armes  pour  coinbatrc  contre  fon 
ennemi  quelque  puiftànt  qu’il  foit.  On  peut 
mefme  alfeurer  que  les  Agneaux  haïftènt 
plus  le  Loup  qu’elles,  parce  qu’ils  font  plus 
roibles,&:quec’cft  pour  cela  que  quand  ils 
nailTcnt  s’ils  viennent  a entendre  fon  hur- 
lement , il  eft  comme  l’on  dit  capable  de 
les  faire  mourir.  D’ailleurs  , les  Poulfins 
haiftent  p\ns  le  Milan  C Aigle  o\xl'Efj?er- 

uier  , parce  qu’il  les  attaque  plus  fouuent 
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que  ccux-cy  j Et  le  Pajfereau  hait  plus  le 
Vautour  que  beaucoup  d’autres  oyfeaux 
de  proye , qui  ne  font  pas  fi  ardens  que  luy 
à le  pourfuiure. 

Or  ces  Animaux  attaquent  plus  fou- 
uent  les  autres  parce  que  ce  leur  eft  vne 
proye  plus  agréable,  ou  plusvtilc,  ou  plus 
facile.  L'E/peruier  pourluit  plus  ordinaire- 
ment la  Perdrix  & le  Pigeon , parce  que  c’eft 
la  viande  qui  luy  eftlaplus  dclicicufc,  com- 
me la  Brebis  Tell  au  Loup  , comme  le  Cha- 
meau l’efi:4«  Lyon.  D’autre  part  les  Oyes  & les 
Cygnes  font  plus  Ibuuent  attaquez  par 
gte  que  de  plus  petits  oyfeaux  , parce  que 
c’dl  vne  proye  plus  grande  , ÔC  qui  peut 
mieux  fatisfairc  à leur  faim  & à leur  aui- 
ditéiDe  là  vient  que  le  Faucon  qui  pour- 
luit la,  Tourterelle  la  quitte  s’il  void  le  tfe- 
ron , parce  que  c’eft  vne  plus  grande  proye. 
Enfin  le  Vautour  pourfuit  les  Tajfereaux  à 
caufe  de  la  facilite  qu’il  a à les  prendre , 
parce  qu’il  eft  timide , bc  que  n’ofant  atta- 
quer les  plus  grands , il  s’addrefle  à ceux  qui 
ne  luy  peuuent  refifter , comme  fait  encore 
le  Milan. 
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C’cft  fur  ccttc  difFerencc  que  la  plus- 
part  des'  obferuations  que  nous  allons  rap- 
porter ont  elle  faites  ; car  elles  ne  marquent 
pas  la  Haine  que  les  Animaux  ont  en  ge- 
neral contre  ceux  qui  les  mangent , autre- 
ment ilfuffiroit  de  dire  qu’ils  hayfTent  tous 
les  Animaux  carnaciers  &c  de  rapine:  Mais 
elles  defignent  la  Haine  particulière  que 
quelques  vns  ont  contre  d’autres  j Et  ccttc 
Haine  a cfté  reconnue  par  la  remarque 
que  l’on  a faite , qu’ils  eftoient  plus  fou- 
uent  attaquez  par  ceux-cyjD’où  l’on  a in- 
fère qu’ils  les  haylfoient  dauantage. 

En  effet  quoyquc  tous  les  oy féaux  qui 
ne  font  pas  de  proyc  hayfTcnc  naturelle- 
ment parce  qu’il  n’y  en  a point  qu’il 

n’attaque  & qu’il  ne  mange  j on  en  a néant- 
moins  (pecifié  quelques  vns  qui  ont  vnc 
Haine  particulière  contre  luy;  a fçauoir, 
le  Cyfne , le  hferon , la  Gru'è,  la  Canne  & COyey 
parce  que  ce  font  de  gros  oyfeaux  qu’il  re- 
cherche pour  contenter  fa  faim.  Il  cft 
vray  que  les  trois  premiers  fe  defïcn- 
dent  , &c  le  furmontent  quelques- fois  ; 
car  le  bec  du  Héron  , vn  coup  d’aide  du 
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Cygne  & les  Grues  en  trouppe  le  tuent. 

11  en  faut  dire  autant  de  l’£/peruier  y c^r 
tous  les  oyfeaux  qui  font  foibles  le  crai- 
gnent & le  hayflcnt  ; Mais  principalement  la 
Poulenc  Alouette  & la  Perdrix  : Caria  Poule 
en  a vnc  fl  grande  peur  , que  (i  elle  en- 
tend fon  cry  quand  elle  couue  , elle  gafte 
&:  corrompt  fes  œufs.  Ce  n cft  pas  que 
Talteration  que  luy  caufe  la  peur  fe  com- 
munique à fes  œufs , comme  quelques  vns 
ont  creu,  mais  c’eft  quelle  les  bouleucrfe  ÔC 
les  froiflcdansl’inquictudc où  eUeft. 

Quant  à î<iAlloüette  lors  qu  elle  le  void  ou 
l’entend , eU’aymc  mieux  fe  ietter  entre  les 
mains  des  hommes,  que  de  s expofer  à fes 
griffes.  Et  bien  qu’elle  foit  du  rang  des  pe- 
tits oyfeaux  qu’il  a de  couftume  de  mef- 
pri fer, neanmoins  comm’c  lie  vole  fort  haut, 
ell’cft  plus  en  prife  que  les  autres  qui  vo- 
lent fort  bas  : C’eft  pourquoy  eftant  plus 
Ibuuent  rencontrée  par  ï Eiperuier  Sc  par 
f Aigle  marine , que  l’on  dit  aufti  eftre  vnde 
les  plus  grands  ennemis,  cll’eneft  plus  fou- 
uent  prife,  Scfcmblc  auoir  qucfque  Haine 
particulière  contr’eux.  La  ‘Perdrix  en  eâ 
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cry  de  rEfpcruier  ÔC  de  l’Aigle  commune 
qui  ne  crient  iamais  quand  ils  font  prez 
de  la  proye  : Car  les  entendant  crier , il  ju- 
ge qu’ils  font  cfloignez  ou  qu’ils  ne  l’ont 
pas  apperceu  , & qu’ainfi  il  n’eft  pas  en  fi 
grand  péril.  Au  refte  U Qrcus  cft  mis  par 
Ariftote  entre  les  clpeccs  d’Efperuicr , 
mais  n’en  ayant  point  particularise  la  dif- 
férence , il  n’eft  pas  aisé  de  dire  quelle  el- 
l’eft.  L’Efcale  auolic  ingenüement  qu’il  ne 
le  connoift  point , Aldrouandus  croit  que 
c’eft  l' Accipiter  Palumbarius , Belon  le  fau- 
perdrieux,  mais  Ariftote  fait  de  celuy-là 
vne  efpece  particulière.  Il  y a plus  d’appa- 
rence que  c’eft  noftre  Faucon  : Car  Ari- 
ftote a confondu  l’Elpcruier  auec  le  Fau- 
con. 

C cft  pour  la  mefmc  raifon  que  U Pou- 
le a vne  Haine  particulière  contre  le  Re- 
nard j car  il  en  eft  friand  &:  luy  drefle  fou- 
•uent  des  embu fehes , comme  il  faitifC^, 
à la  (arme  àc  mefmc  à la  Corneille. 

On  pourroit  mettre  en  ce  rang  l’Aucr- 
fion  qu’cU’a  contre  le  Milan  & contre  la 
Belette  y mais  elle  ne  vient  pas  tant  du  dan- 
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ger  où  elleft  d’en  eftre dcuoréc , que  de cc- 
luy  ou  font  fes  petits  & fes  œufs , c eft  pour- 
quoy  ces  exemples  appartiennent  au  troi- 
fiefme  Chapitre. 

Entre  ceux  qui  haiÏÏent  rEfperuier,  on 
met  encore  l’ Sfloumeau , (\ui  s’en  dcffend  à 
la  vérité  àc  tafche  toufiours  de  prendre  le 
deiTus , afin  de  laiflcr  tomber  fa  fiente  fur 
luy , ce  qui  le  fait  fuyr. 

LOnocratale , T*elican  ou  Uuane , a enco- 
re vne  Auerfion  contre  luy , c’efl:  pourquoy 

?[uandil  veut  dormir, il  mctfonbec  entre 
es  aifles  la  pointe  en  amont , comme  fait 
le  Héron  quand  il  eft;  attaqué  , afin  que 
l’Efperuier  venant  à fondre  fur  luy  il  s’y 
enferre. 

On  a jugé  que  U Drepanis  ou  [ Hirondelle 
aquatique  hait  merucilleufcment  le  Faucon, 
parce  qu’entendant  feulement  le  bruit  de 
fes  fonnettes , cU’eft  furprife  d’vne  fi  gran- 
de peur , qu’elle  fc  lailfe  pluftoft:  aftbmmcr 
à coups  de  pierre  , que  de  fe  hazarder  à 
s’efleucr  dans  l’air. 

La  T^ourterelle  hait  aufti  le  Faucon  & le 
Corbeau  , parce  qu’ils  l’attaquent  fouuent 
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8c  qu’ils  la  mangent. 

Il  en  cft  de  melme  Plongeon  enucrs 
U Cygongne  tf)  le  Crex  ; Mais  on  ne  fçait  pas 
bien  quel  eft  le  Crex  d’Ariftote , Aldrouan- 
dus  croit  que  c’eft  vn  oy  feau  que  les  Italiens  • 
nomment  Mais  Ibpinmnde  Belon 

eft  plus  vray-lcmblable , qui  tient  que  c cft 
vn  oyfeau  d’Egypte.  En  cjfFet  il  doit  eftre 
plus  grand  que  l’Auoceta,  puifqu’il  com- 
bat contre  les  Cygongnes , comme  Ælian 
afl'eure. 

Nous  auons  défia  dit , que  le  Paffereau 
hayftoit  particulièrement  le  Vautour  y par-  * 
ce  que  celuy-cy  n’olant  attaquer  les  plus 
grands  oy  féaux  , il  attaque  les  petits,  en- 
tre lefquels  la  chair  du  Pafter eau  luy  eft  la 
plus  agréable. 

On  en  peut  dire  autant  du  Rofignol  qui  j4rijh. 
hait  le  Collurion  que  l’on  appelle  Lanius 
minor  ouT ie-griefehe y qui  pourfuit  tous  les 
petits  oyfeaux  dont  il  mange  le  cerueau , 

& principalement  le  Roftignol  qui  eft  plus 
facile  à attrapper  , à caufe  de  l’attention 
qu’il  apporte  à fon  chant,  & qu’il  a l’os  de 
la  tefte  extrêmement  tendre  , comme  on 
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peut  juger  par  la  foiblcflc  de  fon  bec  , ny 
ayant  guiere  d Qyfcau  qui  Tait  plus  foible 
que  luy  , c cfl:  pourquoy  fon  ennemy  a 
moins  de  peine  à jouyr  de  fa  proye. 

Tous  les  petits,  oyfcaux  haiïfent  U BeUt^ 
/^,non  feulement  parce  quelle  lesmangc^ 
mais  encore  parce  qu  elle  deuorc  leurs  oeufs 
leurs  petits.  Ils  haiïfent  aulH  le  Cocu  à 
caufe  qu  il  relTcmble  à fEfpcruier  : Car  les 
plus  petits  l’attaquent , comme  ils  font  le 
Hibou. 

Ariftote  dit  que  ÎÆgoUus  àcMoiz  U Co- 
loris , ÔC  par  confequent  le  Colaris  le  haitj 
Mais  la  difficulté  e(î  de  fçauoir  quels  font 
ces  oyfeaux.  Car  quand  à tÆgolius , quoy 
qu’il  foit  certain  que  ce  foit  vnc  efpcce  de 
Hibou  , on  n’eft  pas  affeurc  quelle  ell’cflj 
Gaza  le  traduit  Vlula  ou  Hulote  , mais 
l’Ægolius  a des  oreilles  SC  l’Vlula  u en  a 
point  : De  forte  qu’il  faut  de  neceffitc  que  “ 
ce  foit  vnc  efpece  dé  Duc  qui  a le  bec  tel- 
lement camus  qu’il  relfemblc  au  nez  de 
Chcurc  dont  il  a pris  le  nom.  Pour  le  Cd- 
laris  Albert  le  grand  tient  que  c’eft  vneef- 
pece  de  PafTereau  ; Lefcale  croit  que  ce 
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doit  eftre  vn  oyfeau  noâurne  ; car  s’il  ne 
paroiflqit  la  nuit , l’Ægolius  ne  le  tueroit 
pas.  Mai?  eçttç  raifon  me  fcmble  foible, 
car  vn  oyfeau  qui  chalTe  la  nuit , peut 
taquer  des  oyfeaux  qui  ne  fqnt  pas  no- 
durnes. 

On  adjoufte  que  fEiferttier  hait  natu- 
rcilement  /f  Crocodile  dans  la  crainte  qu’il 
a d’en  eftre  dcuorc  & que  c’eft  pour  ce  fu- 
jet  que  quand  il  boit  l’eau  du  Nil , il  tient 
touHours  les  aides  cftcnduës  en  beuuant , 
afin  d eftre  tout  preft  à s’envoler  quand  il 
paroiftra.  Mais  il  n’y  a guiere  d’apparence 
que  cette  Haine  vienne  de  cette  caufe-là  > 
car  outre  qu’elle  ne  fe  trpuue  en  aucun 
oyCèiU  de  proyc , dautant  qu’ils  ne  le  man- 
gent pas  les  vns  les  autres  , 6c  qu’ils  font 
hors  d’atteinte  à l’elgard  des  autres  beftes 
carnacieircs , elle  nç  Ce  donne  par  la  Natu- 
re que  pour  les  dangers  que  les  Animaux 
ne  pçuuent  cuiter  par  la  connoiftànce  des 
limsi  Et  il  eft  vray-feniblablc  que  l’Efper- 
uier  a aflicz  d*autrcs  moyens  pour  cuiter  les 
attaques  du  Crocodile  , & que  c’eft  aflez 
qu!il  voyc  la  figure  & la  grandeur  de  cét 
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animal  pour  le  craindre  &C  pour  le  fuir.  Car 
pour  la  raifon  fur  laquelle  eft  fondée  cette 
auerfion , on  peut  refpondrc  qu’il  ne  tient 
fes  aifles  cftcnducs  que  pour  empefeher 
quelles  ne  fe  mouillent,  & qu’il  boit  fi  peu 
qu’il  n’a  pas  peine  à les  tenir  ainfi  pendant 
qu’il  boit. 

Le  Lietsre  hait  naturellement  jufi 
ques  à trembler  quand  il  entend  Ibn  cry  î 
car  non  feulement  il  le  deuore  , mais  il 
l’enleue  quelquesfois  pour  le  porter  dans 
fon  nid  , afin  d'en  nourrir  fes  petits  ÔC  de 
les  efehauffer  de  là  peau.  Il  hait  encore 
l'Ejffcruier , le  Corbeau  , le  Renard  ^ la 
belette  & fur  tout  le  Chien  y parce  qu’il  en 
eft  plus  fouuent  attaque  ; L’induftrie  des 
hommes  augmentant  l’inclination  naturel- 
le qu’il  a de  le  pourfuiure. 

Il  n’y  a point  de  Haine  qui  ait  efté  fi 
particulièrement  obferuée  comme  celle  de 
la  Brebis  & du  Cheual  contre  le  Loup , com- 
me nous  auons  remarqué  au  commence- 
ment de  ce  difeours.  Mais  tout  le  beftail 
ne  le  hait  pas  moins.  Et  l'Ajhe  le  craint 
de  telle  forte  qu’il  deuient  comme  ftupidc 
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quand  il  l’apper^oit , fe  contentant  de  tour- 
ner la  telle  pour  ne  le  voir  point  , ôC  fe 
laiflànt  ainli  deuorer  fans  fonger  à fuir  ou 
à fè  defFendre. 

Le  (erf  le  hait  aulTi , qui  hait  encore  le 
Ljon  , l’Ours , le  T"igre  ^ le  Lynx  qui  eft 
le  Loup-ceruier,  mais  particulièrement  le 
le  Chien  , parce  qu  il  en  eft  plus  fouuent 
attaqué.  Il  hait  encore  l’Aigle  & le  V au- 
tour y dautant  qu’ils  le  mettent  fur  fa  telle 
luy  becquettant  les  yeux  ôc  le  frappant  à 
coup  d’aifles , en  forte  qu’il  ell  contraint 
de  le  précipiter  à trauers  les  rochers  , &; 
apres  qu’il  ell  tombe  ils  s’en  repailTent. 

Quelques  vns  ontditque/rCri/hailToit 
le  Belier)  Mais  ccll  vne  erreur  qui  vient  de 
ce  qu’ils  ont  pris  pour  «Aeep** , car  on 
a dit  cela  de  l’Elephant , quoy  que  cela  ne 
foit  pas  véritable. 

Le  Cheualhaàx  l’Ours  ^ le  Lyon , & les 
craint  des  la  première  fois  qu’il  les  void , 
parce  que  ce  font  des  animaux  robulles  &C 
hardis  qui  deuorent  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trent ; il  ell  vray  qu’il  s’en  deffend  s’il  ell 
entier  î car  lors  qu’il  ell  challrc,  il  n’ellpas 


Porta. 


Digitized  by  Google 


ÆtUn. 


i4o  De  LA  Haine 

pülTiblc  clc  l’en  faire  approcher  quelques 
coups  qu’on  luy  donne. 

V Eléphant  hait  le  Lyon  , le  T‘ygre  çf  le 
Dragon  qui  combat  contre  luy  , car  il  en 
âyme  le  fangacaulê  qu’il  eft  le  plus  froid 
de  tous  les  Animaux  , ôc  qu’il  s’en  fent 
rafraifehy  dans  les  ardeurs  du  climat  de 
la  faifon. 

Le  Chameau  hait  extrêmement /r  Ayo» , 
p'arce  qu’il  en  eft fouueht  attaqué, fa  chair 
éftant  la  plus  delicieufe  viande  qu’il  trou- 
ue , comme  Ælian  aftcurc  par  quantité 
d’exemples. 

Le  Chien  & le  Loup  fc  haiïTcnt  mutuel- 
lement , parce  que  le  Loup  le  deuore  , &: 
que  luy  aufli  l’attaque  pour  le  preuenir; 
loint  qu’il  eft  inftruit  a l’attaquer  pour  la 
deffenlc  du  beftail. 

Il  y a Haine  mutuelle’ entre  le  T^Jgre 
& le  Crocodile  5 car  ce  font  des  Animaux 
carnaciers  Sc  gourmans , qui'deuorent  tout 
ce  qu’ils  trouuent. 

Le  Dragon  hait  la  Eanthere  ; car  c’eft  vn 
anihiàl  faroufchcqui  ittaquetout  ce  qu’il 
rencontre. 

LIchneumon 
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Le  Serpent,  hait  l'Aigle  , le  Pourceau  & le 
parce  qu’ils  le  deuorent.  11  hait  pour 
le  mefme  füjct/^  PaoUy  jufqucs^là  qu’il  s en 
fuit  quand  il  l’entend  crier.  Ælian  adjou- 
fte  le  Cygne , mais  Bellunenfis  dit  qu’il  faut 
lire  la  Cigongne , parce  quelle  fe  nourrit 
de  Serpens. 

Il  hait  aulTt  le  CerfbC  le  Cheureuilc^ui  le 
deuorent.  Or  il  eft  vray-femblablc  qu’ils  rhtoph. 
ne  le  mangent  pas  pour  s’en  nourrir,  mars 
pour  leur  feruir  de  rcmede,  foit  pour  les 
vers  dont  le  Cerf  eft  Ibuuent  malade,  foit 
pour  remédier  à la  foibleftè  de  fa  veuë, 
comme  dit  Bellunenfis,  foit  enfin  pour  fc 
rajeunir  , comme  veut  Albert  le  grand* 

Quoy  qu’il  enlbit  Simeon  Sethi  donne  ad- 
uis  de  ne  manger  pas  en  efté  de  là  chair, 
païice  que  ceft  en  ce  temps- là  qu’il  deuo- 
rc  les  ferpens  î Mais  ceft  aduis  eft  à mon 
iugemenc  mal  fondé,  car  la  digeftion  cor- 
rige le  venin  , Sc  la  Poule  qui  en  mange 
n’en  eft  pas  moins  bonne.  Nous  dirons  cy- 
apres  comme  le  Cerf  attire  le  Serpent  par 
(bn  haleine. 

Il  hait  encore  t Etre fifce  de  wer , qui  com- 
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bat  contre  luy  àc  le  tue,  6c  s’appelle  pour  f 
ce  fuiet  ^ 

Auicenne  dit  que  laViperehzit[Opfra~ 
gHSy  mai^  cela  eft  commun  à tous  les  Ser-  ' 
pens  qui  ont  auerfion  contre  toutes  fortes 
d’Aigles. 

Mmn.  hait  le  Serpent ^ le  Crapault& 

le  Scorpion , parce  qu’ils  le  mangent. 

Il  y a inimitié  entre  le  Crocodile  & le 
Serpent  Hydras  ; parce  que  le  Crocodile  le 
le  deuore , àc  qu’il  en  eft  apres  malade. 

Le  Thon  hâ.it  le  Ddftphin  y le  Chien  de  mer 
& tous  les  CetacéeSy  mais  fur  tous  le  Gladiusy 
car  Mathiole  dit  qu’il  pourfuit  Ôc  fait  fuir 
les  Thons  , comme  le  Loup  fait  les  Bre- 
bis. 

Le  Polype,  la  Murene  & CEcreuice  de  mer  fe 
■ haïftent,  parce  qu’ils  fe  mangent  l’vn  l’autre , 

mais  la  Murene  pourfuit  principalement 
cette  elpece  de  Polype  qui  fe  nomme 
na  quelle  fent  de  plus  loin  à caulè  de  fa 
mauuailè  odeur.  Le  Congre  pourfuit  au  fti 
la  Murene. 

opftUn.  Le  Veau  marin  craint  FOurs,  parce  qu’il 
le  deuore  5 Mais  outre  cela  il  y a Haine  mu- 
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tuclle  cntr  eux  , parce  qu’ils  viuènt  tous 
de  poilTons,  comme  nous  auons  dit. 

La  Lan^oujie  ou  Ecreuice  hait  tellement  jg. 
le  TPoltpe  qui  la  mange  , que  quand  elle  fe 
fent  prife  en  vnmefme  ret  aucc  luy,eircn 
meurt  de  peur.  Quand  le  Polype  la  fur- 
montée  il  en  fucce  tout  le  fuc. 

L Aflacus\\^\x.  •ssESx  le  Polype \ Et  le  Poljpe 
hait  le  Dentex  pour  la  melme  caufe.  Æ'.  op^. 

Z/f  Ziga  que  Gelherus  croit  fauffcment 
eftre  liAloz^  hait  /’i^o»r^^o/7,'quilapour- 
fuit  iufques  à la  contraindre  de  fortir  de 
la  mer. 

Le  Polype  hait  le  Congre  <\n\  le  defchirej  p/;„. 
Ælian  dit  cela  de  la  MurenejMais  l’vn  ôc 
l’autre  eft  véritable. 

Ig' 

Comme  la  Belette  terreftrc  hait  le  Ser-  pUm. 
pent , la  Belette  marine  hait  la  ^aflinaca , 
qui  eft  le  plus  venimeux  de  tous  les  poif- 
Ibnsj  Toutesfois  Maftariaafteure  qu’il  ne  faut 
pas  lire  mais  >«tAÉ«Tijquieftle  Gladius. 

La^î:LhCurene  pourfuit  ÎOzAna^  Sc  celle- 
cy  les  Mœnttles  ÔC  les  petites  Sejuilles  j Et  les 
S quilles  combattent  perpétuellement /^Z^ 
brax  : Mais  elles  font  deuorées  par  le  T*ho- 
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cas  & par  leLoupiEWcs  s’en  vangent  aufTi, 
car  quand  elles  fe  Tentent  prifes , elles  le- 
uent  leur  crefte  qui  eft  picquante  6c  blcf- 
fent  le  gozier  du  Loup  , d’où  il  fort  quel- 
quesfois  tant  de  fang  qu’il  en  eft  eftoufFé. 

Le  Limaçon  connoift  & fuit  le  Héron  ^ 
la  IPerdrix.  LeLarusou  Qaniard  l’cflcue  en 
haut  ÔC  puis  le  lailTe  tomber  fur  le  rocher 
pour  s’en  repaiftre  apres. 

L'HuiJlre  hait  le  C ancre  & [Etoile  ma-- 
rine'iC^t  le  Cancre  iette  vnc  pierre  dedans 
pour  empefeher  qu’elle  ne  le  ferme.  Ce 
que  l’Eftoile  fait  aulTi  en  mettant  vn  de  fes 
raiz  entre  fes  coquilles.  Elle  hait  auftî  le 
Polype  qui  en  eft  friand  & qui  le  lcrt  du 
mcfmc  artifice  que  le  Cancre. 

Le  Limaçon  hait  le  Lézard,  parce  qu’il  le 
mange. 

La  Grenouille  hait  la  Cigongne , le^utor 
ou  BuT^ard , le  Putois  ou  Q:^ufiella  rujiica , 
H Anguille ,1e  Brochet,  le  Serpent  6c  princi- 
palement le  Qtelydrus  & la  Salemandre  > 
parce  qu’cH’cn  elt  deuoréc  : eIIc  hait  aulTi 
le  Cygne , car  quand  il  eft  malade  d’vne  cer- 
taine maladie  , il  s’en  guérit  en  la  deuorant. 
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LAbetlU  hait  le  Q^erops  ott  Guefj^ter, 
t Hirondelle  &le  Parus  ott  Mefan^e  , parce 
qu’ils  s en  nourriffcnt  : Elle  hait  aulTi  les  Fref- 
Ions  pour  k mcfmc  fuietjEt  les  Serpens  ô* 
les  LeZjdrds  , parce  qu’ils  la  tuent  & la 
mangent. 

Les  Freflons  haïffent  le  FCibott , qui  les  Jc- 
uore. 


FÎine. 


La  Q:^ouJche  hait  l'Hirondelle  , [Arai- 
fftée  les  Frejlons, 

L Araignée  hait  le  Stellion  & tichneumon,  Arifl. 
qui  cft  vnc  forte  de  Guclpc  qui  la  mange; 

Et  le  Scorpion  qui  l’attrappe  en  tirant  vn  peu 
là  toile. 


La  Sauterelle  hait  l'Allouétte , la  Chouette^ 
nbts  & le  Serpent  chelydrus  J parce  qu’ils  la 
dcuorcnt. 

Llchneumon  & la  Guefpe  fc  haiïîènt.  Le 
Phalange  Araignée , parce  qu’ils  fc  man- 

gent les  vns  les  autres. 
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Catalogue  des  Animaux  qui  Jluptfient  les 

autres  pour  les  deuorer,  j 

Article  II. 

L’E  X E M P L E le  plus  confîderable , & cc- 
luy  qui  fcrt  comme  de  fondement  à 
tous  les  autres  eft  celuy  de  la  Torpille  c^i 
endort  & ftupefîe  les  poilTons  pour  les  de- 
uorer.  Car  puifqu’elle  endort  la  main  des 
pclcheurs , il  eft  à croire  qu*elle  fait  la  mef- 
me  chofe  aux  poilTons.  Et  de  fait  comme 
c eft  le  poiftbn  le  plus  lent  qui  fe  puifle 
trouuer,  il  falloit  que  la  Nature  luy  don- 
naft  quelque  moyen  pour  viure.  Aufti  Ari- 
ftote  remarque  que  Ton  a trouuc  quelque 
fois  dans  fon  ventre  le  Mugi!  qui  eft  le  plus 
vifte  de  tous  les  poiftbns,  & que  ceft  vne 
marque  qu’il  auoit  efté  arrefte  parl’cngour- 
difteraent  que  la  Torpille  infpire. 

Le  Crapaulf  fait  la  mefme  chofe  fur  la 
Belette  \ car  elle  ne  l’a  pas  pluftoft  appcrceu 
qu’elle  fe  met  à courir  &c  à crier  en  mef- 
me temps  , fautant  d’vn  lieu  à l’autre  6C 
rempliftant  l’air  de  plaintes  extraordinaires 
comme  ft  elle  cherchoit  du  fecours , pour 
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fe  deffendrc  d Vn  fi  dangereux  cnncmy  : 
Enfin  apres  tous  ces  crys  ôc  ces  courfcs 
inutiles , on  la  void  approcher  de  luy  , ÔC 
pafier  dans  la  gueule  de  ce  vilain  animal. 
Quelques  vns  ont  dit  que  c eftoit  là  vne 
cfpece  de  fafcination , vn  cfFet  de  quel- 
que vertu  attra£liue  qui  forçoit  la  Belette 
à fc  iettercncc  péril.  Mais  outre  que  nous 
auons  deftruit  toutes  ces  vertus  attradiues 
au  traité  de  la  Douleur  j il  faudroit  que 
cellc-cy  euft , comme  toutes  les  autres  que 
Ton  met  en  auant,  lès  bornes  naturelles, 
au  delà  defquelles  elle  n’euft  plus  de  force 
ny  d’a(îfion.  Cependant  la  Belette  monte 
au  haut  des  arbres , elle  court  çà  ÔC  là  & 
s’efloigne  quelqucsfois  afièz  pour  croire 
vray-femblablemcnt  qu’elle  fort  hors  de  lès 
limites , & qu’ell’eft  à couuert  de  cette  at- 
traâion  prétendue.  Il  y a donc  plus  d’ap- 
parence de  dire , que  la  Haine  que  la  Na- 
ture luy  a infpircc  contre  le  Crapault  à cau- 
fe  qu’il  attente  à fa  vie , luy  donne  du.  cou- 
rage pour  l’attaquer  Ikns  vouloir  fuir  de- 
uant  luy,  comme  fait  la  Brebis  deuant  le 
Loup  ÿ Et  qu’enfin  scellant  refoluë  à ce  com- 
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bat  à la  manière  des  Cygnes  & des  Grues 
qui  attaquent  l’Aigle  qui  les  pourfuit,elle 
le  va  aflaillir , 5c  que  s’en  approchant , clic 
fe  fent  en  mefnie  temps  cftonncc  6C  ftxr- 
prife  d’vn  certain  engourdilTement  j ce  ve- 
nin que  le  Crapault  répand  en  l’air  faiiânt 
le  mcfmc  effet  fur  elle , que  celuy  de  la  Tor- 
pille fait  fur  les  poilfons  èc  fur  les  mains 
des  Pefeheurs. 

La  Vipere  fc  fert  do  mefme  artifice  pour 
prendre  U Rofynol  > car  l’ayant  apperceu 
près  d'elle , elle  le  regarde  fixement  aucc 
des  yeux  flambansôila  gueule  ouucrtc,  ÔC 
lançant  ainfi  fon  venin  fur  luy  , elle  luy 
oftcla  voix  & le  mouuemcnt,&Ie  faifànt 
tomber  à terre , elle  le  deuorc.  C’eft  pour- 
quoy  comme  s’il  preuoyoit  ce  danger , il  fuit 
les  lieux  où  cll’a  accouftume  de  demeurer, 

il  ayme  le  Paon  croyant  cftrc  en  feureté  a- 
uec  cét  oiifcau  qui  eft  l’ennemi  des  fcrpensôC 
qui  les  met  en  fuite  au  feui  bruit  de  fa  voix. 

L’Hiftoirc  du  nouueau  monde  nous  ap- 
prend qu’ii  y a dans  l’Amciique  vn  grand 
Serpent  que  l’on  appelle  Stupide  y qui  cm- 
poifonne  ainfi  5C  charme  les  animaux  qui 

s’approchent 
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«‘approchent  de  luy  : La  Nature  luy  ayant  ^ 
donné  cette  vertu  pour  fupplcer  à fa  len- 
teur fie  à (à  parelTe,qui  luy  feroient  efeha- 
per  tôute  fa  proyc , s’il  n auoit  ce  merueilf- 
leux  moyen  de  l’arrefter. 

On  dit  que  C Aigle  mdrine  a vnc  certai- 
ne  grailTc  à la  queue  quelle  lailfe  tomber 
peu  à peu  dans  l’eau  où  elle  void  les  poif- 
îbns  qui  les  rend  ftupides  Ôc  immobiles^ 

Les  oeufs  de  U Cigongne  deuiennent  (le-  pu„.  æ- 
rilcs  par  le  Icul  attouchement  de  la  ^ 

ue-fouris,  c’eft  pourquoy  la  Cigongne  en- 
toure fon  nid  de  feuilles  de  Plane  qui  ont 
la  vertu  de  ftupefier  la  Chauue-lburis. 

Le  Serpent  & le  Crocodile  haylfent  [Ihis 
pour  le  mefmc  fuict , s’il  cft  vray  cc  que 
l’on  dit , qu’en  les  touchant  feulement  d’vnc 
de  Tes  plumes  , ils  demeurent  aflbupis  6c 
creuent  en  fuite , comme  affeure  Philes  > a 
plus  forte  raifon  quand  il  pourfoit  le  Ser- 
pent pour  le  deuorer. 

Il  y a quelque  chofe  de  femblable  dans  p/iW. 
le  Cerf  qui  attire  les  Serpens  de  leurs  trous 
6c  leur  caufe  vne  forte  de  vertige,  comme 
dit  Pline.  Mais  la  quellion  cil  de  fçauok 
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cornent  il  les  attire.  Les  vns  ticnent  que  c’eft 
par  fympathiei  Mais  cela  ne  fe  peut  fouftenir, 
puifqu  ils  le  fuycnt  apres  eftre  fortis  5 Et  Ni- 
candcr  afleure  qu’il  faut  prendre  garde  de- 
ftre  picquc  par  ceux  qui  îbrtent  ainfi , par- 
ce qu’ils  font  irritez , que  leur  picqueure 

en  eft  plus  venimeufe.  Pline  croit  que  c’eft 
par  force  6c  par  contrainte  ; mais  il  fau^ 
droit  que  cela  fe  fift  par  vnc  vertu  attra- 
(ftiue , que  nos  auons  deftruitc.  Gefnerus 
penfe  qu’il  attire  l’air  qui  eft  dans  les  trous 
&C  que  le  Serpent  eft  contraint  de  fuiurc 
l’air  qui  eft  attiré.  Mais  l’opinion  d’Ælian 
eft  la  plus  vray-femblable , qui  dit  que  le 
Cerf  en  poulïant  fon  haleine  dans  les  trous 
efchauffe  l’air  qui  y eft , que  les  Serpens 
fortent  pour  jouyr  de  cette  chaleur  douce: 
Et  de  fait  ceft  principalement  en  hyucr 
que  cela  arriiie.  A quoy  il  faut  adjoufter 
qu’apres  qu’ils  font  fortis  il  leur  infpire  quel- 
que qualité  ennemie  qui  leur  caufe  le  ver- 
tige que  l’ony  remarque.  Cela  fe  peut  con- 
firmer par  ce  que  dit  Pline, que  les  Elephans 
les  font  aufti  lortir  comme  les  Cerfs , mais 
que  l’haleine  de  l’Elephant  les  attire , ÔC  que 
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celle  du  Cerf  les  brufle , Ôc  que  le  parfum 
de  la  corne  de  Cerf  les  fait  fuir. 

Si  ce  que  Ton  dit  du  pouuoir  du  Belier 
de  mer  enuers  le  Veau  marin  eft  vray  , il 
doit  eftre  mis  en  ce  rang  : Car  il  y a bien 
plus  d’apparence  qu’il  l’endort  & le  ftupe- 
fie , que  non  pas  qu’il  l’attire  par  la  force  de 
fon  haleine  pour  le  deuorer.  Mais  Ælian 
qui  rapporte  cccy,eft  vnautheur fortfuf- 
peâ:  en  ces  matières. 

Le  Stellion  a aulTi  la  vertu  de  ftupefier  piint. 
le  Scorpion , & Galien  n’a  pas  oublie  à dire 
que  s’il  le  regarde, il  le  rend  immobile  àC 
le  tue  : Mais  ce  n’eft  pas  la  veuë  qui  produit 
cét  effet,  c’efUe  veniaqu’ilrcfpand  en  l’air. 

Pline  dit  que  la  Jrljene  charme  ÔC  arre- 
fte  quelque  animal  que  ce  foit  en  s’appro- 
chant de  luyîEt  l’on  marque  particulière- 
ment que  le  Chien  & le  Léopard  la  hayfTent 
pour  ce  fujet.  Mais  la  plus-part  de  tout  ce  . 
que  l’on  dit  de  la  Hyene , eft  fabuleux  j Et 
mefme  on  ignore  qu’ell’eft  celle  dont  les 
anciens  ont  parlé.  Surquoy  il  me  vient 
dans  la  pensée  que  ce  pourroit  eftre  cét 
animal  que  les  Indiens  appellent  Skekal , 
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qu’ils  croyent  cftrc  vnc  cfpecc  de  Chien 
fauuage  qui  le  tient  caché  tout  le  iour,& 
fort  la  nuit  criant  trois  ou  quatre  fois  à cer- 
taines heures.  Le  foupçon  que  i’en  ay  vient 
de  ce  qu’il  eft  friand  des  corps  morts , com- 
me on  dit  de  la  Hyene , & qu’il  les  déterre 
pour  les  manger  î Et  de  ce  que  on  dit  qu’il 
le  trduue  en  Aiïriquc , comme  celuy-cy , 
qui  eft  encore  commun  aux  enuirons  de 
Soura  qui  eft  au  Mogol  le  long  du  T ygrc  ôc 
de  l’Euphrate,  &dans  l’Egyptè.  Mais  on  n’a 
point  efprouué  qu’il  ftupehc  aucun  animai 
comme  on  a creu  que  la  Hyene  faifoit. 

11  faut  mettre  en  ce  rang  la  Haine  que 
le  Serpent  2 contre  jcar  le  laiftànt 

couler  le  long  de  Ibn  met  fiir  la  tefte  du 
Serpent , elle  le  ftupcfic  en  forte  qu’il  de- 
meure immobile , 6c  le  tue  par  (bn  venin. 
Pline  dit  qu’il  tombe  en  vertige , 6C  qu’il 
meurt  apres.  Elle  tue  le  Crapaultde  la 
mefmc  forte. 

L’  Aèeilleh2it  le  Crapjtttlt  c\\xï  l’endort  par 
fon  (buffle  6c  la  tue. 


Digitized  by  Google 


I 


DES  ANIMAVX. //.Prfrft>.253 
Catalogue  des  Animaux  qui  ha'ijfent  ceux 
qui  defiruijent  leurs  osufs  & 
leurs  petits. 

Article  III, 

IL  y a Haine  mutiiclle  entre  le  tfihou 
& la  Corneille  j car  ils  £c  mangent  les 
œufs  Tvn  à l’autre  ,ccluy-là  de  nuit&cel- 
le-cy  de  iour. 

Le  Hibou  hait  le  Corbeau , la  ‘Belette , la 
Fie  g/  COrchilus , parce  tju’iis  mangent  üs 
œufs  ; Lefcale  ignore  quel  cft  l’Orchilus. 
Aldrouandus  lit  Trochilus,ôcditquec cft 
vhc  cfpecc  de  poule  d’eau. 

Le  Bifeon  hait  le  Hibou , Z>C  tout  le  gcn-  .Auth. 
rc  de  Corbeaux  , à I^uoir  le  Corbeau 
Corneille  cÿ*  U ,,  parce  qu’ils  mangent  . 

fes  œufs  6c  les  petits,  quand  ils  commen- 
cent à voler. 

Le  ÇiPtCerle  hait  aufli  le  Hibou  ^ le  Crex 
-parce  qu’ils  le  msuigent , & deuor^t  fes 
petits. 

Il  y a Haine  mutuelle  entre  la  Cigon^e  æ/m». 
& la  Chauue-fouris  , parce  qu’ils  fc  man- 
gent l’vn  à l’autre  les  œufs  6C  les  petits. 
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mange  fes  petits , ÔC  les  porte  aux  fîens , 
pour  les  en  nourrir } Mais  il  y a apparence 
que  puifqu’elle  deuore  les  Serpens,  ell’en 
fait  autant  des  Lézards  ÔC  que  le  Lézard 
la  hait  pour  deux  rai fons. 

LAlldüette  ^ le  Héron  fe  hayflent  mu- 
tuellement , parce  que  le  Héron  mange  les 
œufs  de  rAlloiiette  , &:  que  rAlloüette 
cafTe  les  fiens.  Le  tferon  hait  encore  pour 
le  mefme  fuiet  le  Pipo  qu  Ariftote  appelle 
jVtjpç  , ÔC  que  Lcfcalc  dit  ne  connoiftre 
point. 

Le  LeZjarâ  hait  encore  ü Araignée  , parce 
qu’elle  euueloppe  auec  fa  toile  fes  petits , >^riJlote: 
éc  les  fait  ainfi  mourir  pour  s’en  nourrir. 

4 Le  Crocodileh^it  Ulchneunion, non  Ccnlc- 
ment  parce  qu’il  entre  en  Ibn  corps  quand 
il  dort  ôc  luy  defehire  les  entrailles,  mais 
encore  parce  qu’il  mange  fes  œufs.  Il  hait 
aulTi  leScorpion  qui  tue  fes  petits  quand  ils 
fortent  de  l’œuf , comme  alTcure  Philcs. 

• L’y^llofiétteJePipraJe  Qhloreus  (0  l'Auis  va-  - 

riak  haïfset  parce  qu’ils  fe  magent  les  œufs. 

On  n’eft  pas  bien  affuré  quel  eft  le  iramAis 
, ou  Auis  varia,  Bclon  dit  que c’eft le  Char- 
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donncrct,  Aldrouandus  que  ccftPica-va^ 
ria.  Il  y a encore  du  doute  pour  le  Chlo- 
reus , comme  nous  dirons  cy- apres. 

Lg  Clarion  hait  le  Qrex  , parce  que  cc- 
luy-cy  mange  fcs  petits  & l’attaque  mcf- 
me. 

L'Aigle  & leSitta  fehaylTcnt,  parce  que 
l’Aigle  le  deuorc , ôc  le  Sitta  mange  les 
œufs  de  l’Aigle.  Le  Sitta  eft  le  Picus  ci- 
nereus  , Torche-pot  ou  Grimpereau.  Le 
Dragon  dcuore  auiTi  les  petits  Aiglons, 

La  Cigongne  ü)  le  Serpent  fe  hayflcnt , par- 
ce qu’eue  le  dcuore,  ÔC  qu’il  mange  Tes 
œuK. 

La  Cigongne  hait  U Chanue-puris  , par- 
ce que  cclle-cy  rend  fes  œufs  inféconds,’ 
par  fon  fcul  attouchement. 

Le  Pourceau  hait  la  SaUmandret  Sc  ne  la 
void  pas  fi  toft  qu’il  fe  iette  fiit  elle  6c  la 
dcuore  : On  dit  mcfmc  qu’il  n'en  fènt  point 
de  mal,  mais  que  ceux  qui  mangent  de  fa 
chair  en  meurent.  Ce  que  ic  ne  croirois 
pas  fa  ilement  ; car  la  digeftion  diffipc  le 
venin.  Mais  il  y a de  l’apparence  que  le 
Pourceau  la  hait  parce  qucU’empoi forme  fcs  , 
cochons  L'Llephant 
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L Eltphanfhtiit  U Dragon^  non  feulement 
parce  que  ccluy-cy  Tattaquc  & luy  fucc 
le  fâng , mais  principalement , parce  qu’il 
pourluit  les  faons , comme  alT^ircStrabon. 

• L Aigle  hait  le  Serpent  y man- 

ge  fes  œufs  , ÔC  le  Serpent  la  hait , parce 
quelle  le  deuore. 

Le  tferon  & la  Souris  fe  hayflent , parce 
qu’ils  fe  mangent  leurs  petits  l’vn  à fautrç; 
Aulfi  bien  que  [Efmenllon  & le  Renard, 


DE  LA  HAINE  QJV E LES 
Animaux  ont  contre  ceux  qui  les 
tuent  par  leur  'venin. 

CHAPITRE  II. 


T O V s les  Animaux  haylTcnt  le  Bafdicy 
ÔC  nul  ne  l’ofe  attaquer  que  la  B det- 
te c^i  mange  de  la  rue  auparauant, 
& apres  l’auoir  attire  de  fon  trou , elle  le 
tue î Mais  elle’en  meurt  apres.  Hors  elle, il 
n’y  en  a aucun  qui  s’approche  mefme  de 
fon  cadavre  &qui  ne  le  mye.C’ell  pourquoy 
l’Hiftoire  porte  que  ceux  de  Pergame  le 
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firent  fufpendre  dans  le  temple  d’ApoHon 
afin  que  les  arajgnées  ôc  les  oyfeaux  ny 
entrafïent  point.  On  dit  aufTi  que  fa  dc- 
poliille  cftoit  pendue  dans  le  temple  de 
•Diane  ou  les  hirondelles  n entroient  ia- 
mais. 

volphiHs.  j[  y a Haine  mutuelle  entre  U Vipere 
le  Scorpion  > çar  fi  on  les  met  tous  deux 
qn  vn  vaifTçau , ils  fe  tuent  IVn  l’autre  par 
leur  venin. 

Pline.  Il  y a Haine  mutuelle  entre  le  Serpent 
0*  l'Araignée , car  le  Serpent  la  mange  com- 
me tous  Tes  autres  infcÂesj  Et  l Araignée  le 
tue  de  fbn  venin  j Elle  tucauffi  le  Crapault 
comme  nous  auons  dit. 

philes.  Le  S corpion  if)  le  Crocodile  fe  hay  ffent,  par- 
ce qu’ils  s’empoifonnent  l’vn  l’autre. 

Le  Bœuf\xaxt  la  Zdtperei0  le  Serpent  y par- 
ce qu’il  meurt  de  leur  piçqueure  » ÔC  hait 
encore  la  Gremnille  'verte  ü)  la  Bnprejle , 
parce  que  lors  qu’il  les  auale  eftant  cachées 
rpqs  l’herbe^ elles  le  font  çreuer. 

Æ'Sm.  Le  (prbean  hait  le  Qoamxleon  j car  ce  luy 
cft  vn  poifon  qui  luy  nuit  par  le  feul  at- 
touchement, à plus  forte  raifon  quand  il 
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vient  à lô  manger  : Il  i*cn  garantit  aiicc  le 
Laurkr. 

Li  Servent  haie  auffi/e  Chamaleon,  par-  æ/m». 
ce  que  celuy-cyrapperceuant  fonbs  l’arbre 
où  Ü cftjil  laifTe  tomber fàfaliue  defiusluy 
& le  tue  ainfi.  LSlephant  mcfme  qui  l’auale 
eftant  caché  foubs  les  facïlles,enmeùrt, 
s’il  ne  mange  apres  de  rOliuicr  fàuuage* 

Il  n’y  aguiere  d’Animal  terreftre  qui  ne 
hayffe  les  Serperts  , le  Lyon  mcfme  les  fuit 
quand  il  les  apperçoit. 

Le  Pourceau  te  Cerf  hayfrent  U Sew^ 
pion , qui  les  ùât  mourir  d’vne  feule  pic^ 
queurc. 

Les  S angfués (y  les  Punaifi^k  fcntùiovt^ 
rir  l’vn  l’autre  par  le  venin  qifellcs  fe  iet- 
trent. 

La  piliue  de  L Homme  priiicrpalbnicnt  æ/m». 
s’il  eft  a ieun  eft  funefte  à la  Vipere  , ÔC  fi 
on  la  poufle  iufques  en  fon  gozier , Sc  qu’éU 
i’entre  en  fon  eftomach , elle  la  fait  creuer. 

Le  Chat  hait  tous  les  Animaux  veni- 
meux & les  attaque,  comme  le  Crapault, 
le  Serpent,  le  Chamœleon , la  Salemandre, 

Le  Dauphin  hait  lePompilus , qui  eft  \ ne 
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clpecc  de  Thonôclc  tue  : Mais  apres  l’auGif 
mange,  il  fent  Tes  entrailles  toutes  en  feu 
ôenc  peut  durer  en  place  :De  forte  qu’il  fe 
iette  au  riuage  où  il  eft  fouuent  pris  par 
les  pefeheurs  ou  mangé  par  le  Corbeau 
marin  ou  par  le  Larus. 

Si  UComeilU  mange  les  reftesde  lacha- 
rongne  que  a touchées , elle  meurt. 

Si  quclquvn  picqué  d!*ün  Serpent  ou 
mordu  d^'vn  Chien  enraie  vient  au  lieu  où 
les  poules  couuent,  & le  bcftailfait  Tes  pe- 
tits il  gafte  & corrompt  tout  : Mais  cette 
obferuation  eft  fort  fuipede. 

Quoyque  le  Coq  auale  les  Serpens  fans 
péril, leur picqueure  lê  peut  faire  mourir. 

Q^nd  la  SaUmandre  fe  glilTc  dans  vn 
monceau  de  bled , (I  le  Coq  vient  à en  mam 
gcr,il  en  meurt. 
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qui  fe  haijfenp  pour  le  'viure. 

CHAPITRE  III. 

T O V s les  oyfcaux  de  proye  fe  hayf- 
fent  entr’eux , parce  qu  ils  s’cnlcucnt 
ou  fe  difputent  IVn  à l’autre  le  vi- 
ure , de  plus  ils  font  auides , plus  ils  font 
hays  des  autres.  C’eft  pourquoy  on  a re- 
marqué que  C Aigle  & le  P autour  auoict  vne 
tres-forte  inimitié  l’vn  contre  l’autre  j par- 
ce qu’ils  font  tous  deux  fort  gourmans.  Il 
en  eft  de  mcfme  de  l’Aigle  ôC  de  l’Efper- 
uicr. 

Ariftote  dit  qu’il  y a auflî  inimitié  entre 
I Aigle  & le  Cymindis , mais  on  ne  fçait 
quel  eft  cét  oyleau.  Quelques  vnscroyent  ^ 
que  c’eft  le  Duc  : Mais  comme  Ariftote  dit 
qu’il  s’appelle  autrement , Qsalcis  , par  le 
tefmoignage  d’Homere , & que  le  Chalcis 
habite  aux  montaignes  & qu’il  eft  de  la 
grandeur  de  l’EIperuier  , ce  ne  peut  eftrc 
le  Duc.  Il  hait  aufti/^  Subis iu^às  celuy-cy 
eft  encore  plus  inconnu. 
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Le  Vautour  & lÆfalo  of4  CEmerillon , le 
battent  pour  la  proyc.  L’EIperuier  hait  le 
Tinnunculus  eu  Crejferelle  iufqucs-  là  que 
Pline  dit  que  celuy-cy  leftonne  & le  fait 
fuir.  Mais  il  ert:  vray-lemblable  que  corn* 
me  la  Crdferelle  l’attaque  quand  il  voie 
apres  les  petits  oylcaux  , il  abandonne  fa- 
cilement vne  proye  qu*il  mefprife  ÔC  qui 
luy  eft  conteftée  , pour  en  chercher  vue 
plus  confiderable. 

Le  & le  Butor  ou  Bonârêe  fe 

haïflent  aulTi  pour  la  proye.  Le  oJlifCUan  & 
le  Kenard ont  inimitié  cnfemble,  parce  qu’ils 
font  tous  deux  la  guerre  aux  Poules  & aux 
Poulfins. 

H y a Haine  mutuelle  entre  lé  tûl^'dan 
Cÿ*  le  Corbeau  parccqu’ilsviuent  tous  deux 
de  charongnes  & qu’ils  s’oftent  la  proye 
l’vn  à l’autre , mais  le  Milan  l'emporte  eftant 
plus  fort  d’aifles  & d’ongles  que  luy. 

On  dit  auflS  que  le  Cocf  (0  liAttagen  otê 
Francolin^c  haïïfent , parce  qu’ik  mangent 
de  mcfmes  chofes. 

Les  figeons  & les  *Voulès  fe  battent  mlft 
pour  le  mcfme  fujet. 
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Ariftote  dit  qu’il  y a mimitié  entre  U 
tourterelle  & U Pyralis , parce  qu  ils  viucnt 
de  mefmes  chofes , mais  on  ne  fçait  pas 
quelle  cft  la  Pyralis.  Gaza  traduit  ce  mot 
Jgniaria , qui  cft  aufti  inconnu.  Le  T radu- 
âeur  de  Bodin  la  nomme  Igrairie  j Et  quand 
Ælian  dit  que  la  Tourterelle  hait  la  Pyr- 
rha  fans  doute  que  c’eft  le  mefine  que  Py- 
ralis ou  Phralis  félon  Textor. 

Tous  les  Animaux  de  rapine  fe  haïffent 
pour  le  viure,  comme  le  Lyon  le  Lynx 
ou  Loup  ceruier ylettgre^ ÎOryx, 

Le  Chat  & U Belette  fc  haiifent , parce 
qu*ils  chalTcnt  tous  deux  aux  Souris  > outre 
que  le  Chat  la  mange.  . 

LeCy^e  ne  foufFre  point  les  autres  oy- 
féaux  qui  viucnt  des  mefmes  cho^  que 
luy. 

Il  y a inimitié  entre  le  Larm , FOye  fàu-  ^rijh 
uage  & le  Harpe , parce  qu’ils  ont  tous  vu 
mcfme  viure  qu’ils  tirent  de  la  mer.  Le  La^ 
rus  efl  le  CangearàJLe  Harpe  eft  le  Milan  aqua~  i 
tiejue  qui  vit  de  poiffons  comme  le  Larus. 

C’cfl  pourquoy  Pline  6c  Lcfcale  fe  font 
ahuffiZ  qui  penfent  que  le  Harpé  n’cft  pas 
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vn  oyfsau  aquatique, 

LOnocrotaU  ou  Pélican  qui  cft  Ifc  plus 
grand  de  tous  les  oyfeaux  aquatiques , com- 
bat contre  le  Corbeau , le  V autour  tst  le 
Plongeon.,  parce  qu’ils  viucnt  tous  depoif- 
Ibns. 

La  Canne  hait  le  Gaula  ou  Larus,  6xt  Pli- 
ne j mais  Ariftotc  dit  que  c’eft  le  Brenthus 
ou  l'Oje  nonnette  qui  vit  de  poilTons  com- 
me le  Larus. 

La  Cigongne  hait  le  Crex  & le  Plongeon 
pour  le  meflîie  fiijct.  ’ 

Le  Chien  hait/r  C/?>4/,non  feulement  par- 
ce que  le  Chien  cil  vn  animal  enuieux  , 
mais  encore  parce  que  le  Chat  mange  les 
mefmes  alimens  que  luy. 

Le  h(eron  & le  Larus  , parce  qu’ils  vi- 
ucnt de  poilTons. 

CAcanthus  ou  Serin  hait  t A fne  , parce 
que  celuy-cy  mange  les  bourgeons  des  ef- 
pines , de  la  graine  defquellcs  Je  Serin  fe 
nourrit, 

VElefihant  i^le  Rhinocéros , Le  Lyon  l^ 
Loup  ceruier  , le  Qrocodile  iS)  le  Dauphin , le 
Lyon  ç^/’Oryar  fe  combattent  pour  le  viure. 

Le 


Digitized  by  Google 


DE  s A N I M A V X.  //.  Tart  ^6% 

Le  Ren4rd  haït  ie  Q^ilan , le  X) Autour 
& le  Corbeau  qui  viuent'  tous  de  charon- 

Le  Herijfon  hait  COurs  , parce  quïls  vi- 
uent  tous  deux  de  fruids. 

Le  Louf  poiflbn  ^ le  Muj^l  fe  haylïcnt 
pour  le  viurc , & quand  ils  en  ont  proui- 
ûonleur  Haine  cefle.  C’eft  Ariftote  qui 
dit  cela,  & qui  adioufte  que  dans  le  com- 
bat le  Mugil  eft  lurmontc  & deuorc  par 
le  Loup  : ne  forte  que  le  Mugil  le  hait  pour 
deux  caufes , à Içauoir  parce  quïl  le  man- 
ge , & parce  quïl  vit  des  mefmes  alimens 
que  luy. 

Le  Dauphin  (0  le  Lamia  fe  hayffent  à 
caulc  du  viure  ; car  ils  font  tous  deux  très 
goulus , 6C  viuent  de  mefme  proye. 

Ariftote  dit  quïl  y a inimitié  entre  le 
Cheual  t Anthus,  parce  que  T Anthus  man- 
ge l’herbe  ÔC  empefohe  le  Cheual  d’en  man- 
ger. Lefcale  croit  que  l’Anthus  eft  le  Bruant 
qui  imite  la  voix  du  Cheual  \ Mais  Aldro- 
uandus  croit  que  c’eft  le  Spipola  des  Ita- 
liens. 

La  Tourterelle  hait  U Chlorèus , parce 
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qu’il  la  tue.  Mais  pourquoy  la  tue  - 1 - il  ? 
Certainement  il  faut  que  le  Chloreus  foit 
vn  grand  oyfeau , puifqu’il  la  tue  & la  man- 
ge 5 car  Ariftote  le  met  au  rang  de  ceux 
qui  deuorent  les  autres.  Seroit-ce  point  le 
Chloreus  du  Piedmont  qui  eft  aulli  grand 
que  la  T ourterelle , Ôc  qui  vole  fi  vifte  que 
le  Faucon  ne  le  peut  atteindre.  Ileftvray- 
femblable  que  c’eft  pour  le  viure  qu’ils  fc 
battent, ou  que  le  Chloreus  eft  vn  oifeau 
de  proyc. 

Le  Loriot  (0  le  RauAtin  fe  hayflentàcau- 
fe  du  viure. 

EAnthm  , fAcanthus  (0  CÆgithus  fe 
hayficnt,rAcanthus  eft  le  Serin  , l’Anthus 
eft  le  Bruant , 6c  l’Acanthus  eft  la  Linotte. 

La  ffuppe  combat  contre  les  Hirondelles, 
contre  la  Pie  ^ la  Chouette  , parce  qu’ils 
mangent  les  moufehes  6c  les  vers  dont  elle 
fe  nourrit. 

Le  Serpent  & la*Belette  fe  haiflent , par- 
ce qu’ils  mangent  les  Souris  j Mais  outre 
cela  il  eft  certain  que  l’on  a trouuc  dans  le 
ventre  du  Serpent  les  petits  de  la  Belette: 
DC  forte  que  la  Belette  le  hait  pour  deux 
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raifdns , p«:ce  qu  il  mange  de  mefmes  ali- 
mens  ic  parce  qu’il  dcuorc,fcs  petits. 

LAlloüètte  l'Jcanthillfs  ou  fAcamhus  ÆiUn, 
(è  haiïTent.  , 

L Abeille  hait  les  parce  qu’ils 

mangent  trop  de  miel  j Elle  hait  auiTi  tOurs 
pour  la  mefme  raifon , car  ccluy-cy  en  cft 
Friand. 

Albert  le  grand  dit  que  CAJheh.^tURae 
parce  qu’il  fe  met  dans  (a  mangeoire , 6c 
qu’il  mord  fes  levres  l’empefchant  de  man- 
ger , 6c  mMigeant  mefme  fa  nourriture. 

Mais  comme  Ariftqte  dit  la  melme  chofe 
du  Côlote  , quelques  vns  croyent  qu’Al- 
bert  s’eft  trompe.  Ne^tmoins  il  eft  vray 
que  la  Souris  mange  le  grain  comme  l’ Aine. 

Le  Herijfpn  , le  Renard  & le  Serpent  fe 
hayffent  pour  le  lieu  j car  ils  demeurent 
tous  dans  les  tanières. 

Auicennedit  que  PHirondellelmtle  Pap 
fer  eau  pour  le  lieu  > car  trouuant  le  nid  de 
l’Hirondelle  vuide , il  pond  dedans , 6l  l’Hi- 
rondclle  qui  reconnoit  fon  nid  l’cn  vient 
chaffer  , 6ü  fc  battent  ainfi  l’vn  l’autre. 

U Loup  & le  Taixon  fc  hailfent , non  feu- 

L1  ij 
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Icmentàcaufe  du  viurc,  mais  à caufc  du 
lieu  ÿ car  le  Loup  ne  pouuant  faire  fortir 
le  Taixon  de  fa  tannierc  , il  fc-  defchargc 
dedans  de  fes  cxcr-cmens , dont  l’odeur  cft 
fi  fafcheulc  au  Taixon  qu’il  cft  contraint 
de  quitter  la  place. 

Le  xiAetf  8c  le  fe  hayflcnt , & il  y 
a apparence  que  c’eft  pour  le  viurc  î puifi* 
qu’Ariftotc  les  met  apres  l’excnmlc  de  la 
Tourterelle  & de  la  Pyralis  quifchaylTent 
pour  le  viurc  : nais  on  ignore  quels  font 
CCS  deux  oy  féaux.  Lcfcale  dit  nettement 
» qu’il  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  le  Lybius  : 
pour  le  x«Aeo$  Aldrouandus  croit  qu’il  faut 
lire  JoAotôs  Sc  quec*eft  le  Piuert.  ' Mais  Lcf- 
calc  dit  que  le  k>ao»ô«  cft  le  Moncdula  ou  la 
Chouette , & que  le  wAeoV  cft  nétcrcus  ou 
Loriot.  Gaza  traduit  Galgulus  , ôC 
fans  doute  il  faut  qu’il  y ait  faute  au  texte 
d’Ariftote,  parce  qu’il  dit  apres  que  la  «awV 
& le  AoCfoî  (ont  amis. 

La  Perdrix  & UT'ortué  fe  hayflcnt  par- 
ce qu’ils  viucntd®  mcfmes  choies  > La  Tor- 
tue mangeant  les  vers  , les  limaçons  8C 
l’herbe. 
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Il  y a mcfme  Haine  entre  U Serpent  & 
U tortue:  Et  pour  la  mefme  caufe  il  y a 
inimitié  entre  la  Cigongnejie  Crex  & le  Plon- 
geon , parce  qu’ils  viuent  tous  de  poîlTons. 

' Le  Harpe  h^itleTriorcbis  pour  le  mefme 
fujet 


DELA  HAINE  Qj  E LES 
Animaux  ont  contre  ceux  qui  ont 
des  qualités:,  fenfibles  qui  leur 
font  fafeheufes. 

CHAPITRE  IV; 

De  lOdeur, 

Article  L 

CE  Chapitre  fera diuisc  en  (îx  Arti- 
cles , dont  les  trois  premiers  con- 
tiendront les  qualitez  (ènfîbles  qui 
font  fafeheufes  d’elles -mefmes  ,à  fçauoir 
rOdeur , la  Saueur , la  Douleur  : Et  les  der- 
niers celles  qui  donnent  (culcmcnt  le  fbup- 
^onôcla  crainte  de  quelque  danger , à fça- 

Lliij 
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uoir  le  Son  , la  Couleur  Se  la  Figuré^ 


K. 

Tixofh. 


’ÆJiâH. 

fit». 


La  Haine  que  le  Çheual  a contre  le  Cha\ 
me  AU  vient  de  ce  qu’il  n’en  peut  (uppor-, 
ter  l’odeur , Cardan  dit  cela  de  l’Auftruche,^ 
dont  il  ne  peut  fupporter  la  veuc  : Mais 
peut  eftre  qu’il  a, pris  le  StruthiocAmelus 
pouT  le  Qurnelus, 

Le  F^M/^Mraauerfion  contre  les  bonnes 
odeurs,  6c  principalement  contre  les  on- 
guens  odoriferans  j Non  Iculement  parce 
qu’il  eftaccouftumc  à l’odeur  des  charon- 
gnes , mais  encore  parce  que  l’odeur  des 
onguens  le  rend  malade  ÔC  eft  capable  de 
le  faire  mourir  , comme  afleurent  Theo- 

Ïihrafte  ôC  Ælian.  £t  il  .eÜ  certain  que  (i 
’on  met  de  l’onguent  fur  ce  qu’il  doit 
manger, il  n’y  touche  point. 

Les  Abeilles  haiïTent  également  les  odeurs 
fafeheufes  les  onguents  odoriferans  car 
elles  ont  l’odorat  fort  exquis , comme  dit 
Ariftote , d’ou  vient  qu’elles  fentent  mcl- 
me  6c  pourfuiuent  ceux  qui  font  poilus.’ 
£lles  fuyent  les  chofçs  huilleufcs  , parce 
que  l’huile  eft  ennemy  de  tous  les  infeéfc^; 
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C ’eft  pourquoy  [Efcharbot  meurt  fi  on  cü- 
ftillc  fur  luy  quelques  gouttes  d’onguent. 

LeCheual  ne  peut  fupporter  lecry  , l’o- 
deur ny  la  veuc  de  ^Eléphant  : Màis  c’eft 
aufil  (a  figure  monftrueuic  & eftrange  qui 
feftonne  i car  Caefaf  accouftuma  fes  Che- 
naux à foufFrir  les  Elephans  qui  eftoient 
en  fôn  armée. 

Le  Chenal  hait  encore  le  Porc  à caufe 
de  fa  puanteur , c’eft  pourquoy  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  mettre  pas  les  Cheuadx 
dans  les  eftables  à Porcs. 

Le  Lyon  hait  l’odeur  des  aulx,  ne  tou- 
che point  aux  hommes  qui  s’en  font  frot- 
tez : il  fuit  mefme  les  lieux  où  il  les  fent. 
On  dit  la  mefme  chofe  du  Léopard  ^ qui 
ayme  les  odeurs  fiiaues , de  forte  que  dans 
l’Armenie , quand  le  vent  porte  l’odeur  du 
Styrax,  les  Léopards  vont  toufiours  du  co- 
llé d’où  l’odeur  vient. 

On  peut  dire  aulfi  que  c’eft  pour  la  mef- 
me railon  que  le  Lyon  hait  la  Sqnille  , ÔC 
qu’il  n’en  peut  fiipporter  l’odeur. 

Le  Ti^e  ne  peut  foufFrir  l’odeur^/»!B«- 
c’eft  pourquoy  les  Indiens  nourrif 
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fent  cct  animal  afin  d’cftre  en  fcurctc  con- 
tre les  Tigres. 

La  Belette  tue  U Bafilk  par  (à  feule 
odeur.  • 

Les  Chenaux  ^ les  AJhes  tombent  en 
défaillance , s’ils  font  chargez  de  pommes 
ou  de  figues.  Plutarque  dit  que  c’eft  l’o- 
deur de  ces  frui(£ls  qui  fait  en  eux  le  mef- 
mc  effet, que  celle  des  rofes  fait  en  quel- 
ques perfonnes. 

Le  Renard  hait  la  Ruejauuage,  c’eft  pour- 
quoi quelques  vns  la  meflent  auec  la  pa- 
fture  des  poules  pour  eftre  en  fcuretc  con- 
tre le  Renard  , & ils  attachent  mefme  de 
la  Rue  à leurs  aides. 

Les  Fourmis  haïffent  COrigan  , & ceft 
fans  doute  à caufe  de  Ion  odeur  qu’elles 
ne  peuuent  fupporter. 

Le  Crapault  hait  les  Odeurs  fortes  , c’eft 
pourquoy  Palladius  conlcille  de  femer  dans 
les  iardins  de  la  Rue , du  Nafitort , ÔC  au- 
tres plantes  qui  ont  l’odeur  acre  5c  picquaa- 
te.  Il  hait  auffi  l’odeur  de  la  vigne  en  fieur. 

Le  fient  des  Vorcs  c^îoLchcxxxauxBœufs, 

Le  Parfum  de  corne  de  Cerf  fait  fuir  les 

Serpens 
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SerpenSfMâis  outre  rodcur,c’cft  qu’il  por- 
te aucc  foy  cette  qualité  maligne  qui  les 
ftupcfîe. 

Le  Lyon  de  mer  qui  eft  vne  forte  d’Ecreui- 
ce  eft  hay  le  Lyon  ferrejire,  de  forte  qu’il 

n’en  peut  fupporter  la  veüe  ny  l’odeur. 

Le  Chat  hait  U /?«<?,  c*eft  pourquoy  on 
la  pend  aux  feneftres  & ouucrturcs  des  co  • 
lombiers  pour  les  empefeher  d’y  entrer: 
On  l’attache  mefme  aux  aifles  des  Pigeons. 
Il  hait  aufli  les  onguents  odoriferans  jufques 
à fe  mettre  en  fureur  quand  il  les  fent. 

Si  l’on  frotte  les  narines  du  ^œuf  aucc 
de  l’vngucnt  rofat , il  tombe  en  vertige. 

Le  Porc  hait  toutes  fortes  d’vnguents 
odoriferans , & principalement  ccluy  qu’on 
fait  de  marjolaine  qu’on  nomme , Amaraci- 


num. 


Le  Serpent  hait  Todeur  du  Léopard  y ^UfMn 

pourquoy  on  dit  que  l’homme  qui  eft  cou- 
uert  de  la  peau  du  Léopard  n’cft  point  at- 
taqué par  les  Serpens. 

Le  Parfum  de  la  corne  de  Mulet  fait  fuir 
tes  Souris , Belbcrus  dit  qu’il  faut  que  ce 
foit  la  corne  gauche. 

^ Mm 
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L'Elephdnt  h2.it  la  Chevre  2 czuCc  qu’elle 
put , parce  qu’il  ayme  les  odeurs  fuaues  > 
celles  des  vnguents  odoriferans  & des  fleurs 
■ qui  le  refiouyflènt  &;  l’adouciflcnt  s’il  eft 
en  colere. 


De  U Saueur, 

Article  II. 

IL  ne  faut  point  douter  que  la  plus  gran- 
de part  des  Animaux  haïflènt  les  Saueurs 
acres,  ameres , fallces , aigres  &:  afpres  , &: 
qu’il  y en  a peu  qui  mangent  de  la  chair 
de  leur  elpece. 

UlinH.  Le  Chien  ne  mange  point  de  la  Beccajfe 
ny  des  autres  oyfiaux  qui  fentent  le  fauua- 
giniil  a mcfme  tE fourneau  en  horreur 
pour  la  mcfme  raifon. 

thmdus.  Tout  te  hefiail  hnt  t^nagalUs  majle  y & 
mange  de  la  femelle.  Mais  ie  .voudrois 
aucc  l’authoritcde  Pline  qui  dit  cecy , quel- 
que expérience  > car  ces  deux  cfpeces  d’her- 
be ont  le  mcfme  goufl. 

Le  Bœuf  ne  mange  point  l’herbe  nom- 
mée Gallion. 

Boethus  aflèure  que  la  chair  de  Bénard 
cuite  ÔC  meflee  auec  k pafturc  des  Ani- 
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maux  domeftiqucs  les  prelcrue  pour  deux 
mois  du  Renard  ,ÔC  que  Ton  fe  fcrt  de  cette 
iixiention  en  Efcolfe  : Ce  qui  fe  rapporte  à 
ce  que  dit  Pline  , que  les  Coqs  ne  feront 
point  attaquez  par  les  Renards,  (î  on  leur 
fait  manger  du  foyc  de  Renard  deflciché. 

Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  le  Renard 
a l’odorat  très  exquis  , &;  qu’il  n’y  a point 
d’animal  qui  ait  plus  d’auerfion  à manger 
de  la  chair  de  fon  efpece  que  luy. 

De  la  Douleur, 

Article  III. 

L*AS1S1E&  le  Taureau  haiïTent  le  Cor- 
parce  qu’il  les  frappe  de  fes  ailles 
5C  leur  becquete  les  yeux  5 car  l’œil  eft  la 
première  partie  que  le  Corbeau  attaque 
dans  les  corps  morts.  Le  Cheual  le  hait  auf- 
fi , parce  qu’il  vole  lur  Ion  dos  le  luy 
becquete. 

La  Brebis  hait  la  Pie  , parce  qu’elle  la  jçjutn, 
becquete  & luy  arrache  la  laine. 

Le  Bœufh^il  lAfylus  ^ la  Moufihe-uerey 
ÔC  mefme  toutes  les  autres  moufehes  qui 
le  picquent  j il  hait  au(fi/«  Pouls  & les  (ro- 
tons. Croton  cil  le  Ricinus  qui  eft  dilFe- 
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rent  de  celuy  des  Chiens  : il  s'appelle 
Croton , parce  qu’il  eft  femblable  à la  fe- 
mencc  de  l’herbe  nommée  Croton.  Les 
Brebis  ÔC  les  Boeufs  qui  en  font  picquez 
deuiennent  maigres  , ÔC  leur  chair  dl  de 
mauuais  gouft. 

Zfj  Chiens  haylTent  les  Puces. 

Le  Crocodile  UFebue  ejj>ineup 
ce  qu’il  a peur  qu’elle  ne  luy  ofFenfc  les 
yeux. 

L Afne  tL)  le  ^i^liCulet  haylTent  U 'Souris , 
parce  qu’elle  fe  cache  dans  leur  mangeoire, 
& leur  mord  les  levres  pour  les  empefeher 
de  manger. 

Non  feulement  le  Pourceau  a auerfion 
contre  la  Belette  , comme  dit  Pline  , mais 
encore  tout  le  bdlail  la  hait,  parce  qu’elle  les 
attaque  & leur  mord  les  tetinesqui  s’enflam- 
ment & deuiennent  liuides , comme  Eufta- 
thius  a remarque.  Aldrouandus  raportc  cela 
comme  fi  Ælian  l’auoit  dit,  mais  il  ne  par- 
le point  de  la  Belette, &c’efl: de  la  CnACu- 
feraigney  dont  la  morfure  eft  venimeufe. 

On  dit  que  le  Crocodile  hait  le  Pourceau 
du  Nil,  parce  qu’il  (èmble  le  fuir  , ne  le 
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pourfuiuant  pas  comme  il  fait  les  autre?* 
poilTons}  mais  cela  vient  de  ce  que  ce  poif- 
îbn  qui  eft  vne  cfpcce  de  Perche  a des  cC- 
pines  fur  la  tefte  quiblelTcnt  le  Crocodile, 
quand  il  luy  arriue  de  le  deuorer. 

Lg  Lyon  hait  extrêmement  le  Singe  ^ par-  pitriut. 
ce  que  le  Singe  cftant  fur  vn  arbre , fi  le 
Lyon  vient  à pafler  delTous  , il  fe  jette  fur 
fa  croupe  6c  s’attache  à fa  queue  j ce  qui  cfl: 
infupportable  au  Lyon. 

LAfne  hait  parce  que  pour  le 

vanger  de  ce  qu’il  fait  tomber  fon  nid  en 
fe  frottant  contre  les  builTons  , il  vole  fur 
luy  becquete  lès  vlcercs. 

On  peut  mettre  en  ce  rang  les  autres 
chofes  qui  incommodent  les  Animaux  làns 
leur  caulcr  delà  douleur,  comme  T Ahille 
qui  hait  la  Brebis  y parce  qu’ell’a  peine  à fe 
denieflcr  de  fa  laine  quand  elle  vole  delTus. 

L'Slephant  hait  laTourmy  ^ la  Sangjùe 
parce  quil  craint  qu’elles  n’entrent  en  fa 
trompe, dont  il  feroitincômodc.Il  hait  pour 
cette  raifon  la  Souris ,^fon  aueffion  eft  fî 
grande,  qu’il  refulc  les  alimens  qu’il  ayme  le 
mieux , s’il  void  que  la  Souris  les  a touchez. 

Mm  iij 
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^ Du  Son. 

Article  IV. 

Le  s trois  qualitcz  qui  luiucht  ne  font 
pas  fafeheufes  d’cllcs-mcfmes  aux  Ani- 
maux, elles  leur  donnent  feulement  le  foup- 
^on  Se  la  crainte  de  quelque  danger. 

Tous  les  Animaux  ont  peur  quand  ils 
entendent  le  cry  de  ceux  qui  les  mangci^t. 

Lf  Lyon  ne  peut  IbufFrir  le  chant 
& a peur  quand  il  entend  le  bruit  des  cha- 
. mettes. 

LSlephant  ne  peut  aulD  IbufFrir  le  cry 
du  TourceAU , comme  nous  auons  dit  cy- 
deuant  j Et  Albert  dit  la  raeGne  chofe  du 
Ctrf.  Porta  dit  que  leCheual  ncpeutlèuf- 
frir  le  bruit  des  tambours  qui  font  faits  de 
peau  d' Eléphant  ou  de  Chameau  5 Mais  c cft 
vnc  imagination  de  cet  autheur , qui  a vou- 
lu eftendre  la  Haine  de  ces  Animaux  juf- 
ques  à ce  fon  de  tambours , qui  peut-eftre 
n’ont  jamais  efté  faits  de  ces  peaux-la. 
oUüs.  LOurs  hait  les  fons  rudes  , ÔC  fe  pi  ait  à 
l'harmonie, comme  le  Cerf. 
pUn.  Les  Brebis  craignent  le  T onnerre,  & quand 

elles  l’entendent,  elles  Rapprochent  l’viw 
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de  l’autre , 6c  celle  qui  s’en  trouuc  feparcc 
auorte  de  peur  fi  ell’eft  pleine. 

Qjeual  hait  natur  eîlement/f 
/* Afne  ) Et  Cardan  dit  que  ce  n’eft  que  par 
couftume  qu’il  le  fouffre. 

LÆgithus  a peur  quand  il  l’entend  brai- 
re , par  le  fouuenir  du  mal  qu’il  a de  cou- 
tume de  luy  caufer. 

Di  U Couleur . 

Article  V. 

L Eléphant  hait  la  couleur  blanche  & 
rougc^CsCfic  met  en  fureur  quand  on  luy 
prefente  des  draps  de  cette  couleur. 

Le  Lyon  ne  peut  aufli  fouffirir  la  veue 

1 I ' I I * 1 Stntaue. 

des  draps  blancs, non  ^lus  que  L'Ours. 

Le  taureau  s’irrite  a la  veue  de  la  cou- 
leur  rouge. 

Plutarque  & d’autres  Philofophes  cher- 
chent la  raifon  de  cette  Haine  dans  le  tem- 
pérament de  ces  Animaux  > Mais  il  eft  cer- 
tain que  la  velic  de  ces  couleurs  ne  les  ir- 
rite point  par  clle-mefine  ; car  l’Elephant 
ny  le  Lyon  ny  l’Ours  ne  s’irritent  pas  quand 
ils  voyent  la  neige , ourdes  perfonnes  habiU 
lez  de  .blanc  > Ny  le  T aurcau , quand  ü void 
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des  frui(5l:s  rouges  ou  des  Pafteurs  qui  ont 
des  habits  de  cette  couleur  j Mais  ceft  que 
ces  Animaux  remarquent  le  delTein  de  ceux 
qui  les  veulent  irriter  en  leur  prelcntant 
des  morceaux  de  drap  de  quelque  cou- 
leur que  ce  foit , de  forte  que  ce  n eft  pas 
la  couleur  qui  les  met  en  colere,  mais  h 
perfonne.  Et  l’on  pourroit  dire  pour 
le  Lyon,  qu’il  hait  les  draps  blancs  dans  la 
crainte  qu’il  a qu’on  ne  luy  en  couurc  la 
telle  i car  il  perd  toute  fa  force  quand  il  1 a 
couuerte. 

Le  Lyon  hait  le  feu  nais  cela  ne  luy  eft  pas 
oarticulier,  il  n’y  a guiere  d’animal  qui  ne  le 
La"gne.  L MilU.  mefine  fc  taifent 
quand  elles  voyent  vne  chandelle  au  bord 
dcl’Eftangôçfelailfcnt  prendre  à la  main. 

De  U Figure. 

Article  VI. 

Le  Cheual  hait  CSlephanf , le  Chameau , U 
Veau  marin  à caufe  de  leur  figure  mon- 
ftrueufe&eftrange.  Tous  les  animaux  se- 
ftonnent  à la  veüc  de  ceux  qui  font  grande- 
ment extraordinaires. 

L Eléphant  craint  l’eau  , non  feulement 
^ partie 
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parce  qu  il  nage  difficilement , mais  encore 
parce  qu  il  void  fa  figure  dans  Icau  qui  l'e- 
ftonne  : C’efl;  pourquoy  quand  il  veut  boire 
il  la  brouille  toufiours  auparauant. 

Le  Lyon  & le  Tt^e  craignent  l'Elepha?/tk 
caulê  de  fa  grandeu  r énorme , & de  la  figure 
monftrueufe  ; c’efl:  pourquoy  ils  ont  peur 
d’en  eftre  attaquez , ôc  ordinairement  ils  le 
preuiennent. 

On  dit  que'  lé  Crocodile  attaepe  tous  les 
animaux  terreftres  fors  I Eléphant  y &c  c’eft 
fans  doute  qu’il  le  craint  à caufe  de  fa  gran- 
deur & de  fa  figure  monftrueufe  & extraor- 
dinaire. 


DE  LA  HAINE  DES  ANIMAVX 
qui  e(h  fondée  fur  les  qualitez,  occultes. 
CHAPITRE  V. 

IL  y a deux  fortes  de  qualitez  occultes,  les 
vncs  dont  la  nature  eft  connue  en  general 
corne  les  venimeufes  &:  les  ftupefadiues, 
dont  nous  auoiîs  donne  les  exemples  aux 
deux  premiers  Chapitres  3 ces  autres  font 
tout  à fait  inconnues,  ôi  ce  font  celles  dont 
■'  Nn 
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nous  auons  à prefent  à parler. 

Les  aucriîons  des  Animaux  qui  font  fon- 
dées fur  elles , fe  peuuent  diuifer  en  trois 
ordres,  à fçauoir  en  celles  que  l’on  croit  vé- 
ritables , en  celles  qui  font  vray-femblables 
SC  en  celles  qui  font  faulfes. 

Pour  les  véritables  nous  en  auons  fait  le 
catalogue  en  la  première  partie  de  cét  ou- 
urage  où  nous  auons  monftré  que  fans  auoir 
recours  a cft  qualitez  occultes , elles  fc  pou- 
uoient  rapporter  à quelqu’vne  des  caulès  or- 
dinaires de  la  Haine  des  Animaux.  Ainfiil 
ne  nous  refte  icy  que  les  vray-femblables  ôc 
les  faulfes  dont  nous  deuions  parler.  Nous 
ne  prétendons  pas  neantmoins  rapporter 
toutes  celles  qui  fe  trouuent  dans  les  Au- 
theurs  j c’eft  affez  d’en  donner  quelques  e- 
xemples  qui  feruiront  au  Ledeur  j)our  luy 
apprendre  à ne  condamner  pas , & ane  croi- 
re pas  aulfi  legercment  ce  qu’il  trouuera 
dans  les  Liures  fur  cette  matière. 

Les  Immifiez,  *vraj-femBlalfUs* 

1*A  P P E L L E les  inimiticz  vray-fèmblables 
qui  font  fondées  fur  quelque  vérité  la- 
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quelle  femblc  marquer  quelque  antipathie 
entre  les  chofes , quoy  qu’en  effet  il  ny  en 
ayt  aucune.  Ain  fi. 

L’on  dit  qu’il  y a antipathie  entre  U (oq 
eÿ*  le  Surem , parce  que  les  fleutes  qui  font 
faites  d’vn  Sureau  qui  vient  en  des  lieux  où 
l’on  n’entend  point  le  chant  des  Coqs  font 
meilleures  & plus  refbnnantes.  Cela  eft  vé- 
ritable & ne  vient  d’aucune  antipathie , par- 
ce que  le  Sureau  qui  naift  en  vn  lieu  defert 
ôcfauuage  ou  parconfequent  les  Coqs  ne 
s’entendent  point,  eft  plus  dur  & plus  folidc 
& par  confèquent  plus  propre  à faire  des 
fleutes  que  s’il  vient  en  vn  lieu  habité  où  le 
terroir  eft  plus  fertile  & plus  humide , & où 
les  arbres  font  moins  fermes  &folidcs. 

On  dit  encore  qu’il  y a antipathie  entre  le  Pline. 

d’autant  que  fi  l’on  fait  vn 
icr  de  (arment  SC  qu’on  le  mette  à l’en- 
tour de  fon  col  il  ne  chante  point  : Mais  cela 
vient  de  ce  que  le  colier  l’incommode  ÔC 
l’embarafTc  î Et  qui  en  auroit  fait  vn  d’vnc 
autre  plante  il  produiroit  le  mefme  eflêt.  Il 
en  faut  dire  autant  de  CAJhe  qui  ceffe  de 
braire  fi  on  pend  vne  pierre  à fà  queue. 

Nn  ij 
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L'Alloüette  femblc  auoir  quelque  antipa- 
thie auec  le  ligne  Arâturus , parce  qu’à  Ibn 
Icucr  elle  cclTe  de  chanter , elle  deuient  ma- 
lade 5C  s’arrache  les  plumes.  Mais  cela  pro- 
cède de  ce  qu’en  ce  tcmps-là  elle  commence 
àmlicr  ,quieftvne  maladie  commune  aux 
oy  féaux , dont  les  vns  font  plus  malades  que 
les  autres. 

On  croit  qu’il  y a vue  Inimitié  particulière 
entre  t Aigle  marine  & L'Alldüette  } Mais-  il 
n’y  a rien  de  particulier  en  cela  lînon  que 
comme  tous  les  oyfeaux  de  proyc  pourfui- 
uent  tous  les  petits  oyfeaux , l’Allouette  qui 
vole  fort  haut  eft  plus  en  prife  que  les  autres 
qui  volent  bas  > Et  pai  cc  qu’ell’eft  plus  fou- 
uent  attaquée  par  l’Aigle  marine,  illem- 
ble  que  cette  Aigle  ait  quelque  Inimitic 
particulière  contr^elJe. 

Il  fanble  qu’il  y ayt  quelque  antipathie 
entre  le  Cocu  ^ les  Cigales  fur  ce  qu’il  ne 
chante  pl  u s quand  il  les  entend  chanter  j Mais 
cela  vient  de  ce  que  le  Cocu  ceffe  de  chanter 
quand  la  Canicule  fe  leuc , & qu’en  ce  mef- 
me  temps  les  Cigales  commencent  de  chan- 
ter 5 ne  forte  que  cela  vient  de  la  faifon,6c 
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non  d’aucune  Inimitié. 

Ceux  qui  ont  efcript  de  lagriculturc  di- 
fent  que  lors  que  Ton  Temc,  le  grain  qui  tou- 
che les  cornes  des  Boeufs  ne  produit  rienj 
Mais  ic  croy  que  c eft  vn  pi  ecepte  ænigmati- 
que  de  l’agriculture , par  lequel  ils  veulent 
enfeigner  comment  il  faut  femer  le  grain  j 
car  il  ne  le  faut  pas  jetter  fi  roide , qu  il  aille 
jufq  ues  fur  les  cornes  des  Boeufs. 

L’ombre  de  U Hjene  rend  les  Chiens  muetsj 
Mais  ce  n’eft  pas  l’ombre  , c’eft  la  peur 
qu’ils  ont  d’elle  quand. ils  en  font  proches. 

Cardan  dit  que  la  Haine  que  les  Chiens  ont 
contre /w  eWr  fe  confcruc  apres  la  mort  de 
ccux-cy  , parce  que  le  Chien  trouuant  la 
peau  du  Chat,  fe  plaift  à fe  rouler  &;  fauter 
defluSjôC  mcfmes  qu’il  faute  fur  le  lieu  ou 
l’on  a enterre  yn  Chat  3 mais  c’eft  que  l’on  a 
remarqué  cela  des  jeunes  Chiens  qui  fola- 
ftrent  par  tout. 

On  dit  qu’il  y a Inimitié  entre  lesLimaçonSt 
le  Porc&  la  Perdrix  ^ parce  que  les  Lima- 
çons ne  fe  trouucnt  point  au  lieu  où  il  y a 
des  Porcs  & des  Perdrix  : mais  c’eft  fans 
doute  que  U Porc  & la  Perdrix  les  mangent 

Nn  iij 
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SC  que  par  confcquetit  on  ne  les  trouuc 
point  en  mefme  lieu. 

Porta  dit  que  fi  l’on  fait  vn  tambour  de 
peau  Chenal  on  fait  fuir  le  Thocas  ou  y'eate 
marin  )tnûs  c’eft  le  bruit  qui  luy  fait  peur, 
& ccluy  de  quelqu’autre  tambour  que  ce 
foit  produiroit  le  mefme  effet. 

Calques  vns  difent  que  l’Inimitié  qui  eft 
entre  le  Chat  ^ la  Souris  vient  de  ce  que  la 
Souris  eft  vn  animal  lunaire , & que  le  Chat 
cft  folaire , & que  c’eft  pour  cela  que  le  Chat 
la  pourfuit  dauantage  en  pleine  Lune  qu’au 
croiftànt  : Mais  cette  Haine  n’cft  pas  récipro- 
que , elle  fe  trouuc  feulement  dans  la  Sou- 
ris & fi  le  Chat  la  pourfuit  dauantage  en 
pleine  Lune , c’eft  qu’ell’cft  alors  plus  grafic 
& plus  fucculentc. 

On  peut  mettre  en  ce  rang  ce  que  l’on  dit 
de  l’Inimitié  qui  fcconferuc  entre  les  belles 
mortes  J Dont  nous  auons  parlé  à l’entrée  de 
ce  Difeours. 

Pline  dit  que  l^Eljferuier  a vnc  aucrfion 
particulière  contre  le  Cœur,  parce  qu’il  ne 
mange  jamais  ccluy  de  la  proyc  qu’il  a prife , 
mais  c’eft  qu’il  eft  faoul  auant  qu’il  vienne 
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au  cœur  de  la  befte. 

Les  Inimitiez>  faulfes, 

Le  Cocu  cSt*  les  Cigales  fe  haïïTent , cela 
n’eft  pas  véritable , non  plus  que  la  rai- 
fon  que  l’on  en  donne  j car  on  dit  qu^s  Ci- 
gales fe  Tentent  tellement  importuiTCes  de 
fon  chant  fi  fouuent  répété , quelles  s’alfem- 
blent  5c  fe  coulent  fous  fes  ailles  le  mordant 
de  telle  façon  qu’à  la  fin  il  eh  meurt.  C'eft 
Ifidorc  qui  eft  l’Autheur  de  cette  fable. 

Porta  dit  qu’vn  homme  eft  en  feurcté  des 
Léopards  s’il  eft  couuert  de  la  peau  delà  Lfj/e- 
ne  des  Anciens;  Mais  c’eft  vne  imagination 
de  cét  Autheur  qui  a de  couftume  d’eften- 
dre  la  Haine  que  les  Animaux  ont  enfemble 
jufquesfurleursdcpoüiUes.  Il  n’a  pas  cer- 
tainement fait  l’expcricnce  dont  eft  que- 
ftioii3PuifquelaHycne  des  Anciens  eft  ig- 
norée. Il  en  faut  croire  autant  de  ce  qu’il  dit 
que  fi  vne  femme  grolfe  entend  le  Ibn  des 
cordes  faites  des  boyaux  de  Vipere  , elle 
auortera. 

Pline  dit  que  ceux  qui  font  oingts  de 
graifife  de  Coq  ne  font  point  attaquez  des  Léo- 
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fards  & des  Panthères  ; mais  c’eft  aufli  vnc 
imagination  fondée  fur  la  Haine  que  le 
Lyon  a contre  le  Coq,  IcLcopartôC  la  Pan- 
thère eftant  de  mcfme  genre  que  le  Lyon. 

Si  l’on  frotte  la  crefte  du  Coq  du  fang  tiré 
de  la  telle  du  Milan  il  ne  chantera  plus, 
faux.^ 

La  peau  du  Loup  mife  fur  vn  homme  qui 
a efte  mordu  d’vn  Chien  enragé  empefehe 
qu’il  ne  tombe  dans  la  rage.  Qm  s’y  vou- 
droit  fier? 

Aldrouand  dit  que  le  Lézard  hait  le  Lima- 
çon, mais  cela  n cft  pas  véritable,  & il  na 
pas  entendu  les  paroles  de  Pline,  quand  il 
efeript  que  Lacerta  inimiàfimum  genus  co-- 
chleis  ,'  qui  ne  vcqt  dire  autre  chofe'finoii 
que  le  Limaçon  hait  toute  forte  de  Lézards 
parce  qu’ils  le  mangent. 
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DE  LA 

PAS  S I O N 

OPPOSEE 

AV  DESIR. 

I nous  voulions  fuiurcrcxcm- 
plc  de  tous  ceux  qui  ont  traité 
des  PalTions , il  nous  faudroit 
en  fuite  de  la  Haine  parler  de 
la  Fuite  qu’ils  ont  mile  en  ce 
rang-là } il  fcmblc  mcfmc  que  nous  ne  pou^ 
uons  faire  autrement  Ci  nous  voulons  tenir 
compte  de  tous  les  mouuemcns  que  la  con- 
noilTance  du  Mal  peut  exciter  dans  l’Ame. 
Car  fileBienabfcnt  y fait  naiftre  vne  Paf- 
fion  particulière  qui  fe  nomme  Dcfîr,  il  faut 
par  la  loy  des  contraires  que  le  Mal  ab- 
(ent  y en  excite  aulfiync  qui  (bit  differente 
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de  toutes  les  autres.  Et  comme  on  ne  peut 
rien  trouucr  de  plus  opposé  au  mouuement 
que  TA  me  fait  pour  s'approcher  du  Bien 
qui  eft  à venir , que  la  Fuite  du  Mal  qui  doit 
arriuer  j on  ne  peut  mieux  faire  aulTi , que 
d^en  examiner  la  nature  foubs  vn  nom  que 
l'Efchole  luy  a donne  auec  tant  de  fonde* 
ment.  Onpeutmefme  dire  que  la  Morale 
Chrefticnne  a rendu  cette  Paflîon  neceffai- 
re  i puifqu  elle  luy  donne  pour  efpcce  U De- 
tejiation  du  Péché,  qui  fait  partie  de  la  Pé- 
nitence. Car  fi  l’efpece  fubfifte , il  faut  que 
le  genre  fubfifte  aulTi  r Et  par  conlequent  la 
Fuite  eft  vne  Paftion  véritable  , qui  doit 
auoir  rang  parmy  les  autres,  ôc  faire  partie 
du  Deftèinque  nous  auons  entrepris.. 

Nonobftant  toutes  ces  railbns  nous  Ibnw 
mes  obligez  de  la  retrcncher  de  1 vn  & de 
l’autre , & de  dire  que  c’eft  vne  Paftion  qui 
n’eft  point  connue  delaNature,  & qui  ne 
fe  trouue  que  dans  les  Liures  ÔC  dans  llma- 
ginationde  ceux  qui  en  parlent..  Car  puif- 
que  les  paftionsfi)nt  des  mouuemens, quand 
il  n’y  a point  de  mouuement  particulier,  il 
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n’y  a point  auifi  de  paflion  particulière  : Or 
il  cft  certain  que  le  Mal  ablentne  caufe  au- 
cun mouueinent  dans  la  partie  concupifei- 
ble  qui  Ibit  different  de  celuy  de  la  Haine,  6c 
par  confequent  la  Fuite  que  l’on  met  en 
auant  n’eft  point  differente  d’elle  , 6C  n’eft 
que  la  raefme  Palfion. 

En  effet  la  Haine  eft  vn  mouucment  de 
l’Appctit  par  lequel  l’Ame  fefepare  6c  s’ef- 
loigne  du  Mal , afin  d’euiter  le  dommage 
qu’ell’en  peutreccuoir , comme  nous  auons 
monftré  cy-deuant  : Or  fe  fèparer  6C  s’efloi- 
gner  du  Mal  pour  ce  deffein-là,  c’eft  lefuyr  : 
La  Haine  eft  donc  la  mefmc  chofe  que  la 
Fuite , il  n’eft  donepoint  neceffaire  d’en  fai- 
re deux  Pallions. 

le  fçay  bien  que  l’on  peut  dire  que  dan* 
celle-cy  l’cfloignement  le  fait  auec  précipi- 
tation , ôc  que  c’eft  vne  Fuite  véritable  i au 
lieu  que  das  laHaine  il  fe^it  fans  empreffe- 
mêtjôc  que  c’eft  plûtoft  vne  Retraite  qu’vnc 
Fuite.  Mais  nous  auons  fait  voir  que  cette 
précipitation  fe  peut  trouucr  dans  la  Haine 
toute  fimple , 6C  que  félon  que  le  Mal  paroît 
àl’Ameplusgrand  ou  plus  petit,  pluspro- 
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chc  ou  plus  cfloignc , elle  fe  retire  &C  s’efloi- 
gne  de  luy  auec  plus  ou  moins  de  hafte  : Ce- 
la neantmoins  ne  change  point  refpece  de  la 
PalTjon , c’eft  toufiours  la  mefmc  Haine  qui 
cfl:  plus  forte  ou  plus  foible , plus  grande  ou 
plus  petite.  Ce  n cft  donc  pas  dans  cette  pré- 
cipitation, qu’il  faut  chercher  la  différence 
du  Mouucment  de  la  Fuite,  d’aucc  celuy  de 
la  Haine. 

Mais  il  cft  neceffairc  de  remarquer  icy, 
qu’outre  ces  deux  fortes  de  mouuemct  que 
F Ame  employé  pour  s’eftoigner  du  Mat, 
lefquellcsne  caufent  point  dcdiffercnce  ef- 
fcntielle  dans  lesPaftions  j il  y en  a deux  au- 
tres qui  en  changent  tout  à fait  i’cfpcce. 
L’vnc  fe  peut  appellcr  fimple  , parce  que 
l’Ame  n’y  fouffre  qu’vnc  forte  de  mouuc- 
ment , toutes  fes  parties  fe  retirant  egale- 
ment fans  fè  confondre , comme  elles  font 
dans  ces  fortes  de  Haine  dont  nous 
venons  de  parler.  L’autre  cft  composée , 
parce  qu’outre  cette  première  Fuite  qui  efi: 
comme  vn  mouucment  droit,  cll’en  fouffre 
vn  autre  qui  cft  à fa  maniéré  vne  efpecc 
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condenfation  5 car  elle  fe  ramafTc  en  elle 
melme , l’on  peut  dire  que  toutes  fespar- 
ties  fe  ferrent  & fe  compriment  l’vne  l’au- 
tre. Or  cela  arriue  quand  l’Ame  eft  telle- 
ment  preflee  du  Mal  , quelle  croit  que  la 
Fuite  n eft  pas  capable  de  lafauuer  du  péril 
où  elleft , fl  elle  ne  fe  relèrre  & ne  s’appetifTe, 
s’il  faut  ainfi  dire,  comme  pour  fe  cacher  da- 
uantage  de  fon  ennemy,  àC  pour  luy  faire  va 
plus  libre  paflage. 

C’eft  de  cette  forte  Douleur  fc  fait 
dans  la  partie  concupifcible  j parce  que  le 
Mal  eft  prefent , ÔC  qu’il  a fait  impreftion  : 
C’eft  ainfi  que  4*  Crainte  fe  forme  dans  l’Iraf- 
cible  j parce  que  le  Mal  eft  preft  à venir , & 
qu’il  paroift  enuironne  des  difficultez  qui 
ont  accouftume  d’cmouuoir  cette  puilTancc 
de  l’Ame.  Si  cela  eft  ainft,  il  faut  que  la  Fui- 
te que  l’on  Veut  ^rc  pafter  pourPaftionlc 
farte  par  l’vne  ou  l’autrt  de  ces  fortes  de 
mouuemens.  Or  ft  c’eft  par  la  derniere  qui 
eft  composée,  il  faudra  contre  la  vérité 
contre  le  fentiment  mcfmc  de  ceux  qui  font 
•les  Autheurs  de  cette  dodrine , que  la  Fuite 
fbit  toufiours  accompagnée  de  la:Douleur  t 

Oo  iij 


I 


Digitized  by  Coogle 


294  De  LA  PASSION 

parce  que  cette  forte  d'agitation  cft  propre 
à la  Douleur,  SC  en  fait  la  différence  eflen- 
tielle,  comme  nous  dirons  en  Ion  lieu  s Et 
par  confequent  la  F uitc  ne  fera  pas  vnc  Paf- 
fion  lîmple  comme  ils  dilènt.  fi  elle  fe 
forme  par  la  première , elle  ne  fera  pas  diffe- 
rente de  la  Haine  quinaift  de  cette  forte  de 
mouuement  j parce  que  où  il  n’y  a point  di- 
uerfitede  mouucmcns,  il  ny  a point  diuer- 
fité  de  Paffions. 

Mais  pourquoy  faut-il  que  labfcncc  du 
Bien  faffe  naiftre  vu  mouuement  different 
de  celuy  de  l’Amour  , Ce  que  l’abfcncc  du 
Main  en  produife  pas  vu  different  de  celuy 
de  la  Haineu  Cela  ne  fera  pas  difficile  à 
comprendre , fi  on  confidere  que  dans  l’A- 
mour l’Ame  s’vnit  a l’image  du  Bien,  ôc 
comme  elle  vient  à apperceuoir  que  le  Bien 
qu’ell’a  conceu  eff  effedliueraent  ailleurs , 
elle  quitte  fon  premier  dcffcin,  &:  seflance 
vers  my  pour  s’en  approcher  ; Ainfi  elle  fait 
deux  mouucmcns  differens , qui  ont  deux 
diuers  termes  ; c’vn  qui  cft  en  elle,  6c  l’autre  * 
qui  eft  hors  d’elle.  Mais  dans  la  Haine , l’A- 
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me  s ’cfloignc  du  Mal , &:  fe  retire  en  ellc-^ 
mefme  j Et  fi  elle  juge  qu’il  foit  véritable- 
ment abfent , elle  ne  peut  fur  cette  confide- 
ration  s’efloigner  de  luy  autrement  qu  ell’a- 
uoit  fait  auparauant  > car  elle  ne  peut  que  fe 
retirer  en  loy-mefine  n’ayant  point  d’autre 
endroit  où  elle  puilfe  fuir.  Ainfi  ces  deux 
mouuemens  ont  vn  mefme  terme  , & ne 
font  point  par  confequent  differens.  Ils  ne 
pcuuent  donc  produire  qu’vne  mefme  Paf- 
fion , &c  par  confequent  la  Fuite  eft  la  mef- 
mcchofc  que  la  Haine, 

Et  certainement  on  verra  bien  qu’on  a peu 
de  raifbn  d’en  faire  vne  palfion  differente, 
quand  on  prendra  garde  qu  ell’a  efte  incon- 
nue à toute  l’antiquité  , que  les  premiers, 
qui  l’ont  voulu  introduire  ont  dit  qu’elle 
n’auoh  point  de  nom,  & que  ceux  qui  font 
venus  depuis  ne  luy  en  ont  peu  donner  d’au- 
tres que  ceux  qui  appartiennent  à la  Haine. 
Qucll’apparencc  y a t - il  qu’vne  Paffion  qui 
doit  s’efleuer  à tous  momens  dans  l’Ame, 
puifqu’à  tous  momens  il  y a des  mauxqu’- 
cllc  doit  éuiter , ayt  elle  inconnue  à tous  les 
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ancicnsPhilofbphes  ? quc  parmy  des  langues 
fi  fçauantes  ÔC  fi  difcrtes  comme  font  la 
Grecque  ÔC  la  Latine,  elle  n’ay  t peu  trouuer 
de  nom  qui  en  exprimaft  la  nature  ? Enfin 
puifqu* on  ne  la  peut  appcller  autrement 
ç^Autrfion  ü)  Abomination  qui  font  des  ter- 
mes propres  à la  Haine, n’cft-ce  pas  vne  mar- 
que certaine  qu’elle  n’eft  point  differente  de 
cette  Palfion  ? Car  pour  le  nom  de  Fuite  c’eft 
vn  terme  general  ÔC  commun  à tous  les 
mouucmens  auerfatifs  de  l’Ame.  Et  pour 
celuy  de  Crainte  lequel  on  prétend  que 
les  Anciens  l’ont  voulu  defigner , comme  fi 
ces  deux  paffions  eftoient  de  mefrne  nature. 
C’eft  vne  opinion  qui  ne  fe  peut  fouftenir; 
car  fi  la  Fuite  eft  vne  paffion  particulière, 
comme  on  veut , il  faut  qu’elle  (bit  differen- 
te de  la  Crainte , non  feulement  en  cfpece, 
mais  en  genre  j ta  Crainte  appartenant  à 
l’Appetit  Irafcible  , & l’autre  ayant  touf- 
jours  efté  mife  dans  le  Concupifciblc. 

Mais  quoyîfi  les  mouucmens  du  corps 
font  les  images  de  ceux  qui  le  font  dans 
l’Ame,  la  fuite  extérieure  par  laquelle  le 

corps 
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corps  s’efloignc  effcâiiuement  du  Mal  doit 
eftrc  le  portrait  &c  le  charadere  d Vne 
autre  fuite  qui  fe  fafTe  dans  TAppetit , Sc  par 
confequent  il  y aura  vn  mouuement  de 
TAme  qui  fera  ÔC  s’appellera  Fuite.  Tout 
cela  eft  véritable,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là 
que  cette  Fuite  intérieure  foit  vne  PalTion 
particulière:  Car  c’eft  vn  mouuement  com- 
mun à toutes  les  Partions  timides , ou  pour 
mieux  dire  à la  Haine.  Mais  comme  ell’en- 
tre  dans  toutes  ces  Partions  en  fe  meflant 
auec  elles , elle  leur  communique  aulTi  fon 
mouuement , lequel  fe  diuerfifîe  apres  par 
les  differentes  impreffions  que  chacune  luy 
donne  î comme  nous  auons  dit  au  difeours 
de  la  Haine , Ôc  comme  nous  monftrerons 
plus  particulièrement  dans  la  fuite  de  ce 
deffein. 

Toute  la  difficulté  qui  peut  relier  icy 
confîfte  dans. /<«  Detejiation  yC\uc  la  Théolo- 
gie Morale  met  pour  vne  efpcce  de  Fuite, 
qui  cil  differente  de  la  Haine.  Car  comme 
elle  fait  partie  de  la  Pénitence , &C  que  celle- 
•cy  veut  qu’outre  le  mouuement  de  la  Hai- 
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ne  que  1 Ame  doit  aupir  pour  le  péché , ell- 
en  faife  vn  autre  par  lequel  elle  le  fuye , SC 
voudroit  qu’il  n’euft  jamais  efte  commis  : il 
femble  que  nous  ne  puiflions  deftruire  U 
PalTion  dont  nous  parlons  fans  ruyncr  les 
fondemens  du  Chriftianifme.  Mais  il  n’cft 
pas  icy  queftion  des  choies  que  la  Loy  or- 
donne lefquelles  il  faut  exécuter  ponâiuel- 
Icment  j il  s’agit  feulement  de  içauoir  quel 
nom  on  leur  donnera,  ÔC  foubs  quel  genre 
la  Philofophic  les  doit  placer.  Il  cft  vray 
qu’il  faut  detefter  le  péché , SC  que  c’eft  vn 
autre  mouucmcnt  que  ccluy  de  la  iîmple 
Haine  j Mais  la  Religion  ne  peut  cftre  blcf- 
sée  quand  on  fouftiendra  que  ce  mouue- 
ment  n’eft  pas  ccluy  que  l’on  donne  à la  Fui- 
te, & ne  doit  pas  cftre  appcllé  ainft. 

En  effet  U Detejiation  n’cft  pas  vne  Paf- 
fion  fimplc  i Ell’cft  composée  de  plufieurs 
mouucmens  de  l’Ame,  & refpond  à cette 
Haine  complété  qui  cft  accompagnée  de  la 
mauuaife  volonté  ; Car  outre  l’Aucrfion 
qu’ell’a  pour  le  Péché  qui  confifte  dans  la  fe- 
paration  ÔC  refloignement  de  l’Appetit , elle 
voudroit  qu’il  n’euft  point  efté  commis. 
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c’cft  à dire,  qu’ci  1 en  defire  la  deftrudion  Ôc 
raneantUTcmcnt.  De  forte  que  c’eft  vne 
PafTion  composée  de  la  Haine  èc  du  Dcfir  : il 
y a mcfme  quelque  mouucment  de  Har- 
dieflc  qui  fe  mefle  aucc  ces  PafTions  5 car 
comme  l’Ame  fe  reprefente  le  Péché  tout 
palTé qu’il cft, elle s’ellcuc  contre  luy  com- 
me s’il  eftoit  prefent , & tafehe  de  le  détrui- 
re autant  quelle  peut.  Car  d’y  vouloir  ad- 
joufter  encore  la  Douleur  comme  font 
quelques  vns  , c’eft  ignorer  que  les  Bien- 
heureux deteftent  parfaitement  le  péché, 
qui  pourtant  ne  font  point  fulceptibles  de  la 
Douleur.  La  Deteftation  ne  comprend 
donc  point  d’autre  Fuite  que  telle  qui  fe 
trouue  dans  l’Auerfion,  le  mouuemcnt 
que  la  Religion  veut  qu’ell’ayt  par  deftus  la 
Cmple  Haine , c’cft  celuy  du  Dcfir  ÔC  de  la 
Hardicfie,  que  nous  venons  de  marquer. 
Ainfi  elle  fait  la  première  partie  de  la  Péni- 
tence que  la  Douleur  du  Péché  commis , 
& la  refolution  de  n y plus  retourner  ren- 
dent parfaite  Sc  accomplie, 

Ccfont-là  les  raifons  qui  nous  obligent 
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à croire  que  la  Fuite  que  Ton  oppofe  au  De-  - 
fir  n’cft  point  differente  de  la  Haine.  Mais 
apres  tout /quand  elle  le  feroit,nous  ne  la 
pouuons  faire  entrer  dans  noftre  deffein  qui 
n’a  point  d’autre  fujet  que  les  Charafteres 
des  Palfions , parce  qu’elle  n’en  a pas  vn  qui 
luy  foit  particulier , ny  qui  puiffe  feruir  de 
matière  à la  recherche  que  nous  faifons.  Car 
bien  qu’à  l’abord  des  chofes  que  l’on  veut 
fuir,  on  faffe  de  certaines  allions  extérieures 
qui  fcmblent  cftre  propres  à cette  Pafljon  j fi 
on  les  confîderc  exadement , on  trouuera 
qu’elles  ne  luy  appartiennent  point , qu- 
elles viennent  d’ailleu  rs . En  effet  fî  l’on  en- 
tend parler  de  quelque  chofe  fort  odieufe , 
fî  l’on  void  quelque  objet  qui  donne  de, 
l’horreur , on  retire  la  tefte  & le  corps  en  ar- 
riéré , & en  mefine  temps  on  fait  vn  foufïle 
qui  ouure  les  levres  auec  violence.  Mais  ce 
n’eft  pas  là  comme  on  pourroit  penfér  vn 
Charaderc  de  là  Fuite,  ccfl  la  Haine  ôéla 
Hardieife  qui  produifènt  ces  mouuemens. 
La  première  fait  retirer  la  telle  ÔC  le  corps' 
en  arriéré , mais  ce  fouille  impétueux  cfl  vn 
effort  que  l’Ame  fait  pour  chaffer  le  fàf- 
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cheux  objet  qui  fc  prefente  aux  yeux  ou  à la 
pensée.  Car  quand  le  mal  n’cft  pas  fi  grand 
qu  il  doiuc  donner  de  la  Crainte  ou  du  Dc- 
fefpoir,quoyqucrAme  ne  foit  paseneftat 
de  l’attaquer  ouuertement , elle  ne  laifie  pas 
en  l’éuitant  de  luy  donner  quelque  atteinte , 
S)C  l’on  peut  dire  qu’elle  combat  en  fuyant. 
CeftainfiquVncbefte  fe  retourne  fouucnt 
versl’ennemy  qui  la  pourfuit,  &fi  elle  ne 
fe  iette  fur  luy , elle  luy  monftre  les  dents  &: 
luy  lance  des  regards  furieux.  Et  quand  on 
a aucrfion  pour  quelques  alimens , l’Ame 
fait  retirer  la  tefte  ôC  deftourner  les  yeux  î 
Mais  elle  fait  aufii  en  mefme  temps  foufleuer 
le  cœur  comme  pour  repoulTer  ôc  chafiér 
ce  qui  la  doit  incommoder.  Il  n y a donc 
pas  lieu  d’attribuer  à la  Fuite  toutes  ces 
aéHons,  comme  fi  c’en  cftoient  les  Chara- 
deres , puifqu’ellcs  procèdent  de  la  Haine 
& de  la  HardielTc.  Ainfi  quand  la  Fuite  fc- 
roit  vne  efpcce  dePaflîon,  elle  ne  pourroit 
prétendre  d’entrer  dans  noftrc  Deficin  5 
puifqu’ellc  n’a  rien  qui  foit  propre  au  fujet 
dont  il  traite. 
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DES  ANIMAVX. 


oùtoutceqniaeftédid;Pour  Contre 

LE  RAISONNEMENT 


DES  BESTES,. 

eft  examiné. 


Par  U Sieur  de  la  CH^  MB  R E Médecin 
de  Monfiigneur  le  Chancelier, 


A PARIS, 

Chez  Pierre  Rocolet,  Imprimeur  du  Roy , ca 
la  gallcrie  des  Prilbnnicrs. 

mT^C  XL  VIIX 
APEC  TRlf^lLEGE  DF  ROT, 
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ONSEIGNEVR, 

iJOuurage  que  ie  vous  prefen^ 
te  y tout  petit  qüil  ejl  y contient  la 
P lu4  grande  & la  pim  importante 
affaire  qui  ait  iamaU  eflh  mife  en 
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comeflation  : Et  ie  ne  penfe  pai  of- 
f en  fer  la  ^andeur  & la  dignité  de 
volhe  Charge , quand  ie  diray  qù' 
elle  nen  peut  pas  connoiflrei  &que 
fi  vous  nauie'X^  quelque  authoritè 
par  dejfm  celle  quelle  vous  donne ^ . 
vous  naurieT^pdile  droit  que  vous 
'aueX^ delà  décider,  llejlvray  quel^ 
le  a déposé  en  vos  mains  la  lufiice 
Souueraine  du  plus  Puijfant  'Mo- 
narque  qui  foit  dans  le  monde , & 
quelle  vous  a rendu  t Arbitre  delà 
vie  & de  la  fortune  de  tous  fies  fUr 
Jets  : Maü  ,MONSE  IG  NE  PR, 
toute  cette  puiffance  efl  renfermée 
dans  quelques  Royaumes  y Ù le 
Different  qui  efl  à jugeryen  deman- 
de vne  qui  foit  reconnue  de  tout 
lYniuerSypuisqüil  s agit  du  PAR- 
ITAGE  DE  LA  RAISON, OÙ 
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tous  les  Peuples  de ^ la  lierre  font 
interejfeT^  Pour  les  faire  aufft  con- 
uenir  tous  enfemhle  dvn  luge  qui 
•ne  leur  fait  point fufpeSi'^  il  ne  fuffit 
pas  quil foitl Oraclèdes  loix &des 
volonteZjl'vn  grand  Roy  , il  faut 
qü il  le  (oit  encore  de  la  Nature  jdx 
de  ï Autheurme[me  de  la  Nature; 
il  faut  qü  il fçache  ce  que  tous  les 
Hommes  ignorent  ^ & qüil  foit  en- 
fin audejfus  de  leurRaiJon  pour  ju- 
ger de  leur  Raifon.  Comme  cejldonc 
.vne  neceffitè  que  vous  preniez^  con- 
noiffance  de  leurs  interefis  ,vous  me 
permettreTjie  vous  dire  pour  eux; 
filue  la  Philofophie  vulgaire  a efiè 
fi  imprudente  que  fans  auoir  voulu 
conjiderer  les  preuues  conuain* 
quantes  que  fon  a du  Raifonne- 
ment  des  Befies/lle  a efiably  la  Rai- 


EPISTRR 

fon  pour  la  diference  effentiei/e  de 
l’ Homme, & en  a fait  le  fondement 
de  la  prééminence  & de  la  fouue- 
raincté  qüil  a fur  elles  : De  forte 
que  par  vn  tiltre  fuppofé  & qui  ejl 
conuaincu  dé  faux  , elle  a rendu 
douteux  tous  lesauantagés  les  plus 
certains  dont  il  fe pui  ffe  preualoir, 
& U mis  au  hasard  de  perdre  ce 
quila , en  luy  donnant  plut  qüil 
ne  doit  pas  auoir.  Cefl  là , MO  N- 
SE  IG  N EVK.le  fujet  du proce\  qui 
efi  à vuider  : T out  le  Genre  Hu- 
main vont  demande  luflice  là  def 
fut , & attend  de  cette  parfaite  in- 
telligence que  vous  aueT^  de  toutes 
chofes , quelle  réglera  la  part  & le 
préciput  qüil  doit  auoir  aux  dons 
que  Dieu  a verfeX^  dans  ces  ouuta- 
ges.  Il  ne  comefle  point  la  Raifon 
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aux  Animaux y&  croitmefmeqüil 
y aurait  quelque  impiété  de  vouloir 
fupprimer  vne  fi  glorteufe  marque 
de  la  Sageffe  & de  la  Puiffance 
Diuine  : , Mais  il  prétend  auoir 
quelque  vertu  qui  fait  au  deffus 
delle  ; & fi  ce  doit  efire  vne  Rai- 
fon  ;que  ce  foit  vne  Raifon  qui  luy, 
f oit  toute  propre  & qui  pu  î fie  fou-, 
fienir  fon  excellence  & 'fa  digmtè\ 
Miuand  vous  aurez,  prononce  vn 
Arrefi  en  fa  faueur  y vous  me  per\ 
mettreXjle  le  publier  par  tout  le 
Monde  y afin  que  tout  le  Monde 
fçache  qüil  vous  efl  oblige  y & 
que  vous  ne  trauailkf  pas  feu- 
lement pour  la  gloire  èr  pour  la 
grandeur  de  la  France  y mais  en- 
core pour  celle  de  tous  les  Roy  au- 
mes  & de  tous  les  Hommes  enfem- 
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ble.Vüur  moy  ïefpere  en  cette  occa- 
fion  que parmy  le  bruit  des  loüanges 
èr  des  adiions  de  grâces  quils  votes 
rendront  il  me  fera  permis  de  mef  « 
1er  ma  voix  auec  la  leur ^ & que. 
fans  efire  contraint  par  le  filence 
que  vousniauer^lt  fouuent  impofe, 
ïauray  vne  fois  en  ma  vie  la  li~ 
ber  te  de  dire  hautement , tout  le 
bien  que  vous  faites  , tout  celuy 
que  vous  merite'ify  & particulière- 
ment  celuy  que  vous  fouhaite 

MONSEIGNE  VR, 

©e  •voprt  Grandeur.  - - * 


Le  trcs-humblc,  trcs-obciÏÏant , & 
crcs-fidclle  feruiceur, 
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*E  S T vnc  chofc  cftrangc , que 
l’Homme  qui  croit  cftic  le 
chcf-d'oeuurc  de  la  nature  & 
auoir  droit  de  commander  à 
tout  ce  qui  cft  dans  l’vniucrs, 
ne  foit  pas  encore  bien  informe  du  titre  qui 
luy  donne  ces  auantages , ôc  qu’il  ne  fçachc 
pas  en  quoy  confifte  l’cxccllcncc  dont  il  fe 
flatte , ny  fur  cjuoy  cft  fondée  la  Souucraine- 
té  qu’il  prétend.  Et  cela  cft  d’autant  plus 
merueilleux  que  luy , qui  s’eft  donne  la  liber- 
té d’aflîgncr  à toutes  les  chofes  l’ordre  & le 
rang  qu'elles  doiucnt  tenir  dans  le  monde , 
& de  leur  marquer  la  fonction  quelles  y doi- 
uent  auoir,  s’eft  oublie  luy-mcfmcdans  cette 
diftribution  generale  qu’il  a faite,  ôc  ne  s’eft 
rcfcruc  aucun  cmploy  qui  foit  digne  de  fon 
ambition , ny  de  la  qualité  qu’il  a prife.  Car 
quoy  qu’il  fe  vante  d’auoir  eu  la  Raifon  pour 
fon  partage } qu’il  croye  quelle  luy  appar- 
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2 AVANT-PROPOS, 
tienne  en  propre  , & qu  elle  luy  donne  le 
fouuerain  commandement  fur  tous  les  ani- 
maux , il  s’eft  neantmoins  fi  mal  expliqué 
là  deflus  ôca  fifoiblement  fouftenu  le  droit 
qu’il  y peut  auoir , que  dans  tous  les  fiecles 
il  s’eft  trouuéde  très  grands  Philofophcs  qui 
ont  afteurc  que  les  Beftes  auoient  de  la  Rai- 
fon5  Qu’il  y a eu  mefmc  des  Temps  oii  il  n’e- 
ftoitprefquepas  permis  d’en  douter  ; Et  que 
depuis  que  l’opinion  contraire  s’eft  gliftcc 
dans  les  Efcoles  , les  plus  clair  voyans  l’ont 
tenue  pour  fufpeékc,  & les  plus  modérez  l’ont 
mifeau  rang  de  ces  Q^eftionsquife  peuuent 
fouftenirdepartôc  d’autre. 

Et  certainement  fi  l’on  confidere  l’induftric 
merueilleufc  auec  laquelle  les  Animaux  font 
la  plufpart  de  leurs  ouurages  5 l’ingenieufc 
Preuoiance  qu’ils  ont  à euiter  le  mal  & à re- 
chercher ce  qui  leur  eft  vtilc  j les  Rufes  Ôc  les 
fineflfes  dont  ils  fe  feruent  les  vns  contre  les  au- 
tresj  La  Société  & la  communication  qu’ils 
ont  cnfemble  j it  tous  ces  exemples  de  pru- 
dcce,de  gratitude  & de  generofité  qu’ils  nous 
ont  .donnez  & quiont  conuaincu  de  fi  grands 
‘Pcrfpnnagcs  : 11  ^eft  impoifible  que  l’on  ne 
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AVANT-PROPOS.  3 
ao  iC,ou  du  moins  que  l’on  ne  foubçonnc  que 
des  A(5kionsqui  pâroiflent  fi  raifoimables  ne 
foient  conduitespar  la  Raifon.  Car  quand  on 
les  voudroit  rapporter  à l’inftindt , la  nature 
en  cft  fi  cachée  , qu’il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’on  peut  deftruirc  de  fi  claires  & de  ii  fortes 
conic(àurcs  par  vnc  chofe  fi  obfcurc  ôc  fi  mal 
cftabliCyEt  qui  peut-eftre,  fi  elle  eftoit  bien 
connue  , ne  fe  trouuefok  pas  differente  ou 
cfloTgncc  de  la  Raifon. 

En  effc(5b,quoy  qu’on  puiffed  rc  de  l’/n- 
ftindt,  il  faut  que  cefoit  ou  vne  Caufe  exté- 
rieure qui  pouffe  les  Animaux  & qui  agilïè 
fur  eux , fans  qu’ils  y contribuent  rien-  que 
ï Obeïfiàncc  ©u  bien  que  ce  foit  vne  Faculté 
qui  leur  foit  naturelle,  par  le  moyen  de  laquel- 
le ils  agiffent  euK-mefincs  & font  véritable- 
ment la  caufe  de  le  principe  de  leurs  aétions; 
Or  comme  on  ne  peut  fouftenir  que  ce  foit 
vne  puiff^ce  cftrangcre  fans  tomber  en  de 
grands  inconueniens,  &c  particulièrement  en 
cduy-cy , que  L’on  donneroit  vnc  atteinte  à 
la  Tôüicpuiffance  & à la  Sageffe  infinie  de 
Dieu»,  qui  auroit  laiffe  fes  ouüragcs  impar- 
faits les  auroir  priuez  de  la  plus  grande 

A ij 


4 AVANT-PROPOS, 
partie  des  vertus  qui  font  les  plus  neceffaires 
à leur  conferuation  : Il  faut  conclure  que 
c*eft  vne  Faculté  qui  eft  née  auec  eux  , qui 
doit  cftre  d Vn  ordre  auflî  releué  que  fes  ef- 
feéts  font  excellens  , & qui  par  confequent 
agit  auec  grande  connoifTance.  Si  cela  eft 
ainfi , qui  n'aura  pas  fuiet  de  croire  que  des 
adfions  qui  ont  des  fuites  ft  bien  ordonnées, 
qui  ont  vn  progrez  fi  réglé  , &c  des  enchai- 
nemens  qui  lient  fi  iuftement  les  moyens  a- 
ucc  leurs  fins , font  efclairées  de  la  Raifon? 

Mais  ce  qui  rend  encore  ces  préemptions 
plus  fortes,  c’eft  la  foiblefte  des preuues  dont 
l’opinion  contraire  eft  appu'iée.  Car  c’eft  vne 
chofe  qui  n’eft  prefque  pas  conceuable , que 
l’on  ait  voulu  ofter  le  Raifonnement  aux  Be- 
ftes  fans  fçauoir  quelle  eft  la  nature  du  Rai- 
fonnement.  Oüy  fans  doute  perfonne  n’a  en- 
core exaétement  monftré  en  quoy  elle  con- 
fift  e , ny  ce  que  lame  fait  quand  elle  raifonne, 
ny  quelle  différence  il  y a de  cette  operation 
del’efprit  auec  les  deux  autres.  On  nous  af- 
feure  bien  que  dans  la  Première  l’Entende- 
ment forme  l’image  des  chofesjque  dans  la 
Seconde  il  vnift  ou  diuife  les  Images  5 mais 
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AVANT-PROPOS.  5 
' quand  on  vient  à examiner  la  Dernière  où 
confifte  le  Raifonnement,  on  demeure  court) 
Et  ilfe  trouue  que  le  Difeours  qui  comme  la 
lumière  fait  connoiftre  les  chofes  les  plus  ob- 
feures , demeure  luy-mefme  inconnu  ôc  fe  ca- 
che comme  elle  d ans  les  tenebres. 

Cependant  c'eftoit  là  le  fondement  fur  le- 
quel on  deuoit  eftablir  la  decifion  de  cefte  fa- 
meufe  controuerfe  5 Et  il  n’y  euft  plus  eu  de  fu- 
jet  de  douter,  fi  apres  auoir  fait  voir  comment 
le  Raifonnement  fe  forme,  on  euft  monftré 
que  cette  a<5tion  furpafte  les  forces  de  toutes 
les  facultez  qui  font  dans  les  Beftes.  De  forte 
qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  faute  d’auoir 
bien  reconnu  cefte  vérité  fondamentale, on 
n'eft  point  alTeurc  du  party  qu’il  faut  prendre, 
fie  fi  l’on  doute  des  conclufions  que  l’on  tire 
de  principes  qui  font  fans  euidence  ôc  fans 
preuue. 

Que  l’on  oppc^e  tant  que  l’on  voudra  que 
le  Raifonnement  demande  des  propofitions 
& des  notions  vniuerfelles , & qu’il  nefe  peut 
faire  fans  abftracfbion  ôc  fans  quelque  refiexion 
de  la  connoiftance  fur  elle-mefmCi  qui  font 
chofes  où  il  eft  certain  que  l’ame  des  Beftes  ne 
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6 AVANT-PROPOS, 
peut  atteindra.  On  diratoufiours  qucccn’cft 
pas  là  ôù  confifte  la  forme  & 1 e^cnce  du  Rai* 
ibunement! , que  toutes  ces  corididons  luy 
font  eftrângcrcs,  ôc  que  le  fyllogifmc  quon 
appelle  Expofitif , en  cft  vnc  marque  eurden- 
te  5 puis  qu’il  fe  peut  form^dc  termes  pure* 
ment  fitlguliers , fans  aucune  ablîlra^ftioA  ôc 
fans  qui!  fc^  befoin  que  l’efptic  fe  réfléchi f* 
fe  fut  foy-merme.  D’où  if  s’ettfuit  que  la  dif- 
ficulté n’eft  point  kuée , que  les  conicétures 
que  l’on  a ée  la  Raifon  des  Befles  demeurent 
en  toute  leur  force  , & que  l’on  n obicéfc 
rien  qui  les  deftruife , ou  qui  les  affoiblilfe. 

Apres  cela  qui  ©fera  dire  qUe  c’eft  là  Rai- 
fon  qui  relcuc  THomnae  par  defRis  les  Ani- 
maux , fansrendre  douteux  vn  droiâ;  qui  ne 
lüy  peut  cftre  contefle,  & (ans  mettee  en  com- 
promis vne  fouueraineté  à laquelle  toute  là 
Nature  s’eft  fouiniïfe  ? Non  , non  ! U fîHit  qu’il 
y ait  quelque  fondement  plus  folide  qui  (oU- 
iWenne  fa  dignité  3 il  faut  qu’il  y ait  vne  plus 
haute  foutcc  d’ où  il‘  tire  fa  petfeéfcion  ôc  fort 
cxcellcrtcc5  En  vn  motil  faut  qu’il  ait  quelque 
vertu  qui  foit  fi eminente,  quelle  foit  audef- 
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fus  de  toutes  celles  qui  font  dans  la  Nature, 
& que  les  animaux  les  plus  parfaits  n’y  puif- 
fent  iamais  atteindre. 

Mais  il  faut  encore  auoüer  que  celuy  qui 
auroit  de'couuert  vne  chofe  fi  importante 
nauroit  pas  rendu  vn  petit  fcruice  à toute  la 
focietc  des  hommes,  $c  qu’il  ne  l’auroit  pas 
peut-eftre  moins  obligée  qu’ont  fait  les  inueri- 
tcurs  des  arts  ôc  des  fcicnces  les  plus  vtiles. 
Outre  qu’il  l’auroit  inftruite  de  ce  qu  elle  a de 
plus  grand  & de  plus  précieux  5 qu'il  auroit 
mis  hors  de  conteftation  les  auantages  & les 
prerogatiues  c^u’elle  aj  Et  qu’il  auroit  iufiific 
l’empire  qu’eUe  precend , faifant  voir  que  ce 
n’eft  pas  vne  tyrannie  comme  on  luy  repro- 
che, mais  vne  domination  iufte  <&;  légitime: 
Ilia  tireroit  du  danger  où  elle  efi  àtousmo- 
mens  de  commettre  non  feulement  vne  in- 
iuftice  contre  les  animaux  & contre  foy-mef- 
me , mais  encore  quelque  forte  d’impietc'  con- 
tre Dieu.  Car  dans  le  doute  où  l’on  efi  que 
les  Beftes  ayent  de  la  Raifon } s’il  fe  trouuc 
quelles  en  ayent  en effe6t , comme  cela n'cft 
pas  peut-eftre  impolfible,  l’Homme  ne  fera 
t’il  pas  iniiufte  de  leur  vouloir  rauir  vn  bien 
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qui  leur  appartient  auffi  bien  qu  àluy  ? ne  fc 
fera-t’il  pas  tort  à luy-mcfnie  de  vouloir  fon- 
der fon  excellence  & fa  fuperioritc  fur  vne 
chofe  qu’il  a commune  auec  elles  ? Et  n’en 
ofFenfcra-t’il  pas  fcnfiblcment  l’Authcur  en 
tafehant  de  lupprimer  vne  fi  glorieufe  mar- 
que de  fa  puiffancc  & de  fa  Sagefle  ? 

Toutes  ces  confidcrations  m’auoient  au- 
trefois perfuade  qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui 
ne  deuft  contribuer  de  tout  fon  pouuoir  à la 
recherche  d’vnc  chofe  où  chacun  a intereft  j 
Et  puis  qu’il  eft  de  la  vérité  comme  de  ces  ter- 
res inconnues  qui  fe  dccouurent  de  temps  en 
temps , & fouuent  plus  par  hazard  que  par  ad- 
dreffe  5 qu’il  pouuoit  arriucr  que  les  moins 
intelligcns  auanceroient  la  dcfcouuerte  de 
ces  nobles  Fonctions  de  l’amc  qui  ont  efte 
ignorées  iufqucs  icy  , du  moins  dont  les 
fieclcs  paffez  ne  nous  ont  laifTc  que  quel- 
ques relations  imparfai<5bes.  Sur  cette  con- 
fiance j’auois  comme  l’on  dit  mis  la  voile  au 
vent , & la  crainte  de  fSairc  naufrage  ou  vne 
nauigation  inutile , ne  m’auoitpeù  empefeher 
de  me  hazarder  à vne  fi  -haute  entreprife. 

Apres 


Digilized  by  Google 


AVANT-PROPOS.  9 
Apres  auoir  donc  cherche  foigneufement 
la  nature  de  ces  facultez,  & y auoir  à mon 
aduis  fait  quelques  ObfeFuations  conlidera' 
blés  & qui  n auoient  point  encore  efte  fai- 
tes , i’auois  creu  que  f eilois  obligé  de  les 
• donner  au  pubUc  > ôc  que  ie  ne  les  pouuois 
fupprimer  fans  trahir  la  caufe  commune. 
De  forte  que  le  Traite  des  Charaéleres  des 
Partions  où  ie  me  fuis  engage,  m'ayant  don- 
né lieu  de  m’acquitter  de  ce  deuoir,  i’auois 
adjoufté  au  fécond  Volume  de  cet  ouuragc 
vn  Traite  particulier  de  la  Connoirtanec 
des  Animaux , où  toutes  ces  quertions  font 
examinées  , ôc  où  ie  pretendois  auoir  mon- 
tré par  preuues  nouuelles  & fort  vray- 
femblables , les  bejtes  raifbnnent  que 
leur  Raifinnement  ne  fi  firme  que  de  no~ 
fions  de  propofi fions  parficuUeres  ^ enquoy 

il  eH  differenf  de  celuy  des  hommes  qui  ont 
U faculté  de  raifirmer  ^niuerfillement , 
que  cette  faculté  efi  la  'orseye  différence  de 
*l' homme  qui  marque  la  fpiritualité  im- 
mortalité de  fin  ame. 

Ce  difeours  ayant  paru  au  iour  auoit  eu 
vh  Deftin  aflez  heureux  , & (i  ie  l’ofe  dire, 
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plus  d’appro^tion  que  ic  n’en  auois  c(perc: 
lufques  là  mcfme  que  quelques  vns  s’eftoient 
perfuadez.que  les  Propofitions  que  i y auois 
cftablies  deuoient  d’orefnauant  pafler  pour 
des  veritez  dont  il  ne  £alloic  plus  douter)  Et 
qu'il  -n’y  auroit  perfonne  qui. fe  voulut  ba- 
zarder d’eferire  contre  vne  Doéttine  fi  plau- 
fible  & fi  folidemcnt-prouuce.  Pour  moy 
qui  n'ay  peu  auoir  des  CentinfKns  fi  auanra- 
geux  de  mon  Ouurage , ôc  qui  crois  d’ail- 
leurs qu’il  eft  comme  impoflîble  à l’Efprit 
humain  de  pénétrer  dans  ces  profonds  abif- 
mes , & d’ofter  ces  voiles  efpais  qui  cachent 
la  nature  de  chaque  chofe  , -ie  n'ay  eu  gar- 
de de  tomber  en  cette  vanité  , Et  i’ay  tou- 
jours penfc  qn’vnc  opinion  fi  éloignée  de  la 
creance  commune  ne  manqueroit  pas  à 
trouuer  des  Ennemis  qui  l'attaqueroient  fi 
toft  quelle  paroiftroit  en  public. 

En  eflFeéf,.  quelque  temps  apres  Monfieur 
Chanet  publia  fon  Liure  de  rînftinéf  & de 
la  Connoiffance  des  Animaux,  dont  le  Til-  * 
tre  promet  l’examen  de  tout  ce  que  i’ay  cf- 
crit  fur  cette  matière  , & dont  le  principal 
deiTcin  eft  de  montrer  que  les  Beftesne  Rai- 
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fonncnt  point.  D’abord  que  fon  Ouurage 
me  tomba  entre  les  mains, ie me figuray  que 
ce  deuoit  eftre  quelque  Héros  des  Efcholcs, 
ôc  quelque  nouuel  Hercule  qui  auok  charge 
de  domter  les  Paradoxes  & de  vanger  les  opi- 
nions vulgaires.  Et  ie  confefle  ingenuement 
qu’alors  la  crainte  & l’efperance  partagè- 
rent egalement  mon  efprit  : l’auois  peur  d’y 
trouucr  de  lî  fortes  raifons  qu’elles  m’obli- 
geaflent  d’abandonner  des  opinions  qui  a- 
uoient  efte  fi  bien  receucs  & qui  m’auoient 
donne  quelque  réputation  : D’vn  autre  cofte 
Tardent  amour  que  i’ay  pour  la  vérité  , me 
faifoit  efperer  que  i’y  apprendrois  beaucoup 
de  chofes  qui  m’eftoient  inconnues , & que 
mes  pertes  feroient  réparées  par  les  belles 
connoiiTances  que  i’en  tirerôis. 

Mais-lalcdrure  que  i’en  fis  m’ofta  toutes  ces 
vaines  penfées , Et  bien  loin  de  me  faire  chan- 
ger d’aduis , elle  me  fortifia  dans  mes  pre- 
miers fentimens,  & mefift  mefme  croire  que 
des  chofes  que  ie  n’eftimois  auparauant  que 
vray-femblables,  pouuoient  maintenant  paf- 
fer  pour  demonftratiucs , puis  quelles  auoient 
rcfifté  à' tous  les  efforts  d’vn  homme  d’efprit 
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qui  a tant  mcditc  & cfcrit  fur  ccs  maticrcsT 
Car  cecy  cft  cligne  d’eftre  confîdcrc  , que 
M.  C.  n'a  apporte  aucune  preuue  pour  dc*> 
ftruire  mes  raifons  , où  il  n'ait  employé 
quelque  {ophifmc  ou  quelque  paralogifmc, 
comme  ic  feray  voir  dans  ce  difcours  5 Ec 
qu’il  faut  necclfaircment  que  fa  caufe-  foit 
bien  mauuaife  , puis  qu’auec  toute  la  mé- 
moire &c  toute  la  leéhire  que  Ion  dit  qu’il  a, 
il  na  peu  luy  fournir  aucune  deffenfe  légi- 
timé , & n'a  mis  en  vfage  que  les  rufes  Ôc 
les  artifices  dont  fe  feruent  ceux  qui  fe  def- 
fient  de  leur  bon  droit. 

Certainement  fi  cette  façon  d’agir  euft  deu 
eftrc  permife  à quelqu’vn , ce  deuoit  eftre  à 
moy  qui  me  fuis  efcartc  du  chemin  ordinaire, 
qui  ay  mis  en  auantde  nouueaux  paradoxes, 
éc  dont  au  pis  aller  les  preuucs  pcuucnt  paf- 
fer  pour  des  jeux  d’cfprit , aulfi-bien  que  cel- 
les dont  on  a forme  les  Elevés  de  Néron  & 
de  la  fièvre  quarte.  Mais  que  M.  C.  s'en  foie 
ferai  pour  foùtcnir  vne  opinion  qui  cft  fi 
généralement  approuuéc  de  tout  le  mcmdc, 
& que  l’on  tient  eftrc  vne  maxime  indubi- 
table de  la  Philofophic  , c’eft  vn  abus  cjui 


Digitized  by  Google 


avant-propos.  iî 

ne  peut  rcccuoir  aucune  exeufe  & qui  le 
chargera  de  ce  honteux  reproche  parmi 
les  fiens , qu  il  n aura  peu  deffendre  vn  bon 
droit  que  par  de  mauuais  moyens  , ou  qu’il 
aura  preuarique  en  fa  propre  caufe.  le 
crains  mcfmc  que  ie  ne  me  trouuc  enuclop- 
pc  dans  fa  difgrace,  & que  les  plus  iudicieux 
qui  verront  nos  eferits  , ne  foubçonnent 
qu’il  y a eu  intelligence  entre  nous  deux , & 
que  c’eft  vn  aduerfaire  que  i’ay  apofte  pour 
fe  lailfer  vaincre  & pour  mettre  en  crédit 
mon  party  par  fa  foiblelTe.  Mais  pour  me 
iuftifier  de  ce  foubçon  , ie  n’ay  autre  chofe 
à dire,  linon  que  ie  n’auois  iamais  oujr  parler 
de  M.  C.  aiîant  que  le  Liure  qu’il  a fait  con- 
tre moy  eull  paru  au  iour  5 Et  qu’il  n’y  a pas 
d'apparence  que  fous  ombre  de  vouloir  don- 
ner quelque  efclat  à mes  opinions  par  cet  ar- 
tifice , i’culfe  voulu  engager  vn  honnefte 
homme  dans  vn  fi  lâche  dclfcin , fans  crain- 
dre qu’il  ne  deuft  me  joücr  vnc  double  par- 
tie , & quitter  la  feinte  pour  me  mal-traitcr 
tout  de  bon. 

Certes  i culfe  elle  bien  chaflic  de  mon  im^ 
prudence  , quand  i’eulfc  apres  rencontre 
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V4.  AVANT-PROPOS, 
dans  Ton  Liurc  tant  de  paroles  picquantes 
& outrageufes  qu’il  a dites  contre  moy , & 
qu  il  a meflees  aucc  quelques  loiianges , com- 
me ceux  qui  dedrempent  les  poifons  auec 
le  fucre  : Q^and  i'culTe  veu  ces  honteux  re- 
proches qu'il  me  fait  , Tanto/i  qtte  i'ay  eu 
tejprit  diuerty , ^ que  te  n'ay  pas  pertfi  à ce 
que  i ay  eferit  j §)utl  nj  a pas  la  moindre  ap- 
parence de  vérité , quU  a honte  de  iy  ar- 
refier  ; Tantofl  que  jtgnore  les  réglés  ^ les 
termes  de  la  Philofiphie  5 ^ue  te  tombe  à tous 
momens  en  contradiâhon , Et  qutl  a peine  à 
croire  que  ie  fois  l'jdutheur  de  mon  Ouurage^ 
& cent  autres  femblables  qu'il  dit  auec  in- 
jure ou  aucc  mcfpris.  • 

Non  non  , ce  procédé  fait  voir  cui- 
demment  qu’il  ne  s eft  point  entendu  aucc 
moy  , qu’il  a defFendu  fa  caufe  le  mieux 
qu’il  a peu , & que  s’il  a apporte  de  mau- 
uaifes  raifons  pour  la  fouftenir,  c’eft  qu’il  les 
a crcües  bonnes  & n’en  a pas  connu  les  def- 
faux.  le  ne  voudrois  pas  mcfmc  condamner 
tout  à fait  rinciuilité  dont  il  a vfc  enuers 
moy  , & ie  l’attribuerois  pluftoft  à la  cha- 
leur de  la  difputc , ou  à l’aigreur  naturelle  de 
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la  Critique , qu  a aucune  mauuaife  volonté 
qu’il  ait  eue.  le  fçay  que  dans  les  combats 
de  plaifir  & de  diucrtilTcment,il  eft  prefque 
impofTible  qu’on  ne  fc  donne  quelque  faf- 
cheufe  atteinte,  ny  qu’on  puiflfe  fibicn  mef- 
nager  fes  coups  qu’ils  ne  foient  quclquesfois 
plus  rudes  qu’on  nevoudroit. 

Ce  qu’il  y auoit  ncantmoins  à defirer  ch 
ceux  de  M.  C.  c’eft  qu’il  me  les  deuoit  porter 
gayement  & en  galand  Homme  , & ne  les 
faire  pas  accompagner  de  cette  fcucritc  Ma- 
giftrale  qui  paroift  en  tout  fon  difeours.,  & 
qui  fera  croire  à beaucoup  de  perfonnes  que 
la  Paillon  pluftoft  que  la  Vérité  , a arme  fa 
plume  contre  moy.  Il  y en  a délia  quelqucs- 
vns  qui  ont  fait  ce  iugement , apres  auoir 
veu  qu’il  a fait  entrer  mon  Nom  ÿans  le  fil- 
tre de  fon  Liurc , & qu’il  a affedte  de  le  re- 
, peter  en  tous  les  endroits  qu’il  a peu.  Car 
puis  que  cela  ne  feruoit  de  rien  à la  Que- 
ftion , & qu’il  pouuoit  examiner  mes  rai- 
Ibns  fans  me  nommer , tout  de  mcfmc  que 
i’auois  fait  celles  des  autres  5 ils  ont  creu 
qu’il  falloit  que  quelque  malignité  fecrctc 
l’eull  poulfé  à mettre  mon  Nom  en  tro-> 
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phéc  à la  face  de  fon  Ouurage',  & à le  me- 
ner comme  en  triomphe  par  toutes  les  pages 
de  fon  Liure.  Pour  moy  qui  n oferois  pas  iu- 
ger  h finiftremcnt  de  fes  intentions , bien 
loin  de  me  plaindre  de  luy  en  cette  rencon- 
tre , ie  trouue  que  i ay  fujet  de  le  remercier 
de  m auoir  mis  au  rang  de  ces  grands  Hom- 
mes quil  a attaquez  5 Et  ienauray  iamais 
de  honte  que  mon  Nom  paroiffe  aucc  ceux 
de  M.  Charron  & de  M.  de  Montagne, 
quand  mefme  ils  les  voudroit  conter  entre 
ceux  qu  il  a vaincus. 

Il  eft  vray  que  s’il  euft  efté  bien  confeillc, 
il  deuoit  pour  fa  gloire  ne  parler  point  du 
tout  de  moy , ny  découurir  que  i’eftois  ce- 
luy  contre  qui  il  auoit  à combattre  j on  fe 
fuft  imagine,  apres  l’auoir  veu  entrer  en  lice 
contre  de  fi  grands  Perfonnages , que  i’cufTc 
efte  de  cet  ordre-là , & qu  il  m euft  choifi 
comme  vn  ennemy  qui  euft  efte  digne  de 
fes  forces  & de  fon  courage.  Mats  quand 
on  aura  appris  de  luy , que  c eft  contre  moy 
qu’il  a fait  cette  grande  leucc  de  bouclier, 
& qu’on  verra  apres  , que  tout  foible  & 
tout  nouucau  que  ie  fuis  en  ces  fortes  de 
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combats,  i ay  fi  facilement  deffait  vn  Hom- 
me qui  veut  pafTer  pour  le  Brauc  de  noftre 
fieclc,  ôc  qui  dans  fes  eferits  prefcntc  le  Car- 
tel à tous  venans,  il  y a danger  que  cela  ne 
diminue  beaucoup  de  Icftime  qu'il  peut  a- 
uoir , Ôc  qu’on  ne  l’accufc  d'eftre  foible  ôc 
querelleur , ôc  de  vouloir  acquérir  de  la  ré- 
putation aux  defpens  de  celle  d’autruy. 

S'il  euft  donc  voulu  prendre  les  confcils 
que  la  prudence  luy  pouuoit  donner  en 
cette  rencontre  , il  fe  fiift  garanty  de  ces 
reproches  ôc  m’cufl  fauué  la  peine  de  luy 
rcfpondre:  Sans  m’intereffer  dans  vneque- 
ftion  ou  les  opinions  font  libres,  ie  n’eufle 
point  trouble  le  plaifir  dont  il  fe  fuft  flat- 
te dans  vne  vidoire  imaginaire  , Ôc  ic 
l’eufTe  fans  enuip  laifle  triompher  dVn  en- 
nemy  qu’il  n’euft  point  furmontc.  Mais 
c’euft  efte  vne  lafchetc  à moy  de  demeu- 
rer les  bras  croifez  apres  le  deflfy  publk: 
qu’il  ma  fait  , ôc  l’honneur  mobligoit 
d’aller  au  fecours  de  la  vérité,  quei’cnten* 
dois  gémir  foubs  fa  Cenfure , ôc  que  ic 
voyois  prefte  à tomber  dans  les  embufehes 
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^u*il  luy  a drcflccs. 

Mc  voicy  donc  prcft  à la  deffcndrc  j 
me  yoicy  prcft  à fouftcnir  les  Propofitions 
que  M.  C.  a^ontcftccs.  Ce  fera  apres  au 
Lc<5beur  à juger  qui  de  nous  deux  aura 
meilleur  droià.  Mais  afin  qu’il  foitinftruit 
de  tout  ce  qui  peut  légitimement  feruir  à 
ma  deffenfe,  il  le  faut  informer  de  l’ordre 
que  i’y  ay  garde  & des  motifs  qui  m’ont 
fait  prendre  vn  autre  chemin  que  ccluy 
qu’on  a tenu  iufqucsicy. 

A Près  auoir  confidcré  que  la  prcuuc 
dont  ons'cft  feruypour  montrer  que 
les  Beftes  raifonnent,  ne  conuainquoit  point 
ceux  qui  tiennent  l’opinion  contraire  , &: 
que  ceux-cy  en  cludoienti  toute  la  force 
parle  mot  d’Inftin(ft,  qui  tout  vain  qu’il  eft 
ne  laifle  pas  d’embarafler  la  queftion  & 
d’en  rendre  la  dccifîon  douteufe  : le  m’i-' 
maginay  qu’il  falloir  chercher  cette  vérité 
dans  fa  fourcc  , & qu'en  laiftant  des  ex- 
périences qui  eftoient  conteftées , on  la 
pouuoit  trouucr  dans  le  Raifonnement 
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mcfmc.  l’en  voulus  donc  examiner  la  na- 
ture & voir  s’il  y auoit  quelque  chofe  que 
les  Animaux  ne  peulTent  faire  & qui  fur- 
paflaft  les  forces  de  l’Imagination  ôc  des 
autres  facultez  dont  on  eft  d’accord  qu’ik 
ont  efte  pourueus.  Mais  comme  le  Raifon.- 
nement  eft  vnc  Connoiflance  & qu’il  y a 
trois  fortes  de  connoilfancc  , à fçauoir 
la  première  conception  , le  Jugement 
&:  le  Difeours  , ic  creus  qu’il  f^^oit  fça- 
uoir en  quoy  elles  confiftoient  toutes 
trois , & quelle  action  l’Ame  faifoit  en 
chacune  d’elles.  Ayant  donc  trouuc  que 
dans  la  Première  elle  forme  les  Images 
des  objets  , que  dans  la  Seconde  elle  vnit 
ou  diuife  deux  de  ces  Images  > ôc  que  dans 
la  Troifiefmc  elle  en  aftemble  trois,  dont 
elle  compofe  plufieurs  propofitions  lefqucl  • 
les  forment  le  Difeours  : Il  me  fembloit 
que  toute  la  difficulté  eftoit  réduite  à ce 
poindb  de  fçauoir  fi  l’Imaÿnation  peut 
vnir  ou  diuifer  les  Images , car  fi  elle  a ce 
pouuoir  il  faut  de  neceffité  qu  elle  foit  ca- 
pable de  faire  des  Propofitions  & en  fuite 
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des  Raifonnemcns.  C’cft  - là  le  principal 
fujet  du  Traite  que  i’ay  mis  au  iour,  dont 
la  première  Partie  eft  toute  employée  à 
montrer  que  l’Imagination  peut  former  & 
vnir  plufieurs  Images  , & par  confequent 
qu’elle  peut  conceuoir,  juger  &c  Raifonner. 
L’autre  contient  la  rerponfe  qu’il  faut  faire 
aux  plus  fortes  obicétions  qu’on  propofe 
contre  ces  veritez  &:  principalement  à celles 
• que  l’on  tire  de  ta  Coullumc  6c  de  l’In- 
ftinét , ou  i’ay  explique  la  namre  de  ces 
caufes  ôc  fait  voir  quelles  ne  peuucnt  agir 
fans  le  fccours  de  la  Raifon. 

Cet  ordre  n’a  pas  pieu  à M.  C.  & dans 
l’examen  qu’il  en  a voulu  faire,  il  a non 
feulement  commencé  fon  liurc  par  le  d f- 
cours  de  l’Indinéb  , mais  encore  il  a voulu 
faire  croire,  tauoü  mal  fait  de  nauoir 
^as  fiiuy  cette  Adethode  , puifque  te  ternis  /«f. 
qtse  l'LnpinB  fÙŸŸofè  vne  connoiffance  natu- 
relle que  les  connoijfances  natw'eUes  dot- 
uent  ejhe  traitées  deuant  ceües  qui  font  ac- 
- quifès.  Mais  il  deuoit  conliderer  que  tout 
mon  delTcin  cftoit  de  montrer  que  les  Bc- 
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ftcs  Raifonnent , & que  ce  qu’il  y auoit  à 
dire  de  l’Inftinâ:  ne  deuoit  eftre  quVn  In- 
cident à la  qucftion  j de  forte  que  fi  i culfc 
commence  par  là,  i’eufie  mis  l’accefibire  de- 
uant  le  principal , àc  l’obie£bion  deuant  la 
conclufion.  D’ailleurs  quand  cette  confi- 
deration  ne  m’euft  pas  oblige  à fuiure  cet- 
te Méthode, ne  fe  pouuoit-il  pas  relTouue- 
nir  qu’il  y en  a de  deux  fortes  , l’vne  qui 
commence  par  les  chofes  qui  font  les  plus 
euidentes  en  elles-mefmes  & par  nature^ 
l’autre  qui  commence  par  celles  qui  font 
les  plus  euidentes  à noftre  efgard  & par  le 
fens  : Que  l’vne  & l’autre  cft  bonne , mais 
que  la  derniere  a cét  auantage  qu  elle  cfi 
plus  conforme  à noftre  façon  ordinaire  de 
connoiftre  qui  commence  toufiours  par  les 
chofes  fenfibles.  Ainfi  bien  que  i’eufte  peu 
fans  faillir  parler  premièrement  des  Con- 
noiftances  Naturelles  qui  font  les  premiè- 
res dans  l’ordre  de  nature  & par  confe- 
quent  plus  euidentes  en  ellcs-mefmcs  que 
les  acquifes  j i’ay  toufiours  mieux  fait  de 
commencer  par  les  Acquifes  qui  font  les 
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plus  fenfiblcs  & partant  les  premières  ôt  les 
plus  ciiidentcs  à noftrc  cTgard.  En  cfEc(5b 
puifque  ie  deuois  montrer  que  l’Inftinâ: 
(uppofe  vne  connoiflancc  naturelle,  & qu’il 
me  falloir  auant  cela  chercher  en  quoy 
confifte  la  Connoilfancc  en  general  3 pou~ 
uois-ie  y arriuer  par  vn  chemin  plus  afleu- 
rc  que  par  les  expériences  certaines  &c  in- 
dubitables que  nous  auons  pour  les  Con- 
noirtances  Acquises  , principalement  n’en 
ayant  aucune  pour  les  Naturelles. 

Ne  chicanons  donc  plus  ny  luy  nymoy 
fur  l’ordre  general  que  nous  auons  tenu  en 
nos  ouurages  : le  croy  que  le  fien  neft  pas 
mauuais  pour  ce  regard , & que  le  mien 
cftoit  neceflfairc  à mon  deffein.  Aulïî  ne 
l’ay-ic  point  voulu  changer  icy  & i’y  ay 
obferuc  la  mefme  difpofitton  des  matières, 
le  mefme  nombre  des  Raifons  &c  la  mefme 
fuite  des  confcquenccs  qui  fetrouuent  dans 
mon  traite  de  la.  Connoiflance  des  Beftes. 
S’il  y a quelque  diflFcrence , c cft  que  là  i’ay 
gardé  autant  que  i’ay  peu  la  forme  d’vn  Dis- 
cours oratoire , ôc  qu'icy  ie  traite  les  chev: 
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fcs  à la  façon  ordinaire  des  Efdiolcs  qui 
diuifent  les  matières  par  Chapitres  , qui 
content  les  Raifons  & qui  ne  recherchent 
point  ceccc  exadte  liaifon  des  paroles  que 
' les  loix  de  l’orateur  demandent. 

Car  i'ay  creu  qu’il  eftoit  à propos  d’y 
mettre  par  abbrege  tout  ce  que  i’ay  em- 
ployé en  mon  premier  traité  , & apres  d’y 
rapporter  fidcllcment  les  Obieiftions  de 
M.  C.  fans  donner  la  peine  au  Leétcur 
de  s’aller  efclaircir  ailleurs  du  fujet  de  no- 
ftre  conteftation. 

I’ay  donc  diuifé  tout  mon  Difeours 
en  quatre  Parties. 

Dans  la  première  ie  montre  tinta- 
gmation  pour  connoïpre  Us  chojès  en  doit 
former  les  images. 

Dans  la  fécondé  ,’  î Imagination 
peut  vnir  les  Images  quelle  a formées  Çf  par 
confèquent  faire  ^s  Proportions. 

Dans  la  troifiefme , Sp  tlU  peut 'vnir  plu- 
fieurs  Proportions  ^ Us  lier  enfèmble  par 
des  termes  communs  en  quoy  confiée  U KaU 
fonnement. , 
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La  quatricfmc  confient  la  re/ponfe 
qtiil  faut  faire  aux  obiedlions  que  Con  p>o- 
pofe  ordinairement  contre  la  Katjon  des  Be* 
fies. 

Or  comme  M.  C n’a  pas  voulu  fuiure 
cet  ordre  i’ay  cftc  contraint  de  ramalTcrles 
Raifons  qu’il  a elparfes  çà  & là  ôc  de  les' 
réduire  fous  chacune  de  ces  Parties  > ou  ie 
les  ay  examinées  aucc  toute  la  modération 
qu'il  m'a  efté  polTible.  Car  bien  qu’il  y ait 
en  certains  endroits  quelques  traits  de  cen- 
furc  & de  raillerie  dont  il  fc  pourra  pic- 
quer , ic  croy  qu’il  confiderera , qu’outre 
que  ie  ne  fais  le  plus  fouuent  que  me  def- 
fendre  par  les  mcfmes  armes  dont  il  m’a 
attaque  j la  Critique  eft  de  foy  fi  feucreôc 
fl  chagrine  que  fi  on  n’y  fait  entrer  quelque 
diuertiflement  elle  ennuye  l’Autheur  &:  le 
Leétcur  » & s'il  eft  permis  de  le  dire  c’eft 
vnc  viande  qui  degoufte  facilement  fi  elle 
n’a  quelque  douceur  & quelque  pointe. 

Mais  ie  ne  luy  ay  pas  feulement  cherche 
cet  alTaifonncmcnt  dans  la  ciuilitc  de  ma 
Cenfure,  ôc  dans  l’innocence  de  mes  rail- 
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lcrics  , i’ay  tafchc  d’y  faire  couler  diuerfes 
queftions,  qui  parleur  nouueautc  diuerti- 
ront  refprit  du  Leéteur , & le  delaffcront 
de  la  peine  que  noftre  conteftation  luy  au- 
ra peu  donner.  Car  il  aura  fans  doute  plai- 
fir  à fçauoir. 

/.  Si  les  Images  extérieures  entrent  dans 
la  mémoire*  - 

2.  Que  ftgnï^  le  'verhe , tft , dans  les  Pro- 
pofitions. 

J,  Comment  l’imagination  peut  fiir^  des 
propofitions  negatiues, 

4.  Si  'vne  puijfance  materielle  teUe  qùeft 
l’imagination  peut  former  des  notions  vni- 
uerfelles,  " 

$.  Si  les  Animaux  doutent. 

€.  S’ils  efperent  çf  s’ils  craignent. 

7!  Comment  iis  connoijfent  le  temps  à venir. 
8.  S’ils  connoijfent  la  fin  le$  moyens 
tpùtls  emploient  pour  y arriuer. 
p.  QmU€  ejf  t‘a£hon  que  l’Ame  fait  en 
Raijonnant. 

10.  Si  l’on  peut  Kaifonner  en  vn  Infiant. 
SI.  Si  le  Roijonnement  na  ejie  donne  que 

D 


26  AV'ANTtPROPOS. 

Ÿour  sefcUirar  des  chops  douteups.  ' \ 
1 2.  Quelle  eïl  U nature  de  U far  oie , ôo 

ainfi  de  quelques  autres  que  i’ay  fait  entrer, 
en  ce  Difeours.  Ou  M. C q>ourra  s’exercer  s’il 
veut , mais  dont  il  ne  dk)it  point  attendre 
aucune  répliqué  de  ma  part.  Car  s’ilappor-i 
te  de  meilleures  raifons  que  lesjnicnnesi 
i’y  confens  des  maintenant  5 Et  fi  cUes  font 
attill  fdibies  que  celles  qu’il  a apportées  il 
me  fera  permis  de  demeurer  dans  mes  opin 
nions . & de  m’appliquer  à de  .meilleures' 
chofes  qu’a  prolonger  vnproccz, dont  rou- 
’ te  l’ytilité  va  à celuy  qui  l’a  pluftoft  perdu* 
puis  qu’il  fait  gain  du  temps  Ôc.de  la  véri- 
té. Sortons  donc  promptement  de  celuy.- 
cy  & commençons  par  ^BOJdre  première 
Partie.  . ^ ...  .r/’-i  -.1  ù .<•> 

. Mais  at^îatauant  il  eft  à propos,  que  le 
Leébcur  foit  aduerty  que  le.mot 
nation  qui  eil:û  freqMcnt  en  cet.  ouuragc* 
ne  fe  prend  pas  icy  pour  vnc  faculté  diftmr 
te  du  féns  commun,  delaphantaifie,  & de 
l’eftimatiue  comme  on  fait  ordinairement 
dans  l’cfchok  ; mais  pour  vne  faculté:gcn£- 

• i 


Digitized  by  Google 


avant-propos.’  ly 

lalc  qui  comprend  toutes  les  puilfances  de 
TAme  fenfitiuc  qui  feruent  à la  Connoif- 
Tance  5 de  la  mcfme  façon  que  le  mot  d’ Em- 
Ttendement  comprend  toutes  les  facultez  de 
l ame  intellc<5hKlIc  qui  font  connoiftre  les 
chofes,  telle  qu  eft  l'apprchenfiuc,  la  cogita^ 
tiuc  , la  difcurfiue  , ITntcUedt  agent  & pa- 
llient, &c.  . 

En  effedt  toutes  ces  differentes  facultez 
qui  fe  trouuent  dans  l’Ame  fenfitiue,  ont  de 
commun  cntr’elles  qu'elles  connoiffent,  & 
par  confequent  il  y a vne  faculté  generale 
quiconnoift  ,Taqucllc  eft  apres  diuifee  en 
autant  d’cfpeccs  qu’il  y a de  diuerfes  fortes 
de  connoifTance.  Or  cette  faculté  generale 
lî’ayant  point  de  nom  particulier  peut  à 
Texemplc  de  plufieufs autres  genres,  prendre 
le  nom  d’vne  de  fes  efpeces  & principalemec 
ccluy  de  l’Imagination  qui  en  eft  la  plus  çon- 
Tiderable  & la  plus  cc»inuc.  Cela  fe  prati- 
que ainfi  quand  dans  la  diftinétion  des  par- 
ties de  l’ame  , on  oppofe  l’Imagination  à 
T Appétit  tout  demefme  qu’on  oppofe  l’Ën** 
itendcment  à la  volonté  : Car  il  eft  certain 
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qu'cn  cc  cas  rimaginarion  & l’Entcnde- 
mcnt  comprennent  toutes  les  facultczcon- 
noirtantes , comme  l’appetit  & la  volonté 
marquent  toutes  les  facultez  moducs  de 
PAmc.  Qupy  qu’il  en  foit  par  le  mot  d’/- 
magmatton  i entends  icy  la  faculté  fenfitiuc 
qui  connoift  les  chofes  fans  fpccificr  aucu- 
nes de  Tes  différences  dont  l’examen  ne  fert 
de  rien  à mon  deffein. 

le  dois  encore  adiouRer  à cet  aduis 
que  la  diuifion  des  Chapitres  & Articles 
a eflc  faite  apres  que  mon  Ouurage  a eilé 
acheuc,  car  elle  n’interrompt  point  la  fui- 
te démon  difeours,  &nc  fait  pas  ces  gran- 
des paufes  quelle  demanderoit  en  d’autres 
matières.  AufT»  la  Critique  , qui  eft  dans  vn 
combat  continuel  ne  peut  pas  régler  Tes 
logemens  , comme  feroit  vne  armée  qui 
n’a  point  d’ennemis  en  telle  j fans  s’arrefter 
elle  pourfuit  fon  aduetfaire  ôc  ne  luy  don- 
ne aucune  relafchc  quelle  ne  l’ait  furmon- 
té.  C’eft  ainli  que  i’ay  fait  dans  la  chaleur 
de  la  difputc  n’ayant  pas  pçnfé  à diuifer 
mon  ouurage  en  tant  de  fcélions:  Mais 
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parce  quvn  long  difcours  qui  n’cn  a point, 
cftonnc  l'cfprit  & les  yeux  d’vn  Lc<Stcur, 
ie  me  fuis  apres  aduife  d*cn  faire  qucl- 
ques-vnes , ôc  de  mettre  en  tiltre  les  cho- 
fes  que  i ’eftime  les  plus  remarquables  , 
afin-  que  d Vne  première  veüe  le  Lc(5teur 
peuft  choifir  les  matières  qui  luy  feront  les 
plus  agréables  fans  s’engager  aux  autres  qui 
ne  feront  pas  de  fon  gouft.  Mais  comme 
cette  forte  de  le(5hirc  luy  fera  plus  auanta- 
geufe  qu’à  moy  , & luy  pourra  lailTer  des 
doutes  qui  luy  donneront  mauuaifc  opi- 
nion de  mes  raifons,  ie  luy  demande  cette 
grâce  qu’il  ne  les  condamne  pas  fans  auoir 
leu  tout  mon  ouurage  ôc  fans  auoir  exami- 
ne les  principes  & les  fondemens  que  i’y 
ay  eftablis.  Apres  cela  s’il  ne  les  peut  ap- 
prouuer  ie  les  condamneray  moy-mefme, 
& i’employeray  les  exeufes  que  la  foiblelfe 
del’efprit  humain  & la  difficulté  qu’il  y a 
de  penetrer  dans  les  fecrets  de  la  Nature, 
fournit  à ceux  qui  en  font  la  recherche. 

Au  refte  ce  qui  eft  eferit  en  groffe  Ita- 
lique à l’entrce  de  chaque  panic  eft  l’ab- 
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brcgc  de  mon  premier  traité  de  la  Coo- 
noiflancç  des  Beftes.  Les  Chiffres  qui  font 
à la  marge,  defigncnt  les  pages  duLiurc  de 
M.  C.  d’où  i’ay  tiré  les  Propofitions  que 
i’exàmine. 
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. Et  que  c’eft  là  en  quoy  confîfte  la 
première  Connoiflance. 
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tiere  plus  Acheuée  en  celle- cy  5 On  fe 
pourroit  facilement  perjuader  que  puifque 
l'^me  Senfitme  efi  jubsrdonnèe  à la.Kai- 
fbnnable  , il  faut  qutl  fe  fajfe  *un  tel  pro-i 
greZi  dans  leurs  connoiffances , que  les  pre- 
mières feient  des  acheminemens  aux  der- 
nières, çf  que  les  aéfions  de  C Entendement 
feient . dommencées  çf  comme  esbauchées 
dans  celles  de  t Imagination  : Et  pour  le  di- 
re en  nsn  mot , puis  que  t Entendement  con- 
fit les  chofès y qutl  en  fait  des  iugemens 
quil  en  tire  des  confequences , il  faut  qutl fe  ' 
ftjje  quelque  chofe  dans  l'ame  Senfttiue  qui 
ferue  de  crayon  à ces  avions  , ou  ton  en 
puijfe  remarquer  quelque  image  quelques 
•vejhges.  En  effet  elle  confoit  les  chofes  , eüe 
iuge  ft  elles  fent  bonnes  ou  mauuatfis  con- 

clud  à les  pourfuiure  ou  à les  fuyr  3 Et  pour 
faire  ces  aidions  elle  fe  fert  de  la  mefine  ma- 
niéré dont  t Entendement  agit  5 car  comme 
il  iuge  çgl  ratfenne  en  'uniffant  les  chofes  qui 
font  diuifées  diuifant  celles  qui  fent 
*vnies  , elle  ne  fait  rien  aufet  qu'unir  fe- 
parer  les  Images  des  objets  pour  iuger  de  ce 
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qui  efi  bon  ou  mamaü  à t’animai.  Jl  efl 
njraj  quelle  fait  cela  fort  imparfaitement , 
parce  que  fin  pouuoir  nefi  pas  de  grande 
ejtendue  y parce  que  fis  Connoiffances  font 

comme  les  premières  veues  dont  i*ame  regar- 
de les  chofes,  les  premiers  ejfay  s quelle  fait 

pour  It  s difierner. 

‘ Alaü  pour  entendre  cecy  , il  efl  neceffaire  ^ 
de  'Voir  comment  L' imagination  Çonnoijt  çf  ‘ 

'iufques  ou  peut  aller  fa  Connoiffance . 
auoir  donc  prefuppofé  que  la  Connoiffance 
efl  la  finie  fonUton  de  C À me  Raifinnabk 
de  la  Senfitiueyparce  que  fintir  y conceuoir, 
iuger  y raifbnner  , nefl  autre  chofi  que  Con- 
noiflre'y  tay  inféré  de  là , que  put f que  toutes 
les  chofis  qui  fint  au  dejfous  d’elles  ont  la 
*vertu  d’ agir  y tl  fallait  quelles  l’^euffent  aufli, 
par  confie quent  que  la  Connoiffance  qui  efl 
Leur  feule  fon&ion  yfufl'vne  A&ion.  De  forte 
que  ceux  qui  difint  que  les  fiens  ne  connoiffent 
leurs  objets  qu  en  receuant  leurs  images , Çj* 
que  la  Senfiatton  nefl  qu'une  pure  pafliont 
mettent  l’ame  Senflttue  au  deffous  de  toute 
les  chofis  corporelles  , deflrutfint  mefime 

D ij 
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ia  nature  de  la  Connoijfance  qui  a toujiours 
efiè  mife  au  rang  des  aÜtons  'vitales. 

Or  parce  que  la  connoijfance  ne  fe  peut 


JuaFoT  ^nceuotr  autrement  que  comme  vne  repre- 

d’taage  Jèntatwn  des  objets  qui  fe  fait  dans  trdme^ 
fi  trime  fenfitiue  connotfi  p connoijlre 
cefi  agir,  tlfaut  de  necepté  quelle  fe  repre-^ 
fente  les  objets  5 £t  parce  quelle  ne  peut  fe 
reprefenter  <vne  chofè  quen  formant  fon 
portrait,  il  s'enfuit  quen  connoijfant  les  cho- 
fis  elle  en  fait  les  portraits  les  Images, 

qu'il  ny  a point  d’autre  aélion  quon  luy 
puipe  donner  qui  foit  proportionnée  à la  per- 
fethon  çÿ  à t excellence  de  fa  nature. 

Ces  ima.  Confirmer  cette  vérité , nous  auons 

CCS  font  ^ ' 

dSiM  fuitte  que  ces  Images  deuoient 

«jui  font  gftjrg  differentes  de  celles  ciui  viennent  de  de- 

Tiuifon  celles -cy  ne  font  pas  capa- 

blés  de  faire  la  reprefentation  ou  confijte  la 
Connojfance , puis  quelles  ne  fubfijlent  quen 
ia  prefence  des  Objets  ^ que  t rime  ne  lai  fe 
pas  de  fe  les  reprefenter  quoy  qutls  foient 
abfens. 

i.Raifon.  2,  Parce  que  celles  dont  t Entendement  fe 
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fert , p)nt  différentes  de  celles  cfue  l'Jmagina*^ 
tion  C5*  les  Sens  luj  peuuent  fournir  ^ St  que 
puis  qutl  fe  les  forme  à luj-mefme  , l’ Ima- 
gination en  doit  'ufer  de  la  mefme  forte. 

3.  SD  autant  que  les  Images  fenfihlesne  re- 

prefentent  que  les  feuls  oAccidens  , qutl 
faut  que  l’Imagination  connoiffe  non  feu- 
lement les  yicctdens  fenfihles , mais  le  Corps 
fenfible  , quainfi  les  Images  quelle  for- 
me reprefintenttout  enfemble  les  accidens  çf 
leur  fujet. 

Cette  derniere  propof  tion  qui  deuoitfr- 
uir  de  Principe  pour  monfrer  l’imputffance 
que  l’imagination  a de  faire  des  abfraBions 

des  notions  vniuerfelles  , a efié  fouftenué 
de  4.  Raifons, 

La  I,  que  l’ima^nation  efiant*vne  puif 
fance  enfeuelie  dans  la  Matière  , deuoit 
auoir  'un  objet  de  mefme  Genre  *vne  aêiion 

qui  fe  terminafi  à quelque  chofe  qui  fufl  en 
quelque  fapon  compofee  comme  elle. 

La  jt.  Q^e fiant  defiinée  pour  reprefenter 
les  chofes  fenfihles , ri  ayant  point  d’autre 

•vertu  que  d’en  faire  les  T^ortraits  les 

D iij 
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Ces  Ima- 
ges repre- 
IcDtrnc  les 
accidens 
& leur  fu- 
jct. 


1 Raifon. 
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Imag  s , élit  les  deuoit  reprefenter  toutes  f »- 
tieres  et  telles  quelles  fmt , ce  quelle  ne  fe- 
rait pas  fi  elle  ne  formait  If  mage  que  des 
fèuls  y^ccidens, 

j.Raifon.  3*  Images  deuant  ferutr  de 

modelle  à I Entendement  pour  former  fies 
Idées , elles  doiuent  en  quelque  fafon  luy  re- 
prefenter la  Subfiance  des  objets , autrem.nt 
il  rien  pourrait  auoir  la  connoiffimee  ; parce 
qu  apres  auoir  fiparé  tous  les  c^tccidens  , il- 
ne  luy  referait  plus  rien  furquoy  tl  peufi fai- 
re la  reprefentation  de  la  Subfiance. 

4.Raifon.  ^u  enfin  lexperience  nous  apprenait  que 
les  .Jccidens  fenfibles  ne  font  que  des  mar- 
ques  des  fignes  qui  font  connoifire  à If- 
magination  les  chofes  quelle  doit  craindre  ou 
dejirer , Et  quà  la  première  'veué  que  nous 
auions  des  Objets  ^ nous  ne  croyons  pas  'voir 
feulement  les  Met  de  ns  'vifibles , mais  les  Corps 
mefrnes  5 la  difiinBion  que  nous  en  faifions 
apres  e fiant  vn  effet  de  la  Raifon  qui  di- 
fiinguoit  ce  que  IJmagtnation  auoit  con- 
fondu. 

^e  forte  qu'on  peut  conclure  de  là  quà 
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proprement  parler  l'Jmagmation  ne  fent 
ne  connoifi  pas  la  Couleur  nj  la  Qjaleur , maü 
ce  qui  ejt  coloré  ^ ce  qui  cjl  chaud  : St  quoj 
quU  fimble  quil  n'y  ait  rien  que  la  Couleur 
qui  fe  prefente  à fœif , Çf  qae  la  Chaleur 
toute  feule  frappe  les  frns  5 Neantmoins 
quand  L'fmagination^ient  d former  là  dejftss 
fon  Phantofme  y elle  mejle  l’ J mage  de  ces  qua^ 
litezj  auec  celle  du  Corps  , confond  le/  ac^ 
cidens  auec  leur fujet  j parce  quelle  rie  peut 
agir  que  conformement  à fa  nature  qui  efr 
composée , à fa  frn  qui  efr  la  connoiffance 

du  Corps  fenjdsle  5 Et  partant  il  faut  que  le 
Phantofme  quelle  produit , foit  en  quelque 
façon  composé  comme  elle  efl,  çf  comme  efi  le 
Corps  fenfible. 

Ce  font-là  les  Raifons  qui  nous  ont  fait 
croire  que  t Imagination  forme  elle~mefme  fes 
Images  j Quelle  les  forme  fur  les  efreces 
finfibles  que  les  objets  enuoyent  dans  Us  or^'^ 
ganes  des  Sens  5 ^en  les  formant  elle  con~ 
noiftles  chofes  quelles  reprefintent ; ^t quen^ 
fn  , il  ri  y a aucune  nature  crée  qui  puijje 
connoiïire  autrement  quen  produifant  en 
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foy-mefme  les  Images  des  chofes  qui  *menl 
nertt  à Ja  connoijfance, 

^ais  fur  ce  qu  on  pourrait  dire  que  la  Con^ 
umaioi-  confiée  pas  en  cette  produBion  d'I- 

K.  ne  font  mages  y puis  que  ton  conttoip  les  chofes  qui  fi 
font  conferuées  dans  la  Aïe  moire  , 3*  qutl 
nef  point  nece faire  que  tame  en  forme  les 
Images  puis  quelle  les  y trouue  toutes  for- 
mées. filous  auons  reffindu , que  tien  que 
t Image  d*un  objet  fait  dans  la  Aéemoire  y il 
ne  fait  pas'peur  cela  la  Connoiffance  , parce 
que  tjmagin  'ation  ne  la  peut  connoiflre  fi 
elle  nagit  fur  elle  5 or  elle  ri  a point  d'autre 
oBion  que  la  reprefintationqui  ejl  la  produ- 
Bion  de  limage  5 £t  partant  quoy  qm  tl- 
mage  de  cét  objet  fait  dans  la  Ademoire', 
t ame  n en  peut  auoir  aucune  connoiffance  fi 
elle  n en  forme  'vn  autre  fitr  elle  ^t  toutes 

les  fois  quelle  la  •voudra  connoiflre  , il  fau- 
dra qu  autant  de  fois  elle  en  faffe  de  nou- 
uelles  figures  , que  ce  foient  comme  de 
nouueiles  couleurs  quelle  applique  fur  fin 
premier  deffein.  il  ne  faut  point  aufii  s’ar- 
refier  furtinconuenient  qm  arriueroit  de  U 

multi^ 
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multiplicité  des  J mages-que  l"  Ame  formeroit 
£vne  mepne  chojè-^  parce  que  tout  de  mefme 
que  les  deux  Images  qui  font  receués  par  les 
deux  J/eux  ou  par  les  deux  oreilles  fè  confon^ 
dent  en  *vne  ^ ne  reprefentent  quvn  fetd 
objet  5 aup  tous  les  Phantojmes  que  l*Ame 
forme  d'vne  mefme  chofe  s’vnipnt  en  *vn 
feul,  la  multiplicité  ne  Çert  quà  le  rendre 
plus  exprepf  Et  c eft  la  raifin  pour  laquel- 
le la  Mémoire  fe  fortifie  par  la  Répétition, 
d autant  que  les  Images  quelle  garde  pnt 
rafraifchies  (^renouuellées  par  celles  que  la- 
me y adipufie  de  nouueau , font  comme 
retouchées  par  de  nouueaux  traiits  par  de 
nouuelles  couleurs.  % 

Or  quoy  que  les  Images  qui  font  dans  la  eii«  y 
Mémoire  ne  fafent pas  la  Connoijfance , elles  l«nT- 
ne  luyfont  pas  toutesfois  inutiles,  parce  quel-  *°*”***‘ 
lesjeruentàla  reproduire 'vne  autre  fois.  Car 
comme  il  efioit  necejfaire  aux  Animaux  de 
fe  Jouuenir  des  chofe  s pajfées  afin  de  pour uoir 
à leur  confèruation , il  falloit  quen  labfence 
des  objets  ex  teneurs  tl  demeurafi  quelque 
chofe  qui  Les  peut  remettre  dans  la  >veuë  de 
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t qui Jiijfplea^  oh  defaut  des  ejj^ecee 
extettiures  çf  qui  par^  eanpquem  firutfi  au 
mepne^'üjage  ou  elles fine  employées > De. for* 
te  que  cetftfm  celles^ey  ne  font,  autre  chofe 
que  les  exemflaires  fur  lefqt^s  t^me  forme 
fes  Phantofmes  pour  connoifire  les  chofes  g 
aufi  ees  Phantofmes  qui  demeurent  apres 
fon  aBion  i luy  feruent  de  nouaeaux  model- 
ées fur  lefquèîs  elle  fait  de  UoiHielles  repre-^ 
fentations  de  nouuelles  eonnoiffances. 

De  tout  es  ces  chofes  ainfi  ejlablies  nous  a- 
uons  tiré  cette  autre  conpquence,  que  puifque 
t Imagination  eft  du  fang  des  chofes  jfia* 
t er telles  ^ elle  ef  incapable  de  former  aucunes 
notions  Vniuerfelles  y dautam  que  ce  qui  efl 
materiel , ejl  déterminé fingulier:  Et  par- 
ce que  fon  objet  efl  le  Qorps  fenfible , que 
t J mage  quelle  s’en  forme  confond  les  acci- 
dens  auec  la  matière , elle  ne  peut  faire  de 
pures  abflraBions  comme  l’Sntendemem , ny 
feparer  les  accidens  de  leur  fujet. 

Elle  peut  bien  faire  de  ces  dbfiroBions 
quon  appelle  Negatiues  , par  lefquelles  on 
sarrejlea  confiderer  *im  accident  d'vnechop 
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fans  prendre  garde  aux  autres car  elle  peut 
cortceuoir  iuger  qu'une  chofi  eji  douce , 
fans  penfer  quelle  fut  chaude  j JP  or  ce  qi^e 
cette  forte  dl abflraBion  ne  de  fruit  pas  fon  ob- 
jet comme  les  autres  qui  feparent  tout  a fait 
les  acddens  le^  formes  -de  la  /[datiere. 

De  forte  quon  peut  dire  que  l' Entende- 
ment fait  en  ces  rencontres  comme  le  Aéa- 
thematicien  qui  ajfemble  les  figures  toutes  fîm- 
ples^  mais  que  l'Jmaginaiion  imite  L’Archi- 
tede  qui  affèmble  non  pas  les  figures  , mais 
les  pierres. de  telle  fi^re.  Car  elle-ne  connoif 
pas  la  Couleur  ny  la  Chaleur,  mais  ce  quiefi 
coloré  çf  ce  qui  efi  chaud  5 ^t  quand  elle  lu- 
ge qu'une  chofi  efi  bonne , c’efi  autant  que  fi 
on  difoit  quelle  'unit  'une  telle  chofi  auec'une 
bonne  chofi  5 parce  quelle  ne  peut  former  au- 
cune Image  qui  ne  fait  composée  5 qu’en 
ajfimblant  'unejmage  auec  'une  autre , U faut 
quelle  'unifie  deux  compofez,  enfimhle. 

Ce  font - la  les  principaux  poindts  qiië 
nous  auons  employez  dans  la  première  Par- 
tie du  Traite  de  la  Connoilunce  des  Ani- 

- » - - . * J , , 

maux  , .voyons  maiiKCoant  ce  que  M-  Ç. 
leur  a oppofë. 

■ E ij 
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Que  U perfetfion  des  chofes  eïl  commencée 
duns  celles  qui  leur  font  inferieures, 

I 

CHAPITRE  1. 

PRemicrcmcnt , il  condamne  l’Ordre  que  4t.  Tm. 

lay  remarqué  dans  la  Nature,  & ne  veut 
pas  que  dans  les  choies  (ubordonnees  les  vnes  ^ c, 
aux  autres  la  perfedion  qui  fe  trouue  aux  plus  ^ 
nobles,  foit  commencée  en  celles  qui  leur  font 
inferieures.  Par  cette  première  attaque  on  doit 
bien  rcconnoiftrc  l’clprit  dont  il  cft  pouffé  , & 
le  deffein  qu’il  a de  ne  m’efpargner  pas  quand  il 
en  trouuera  l’occafion  : puis  quil  le  met  en 
peine  de  defttuire  vne  chofe  qui  ne  !uy  peut 
nuire  , & dont  ieiïe  prétends  tirer  aucun  auan- 
-tage  ; Et  qu’il  imite  en  cela  ces  ennemis  paf- 
iionnez  qui  abbatent  les  omemens  des  villes 
qu’ils  affiegent  , quoy  qu’ils  ne  puilfont  leur 
porter  aucun  dommage  , ny  (émir  a là  deffen** 
fe  des  affiegez.  '.Car  Ta  pronofition  qu’il  veut 
ruiner  n’a  eftcjnife  à l’entrce  de  mon  difeours 
que  comme  vne  agréable  auenue,  ou  comme 
vne  picce  d’architedure  qui  ne  fait  point  partie 
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de  l’edificc  que  ie  veux  Baftir  : En  vn  mot  c’eft 
la  Préface  de  mon  ouurage  qui  ne  deuoic  pas 
décider  la  Qiwftion  que  i ’auois  à y traiter , mais 
préparer  feulement  Iciprit  du  Ledlcur  & luy 
donner  quel(j|ue  foubçon  & quelque  conieân- 
rc  de  la  vérité  que  ie  luy  voulois  montrer.  Aulîi  ’ 
ne  la  trouuera-ton  point  au  rang  des  preuues 
que  i’ay  employées  pour  l’eftablir  ; quoy  que  . 
ie  ne  l’eufle  pas  deu  oublier  fi  i’en  eufle  fait  vne 
Raifon  fondamentale  comme  M.  C.  sert  imagi- 
ne. Car  bien  quelle  fbit  très- certaine,  elle n'eft 
pas  toutesfois  propre  pour  perfuader  toutes  for-  * 
tes  d’Efprits  ; Et  ie  preuoyois  bien  que  l’appli- 
cation que  i’en  deuois  faire  pourroit  eftre  con- 
teftee  : Apres  tout  fi  ie  m’en  fufle  voulu  foruir 
comme  d’vn  pri^^ipe  necelTaire  à mon  deflein, 
ie  ne  l’eulTepaspropofée  toute  nue  & toute  fim- 
ple  ainfi  que  i’ay  fait,  ie  l’euflc  appuyée  des  Rai- 
ibns  & de  rinduélion  qui  pouuoit  conuaincre 
ceux  qui  en  (ufTent  voulu  douter. 

Cela  ne  m’eufi  pas  elle  difficile  à faire  puif- 
que  la  Philofophie  nous  apprend  que  danstout 
ordre  de  chofos , il  y en  a toufiours  vne  pre- 
mière qui  pofTede  en  perfedion  la  nature  for  la- 
quelle.l’ordre  eft  eftaoly  j Et  que  toutes  les  au- 
tres qui  luy  font  inferieures  n’en  ont  que  des 
portions,  qui  font  plus  grandes  ou  plus  petites, 

E iij  . 
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a mefùre  qu  elles  s appfochcnt  ou  quelles  s'éloi- 
gnent d elle.  Ainfïlc  Feu  eft  le  premier  entre  les 
corps  chauds,  le  Ciel  entre  les  diaphanes,  le  Soleil 
.entre  les  lumineux , & ainfi  de  tous  les  autres.  Et 
chacun  deux  aaufouuerain  degré  la  qualité  qui 
fert  de  fondement  à l’ordre  où  ils  dont',  tout  ce 
qui  eft  au  delïbus  l’ayant  plus  ou  moins  aftbiblie. 
Ce  n eft  pas  feulement  dans  lesqualitez  que  ceo- 
te  diljxjution  le  rencontre,  on  la  remarque  en- 
core dans  lEflTence  & dans  la  Subftânce  mefmp 
des  choies  ; Car  il  y a vn  premier  Eftrc  qui 
* poflede  toute  1 eftendue  & toute  la  perfeéUon 
de  leflencc  , dont  les  autres  n’ont  que  de  peti- 
tes portions  qui  vont  toulîours  en  diminuant 
iniques  a la  Matière  qui  eft  prelque  vn  rien  & 
vn  non-eftre.  La  Philolof^c  Platonique-  eft 
toute  pleine  de  ces  conlîderations } elle  recon- 
noift  vn  premier  Vn  , vn  premier  Bon,  vnpre* 
mier  Beau , dont  tous  les  autres  ne  font  que  des 
participations.  Ariftotc  mcfme  ^cut  que  dans 
I ordre  des  Subftances,  il  y en  ait  qui  lôientplus 
ftibftances  les  vnes  que  les  autres  ; que  la  For- 
me le  Ibit  plus  que  la  Matière  ; que  la  Premiè- 
re le  Ibit  dauantage  que  celles  qu’il  appelle  So^ 
condes.  Et  pour  nous  approcher  de  noftre  fu- 
jet  ; Il  ny  a aucuncJFaculté  dans  les  choies  vi-i 
liantes  & anrmees  qui  paille  entrer  en  ordiiic  >ou 
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b me(hic  partage  ne  fe  failè  ttinarcper.  Il  y (à 
des  Plantes  qui  fc  nourriffent , qui  croiffent  & 
qui  (e  multiplient  plus  les  vnes  que  les  autres, 
£t  qui  en  cürtnoiftroit  bien  la  nature , verroit 
que  les  plus  parfaites  eu  chaque  genre , auroient 
en  vn  fouucrain  degré  la  vertu  qui  leur  fcroic 
conuenable.  Qi^llc  inégalité  ne  trouucra-t’on 
^a$  dans  la  diftribucion  des  Sens , iî  l'on  veut 
mefurer  la  différence  qu’il  y a entre  les  Ani- 
maux; pour  la  Veuë  , depuis  la  Taupe  iufqua 
l’Aigle  ; pour  l’Odorat , depuis  les  infeéles  iuf* 
ques  aux  Chiens  ; pour  le  Toucher  depuis  les 
Êfponges,  où  lî  l’on  veut  depuis  l’Herbe  fenhti* 
ue  iufqu’à  l’Homme , & ainfi  de  toutes  les  au- 
tres vertus  Animales.  Enân  qui  confïderera  tout 
les  Genres  des  chobs , il  rencontrera  des  efpc^ 
ces  qui  font  comme  les  liens  qui  les  vnifïcnc 
enfembb,  ôc  comme  des  degrez  pour  memter 
infènfîblement  de  l’vn  à l’autre.  Car  encre  les 
Pierres  & les  Plantes  , il  fè  trouue  des  Pierre- 
plantes;  entre  les  Plantes  & les  Animaux,  il  y a 
des  Zoophytes  ; entre  les  Poiffons  & les  Anp- 
maux  terreftres , on  remarque  des  Amphibies; 
lufques-là  mefme  quepou^onfèrucrcét  ordre, 
il  a fallu  fbuuent  des  efpeces  en  quelque  façon 
monftmeu  fes  pour  mettre  entre  les  chofes  qui 
clloienc  les  plus  oppofees.  Telle  eA  la  Chaoue- 
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(burîs  encre  les  Oylcaux  & les  Belles  à 
tre  pieds  , car  cell  vn  oylcau  monftrucu*. 
qui  n’a  ny  plumes  ny  bec  , qui  a des  dents  & 
des  mammelles  , & qui  marche  à quatre  pieds 
quoy  qu’il  nen  ait  que  deux.  Tel  elt  le  Tricon 
entre  les  Animaux  aquatiques  & l’Homme  ; tel 
eft  encore  entre  luy  & les  Animaux  tcrreftres, 
le  Cinge  de  la  Guinée  nomme  Barris , & mille 
autres  fcmblables  que  l’on  peut  remarquer  en 
parcourant  toutes  les  elpeces  qui  (ont  dans  IV- 
niucrs.  Toutes  lelquelles  font  voir  euidcmmcnt 
que  c’eft  vne  loy  que  la  Nature  s’eft  impolce, 
de  faire  l’eBay  de  les  ouuTî^es  dans  les  cho&s 
les  plus  baffes  pour  les  acneuer  dans  les  plus 
hautes,  & de  mettre  dans  celles-là  le  commen- 
cement de  la  Vertu  qu  elle  veut  rendre  accom- 

{>lic  en  celles- cy.  Cela  ellant  ainfi  n’auois-ie  pas 
iijec  de  laiffer  ce  Ibubçon  dans  refprit  du  Le- 
âcur,  qu’il  en  pouuoit  eftre  de  metoe  du  R.ai- 
Ibnnemcnt  ; Et  puifque  l’Ame  Scnficiuc  eftoic 
fubordonnéc  à la  Railbnnable , qu'il  deuoic  y 
auoir  quelque  vellige  & quelque  efbauche  de 
la  Railon  qui  eftoit  parfaite  en  celle-cy.  En  tout 
cas  c elloic  vne  pro^lîtion  qui  le  deuoic  crou- 
ucr  véritable  par  la  preuue  que  i’auois  à donner 
du  Raifonnement  des  Belles  ; Et  i’eullè  cllé 
coupable  de  la  liipprimcr  , puis  qu’elle  deuoic 

feruic 
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(cruir  d’vn  nouucl  exemple  pour  confirmcrcette 
belle  difpofition  que  la  Sagefle  Sc  la  Prouiden- 
ce  de  Dieii  a eftablie  dans  le  monde. 

M.  C.  s’eft  donc  bien  abufé  non  (culemcnc, 
quand  il  a creu  que  i’en  failbis  le  fondement 
de  ma  prcuue  , mais  encore  quand  il  l’a  voulu 
acculer  de  faulTetc  ; puis  qu’il  n’a  pas  connii 
l’vlàge  où  ic  l’auois  d’eftincc , & qu’il  n’apporte 
aucune  raiiôn  qui  la  puilTe  conuaincre  d’erreur. 
Il  dit  bien  , a mille  faa^7  tres-excellentes 

(Uns  les  Minéraux  , dont  il  ne  paroinpas  U moindre 
trace  dans  les  Elemens  ; Ç^ue  U nourriture  eÿ*  les  au- 
tres parties  de  U Ve^tation  fint  accomplies  dans  les 
Plantes  çÿ*  ne  Jont  point  commencées  dans  les  (diojès 
qtü  leur  Jont  injèriewres  > la  V eue,  la  Mémoire 

(0  rjmagnation  ne  je  trouuent  que  dans  les  . jdni- 
maux.  Mais  tout  cela  ne  fait  rien  contre  la  vé- 
rité de  cette  propofition  : Quand  elle  af- 
ièure  que  les  choies  les  plus  balTes  ont  les 
commencemens  de  la  perfeâion  qui  fe  trouue 
aux  plus  hautes  -,  cela  le  doit  entendre  de  celles 
qui  font  en  vn  melme  ordre  & qui  par  confe- 
quent  ont  vnc  vertu  ou  vne  nature  commune 
cntr’elles.  Car  toutes  chofes  ne  font  pas  en  vn' 
melme  ordre,  & autMit  qu’il  y a de  dificrentes 
vertus  & de  diuerfes  natures  qui  ’peuuent  eltre 
communes  , autant  y a-t’il.  de  diuers  ordres  de. 

F 
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choCès,  tel  qu’cft  celuy  des  corps  diaphanes,  lu- 
tnineux,  &c. 

Il  y a iàns  douce  dans  les  Minecauxdesqualirez 
qui  leurlônc  communes  auec  les  £lemens,&  qui 
par  confèquénc  font  vn  certain  ordre  emr’eux, 
comme  c(c  la  dureté,  la  pelàntcur,  & autres  (èm- 
blablcs.  Mais  il  y en  a auâi  qui  lent  (ont  pardcu- 
licres  , & l'ordre  qui  sy  trouue  cft  renfermé 
dans  le  genre  des  Minéraux  \ mais  ceft  coû- 
jours  dans  la  proportion  que  nous  auons  mar- 
quée. Car  l’Or,  par  exemple , poâède  en  per- 
fcâion  la  nature  Métallique , & tous  les  autres 
Métaux  nen  ont  que  des  portions  qui  (ont plus 
grandes  ou  plus  pecita , à mefure  quits  font 
plus  proches  ou  plus  .efloignez  de  ce  riche  Mé- 
tal. Il  en  faut  dire  autant  des  Plantes  & des  A- 
nimaux.  De  forte  que  quand  M.  C.  nous  ob- 
jcûc  , Qm  les  Jüculte'^  V'e^tatmes  des  Plantes  ne 
je  trouuent  foint  dans  les  chojès  qui  leur Jànt  kijtrieu- 
res  f ^ que  les  Senjttsues  ne  font  que  dans  les  Ani- 
mauxi  cclan'exclud  pas  l’ordre  & la  difpofîtion 
dont  nous  parlons,  au  contraire  il  la  ruppoCefiC 
la  confirme , puifque  toutes  ces  facultez  i^t  di^ 
uerfement  partagées  , & qu’il  y a des  fujets  qui 
n’en  ont  que  les  commencemens , & d’autres 
qui  les  ont  entières  & parfaites  , comme  nous 
auons  montré.  AuiTi  à bien  pefèr  la  Raifbn  de 
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M.  C.  on  troouera  que  c cft  vn  pur  Patalogifrac, 
qui  d’vnc  piopoücion  véritable  tire  vnc  coniè- 
qucnce  qui  luy  cft  contradi<!ïoire , puis  quelle 
deilruic  l'Ordre  que  celle-là  iuppoiè. 

Mais  peut-eibre  que  celle  quil  adiouile  lera 
plus  reguliere  : Qvi  il  dit  en  fiisice  que  comme 
Dieu  4 voulu  que  les  Vertus  fieàfiques  ftjjènt  celles 
qui  fine  les  plua  parfaites , il  a votd»  (mff  qu  elles  fuf 
jènt  incommunicables , doù  il  t'enjiat  que  bkn  loin  da- 
uoir  eSiably  tordre  que  ie  veux  perfiiader  y il  en  a ejla^ 
vn  tout  comraire.  Il  yauroit  bien  des  choies 
à dire  fiir  ce  fiijet , li^la  lêruoit  à nollre  dd^ 
feîn  -y  mais  comme  ie  le  riens  indifFerent , ie  ne 
veux  pas  examiner  li  les  Vertus  Ipedâques  Ibnt 
les  plus  parfaites , & en  quel  iens  cela  peut  clbc 
véritable  : le  me  contenteray  de  dire  en  paf- 
fant,  quelles  ne  font  pas  proprement  en  ordre; 
parce  quelles  font  Incommunicables  & Indkii- 
iibles , & qu'il  faut  quelque  ciiofo  qui  fe  com- 
munique & qui  le  puilïê  partager  pour  former 
l’ordre  dont  nous  parlons  , qui  cft  vn  ordre  de 
<lignicé  & de  pciriwftion  : Elles  y font  feule- 
ment par  Aiccidem, ceftdl dire,  parce  quelles 
font  fointes  aux  chofos  qui  pcuuenc  veiicable- 
ment  entrer  en  ordre  C’eft  iuftement  conunc 
tfi  dans  celoy  des  Corps  tranfparcns , on  en  mar- 
quodt  quekj^’vn  qui  fîift  chaud  ; car  comme 
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chaud  il  n’cntreroit  en  ccc  ordre  que  par  acci- 
dent, à (çauoir  parce  qu  il,fe  trouueroic  joint  auec 
la  tranfparence.On  pourroit  mefine  afleurer  que 
les  Efpeces  & les  Vertus  fpecifiques  ne  font  en 
ordre  que  comme  les  Marques  de  l’ordre  : Dau- 
tant  que  les  Efpeces  font  comme  les  Nombres, 
& que  les  Nombres  ne  font  pas  l’ordre  , mais 
feruent  de  Marques  à l’ordre  qui  cft  fait.  Car 
comme  la  quantité  Numérale  (s’il  eft  permis  de 
fubftituer  ce  mot  à celuy  de  l’Efohole  ) eft  cel- 
le qui  fe  diuife  , & que  chaque  diuifion  eft. 
marquée  par  celle  clpec^^e  nombre  qui  eft  in- 
diuiiible  & qui  ne  peut  eftre  augmente  ny  di- 
minue fans  perdre  fon  nom  & la  nature;  auftî 
l’Eflence  eftant  partagée  diuerfemenc  à tous  les 
Eftres  , fait  autant  d’cfpeces  quelle  fouffre  de 
diuifions  , & chaque  Efpece  eft  la  marque  de 
telle  diuifion  & de  tel  partage  qui  s’eft  fait  dans 
l’Effence  : Or  la  Marque  de  Tordre  n’eft  de  l’or- 
dre que  par  accident.  Mais  ce  n’eft  pas  icy  le 
lieu  d’approfondir  ces  matières  \ contentons- 
nous  de  conclure  que  puifque  les  vertus  fpecifi- 
ques ne  font  capables  d’aucun  ordre  , ne  pou- 
uant  eftre  diuifees  ny  parugées,  M.  C.  a mal  pris 
fes  mefutes  quand  il  les  a oppofées  à la  propofi- 
tion  que  i’ay  faite,  qui  ne  parle  que  des  chofes  qui 
pcuuenc  eftre  ordonnées  & partagées  diucrfcmécv. 
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Enfin  il  conclud  , fi  cet  ordre  fie  tromeâans 
U Connoijfimce  , Les  Befies , ÎHomme  t^nge 
feront  de  mefine  ejpece , parce  qu'ils  ne  feront  difièrens 
tvn  de  l'autre , que  par  le  plus  par  le  moins , ou 
ton  ne  fçauroit  fonder  des  difiirences  ff^fiques.  Mais 
comme  les  choies  donc  nous  traitons  mainte- 
nant , ne  font  pas  eflcntieücs  à noftre  queftion, 
pour  les  laifons  que  nous  auons  dites , - & que 
cette  obie^ion  en  regarde  le  fonds  ; ce  n’eft 
pas  icy  le  lieu  de  l’examiner , & i attends  à y 
refpondre  dans  la  IV.  Partie  de  cet  Ouurage, 
où  ic  feray  voir  que  le  plus  & le  moins  marque 
& caule  bien  fouuenc  de  differentes  cfpeces. 

Cependant  pour  ne  nous  amufer  pas  dauan- 
tage  a l’Incident  qu’a  forme  M.  C.  dont  il  ne 
peut  tirer  aucun  auantage  , il  faut  entrer  dans 
l’examen  des  pièces  decifiues  du  procez  que 
nous  auons  enlcmble.  » 


la  Qonnoijfance  efi  vne  çf  vne 

Ÿroduâïon  dtjmages. 

CHAPITRE  IL 

D Abord  il  ne  veut  pas  que  la  Connoif- 
fknee  foie  la  feule  . fon<îlion  de  lAmc 

F iij 
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Scnfiriuc  Para  , dit-il,  quelle  a encore  1a  Me- 
moire  y fy^pperit  i ^ la  V ertu  Motiue  qui  luy  jont 
faire  des  aéhons  djfèrentes  de  la  ConnoiJJance.  Mais 
M.  C.  n’agit  pas  icy  de  bonne  foy , ou  bien  il 
n’a  pas  pris  garde  que  ce  mot  de  Senfitiue , eft 
vn  terme  précis  qui  marque  la  raifon  particu- 
lière dans  laquelle  l'Ame  doit  cftrc  icy  conûde- 
ree , & qui  pour  ce  fujet  eft  equiualcnt  à ceux 
que  l’Eicole  appelle  Kedupltcatjfs.  Si  cela  eftain- 
ii , ma  proportion  ne  reçoit  aucune  difficulté  ; 

Car  il  eft  certain  que  l’Ame  Senfitiue,  comme 
Senfitiue  , n’a  point  d’autre  fon(îhon  que  la 
Connoifiànce  ; Parce  que  Sentir  c’eft  connoi- 
ftre , & que  Senfitiue  veut  dire  la  mefine  cho- 
fe  que  Connoiflante  ; Or  il  eft  véritable  que 
l’Ame  comme  Connoiflante , n’a  point  d’autre 
fonction  que  la  Connoiflànce,  & fi  elle  produit  ^ 

d’autres  avions , ce  n’eft  plus  comme  Senfitiue 
& comme  Connoiflante, 

Mais  quand  il  feroit  vray  que  comme  Sen- 
fitiue elle  euft  d’autres  poiflànces  , il  faudrok 
toufiours  que  celle  qui  connoift  les  chofes  fuft 

f)lus  noble  que  toutes  les  autres,  comme  M.  C. 
e confefle  luy-mefme,  page  41.  Et  partant  on 
pourroit  toufiours  conclure  de  U que  c’eft  vnc 
puiflànce  a<ftiue,  puifi^e  les  autres  qui  Iny  font 
inferieures  ont  la  vertu  d’agir  : De  que  la 
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Raifbn  que  nous  auons  eftablie  demeure  en  tou- 
te (à  force,  & prouuc  ncccflairemcnt  que  la  Con- 
noiflànce  doit  e(Vre  vnc  Aâion.  En  effet  elle  a 
tire  cette  confcffîondc  M.  lùy  a fait  aban- 
donner le  parry  de  Fracaftor , quoy  qua  fbn  ad- 
uis  il  ny  ait  perfonne  qui  ait  u bien  parle  de  la 
Connoiffànce  que  lu  y. 

Il  efl  donc  confiant  entre  nous  deuir  que  la 
Connoiflànce  eft  vne  Aâion  , mais  il  n’eil  pas 
d’accord  aucc  moy  que  cqsc  A<fIion  foie  vne 
Refntjèntdtion , autrement  il  lcroic  contraint  cT ad- 
uoüer  qu’il  ny  a point  d'autre  moyen  de  con- 
noiftre  qu’en  formant  le»  Images  des  objets, 
parce  qu'on  ne  peut  faire  de  r<^refentacion 
qu’en  faifànc  le  portrait  de  la  chofe  qui  ell  rc- 
prefencée.  Et  certes  il  y a grande  apparence  que 
cette  Raifbn  l’a  conuaincu,  putfqueluy,  qui  ne 
pardonne  pas  aux  moindres  fyllables  , n’a  rien 
trouué  à dire  contrecette  confcquence,  6c  s’efl: 
. contente  d’en  t’enuoyer  la  dccifion  a Fracaftor 

2ui  eft  d’vne  opinion  tout  a fait  contraire  à la 
eanc.Q^yqa’ilen  foir,fitoutde  bon  il  a creu 
que  la  Connoidànce  ne  conflftoir  pas  en  cette 
Reprefèneation  & produ^ion  d’images , il  de- 
uoit  nous  enfèigner  quelle  eftoit  l'Aiftion  que  la 
Faculté  fai&ic  en  cette  rencontre  , & n'imiter 
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pas  CCS  mauuais  Plaideurs  qui  Ce.  referuent  tofii 
jours  à déduire  leurs  raifotis  en  temps  & lieu, 

Le  Tribunal  de  la  Philoiophie  ne  (oufïre  pas 
ces  delais  & ces  fuîtes, il  veut  que  de  bonne  foy 
chacun  contribue  à la  connoiflance  de  la  Véri- 
té & qu’il  apporte  dans  la  Société  comme  dans 
le  Threfor  public,  toutes  les  richefles  qu’il  pen- 
lè  auoir  dcfcouucrtcs. 

Ce  n cft  pas  pourtant  l’aduis  de  M.  C.  qui  en 
diuers  endroits  de  fbn  Ouuragc  protefte  haute- 
ment , ne  doitmen  efiahltr,  tient  ht  par-  ,jf, 
tie  Negattue  ; Et  qu  ueji  Jèulemertt  defendeur  en  ceiïê 
Infiance.  Ou  ncantmoins  nous  pouuons  dire  cri 
paflànt  qu’il  n’a  iamais  cfté  appellé , & qu’il  n’y 
a pas  cfté  plus  confîderé.qa’vnc  infinité  d’autres 
qui  (ont  aufti  interelfez  que,  luy  en  cette  que- 
ftion.  Mais  il  ne  s’agift  pas  ky  des  formes  , il 
faut  en  examiner  le  fonds,  & voir  quelle  autre 
A(ftion,que  celle  que  nous  auons  marquce,pcuc 
intemenir  pour  former  la  Connoiflàncé.  Car  il 
cft  vray  ^ue  quclqucs-vm  aufli-bienque  M.  C. 
ont  penlè  quil  ne  fiifiioic  pas  pour  connoi- 
ftre  les  choies,  que  la  Faculté  en  receuft  les  I- 
mages  ; Quelle  deuoit  outre  cela  les  çyépper^ 
ceuoir , les  Con/tderer , les  Comprendre.  Mais  qui', 
voudra  bien  examiner  tous  ces  termes  , trou- 
ucra  qu’ils  laiflent  la  choie  aulfi  douteufequ’au- 

parauant,. 
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parauant.  Car  on  peut  demander  ce  que  ceft 
qu  Apperccuoir,  Confîderer  ou  Comprendre  les 
Images  ? Qj^eft-cc  que  l’Ame  fait  en  les  Confî- 
derant , en  les  Comprenant,  en  les  Apperccuantî 
Eft-ce  quelle  s’applique  , & quelle  s’vnit  auec 
elles  ? Outre  que  l’application  n’eft  pas  vne  ac- 
tion principale,  & n’eft  quvne  condition  pour 
agir,  il  ne  paroift  point  Ud’adtion  qui  relponde 
à la  nobleflc  d’vne  fi  haute  Faculté.  Eft-ce  point 
quelle  les  efclaire  & quelle  les  illumine  ? Ce 
font-là  des  termes  métaphoriques  qui  n’expri- 
ment pas  nettement  les  chofes  , & toutes  ces 
clartez  & ces  lumières  n’apportent  rien  que  de 
-i’obfcuritc  en  ces  matières. 

Sans  nous  arrefter  donc  à ces  façons  de  par- 
ler vagues  & inutiles , & fans  vouloir  entrepren- 
dre fur  la  qualité  de  M.  C.  qui  fait  profeflion  de 
deftruire  tout  & ne  rien  eftablir  : Concluons 
qu’il  n’y  a point  d’autre  moyen  de  Connoiftre 
que  de  former  les  Images  , & qu’il  n’y  a point 
aufli  d’autre  Adion  qu’on  puifle  donner  à la  fa- 
culté Connoiflànte  , qui  ibit  proportionnée  à 
l’excellence  de  fà  Nature  que  celle-là  ; puifque 
par  fon  moyen  elle  fait  en  quelque  façon  les  ob- 
jets quelle  connoift , quelle  fe  transforme  en 
eux , Et  comme  dit  Ariftote,qu’elle  , & fe  ^t 

.toutes chofes,  îtV»*  w W»» 

^ " G 
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M.  C.  oppofc  à CCS  vcritcz,  les  Sens  co»- 
noijjènt  leurs  objets  fans  en  jôrmer  aucunes  Images , 
nen  ayant  point  d autres  que  celles  qutls  en  ontreceués. 
Mais  cetttc  obicdion  ncftant  accompagnée 
d’aucune  preuue  , ne  deftruit  point  noftrc  pro- 
poficion.  Comme  nous  croyons  que  l’Ame  fen- 
lîtiuc  connoift  en  formant  fes  Images  , nous 
tenons  aulH , que  par  tout  où  elle  connoift  elle 
fait  la  mefmc  choie  ; Et  partant  quand  elle  con- 
noift  dans  les  Organes  des  ‘fens , elle  forme  en 
cllc-mcfme  le  portrait  des  chofes  dont  ils  ont  rc- 
ceu  les  cfpeces^  C cft  pourquoy  quand  elle  eft 
diuertie  aillairs  & qu’elle  ne  peut raire  cette  pro- 
dudbion , elle  ne  connoift  rien  de  tous  leurs  ob- 
jets , quoy  qu’ils  en  ayent  rcccu  parfaitement  les 
Images.  Mais  nous  retoucherons  encore  cy-apres 
cette  matière. 

• Les  EJpeces  Senfibles  n entrent  fomt  dans 
la  Ademoire, 

Voyons  s’il  eft  vray  que/rr  EJpeces  Jènf  blés  en- 
trent dans  la  Mémoire , f elles  s y peuuent  conjèv- 

uery  comme  M. C.  afleure  fans  le prouucr. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  des  Eijjcccs  vifiblcs 
■ont  dit  qu’elles  n’auoient  point  d’eftre  perma- 
nent eftant  dans  vn  flus  continuel  \ leur 
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conferuation  depcndoit  d vnc  influence  conti- 
nuelle de  la  cauie  qui  les  produit  j Et  quelles  ne  ' • 
(c  communiquoient  qu  en  lignes  droites.  Si  cela 
cft  ainlî  comme  l’expericnce  nous  empefehe 
d’en  douter  ; le  voudrois  bien  demander  com- 
ment les  Efpeces  qui  entrent  dans  les  yeux  fc 
peuuent  porter  dans  la  Mémoire  i Et  (î  cette  Fa- 
culté eft  placée  dans  le  fonds  du  Cerueau  com- 
me tout  le  monde  croit , quelle  voye  peuuent- 
cllcs  tenir  pour  aller  droit  vers  elle  , fe  rencon- 
trant tant  de  deftours  & d’obftacles  dans  les 
nerfs  , & dans  les  autres  canaux  par  oii  elles 
peuuent  couler.  Car  il  cft  inutile  de  nous  op- 
poièr  quelles  s’y  rendent  par  les  diuerfes  refle- 
xions quelles  font , puifquc  la  fiibftance  des 
nerft  & des  humeurs  eft  trop  groflicre  pour 
leur  donner  paflàge , & que  la  reflexion  tant  de 
fois  redoublée  affoiblit  les  Images  & ne  repre- 
fente  que  confofement  les  objets.  Mais  quand 
clics  pourroicnr  aborder  dans  la  Mémoire  , y 
pourroient-cllcs  fubfiftcr  , puis  quelles  n’ont 
point  d’eftre  permanent  ? Cela  fans  doute  ne 
le  peut  conecuoir  fans  contradi<ftion  : Car  Ci 
c’eft  leur  nature  d'eftre  dans  vn  flus  continuel, 
elles  ne  peuuent  iamais  cftrc  fixes  & permanen- 
tes non  plus  que  le  mouuement.  Et  c’eft  la  Rai- 
fon  pour  laquelle  elles  s’éuanouyflcnt  fi  toftquc 
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l’objet  dilparoift;  parce  que  le  perdant  au  mef- 
me  inftant  quelles  font  produites , elles  ont 
belbin  d’eftre  renouuellces  de  moment  en  mo- 
ment ; Et  fi  la  caufe  qui  les  produit  s’abfente  il 
ne  s’en  peut  plus  faire  d’autres.  S’il  eftoit  donc 
vray  que  la  mémoire  les  peuft  confemer  enl’ab- 
fcncc  des  ob;c61s , il  fiudroit  qu’elle  fùppleaft 
à leur  defFaut  & quelle  euft  comme  eux  la  ver- 
tu de  les  produire  inceffamment:  Or  fi  elle  auoit 
cette  vertu , elle  les  pourroit  former  toute  feule 
fins  l’aide  des  objets  ; il  ne  feroit  point  de  be- 
foin  d’auoir  veu  les  couleurs  pour  s’en  fouucnir, 
& les  Aueugles  en  pourroient  iuger  aufli-bien 
que  les  plus  clair-voyans.  D’ailleurs , fi  les  Efpc- 
ces  vifiblcs  ne  font  rien  que  les  rayons  des  cou- 
leurs , Icfquelles  à proprement  parler  ne  font 
que  des  lumières  anbiblies  & diminuées , com- 
me nous  auons  monftrc  autresfois , il  faudra  que 
la  Mémoire  qui  peut  produire  ces  efpeces  ait 
des  couleurs  intérieures  , & quelle  ioit  véri- 
tablement colorée  auffi-bien  que  les  objets  qui 
les  produifent. 

M.C.  a l’efprit  trop  bon  pour  nauoir  pas  veu 
ces  impofïibilitez  ; mais  il  les  a voulu  diflimu- 
1er,  pour  auoir  plus  ample  matière  de  contefter, 
& pour  n’cflre  pas  obligé  de  conclure  auec 
moy  i Qw  puifquc  les  Images  des  objets  que 
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ks  Sens  ont  appcrceus',  ic  conferuent  dans  la 
Mémoire  , il  tauc  qu  elles  fbient  differentes  de 
celles  que  les  objets  enuoyent;  Et  qu’au trement 
elles  ne  feroient  pas  proportionnées  à la  nature 
de  l’Ame. 

Les  Imâges  que  forme  CJmagtnation  ^ font 
differentes  de  celles  qui  partent  des  objets 
comme  celles  de  t Entendement, 

Sur  ce  que  i’ay  dit  que  l’Imagination  doit 
former  fes  Images  differentes  de  celles  qui  vien- 
nent de  dehors , puifque  l’Entendement  en  for- 
me qui  font  differentes  de  celles  que  l’Imagina- 
tion & le  Sens  luy  fourniffent.  M.  C.  refpond, 
»//.  ie  nep^uue  pas  cette  Conjèquence,  tsr  que  ie  ne 
Jf aurais  rien  dire  qui  tempejehe  de  U nier.  Pour  moy, 
ie  ne  doute  point  qu’il  ne  nie  tout  ce  que  ic 
pourray  apporter  de  plus  certain  & de  plus  eui- 
dent  : Apres  auoir  protefté  qu’il  veut  demeurer 
fur  la  Negatiue , s’il  agiffoit  autrement  il  tra- 
hiroit  fa  oaufè  , & fc  dementiroit  luy-mefhie. 
Qupy  qu’il  en  foit , tout  autre  que  luy  trouue- 
ra  fans  doute  que  cette  Confcquence  eft  bonne. 
L’Entendement  pour  connoiftre  , forme  <les 
Images  conformes  à fa  nature donc  l’Imagi- 
nation pour  connoiûrc,  doit  aufïi  former  des 
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Images  conformes  à (à  nature.  Car  puilque  ce» 
deux  Facultez  ont  ctla  de  commun  quelles 
Connoiflent,  il  fautaufll  quelles  ayent quelque 
a<îiion  qui  leur  foit  commune  pour  former  la 
Connoidance.  Or  il  eft  certain  que  l Entende- 
ment  forme  les  Images  parce  quelles  font  Ipi- 
ritucllcs  & qu’il  n’y  a que  l’Entendement  qui 
les  puifle  produire  : Il  faut  donc  que  llmagi- 
nation  produife  aufli  les  fiennes  , puis  qu’il  n’y 
a point  d’A(flion  qui  puifle  eftre  commune  à ces 
deux  facultez  que  la  produ<5Uon  des  Images. 

M.C.  adioufle  qu’il  s’enfuiuroit  de  là  , §Im 
IJma^nation  doit  faire  des  Conceptions  l^niuer- 
Jelles  (50  Spirituelles  , puijque  [Entendement  en 
fait.  Mais  , ie  le  fupplie  de  me  dire  s’il  croit  en 
vérité  que  cette  Confcquencc  qu’il  tire  fbit 
bonne  ; L'Entendement  forme  des  Ima^s  , donc  iti: 
[J magmation  firme  des  Images  Spirituelles.  Car  ie 
n’ay  pas  dit  , l’Entendement  forme  des  Ima- 
ges Spirituelles  ; mais  i’ay  monftrc  qu’il  for- 
me fes  Images  , parce  quelles  font  (pirituelles. 
Cela  s’appelle  dans  l’Eicole,  Argumenter  des 
chofes  dites  Amplement  à celles  qui  font  condi- 
tionnées ; ou  de  celles  qui  font  diuiféc,s  à cel- 
les qui  font  conjointes.  Mais  paflbns  à vne  au- 
tre Matière,  qui  luy fora  peut-eftre  plus  auanta- 
geufo.  , . : 
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ülmagination  refrefente  non  feulement 
les  Ziccidens , mais  encore  leur  fujet, 

CHAPITRE  III. 


• A Yant  dcflcin  de  monftrcrquc  Hmagina- 
. / % tion  ne  forme  pas  les  Images  des  feuls 
^cidens  , mais  quelle  y fait  entrer  quelque 
choie  de  leur  fuiet;  Et  que  Ion  Phantofme  n’eft 

i)as  vne  Reprefentation , par  exemple  de  la  Cou- 
eur , mais  de  ce  qui  eR  coloré  , ny  de  la  Cha- 
leur , mais  de  ce  qui  eft  chaud  ; En  vn  mot, 
que  tous  les  Accidens  lèniîbles  y font  reprclèn- 
tez , Per  modnm  concreti , comme  on  parle  dans 
les  Efooles.  La  première  Raifon  que  appor- 
tée, eft  que  l’Imagination  eft  vnc  puilïancc  en- 
feuelie  dans  la  Matière, qui  doit  auoir  vn  objet  puiflance 
de  mefme  Genre  & vne  adbion  qui  fe  termi- 
ne  à quelque  chofe  qui  foit  en  quelque  façon 
compoice  comme  elle.  M.  C.trouue  cette  Rai- 
ff2  ,fon  jhrtejhranff  , & refoond  , llmAgnation 
ne  fl  pM  plus  enjèuelie  dans  la  Aîatiere  que  les  accidens 
que  nous  luy  donnons  pour  objet , 0 qu'ils  Jont  aujfl 
compofex^  quelle.  Mais  s’il  dit  cela  tout  de  bonj 
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noos  fommes  d’accord  enfèmble;  EC  il  faut  quil 
confcflc  aucc  moy , que  l’imagination  cftant 
vnc  Faculté  dans  la  Matière,  la  Couleur  qui  ell 
reprefentée,  eft  aufll  vne  qualité  dans  laMatiercj 
Et  ie  ne  veux  autre  chofe  , linon  que  le  chaud 
qui  eft  vne  Chaleur  dans  la  matière  foit  repre- 
(entépar  l’Imagination , & non  pas  la  Chateui: 
toute  lèule. 

Il  Icmble  neantmoins  que  ce  n’eft  pas  là  le 
lèntiment,  où  il  veut  sarrefter  : Car  il  nousop- 
polè  , Clùon  ne  Jfauroit  donner  a tlmagnation  'vn 
objet  qui  jott  de  mçjme  Genre  ^ qui  Jôrt  con^fe 
comme  eue  ^ fi  ce  neiivn  pur  accident,  puij^tte  tlma- 

nation  efl  vne  Faculté,  cÿ*  que  la  Faculté  efl  vn  pur 
acàdent  , comme  nous  auons  dit  au  difeours  de  ^n- 
fimélypage  p. 

Cette  objeéHon  eft  captieufe  & j'interpelle  icy 
la  lincerité  de  M.  C.  pour  Içauoir  s’il  eft  permis 
en  bonne  Logique , de  changer  le  Icns  des  ter- 
mes dont  on  a conuenu.  Il  eft  icy  queftiondes 
Accidens  Phyfiques  qui  ne  peuuent  eftre  Icpa:- 
rez  de  la  Matière  , & il  nous  donne  le  change 
aux  Accidens  Metaphyiiques  qui  ne  fubfiftent 
que  dans  l’Entendement.  Il  eft  vray  que  lors 
que  nous  auons  examiné  quelle  eftoit  la  diffé- 
rence eflcntielle  de  l’Homme  , nous  auons  dit 
que  la  faculté  de  Raifonner  ne  la  pouuoit  pas 

eftre 
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eftrc  , parce  que  c eft  vn  pur  Accident  & que 
la  différence  de  l’Homme  doit  eftrc  vnc  fub- 
ftance.  Or  il  ne  peut  dcf-aduoücr  que  la  re- 
cherche des  différences  cffenticlles  ne  foit  du  ref- 
fort  de  la  Mctaphyfio|uc  & que  la  Faculté  n’y  , 
doiuc  cftre  confidcrce  dVnc  autre  façon  que 
dans  la  Phyfique  : Et  partant  il  trauaille  inucilc- 
mcnc  de  vouloir  ruiner  ce  que  nous  cftabliffons 
maintenant,  par  ce  que  nous  auons  dit  en  ce  lieu 
là.  Nous  confîdcrons  icy  l’Imagination  comme 
vnc  Faculté  qui  agit  : Or  elle  ne  peut  agir  fans 
la  Matière  qui  luy  fert  d’Organe  ; elle  n’y  peut 
donc  cftre  conceuc  que  dans  la  Matière , &:  par 
confèquent  il  faut  quelle  ait  vn  objet  <j|ui  foit 
materiel  & vnc  a<3:ion  qui  fc  termine  a queU 
que  chofe  qui  foit  compoféc  comme  elle. 

quoy , dit-il  , llma^nation  nefl  pas  plus 
materielle  que  les  Sens  externes  qiâ  ne  connoijjcnt  pour- 
tant que  les  Jèuls  jéccidens.  le  luy  pourrois  ref- 
pondre  là  deffus  qu’il  fuppofe  ce  qui  eft  en  que- 
ftion  : Car  il  n’a  prouue  en  aucun  endroit  de 
Ibn  Ouurage  que  les  Sens  externes  ne  connoif- 
fent  que  les  fculs  Accidens.  Mais  comme  ce  n’cft 
pas  fon  efprit  d’eftablir  aucune  chofe  , ie  me . 
contenteray  de  luy  demander  j Si  par  les  Sens 
externes  il  entend  parler  des  Organes  des  Sens, 
ou  de  1a  Faculté  qui  eft  dans  les  Organes.  Car 
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C ce  font  feulement  les  Organes,  les  Sens  exter- 
nes ne  connoiflent  point } Si  ceft  la  Faculté  fen- 
fitiue  , il  faut  quelle  agilTc  , & par  confequent 
quelle  forme  fon  Image  : Or  cette  Image  re- 
prefente  autre  chofe  que  les  Accidens,  comme 
nous  prétendons  auoirmonfttc. 

Limagmaùon  refre fente  les  chojès 
toutes  entières. 

La  fécondé  Raifon  que  i’ay  apportée  pour 
confirmer  cette  Vérité,  eftïondée  fur  cet- 
te belle  Remarque  que  quelques-vns  ont  faite 
fur  lamefine  matière  dont  nous  traitons:  Afça- 
uoir  qu’il  y a deux  ordres  de  chofes  dans  l’y  ni- 
uers,  les  vues  t^uidans  la  première  intention  de 
laNiture,ont  efté  faites  pour  eftrc  abfolumcnti 
les  autres  qui  font  deftinées  pour  les  r«refen- 
ter.  Dans  ce  dernier  ordre  font  les  facultez 
Connoiflantes , car  elles  noht  point  d’autre  ver- 
tu que  de  Connoiftre  &ne  peuuent  connoiftre 
qu’en  reprefentant  les  cliofes.  C’eft  ce  que  di- 
foit  AriRote  en  parlant.de  IBntendement, qu’il 
nauoit  point  d’autre  nature' que  celle  d’eftre  en 
puifiance  , m/tsl  ?f)  tIm  ftêSï/Jctt§ 

, 071  Siu/ATtl.  C’eft  à dire , de  poumûr 
pure  ou  eïhre  fait  toutes  chojès  , en  quoy  confir 
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fte  la  reprciènEadon.  De  là  nous  auons  conclu 
<juc  fi  ces  faculrezfbnc  deftinées  pour  reprefèn. 
ter  les  choies  , il  faut  qu  elles  les  reprefentent 
toutes  entières  & telles  quelles  font,  autrement 
ce  ne  feroit  pas  les  reprefentcç  j tout  de  mefmc 
qu  on  ne  diroit  iamais  qu’vn  Peintre  auroit  fait 
le  portrait  dVn  Homme  qui  n’en  auroit  peint 
que  lés  yeux  ou  la  bouche.  En  effeét,  comme 
les  membres  de  cette  diuifion  Ce  rapportent  l’ vu 
à l’autre , puilque  le  premier  comprend  tout  ce 
qui  ell  abfolument , il  faut  que  l’autre  ait  la^ 
mefme  cfiienduë  , & partant  que  les  facultez. 
Connoilïàntes  reprelèntent  toutes  les  chofes  qui 
font  abfolument}  Or  les  reprelenter  de  la  forte, 
c eft  les  reprelenter  toutes  entières.  Ainfi  l’Ima- 
gination qui  eft  deftinée  pour  connoiftre  les. 
choies  Senfibles  & Corporelles  le  les  doit  re- 
prefenter  telles  qu  elles  font , c eft  à dire , com- 
me fenfibles  & corporelles}  Et  parce  qu’elles  ne 
font  pas  corporelles  làns  la  matière , elle  doit  nc- 
ceflairement  fe  les  reprelenter  auec  la  matière }. 
Et  par  coûfcquent  les  Images  quelle  fait  ne  re- 
prefentent pas  Iculemcnt  les  Accidens,  maisen^> 
core  le  Sujet  qui  les  fouftient.  Il  eft  vray  que  la. 

, reprelcntation  neft  pas  exacte  , quelle  ne  di- 
ftinguc  pas  le  Sujet  d’auec  les  Accidens , & qu’el- 
le  ne  le  reprelènte  que  confufement*,  mais  cela 
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fuffit  pour  dire  quelle  le  connoift  : Et  l’ordre 
que  tient  la  Nature  dans  routes  choies , voulote 
que  la  Connoiflàncede  rimaginationnc  fut  pas 
plus  parfaire  & que  ce  ne  fuft  que  le  Com- 
mencement & comme  le  premier  coup  d’eflay 
, pour  arriuer  i la  perfection  de  celle  que  deuoit 
former  rEntendemenc. 

M.  C.  employé  diiierfes  rclponfês  pour  éluder 
la  force  de  ce  Raifonnement-,  Et  quoy  que  dans 
la  première  il  femble  qu’il  ait  feulement  voulu 
fc  )oüet  & le  diüertir  ; ncantmoins,  afin  qu’on 
ne  luy  puifle  reprocher  qu'il  rfcft  pas  affez  fe- 
rieux  dans  vne  matière  importance  , ie  vemt 
traiter  aucc  luy  , comme  s’il  auoic  creu  tout  de 
bon  , f tjmagination  four  ejke  teprefintAtiuê 
lies  chojès , les  doit  re^ejèntei'  toutes  entières  ; Il  s’ enr- 
Jùit  que  la  Peinture  qui  efi  aujjt  reprejentatiue  des  cho^ 

Jès , les  doit  re^epnter  toutes  entières  , que  lorS 
quelle  deura  faire  te  portrait  dvn  Homme  , il  faudra 
quelle  fei^e  fin  Ame  fis  faculté^Jes  plus  ca- 
(hées. 

le  luy  accorde  non  feulement  que  laPcintu- 
rc  reprefente  ks  chofes  toutes  entières;  mais  en- 
core que  tout  ce  qui  doit  reprelènter  quelque 
chofe  la  doit  reprclcntcr  toute  entière  , parce  • 
que  fi  elle  n’eftoit  entière  , ce  ne  (èroit  pas  la 
chofe  qu’il  doit  rcprcl^ter..  Mais  il  ne  sei^t 
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pâsdelàqut  h Peitituté  doiue reprcfêntet  l'Afrié 
& les  faeukei  de  l’Homme  , dâuwtlt  que  celâ 
ne’fait  point  partie  de  ce  quelle  doit  reprefetv- 
ter.  S’il  auoit  monftré  que  la  Peinture  doit  vé- 
ritablement reprefenter  l’Homme  ; certaine- 
ment elle  feroit  obligée  de  peindre  fon  Ame  & 
fon  Corps , puifque  l’Homme  eft  vn  compofé 
des  deux.  Mais  il  eft  certain  quelle  ne  repre- 
fente  que  la  figure  extérieure  des  chofes  : £t  fi 
l’on  dit  qu elle reprefentel Homme, ce n’eft que 
par  accident  & parce  que  la  Connoiflance  fup^ 
pléc  à fon  impuiflaricc,  fc  reprefentant  la  Natu- 
re de  l’Homme  dont  l’Aft  ne  luy  fournit  que 
la  figure.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  facultez  Con- 
noilTantes  qui  font  comme  les  Peintres  naturels 
de  toutes  les  chofes,  & qui  par  vn  Art  s’il  faut 
ainfi  dire  plus  excellent  que  tous  ceux  que  les 
Hommes  ont  inuentez,  ont  la  puilfance  de  re- 
prefenter la  fubftance  mefme  de  leurs  ob- 
jets. 

Le  deffaut  qu’il  y a d(^c  dans  la  confèquen-' 
ce  de  M.  C.  vient  de  ce  qu’il  prend  le  mot  de 
Chofès  dans  fa  fignification  generale , quoy  que 
le  l’aye  reftraint  à vn  certain  Genre;  Et  comme 
parlent  les  Logiciens , il  change  la  foppofition, 
& d’vn  terme  qui  eft  diftribue,  il  en  fait  vndi- 
fttibutif.  Mais  c’eft  pefer  trop  exactement  ce 
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qu’il  n’a  die  qu’en  raillant.  Voyons  les  autre* 
refponfcs  qui  expliquent  fes  véritables  fenti- 
mens. 


La  nature  de  t imagination  efi  touU 
reprefentatiue, 

IL  dit , §lui  llmagnation  efmeut  l’appetit , H2 
partant  que  Jà  Nature  pM  toute  reprejèntati- 

ue.  Et  moy  ie  nie  cette  confequence,  quoyquc 
ie  (bis  d’accord  de  l’antecedent.  Car  l’Imagina- 
tion n efmeut  l’appetit  qu’en  luy  reprefentantles 
chofes  où  il  fe  doit  porter.  Et  à parler  propre- 
ment , elle  ne  refmcut  pas,  c’eft  pîuftoft  luy  qui 
s’elmeut  en  fuite  des  iugemens  qu’elle  fait. 

Quant  aux  autres  vertus  que  M.  C.  luy  don- 
ne, par  lelquelles  il  prétend  que  là  Nature  n’elt  . 
pas  toute  reprefentatiue , nous  auons  défia  ref- 
pondu  à cette  obie<flion  page  li.  Aufii^bien 
qii’à  ce  qu’il  adioufte , la  nature  des  Sens  ex-  ua 
ternes  efi  autant  ou  plus  reprefintatiue  que  tlma^na- 
tion.  Car  fi  par  les  SenslËxternes  il  entend  la  Fa- 
culté Icnfitiue  qui  cft  dans  les  Organes,  elle  n cft  » 
ny  plus  ny  moins  reprefentatiue  que  l’Imagina- 
tion , puifque  c’eft  vne  niefmc  choie.  Il  pouuoic 
fc  fouuenir  que  i’auois  marqué  cxprclfemenc 
que  par  le  niotdyw<^Wtï/7o»,iecomprcnoistou- 


% 


Digitized  by  Google 


- Conçoit  J I.  Partie.  39 

tes  îes  puiflanccs  de  l’Ame  fenfîtiue  qui  forment 
la  Connoiflance.  Car  bien  que  le  fens  de  ce 
mot  n’ait  pas  d’ordinaire  vne  fi  grande  eften- 
duë  que  celle  <|ue  ie  luy  donne  icy  : Néant- 
moins  apres  men  cftre  expliqué  aflez  claire- 
ment , il  n’y  reftoit  aucun  equiuoquc  ; Et  puis 
qu’il  eft  queftion  des  chofes  & non  pas  des  pa- 
roles qui  ne  fement  qu’autant  qu’on  les  veut 
faire  valoir,  M.  C.  deuoit  bien  comprendre  la 
choie  dont  ie  parlois  auant  que  de  propofer  fes 
contredits. 

il  nous  o^dle,  /es  EfJ>eces  'vifbles 
JLmjfônt  plus reprefèntatiues que Ijmazjnarion  cÿ* <?«  cl-  piusrcprc- 
les  nprej entent  f lus  farjanement  les  Objets  ejue  ne  jatt  ipcicstf- 
le  Phantofme  qui  eïl  dans  la  Mémoire.  C’eft  ce  qu’il 
deuoit  prouucr  : Car  s’il  fuppolè  que  l’Imagi- 
nation ne  reprefente  pas  le  Sujet  des  Accidens, 
il  fiippofe  ce  qui  eft  en  quellion  : Et  s’il  veut 
auoücr  quelle  le  reprefente  , il  faudra  qu’il 
oonfeffe  aulfi  <][ue  le  Phantofine  reprefente 
plus  parfaitement  les  chofes  que  les  Éfpe- 
ces  vifiblcs  , puis  quelles  ne  reprefentent  que 
les  accidens  , & qu’il  reprefente  les  accidens  & 
le  fuict  tout  cnfemble.  D’ailleurs  le  mot  de  Ke~ 
pefenter  fe  prend  adiuement  quand  on  l’em- 
ploye  pour  l’Iniagination  & fignifie  la  mcfmc 
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chofc  que  faire  le  porrfait:  Or’ fi  cela  eft,  lesEf-' 
pcces  ne  rcprefencent  point  en  ce  (èns  là , puis 
quelles  ne  font  pas  les  portraits  & qu ’ellcsTiicf- 
mes  font  les  portraits  des  chofes  ; Et  partant 
M.  C,  s’eft  trompé  quand  il  les  a voulu  compa- 
rer aucc  l’Imagination  qui  fait  les  portraits  &c 
les  Images  des  chofes.  s’il  veut  les  compa- 
rer feulement  auec  le  Phantofme  , il  faut  qu’il 
abandonne  la  moitié  de  là  propofition  > Et  pour 
le  refte , qu’il  la  garantifle  du  Dilemme  que> 
nous  luy  venons  de  faire. 

5.  Ralfori.  "T  A 3-Raifon  dont  noiJItious  {bmmes  fêruis 
rÉm^àc-  I ^pour  monftrer  que  l’Imagination  repre- 
PuTroIti  lente  autre  cliofe  que  les  Accidens,  c’eft  que  fi  elle 
la  reptefentoit  en  quelque  façon  laSubftance  des 
subftaccf.  obiers,  l’Entendement  ne  trouueroit  pas  le  fon- 
dement de  lès  Connoiflànces  dans  le  Plrantofmc 
qu  elle  luy  reprefente  : Car  apres  en  auoir  Icparé- 
tous  les  accidens,  il  ne  luy  reltcroic  plus  rien  fur- 

3uoy  il  peuft  former  l’Idée  de  la  Subfiance.  La 
cflus  M.  C.  dit,  te  deuois  adtoujkr  que  tEnr 
tendement  ne  connoijhroit  pas  les  cijojès  vmuer/ellcs  ji 
le  Phantofine  ne  reprejèntoit  t^niuerjâlité ^ qu'il 
ne  C9tmoijhroit  pas  l Homme  , f U magination  ne  for- 
mait vue  Image  Spirituelle  de  fin  Ame.  le  luy  ay 
grande  obligation  de  l’aduis  qu’il  me  donne , 

mais 
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mais  les  Loix  (le  la  Logicjue  me  dcfFendcnt  de 
m en  feruir  & m’apprennent  que  lors  que  l’on 
change  les  termes  d’vne  propofition  que  l’on 
veut  réduire  à vne  Abfurdité  , on  trauaille  vai- 
nement & qu’on  ne  conclud  rien  du  tout.  Puis- 
que i’auois  dit  que  l’Entendement  n’auroit  rien 
fur  quoy  former  l’Idée  de  la  Subftance  , fi  le 
Phantofme  ne  luy  reprefèntoit  en  quelque  fa- 
çon la  Subftance  ; Tout  ce  que  M.C.pouuoit 
légitimement  inférer , eftoit , que  l’Entendemen t 
n’auroit  tien  fur  quoy  former  l’Idée  des  choies 
Vniuerlclles , li  le  Phantofme  ne  luy  reprefen- 
toit  en  quelque  façon  les  choies  Vniuerfellesi 
Et  alors  , quoy  que  les  confequcnccs  qui  fe  ti- 
rent des  premières  intentions  aux  fécondes, 
(oient  ordinairement  captieulès,  l’aurois  néant- 
moins  librement  conlcnty  à celles-cy  làns  crain- 
te d’aucun  inconuenient  j parce  que  ic  puis 
fbuftenir  que  les  Natures  Vniuerfelles  font 
toutes  dans  chacun  de  leurs  Indiuidus , non  pas 
formellement  & precifement  comme  on  dit, 
mais  neantmoins  réellement  : De  forte  qu’en 
ce  fens  eftant  vray  que  le  Phantofme  peut  rc- 
prelcnter  vn  tel  Animal , il  peut  auffi  reprefen- 
ter  en  quelque  façon  la  Nature  Vniuerfelle  de 
l’Animal.  Maisie  ne  veux  pas  m’engager  dans 
les  Combats  que  l’Efcole  donne  fur  cette  ma- 
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tierc  ; Et  pour  n’entrer  pas  me1mc  plus  aüant 
en  conteftation  aucc  M.  C.  le  luy  veux  accor- 
der que  l’Entendement  connoiftdcs  choies  qui 
ne  font  point  reprefentées  dans  les  Phantofmesi 
Et  que  par  le  moyen  des  difeours  qu’il  fait& 
des  confequences  qu’il  tire,  il  defcouurc  dans  les 
obiers  des  Natures  & des  Vertus  dont  llmagi- 
nation  ne  luy  donne  aucun  Indice.  Mais  il  ne 
s'enfuit  pas  de  la  qu’il  connoilTe  toutes  les  cho- 
fes  de  là  mefme  forte.  Outre  ces  connoillàn- 
ces  qui  font  Obliques,  il  en  a de  Dircdkes  & 
d’Intuitiues  , par  lefquelles  il  void  & con- 
noift  les  chofes  comme  elles  font  reprefen- 
tccs  par  les  fens  ; Et  h les  Phantofines  ne 
les  exprimoient  , il  ne  les  pourroit  iamais 
connoillre  par  cette  forte  de  Connoilfancc. 

Si  cela  eft  ainfi  , comme  perfonne  n’en  peut 
douter  M.  C.  ne  peur  tirer  aucun  auantage 
de  ce  qu’il  vient  de  m’oppofer.  Car  quand  ' 
il  feroit  vray  que  l’Entendement  connufl:  les 
chofes  Vniuerkllcs  & Spirituelles  fans  le  fe- 
cours  de  l’Imagination  , il  ne  s’enfuiuroit  pas 
de  là  qu’il  connuft  la  Subftancc  dont  nous 
parlons  de  la  mefme  maniéré  , puis  qu’il  y a 
vile  autre  forte  de  Connoilfance  par  laquelle 
il  la  peut  connoiftre.  En  l’Imagination 

conçoit  ce  qui  eft  chaud , çe  qui  eft  animé  j Et 
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il  n’y  a pas  d'apparence  qaand  vne  Bcfte  voit 
vn  autre  Animal , quelle  conçoiue  feulement 
la  Couleur,  la  Figure  & le  Mouuemcnt  quelle 
y apperçoit  ; mais  elle  conçoit  quelque  chofç 
qui  a tous  ces  Accidens  là  : Et  cette  chofe  ne 

f)eut  cftre  que  la  Subftance  , laquelle  dans 
'Homme  (crt  d’obiet  à la  ConnoilTance  direde 
de  l’Entendement  : Car  en  fcparant  tous  les  Ac- 
cidens que  l’Imagination  auoit  confondus , il 
découure  à la  fin  cette  choie  dénuée  de  les  Ac- 
cidens , làns  quon  puilTe  dire  quil  la  falTe  de 
nouueau non  plus  que  celuy  qui  trouuc  vn 
Trelbr  ne  fait  pas  le  Trefor  en  fouillant  la  ter- 
re & oftant  ce  qui  le  tenoit  caché.  En  fuitte 
de  cette  découuerte  lïntendement  employé  les 
connoilTanccs  obliques  , Et  par  diuers  rapports 
& diuerfes  Indudions  qu’il  fait , il  adioufte  à 
cette  Subftance  d’autres  Notions  qui  véritable- 
ment n’eftoient  point  reprefentées  dans  le  Phan- 
Eofme,  comme  l’Vniuerlàlité,  la  Spirituahté  & 
autres  femblables. 

Mais  ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  ou  il  faut  exa- 
miner cette  matière , & làns  nous  mettre  en 
peine  d'eftablir  nos  Raiibns  , il  fiiffit  de  mon- 
ftrer  que  celle  dont  M.  C,  s’eft  lcruy  pour  les 
deftruire  ne  leur  fait  aucun  preiudice. 
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Car  pour  ce  qu’il  adioufte,  ne  fiait  pour^ 

quoy  ie  ne  'veux pas  que  t Entendement  connoijjè  des  cho~ 
fis  qui  ne  font  point  leprefintées  dans  le  Thantofme^ 
puifque  ie  veux  que  l Imagination  œnnoijfe  la  fubjlan- 
ce  fins  fayde  des  Sens  Externes  des  Ejpeces  Ser^fi- 
Ides.  Il  me  fait  parler  là  comme  il  luy  plaid;  s’il 
prend  garde  à mes  paroles , il  trouuera  tout  au 
contraire  de  ce  qu’il  dit , Et  que  ie  veux  que 
l’Entendement  connoifle  des  chofes  qui  ne  font 
point  reprefentees  dans  le  Phantofme  , fit  que 
ic  ne  veux  point  que  l’Imagination  connoilTe  la 
Subftance  fans  l’aide  des  Sens  & des  Efpeces  fenfi- 
bles.Car  bien  que  i’aye  alTeurc  que  l’Imagination 
forme  elle-melmc  fon  Phantofme  , i’ay  neant- 
moins  toufiours  dit  qu’elle  le  formoit  fur  le  • 
modclle  des  Efpeces  fcnfibles  qui  font  receucs 
dans  les  Organes  des  Sens  ; Et  partant  ce  n’eft 
pas  fans  leur  aide , comme  il  veut  que  i’aye  dit. 

Te  connois  neantmoins  que  ce  n’eft  pas  là  le- 
fens  qu’il  donne  à les  paroles  ; aufC  ne  veux-ie 
pas  m’y  arrefter , Et  i’ay  feulement  voulu  mar- 
quer cet  Equiuoque  pour  le  faire  fouuenir  que 
ceux  qui  entreprennent  la  Cenfu’re  des  Ouura-  * 
ges  d’autmy  doiuent  fc  tenir  fur  leurs  gardes  & 
ne  s’expofer  pas  au  dangerd’eftre  repris  par  ceux 
qu’ils  veulent  corriger, 
le  voy  donc  bien  que  la  Raifbn  qu’il  employé 
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contre  moy  cft  , Qm  ji  timapnation  peut  repre- 
Jènter  U Suhfiance  Jans  que  les  Ej^ccs  Senfibles 
en  faffent  le  portrait , l’Entendement  qui  efl  incom- 
parablement  plus  connoijjànt  parfait , Je  U 

peut  aujji  reprefenter  fans  que  le  Phantofme  luy  en 
donne  aucune  J mage.  Mais  cette  Obje«5bion  eft  Si- 
cile a reiôudre  , parce  que  nous  ne  confîderons 
pas  icy  l’Entendement  en  foy  & dans  fa  pure 
Nature  qui  peut  auoir  cette  puiflance  \ Et  peut- 
eftre  que  les  Ames  fcparces  connoüTent ainfi  les 
choies  corporelles  : Mais  nous  le  regardons 
dans  l’eftat  qu’il  eft  en  nous  & dans  là  manière 
ordinaire  d’agir  qui  demande  le  fecours  des  Fa- 
cultcz  inferieures  ; autrement  on  pourroit  prou- 
uer  qu’il  n’eft^as  befoin  d’auoir  des  yeux  pour 
voir  les  chofes , puis  qu’il  les  peut  voir  (ans 
eux  comme  font  les  Efprits.  C'eft  la  loy  que  la 
Nature  a impofee  à cette  haute  Faculté , que 
tout  autant  de  temps  quelle  eft  attachée  au 
Corps  , elle  doit  fe  feruir  des  Sens  & de  l’I- 
magination , & n’anticiper  pas  fur  la  Connoif- 
fance  qu’ils  luy  doiuent  donner  : Et  puis  qu’ils 
font  deftinez  pour  luy  reprefenter  les  chofes 
corporelles , elle  doit  attendre  le  rapport  qu’ils 
luy  en  doiuent  faire  & le  prendre  pour  le  fon- 
dement de  fes  premières  connoilTances.  Or  il 
cft  certain  qu’ils  luy  rendent  compte  de  la  Sub- 
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ftancc  mcfme  des  chofes  , parce  qu’ils  ne  ptu- 
uent  faire  autrement  pour  les  raifons  que  nous 
auons  dites  cy-deuant.  £t  certainemenr  la  Na- 
ture auroit  efté  vne  trompeufe  d’auoir  réduit 
toute  la  ConnoÜTance  des  Animaux  aux  Acci- 
dens  extérieurs  , & de  leur  auoir  defiiic  celle 
qui  eftoit  la  plus  importante  pour  leur  con- 
iemation. 

Ce  font  là  les  plus  grands  efforts  que  M.  C. 
ait  fait  contre  nottre  I.  Partie  :Car  ce  qu’il  ad- 
joulle  apres  eft  fi  foible  qu’il  n’y  a rien  qui  le 
puide  exculèr , finon  qu’il  eftoit  à la  fin  de  fbn 
Ouurage , Et  que  vray-fcmblablement  il  auoit 
rEfprit  laftc  du  long  trauail  qull  auoit  entre- 
pris. 

En  effeeft , fur  cc  que  nous  auons  dit  que 
Hmagination  'confondoit  les  Accidens  auec 
leur  Sujet , La, Jèuîe  Raijôn  qu'tl  ohjeéle , efi  que  ce- 
la nejlpoi  'ventahle.  Car  s’il  prétend  l’auoir  bien 
prouué  , Parce  que  l’Ima^nation  ne  connoitl  pas  le 
Suhjefl , lEt  que  les  quabte^  ne  Jèruent  point  <le  mar- 
ques pour  les  connoiihe.  C’eft  ce  qui  eft  en  que- 
ftion  & qui  par  confequent  ne  peut  paflèr 
pour  prcuue. 
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« 

QVant  à rcxpericnccque  i’ay  propofée,qu  a 
la  première  Veuc  que  nous  aurons  des  Àc- 
cidens  Vifibles  , nous  ne  croyons  pas  voir  feu- 
lement ces  Accidensmais  les  Corps  mefmes  ou 
ils  font.  Il  refpond  , cette  experience  ejlfanp 
Je  y Parce , dit-il  , que  les  premières  'veuës  ou  /impies 
conceptions  precedent  touflours  les  ajfirmations  0*  les 
ratfonnemens  /ans  lejquels  on  ne  peut  conclure  ny  con- 
noijhre  vne  Subjlance  par  l'entremifè  dvn  Accident. 
Mais  à quel  propos  parler  icy  di Affirmations  0 
de  Raijônnemens  : Nous  ne  voulons  pas  que  l’I- 
magination raifonne  en  cette  rencontre  , ny 
mefmc  quelle  affirme  aucune  chofe  ; Etcen’efl 
point  par  l’cntrcmifo  de  l’Accident  quelle  con- 
noift  la  Subftance  : D’vne  feule  veuë  elle  void 
l’vn  & l’autre , comme  elle  void  la  Couleur  & 
la  Figure.  Et  quand  ie  dis  quelle  croit  voir  le 
fubjc(i  des  Accidens , ce  n’eft  pas  par  reflexion 
qu’elle  fafle  fur  fa  première  connoiflancej  mais 
c’eft  en  la  façon  ordinaire  de  parler  des  chofès 
que  l’on  pcitfe  connoiftre  certainement.  Car 
quand  quelque  Obje<îI:  fo  prefentc  à la  veuc , il 
eft  vray  que  l’on  croit  le  voir , & que  Ton  ne 
penfe  pas  eftre  trompe  dans  la  connoiflancc 
que  les  yeux  en  donnent  ; Sans  que  pour  cela 
on  puifle  dire  qu’on  faffe  aucune  Affirmation, 
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Conclunon  ou  Raifbnncment.  Qi^y  qu’il  en 
fbit  il  importe  fort  peu  pour  la  vérité  & pour 
luoy  , que  M.  C.  nie  cette  expérience  quiièra 
auoiiéc  du  refte  des  Hommes , pourueu  qu’ils 
ne  foient  pas  Aueugles  : Et  fi  l’on  veut  conful- 
ter  les  plus  Ignorans  qui  (ont  d’ordinaire  les 
luges  les  plus  certains  & les  plus  finceres  qu’pn 
puifTe  choifir  pour  ce  qui  concerne  les  Sens , ils 
diront  tous  que  lors  qu’ils  voyent  vne Pierre, ils 
ne  penfent  pas  voir  iculement  la  Couleur  & la 
Figure,  mais  la  chofe  mefme  qui  a ces  quali- 
tez  là.  Ce  nefl:  pas  que  dans  cette  première  veuc 
ils  la  difiinguent  d’auec  Tes  Accidens, parce  que 
llmagination  les  confond  & les  conçoit  l’vn  a- 
uec  l’autre  ; Et  s’ils  viennent  apres  à les  diftin- 
guer,c’eft  vn  effe<fàde  leur Raifon  qui  (cparecc 
que  l’Imagination  a confondu. 

MAis  M.  C.  ne  I^uroit  comprendre , 

U Raijon  fefare  ce  quetlmA^mtionaconjhn-  1/4. 
du  ; Parce  , dit-il , que  fi  Hma^nation  jhrme  'vne 
Idée  de  Sulffiance  di^rente  de  celle  de  tc^càdent , il 
faut  quelle  les  difiin^e.  Et  moy , ie  ne  puis  auffi 
comprendre  pourquoy  il  apporte  en  preuue  vne 
propofition  qui  eft  contraire  à les  fèntimens  & 
aux  miens.  Car  il  ne  croit  pas  que  l’Imagina- 
tion forme  vne  Idée  de  Subftance  differente  de 

celle 
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celle  des  Accidens , s’il  ne  veut  deftruire  tout 
ce  qu’il  a propofé.  Et  moy  , bien  loin  d’auoir 
eu  cette  penfee  i’ay  touiiours  dit  que  llmagina- 
tion  reprefentoit  l’Accident  & la  Subftance 
confufement , Et  partant  fans  diftini^lion  au- 
cune. l’aduoüe  bien  que  cette  xeprefentation 
le  fait  (ùr  le  modelle  des  Efpeces  Scnfibles,  qui 
ne  reprefentent  que  les  feuls  Accidens:  Mais  la 
Faculté  Senfitiue  ne  fait  pas  cette  dilUn(Stion , 
parce  qu  elle  ne  la  pourroit  faire  (ans  connoi- 
ftre  & quelle  ne  peut  connoiftre  fans  former 
fon  PhantoGne  : Or  le.Phantofine  doit  nc- 
ccifairement  reprefenter  les  Accidens  In  concreto, 
c’cft.à  dire,  aucc  là  Subftance  .çpmmc  nous  a- 
uons  prouué.  Et  partant  elle  ne  peut  diftingucr 
la  Suoftance  de  l’Accident. 

.Au  refte  pour conceuoir  plus  facilement  cette 
maniéré  d’agir  de  laquelle  l’Imagination  ne  fc  (es  Imagn 
peut  diiponfer,  il  faut  confiderer  l’Art  qui  jette 
en  fonte  les  Statues  : Car  bien  que  le  Moule 
fur  lequel  on  les  veut  faire  (bit  cftux  & qu’il  ne 
puilfe  donner  que  la  feule  Jigure  qui  y eft  cm- 
prainte  \ ncantmoins  la  Statue  ne  laiffc  pas  d’en 
fortir  toute  maftiue  : Et  fur  vn  Patron  vuidc  & 
qui  n’a  que  lafuperftcie, le  Fondeur  fait  vnOu- 
urage  plain  & (blide.  L’Imagination  en  fait  de 
melme,  puilquç  furies  Efpeces  Scnftbles  qui  ne 

K. 
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portent  que  limage  des  (culs  Accidens  , elle 
forme  Ton  Phantolmc  de  telle  façon  qu'il  com- 
prend auec  ces  accidens  la  Madè  & le  Corps  qui 
les  fouftient. 

Pour  reuenir  à M.  C.  lHyporiicrefur  laqucl-  • 
le  il  fonde  fa  ConcKifion  eft  imaginaire  , & il 
ne  fe  peut  (àuucr  du  reproche  qu’on  luy  fera  de 
m’auoir  impofe  des  chofes  que  le  n’ay  point  di- 
tes , ou  de  s’eftre  formé  des  Chimères  pour  les 
combatre. 

Il  demande  en  (îiitc  , Comment  filon  mesPrin- 
dpes , t Entendement  peut  faire  cette  dtÜinéiion 
que' le  Phantôfme  ne  luy  en  reprefinte  pas  le  finde^ 
ment  y qu  apres  en  auoir  fiparé  ce  qui  efi  confia  y il 
ne  luy  refit  plus  rien  qui  Itep  en  fafife  connoifire  U dt- 
fimëlion  ? Il  me  feroit  facile  de  luy  refpondrc 
que  le  Phantoime  repre  fente  à rEntcndement 
le  fondement  de  cette  diftindion  , puis  qu’il 
luy  reprelcnte  deux  chofes  confulès  qui  peu- 
uent  eftre  feparées  i Et  qu'apres  qu’il  aleparc  ce 
qui  eft  confus  , les  chofes  feparées  qui  rcftcnc 
luy  en  font  connoiftre  la  diftindlion  \ caria  (ê- 
paration  ne  diffère  pas  réellement  des  chofes  qui 
font  (èparées,  non  plus  que  le  mouuement  des 
choies  qui  font  meües.  Mais  pour  couper  che- 
min-à  ces  vaines  fubtilitez  qui  fe  dcîliuifent 
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par  clles-mcfmcs  fi  l’on  veut  prendre  garde  aux 
termes  dont  elles  font  conccues  \ Nous  difons 
en  vn  mot , que  cette  Diftindion  cft  du  rang 
de  ces  chofes  que  nous  auons  monftrées  pou- 
uoir  eftre  connues  par  l’Entcncfemcnt  (ans  eftrc 
reprelcntées  dans  les  Phantofmes}Car  (bitquonj 
la  prenne  pour  l’aftion  mcfme  qu’il  fait , ou. 
pour  vne  notion  generale  quil  forme  fiir  cette 
àvil^ion , il  eft  certain  qu’il  ne  peut  en  auoir  vne 
Gonnoillance  dirc(5lc , & qu’il  làut  quil  le  refle- 
chifle  & qu’il  fc  replie  fur  luy-melrat  pour  la. 
Connoiftre. 

^ * 

CE  font-là  les  belles  Obfcruations  que  M.  C.  Remarqae 
a faites  contre  la  première  Partie  de  mon 
Ouurage,  & qu’il  a mifes  à la  fin  de  fon 
pour  couronner  fbn  trauail  & pour  auoir  fujet 
de  dire  non  feulement , <*  examiné  tous  mes 

Raijônnemens y mais  encore  qu’il  n ya  rien  en  tout 
£bn  Ouurage  qui  ne  (bit  direâiement  oppofe  au 
mien  \ ayant  me(me  recherche  de  finir  par  ou 
i auois-  commence.  Le  tout  eft  de  fçauoir  s’il 
y a bien  reüfii  & s’il  a eu  raifon  de  croire  que 
Jôn  fitXiefine  Chi^itre  le  deuoit  dif^enjèr  de  s arrejkr 
étux  chqjes  que  tuy  traitées  icy.  Pour  moy  apres 
'^uoir  veu  le  Tiltre  de  (bn  Liure  qui  promet  de 
î parler  de  la  Connoijfana  des  Animaux  > le  peniè 
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qu’il  deùoit  expliquer  en  quelque  endroit  , ce' 
que  c’eil  que  la  ConnoifTance  & comment  elle 
le  fait  \ Et  puis  qu’il  ne  veut  pas  qu’ils  falTent 
des  Propoficions  ny  des  Raifonncmens,que  du 
moins  pour  làdsfaire  à fcs  promcflcs  il  eftoit 
obligé  de  montrer  comment  ils  connoilTent  les 
choies,  c’eft  à dire,  comment  fc  fait  la  lîmple 
Conception  que  tout  le  monde  & luy-melmc 
leur  accorde.  Cependant  il  n’y  a pas  vn  fcul 
mot  de  tour  cela  en  fonOuurage,&  ce  irf'. Cha- 
pitre qui  le  deuoit  difpenfer  d’examiner  ce  que 
i’ en  auois  dit , ne  parle  de  rien  moins  que  de 
cette  première  ConnoifTance  & ne  traite  que  du 
Raifonnement.  Il  faut  bien  dire  apres  cela  que 
la  PafTion  l’a  tout  a fait  aueuglc  & quelle  luy  a 
ollc  la  veuc  des  chofes  qu’il  deuoit  le  plus  foi- 
gneufement  examiner.  Car  c’cftoit-là  le  fonde- 
ment de  tout  ce  que  nous  auions  à dire  tous 
deux , puifquc  nous  auions  tous  deux  delTein  de  • 
parler  de  la  ConnoifTance  des  Animaux.  Et  li 
i’ ay  bien  prouué  qu’ils  connoifTent  les  chofes  en 
formant  leurs  Images  , Tay  vn  grand  preiugc 
pour  conclure  qu’ils  pcuuent  luger  & Raifon- 
ner  ; puifque  le  lugcment  & le  DiTcours  fc  font 
par  l’vnion  des  Images  qui  n’eft  pas  11  difficile 
a faire  que  leur  produâdon.  Et  lî  d’autre  cofte  il 
euft  fait  voir  que  la  première  ConnoifTance  ne 
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fc  forme  pas  de  la  forte,  il  euft  fans  doute  fort 
clbranlc  tout  le  corps  <le  mes  preuues  , & il  fe 
fuft  pcû  vanter  d’auoic  r’enuerfé  vn  des  plus 
forts  arc-bourans  de  mon  Ouurage. 

Qimy  qu’il  en  foit , s‘il  euft  eu  le  véritable 
efprit  de'  fa  Philofophie  , au  lieu  de  rechercher 
cette  petite  vanité  qu’il  a eue  de  pouuoir  dire, 
i/  liy  A aucun  de  mes  Raifànnemens  qu'il  nayt 
examiné  y &c  pour  parler  dans  fôn  fentiment,  qu’il 
n’ait  choqué  & combatu  : Il  deuoit  ’m’ayder  à 
reconnoiftre  exaélement  des  veritez  dont  i’a- 
uois  fait  les  premières  découuertes  ; Il  deuoit 
de  bonne  foy  approuucr  les  chofes  qui  eftoient 
conformes  à la  Raifon  & y adioufter  apres  fes 
lumières,  qui  euflent  fait  voir  ce  que  ie  n’auois 
pas  apperccu  ; Il  deuoit  enfin  aller  auec  quel- 
que retenue  dans  la  Ccnfurc  de  Propoluions 
qui  font  fi  glorieufes  au  Souuerain  Maiftre  de 
IVniucrs , & qui  font  plus  capables  de  portée 
dans  les  Efprits  l’admiration  de  fa  Bonté  & de 
fa  Magnificence  , que  quelque  autre  chofe  qu’il 
y ait  dans  la  Nature;  Car  fi  l’Ame  peut  produi- 
te les  Images  des  Chofes  & quelle  n’ait  point 
d’autre  moyen  de  les  Connoiftre  que  celuy-là  ; 
<jui  n’admirera  pas  la  fécondité  merueillcufe  que 
•Dieu  luy  a donnée;  puis  qu’autant  de  fois  quel- 
le connoift , qu  autant  de  fois  qu  elle  fe  refou- 
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uienc  des  chofes quelle  a connues  ; Il  faut  qu’au- 
tant  de  fois  elle  en  produife  les  Images  & qu’el- 
le en  fafle  par  confequent  vn  nombre  innny  y 
(ans  iamais  fe  laflfer  dans  leur  production  & (ans 
pouuoir  epuifer  la  fource  d’où  elle  les  tire. 
Mais  s’il  ;cft  encore  vray  quelle  produife  ces 
Images  en  telle  forte  qu’ elles  reprefentent  non 
feulement  les  Accidens  Senfibles  mais  auflî  le 
Corps  & la  Subftance  des  chofes  , qui  ne  fera 
pas  rauy  d’eftonnement  de  trouuer  icy-bas  vn 
fi  parfait  racourcy  de  la  Toute-puiflance  Diui- 
ne  & de  voir  que  l’Ame  crée  en  quelque  façon 
comme  vn  nouueau  Monde  , & qu’elle  forme 
en  elle-mefine  tout  ce  que  Dieu  a fiit  dans  le 
Monde  vifible  ? Apres  tout  quand  M.  C.  n’euft 
pas  trouuc  bon  qu'on  euft  porte  fi  haut  ccçte 
Do(îîrine,  il  deuoit  pour  le  moins  confidercr  la 
clarté  qu  elle  eftoit  capable  de  donner  à toutes 
les  difficultez  qui  fe  rencontrent  fur. la  Nature 
& fiir  les  operations  de  l’Ame  : Car  outre  qu’el- 
le fait  voit  euidemment  pourquoy  la  Répéti- 
tion fortifie  la  Mémoire  , .pourquoy  l’Imagina- 
tion ne  peut  faire  aucune  abftraCtion , ny  refle- 
xion ny  par  confequent  aucune  notion  Vniuer- 
Iclle  ; elle  fert  de  fondement  & de  preiugé  pour 
monftrer  que  l’Entendement  agit  par  des  moyens 
.plus  courts  & plus  faciles  que' ceux  que  l’on  a 
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marcjucz  dans  les  Elcoles  ; Et  cju  en  fin  c cft  vnc 
faculté  qui  n’eft:  point  attachée  à la  Matietc  5c 
qui  par  confequent  cft  dans  l’ordre  des  chofes 
Spirituelles. 

Si  M.  Ç.  euft  donc  fait  quelque  réflexion  là 
deflfus  ic  ne  douce  point  que  cela  ne  leuft  obli- 
gé à pefer  plus  iufttmcnt  mesRaifons  qu’il  n’a 
fait  i Et  que  le  moins  fauorable  lugcmcnt  que 
i’ en  cufTe  peu  attendre , c’euft  efté  que  fi  mon 
opinion  n’eft  vrayc,cllc  cft  du  moins  fort  vray- 
fcmblablc , & qu’on  la  peut  mettre  au  rang  de 
ces  nouueaux  Syftcmes  du  Monde  que  les 
Aftronomcs  ont  inuentez  , Icfqueb  ne  font  pas 
peut  cftrc  plus  certains  que  les  autres  , mais 
qui  rendent  plus  facilement  Raifbn  de  cous  les 
Phénomènes. 


àe  U Première  Partie. 
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LIMAGINATION 

PEVT  VNIR  OV  DIVISER 

' LES  IMAGES  QV’ELLE 
A FORMEESw 

En  qùoy  confîfte  le  lugemcntJ^ 
DEVXIESME  partie; 

L y a quAtrf  Raiforts 
ctpales  que  nous  auons' 
employées  pour  prouuer  que 
t’ Imagination  peut  'vnir 
les  Images,  ' 

O 

La  /.  efi  tirée  def  Songes 
ique  font  les  Animaux  pendant  leur  fom-* 

L 
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r màl  : Car  comme  leur  Imagmamn  fe  fi- 
gure alors  d autres  chojes  que  celles  que  les 
^ens  leur  ont  reprefentées  , tout  de  mefme 

^ quil  arriue  en  ceux  des  Hommes  , il  faut 
par  necefiité  quelle  difiofè  les  J mages  qui  [è 
font  conferuées  dans  la  Mémoire  d’*une  au- 
tre fapon  Çf  quelle  les  ordonne  autrement 
quelles  neftoient , Et  par  confequent  quelle 
en  apnéle  quelques-^nes  qui  eftotent  Je- 
parées  éf  quelle  en  fepare  d’autres  qui 
efioient  jointes  enjembfe. 

La  Z,  ejt  prije  des  Maladies  qui  trou- 
blent leur  Connoijfance  çf  leur  Jugement: 
Car  on  ne  peut  douter  quen  cet  ejtat  ils  ne 
Je  reprefentent  les  chofes  tout  autrement 
que  les  Sens  la  Mémoire  ne  les  leur  font 
connotfire  , qu’ils  ne  prennent  celles  quf 
font  petites  pour  grandes  ■ les  bonnes  pour 
mauuaifes  fçfc.  Ce  qui  ne  fi  peut  faire  que 
• par  le  mefange  que  leur  Imagination  fait 
des  Images  , contre  l’ordre  naturel  quelles 
doment  garder. 

. La  efi:  euidente  dans  les  Oyfiaux  qui 
apprennent  à parler  , lesquels  troublent  à 
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tous  momens  U fuite  des  mots  quon  leur  a 
enfèigmZj  : Car  U ny  a perfonne  qui  n in^ 
fèrc  de  là  que  tes  Ima^s  des  chofes  qutis 
gardent  duns  la  Ademoire  fè  feauent  mefler^ 
que  leur  Jmapnation  ef  capable  de  les 
ymr  çf  de  les  affèmbler  comme  il  luy  plaifi, 
La  demiere  efl  que  la  prefence-  du  bien 
Qj*  du  mal  les  fait  rejjhuuenir  de  ceUty  qu  ils 
ont  eu  autrefois  ^ leur  en  fiât  efperer  ou 
craindre  vn  Jèmblable  j ce  qui  narriueroit 
iamais  fi  l'Jmagination  nvniffoit  les  Jma- 
ges  des  chops  prepmes  auec  cèles  du  paffé 
de  Cauenir. 

De  c:tte  'vérité  ainfi  ejlablie  nous  auons 
conclu , que  l'Imagination  pouuoit  faire  des 
Propofitions  udfjirmatiues  auft  bien  que 
V Entendement  : Car  lors  qutl  iuge  qu'un 
yiUment  ep  bon  , il  ne  fait  autre  Chofe  q»'~ 
'vnir  Vidée  du  Ben  auec  celle  de  V Miment}, 
£t  partant  V Ifnagination  pouuant  former 
les  mefrms  J mages  ^ les  vnir  enpnéle  \ 
elle  peut  faire  comme  Isty  des  Propcptiens 
udfprmattues.  Et  de  fait  puifque  tout  le 
monde  ef  1 accord  que  les  Befles  lugent  que 
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les  chofès  leur  font  bonnes  ou  mAuuaiJès\  U 
tft  certain  quelles  ne  peuuent  faire  ce 
ment  fans  vnir  les  jmages  quelles  en  ont 
formées.  Or  en  les  vniffant  ü faut  qu'elles 
% faffent  des  Propofitions  ^ffrmatiues  ; tout 

de  mefnte  quelles  en  font  de  Negatiues^ 
quand  elles  les  fiparent  C*vne  de  l’autre  5 
ejlant  *veritable  que  fi  elles  les  peuuent  af 
fèmbler  , elles  les  peuuent  aufii  diuifir. 


' l'itnagination  fait  des  Propofitions 
tydffirmatiues. 

CHAPITRE  I. 

I'Attcndois  icy  l’examen  d’vn  Philofbphc , & 
ie  ne  trouue  que  l’arcifice  d’vn  Orateur  qui 
dillîmule  les  Raifons  qui  le  preflèot  & qui 
pafle  par  deflùs  comme  fi  elles  ne  méritaient 
pas  qùtl  (y  deujl  arreÜer  , (ST  quelles  ne  fujfent 
pas  mefines  di^s  de  celuy  qui  les  propojè.  Car  ce 
ibnt  les  melmes  paroles  dont  M.  C.  s’eft  fcr- 
uy  contre  moy  ; Apres  auoir  dit , ^ue  fi  ie  me 
fifife  attaché fortement  a prouuer  la  propofitton  que  i aj 
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audficre  , il  eu  fl  fait  merueilles  en  faueur  de  î Opinion 
commune.  Mais  ic  voudrois  bien  i^uoir  ce  qu’il 
euft  fait , fi  ic  l’cufle  bien  prouuce.  Auroit-il 
réfute  mes  raifons  ? Sans  doute  il  ne  ieuft  pas 
deu  faire  s’il  neuft  voulu  combatre  la  Vérité. 
C’eftok  donc  icy  le  lieu  qui  le  deuoit  exercer, 

Euis  qu’il  croit  que  mes  prcuucs  ne  font  pas 
onnes  ; Et  ne  l’ayant  pas  fait,  il  me  donne  lù- 
jet  de  croire  qu’il  trouue  mauuais  tout  ce  qu’il 
n’a  point  voulu  examiner , & que  tout  ce  qu’il 
a examiné  n’cft  pas  mauuais  : Et  qu’ainll  il  y 
a fort  peu  de  choies  dans  monOuurage  qui  ne 
Ibient  bonnes , puis  qu’il  y en  a (i  peu  qui  le 
Ibient  fauuées  de  là  Cenfure. 

Qupy  qu’il  en  foit , ie  pcnlè  qu’il  clf  à pro- 
pos de  voir  li  ma  prcuuc  eft  II  mauualfe  qu’il 
dit  : Car  ic  ne  l’ay  pas  feulement  eftiméc  di^e 
^ moy , qui  feroit  vne  forte  petite  recommen- 
dation ; mais  ie  l’ay  creue  la  plus  folidc  & la 
plus  cuidente  qu’on  pouuoit  apporter.  En  cf- 
reél  , s’il  eft  vray  que  pour  faire  des  Propolî- 
tions  Alfirmatiues , il  ne  faut  qu’vnir  & aflem- 
blcr  les  Images  qui  les  doiuent  compofer,  com- 
me les.  Efcoles  font  d’accord  ; l’auois  penfé 
que  c’eftoit  vne  conlcqucncc  nccclTaire  que  l’I- 
magination eftoit  capaolc  de  faire  ces  Propolî- 
tions  li  elle  pouuoit  vnir  les  Images  qu’elle  for- 
. L iij 
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me  ; Et  ic  m’eftois  imagine  que  (ans  qail  fut 
befoin  de  m’attacher  dauantage  à prouucr  vnc 
• Confcquencc  fi  certaine  & u cuidente  , il  fuf- 
fifoit  de  monftrer  que  l’Imagination  pouuoic 
vnir  fes  Images  ; Et  qu’ainfi  toute  la  queflrion 
fè  deuoit  réduire  à ce  poin<^  de  fçauoir  fi  les 
Raifons  que  i’ay  propofées  cftablilToicnt  bien 
cette  Vérité.  ’ 

M.  C.  qui  le  nie  n’en  a pas  Gins  doute  con- 
nu la  force  : Car  bien  que  d’abord  elles  fem- 
blent  ne  prouucr  autre  chofe  finon  que  les  Ima- 
ges s’vniflcnt  dans  l’Ame  , (ans  dire  fi  elles  s’v- 
niflent  d’elles-mefmes , ou  fi  c’eft  l’Imagination 
qui  les  vnift  } Neantmoins  fi  l’on  veut  fc  Ibu- 
uenir  du  fondement  que  i’ay  a mon  aduis  ibli- 
dement  eftaWy,  l’Imagination  neconnoiR 
aucune  chofe  qu’elle  n’en  forme  l’Image  , c# 
lêra  contraint  d’aduoiier  quelle  ne  lèrcpreiêntc 
rien  dans  les  Songes,  dans  les  Maladies,  &dans 
la  Répétition  des  choies  qu’on  aenfeignées  aux 
Animaux , qu’elle  n’en  forme  aufli  les  Images, 
parce  qu’il  eft  certain  qu’elle  connoift  en  ces 
rencontres  tout  de  mcfme  qu’aux  autres.  Or  fi 
elle  forme  clle-mcfme  fes  Images  & qu’elle 
les  difpolè  <l'vne  autre  façon  qu’elles  ne  font 
dans  la  Mémoire  , il  eft  certain  qu‘cllc  les  af- 
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fcmblc  clle-racfmc  & qu’clic;/art  par  confequenc 
des  Propofidons  Affirmaducs. 

UoU  'vient  la  confufion  des  Penfées  dans 
les  Songes  çf  dans  les  Maladies. 

M.  C.  dit  ladeiTuSj  Quelle  conçoit  ces  d)ofis tou- 
tes vnies , que  U Confujîon  qui  sy  trouue  neSh 
dans  tjma^nation  que  parce  quelle  fl  dans  les  Phan- 
toflnes  que  U Aîemoire  luy  fournit.  Mais  fi  cela 
«floic  véritable  , comment  fcroit-il  pofGblc 
que  les  Images  qui  fe  font  confondues  pendant 
le  Sommeil , fe  remiflcnc  fi  facilement  en  leur 
ordre  apres  qu’on  e(l  cueille  ? Comment  apres 
la  longue  agitation  d’vne  Maladie  qui  les  a 
broüillées  & meflées  aucc  tant  de  defrcglemcnt 
fe  pourroit-elles  remettre  en  leur  rang  & dans 
la  première  difpofidon  où  elles  eftoient  ? Si 
M.  C.  auoit  bien  pris  garde  à cccy , il  auroit 
creu  comme  nous  que  la  Confufion  ne  vient 
pas  des  Phantofmes  qui  font  dans  la  Mémoire, 
mais  de  la  feule  Imagination,  qui  dans  le  mou- 
uement  continuel  où  elle  eft  fe  jette  fur  diucr- 
fes  Images  feparccs  les  vncs  des  autres,  fans  que 
la  fuite  & la  difpofidon  naturelle  qu’elles  ont 
cnfemble  en  foit  altérée.  C’eft  proprement 
comme  vne  Baie  qui  par  les  diuers  bonds 
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quelle  fait^combe^  fur  diuers  Carreaux  ; Car  Ùl 
cneute  n’en  change  pas  l’ordre  , Et  quoy  que!*- 
le  touche  les  vns  pluftoft  que  les  autres,  ils  de- 
meurent tous  dans  la  mefine  fituation  ou  on  les 
a placez.  Ainfî  l’Imagination  qui  ne  peut  ia- 
mais  eftre  en  repos  & qui  s’agite  toufiours, 
tombe  fur  diuerfes  Images  de  la  Mémoire,  & 
forme  lùr  elles  les  Songes  & les  Chimères 
dont  elle  s’entretient  durant  le  Sommeil  : Mais 
l’ordre  naturel  des  Figures  lùr  lelqucUes  elle  a 
trauaillé  n’en  fouffre  aucun  changement , Et 
quand  on  eft  cueille  , l’Ame  les  trouue  dans  la 
mcime  dilpolicion  où  elles  eftoient  auparauant. 
La  mcfme  choie  arriuc  dans  les  Maladies  qui 
troublent  le  lugement , & il  n’y  a point  diffé- 
rence lînon  que  dans  les  Songes  l’Imagination 
s’agite  ordinairement  elle-melme  làns  eftre  lô- 
licitcc  par  aucune  caulc  externe  } Et  qu’icy  elle 
cft  emportée  par  la  tempefte  qui  eft  dans  les 
clforits  & dans  les  humeurs  , dont  la  violence 
eft  fl  grande  que  fans  le  pouuoir  plus  arrefter  à 
ce  que  les  lèns  luy  prefentent,  elle  court  çà  & 
là  vers  les  Images  qui  font  dans  la  Mémoire , & 
fait  vne  confiifion  de  tous  les  Objets  quelle 
rencontre.  Mais  quand  l’Orage  a celle,  toutfc 
trouue  au  melme  eftat  qu’il  eftoit , & les  Ima- 
ges qui  font  dans  la  Mémoire  n’ont  pas  plus 

change 
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changé  de  place  queleslHcs  &les  Rochers  d’vne 
Mer  qui  a fbufFerc  la  tcmp'cftc. 

. Si  cela  cft  ainiî , il  faut  que  rimagination 
qui  feule  fait  la  confufîon  en  ces  rencontres af- 
femble  les  Images  quelle  a formées,  & quelle 
les  ioigne  de  telle  forte  quelles  f^ent  fuite  & 
liaifon  enfeml^e , comme  il  eft  netreflàire  pour 
faire  les  Songes  & les  Extrauaganccs  qui  le  re- 
marquent dans  les  Maladies  : Et  pour  lors  il  n’y 
a aucune  difference  de  l’vnion  quelle  fait , aucc 
celle  que  fait  l’Entendement  quand  il  ailèmblc 
vne  Idée  aucc  vnc  autre  pour  en  faire  vne  Pro- 
pofltion  Aâîrmadue. 

L'Jmapnation  peut  /tdioujter  *vn  Eft , Qf* 
yn  Et  on- € fi  aux  termes  quelle  joint. 

M.  C.  nous  oppofè  nefi  pas  au  pouuohr 
f Je  îlma^moon  dàdioufler  fVH  EB , ok  vn  Non-efly 
entre  deux  termes , £t  quainfi  elle  ne  peut  nier  ou  af- 
\ fimter  aucune  chef  , m par  confèquent  faire  aucune 
Propofman.  ' - ; 

• Mais  quand  dîê  ne  poutroic  fe  lèruir  du 
•Verbe  Efi  , il  ne  s’cnfciuroit  pas  quelle  ne 
peuft  feire  des  Proportions  , puis  qu’il  y en  a 
où  il  neft  iamais  employé,  comme  fontpref- 
xjue  toutes  Êcilcs  où  il  n’y  a que  deux  termes, 

M 
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que  l’Efcolc  appelle  èx.  Secundo  Adiacente.  Car 
quand  on  dit  qu’vn  Animal  court,  qii’il  fuît,  &c. 
ce  font  de  parfaites  Propofitions  où  le  Verbe  EJl, 
ne  fè  trouue  point.  £t  bien  que  l'on  die  qu  el- 
les fe  reduifènt  à la  forme  des  autres  en  met- 
tant le  Participe  aii  lieu  du  Vjîrbe  : Néant- 
moins  comme  cette  façon  de  parler  n cft  point 
naturelle  , ceft  vne  marque  que  le  Phan- 
tofme  ne  reprefente  point  naturellement  la 
chofe  de  cette  forte.  En  effedl  de  mülc  perfbn- 
nes  qui  diront  qu’vn  Animal  court , il  ne  s’en 
trouucra  pas  deux  qui  croyent  que  par  ces  pa- 
roles ils  entendent  que  l’ Animal  elt  courant. 

Et  ces  Philofophes  qu’Ariftote  cite  dans  fà  Phy-  • 

• fîque  qui  ne  vouloient  iamais  employer  le  Ver^ 
be  Efi  en.  leurs  difeours  , nauoient  garde  de 
croire  que  ces  Propofitions  fùfTerit  equiualentcs. 

Ce  neft  pas  là  pourtant  où  nous  voulons 
nous  arrefter , il  faut  voir  quelle  eft  la  penféc 
de  M.  C.  quand  il  dit  que  tlrm^ation  ne  peut 
adioutier  le  Verhe  Etl  aux  notions  quelle  fait.  En-  >4/. 
tend-il  le ‘mot  ou  la  chofe  qui  eft  fignificepar 
luy  } Si  c’eft  le  mot  , ie  fuis  d'accord  que  les 
Beftes  ne  s’en  feruent  point,  parce  que  leur  lan- 
gage eft  naturel , & que  ce  Verbe  eft  vn  terme 
d inftitution  dont  les  Hommes -ont  conuenû 
cnfemblc.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  l'I- 
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ma^nation  des  Hommes  ne  le  puifle  employer 
puilque  la  parole  explique  les  penfées  de  l’Ima- 
gination auffi-bien  que  celles  de  l’Entende- 
ment. Qi^  s’il  entend  la  cliofe  qui  eft  fignifice 
par  ce  mot  , il  faut  voir  fi  l’Imagination  eft  ca- 
pable de  la  former  : Car  fi  elle  à ce  pouuoir, 
elle  pourra  alors  adioufter  le  Verbe  Efi't  Et  fi 
les  Beftes  (è  communiquent  leurs  penfees,  elles 
auront  quelque  Accent  qui  aura  la  mefine  force 
que  le  mot  dont  nous  parlons, 

' • ■ ’ î 

, Tous  ceux  qui  ont  parle  de  ce  Verbe , fans  re- 

oublicr  mefine  Fracaftor  qui  eft  le  grand  Do- 
^eur  de  M.  C.  en  matière  de  Connoiflànce, 
dilènt  que  c eft  vn  figne  extérieur  par  lequel  les  ' 
Hommes  marquent  ivnion  ou  la  diuifion  que 
, l’Entendcmcrit  fait  dans  les  Images  ; Et  certai- 
nement puilque  les  paroles  font  les  fignes  des 
penfees , il  faut  que  ce  mot  qui  entre  dans  les 
Pfopofitions  n’y  îbit  pas  inutile  & qu’il  mar- 
que quelque  chofe  qui  foit  dans  la  penfëe.  Or 
il  n’y  a rien  dans  la  Propofition  intérieure  que 
l’Entendement  fait,  à quoy  le  Verbe  Efi  refpon- 
de  que  l’vnion  ou  la  diuifion  des  Images  ; Et 
partant  il  eft  vray  que  cette  vnion  ou  diuifion 
eft  la  chofe  qui  eft  lignifiée  par  luy.  Si  cela  eft 
ainfi  toute  la  difficulté  fe  redui<ft  au  poin(ft'  de 

• . M ij 


Digitized  by  Google 


68  Comment  lïmagination 

fçauoir  fi  llmagination  cft  capable  d’vnit  les- 
Images  i car  fi  elle  les  peut  vnir  , elle  fait  la 
cholfe  qui  cft  fignifiéc  par  le  Verbe  Efl  : Et 
comme  rEntenoement  en  vnilTam  l’Idée  du 
Bon  aucc  celle  de  l'Aliment,  fait  tout  ce  qui  cft 
ncccflairc  pour  dire  que  TAlimcnt  cft  bon  , S’il 
cft  vray  que  l’Imagination  puifte  faire  vnc  pa- 
reille vnion,  quand  clic  le  voudra  exprimer  par 
le  langage , elle  aura  le  mcfmc  fondement  que 
luy , de  dirc’quc  la  chofe  cft  telle  qu’elle  la  con- 
çoit , puifque  ce  mot  ESi  ne  marque  autre 
chofe  que  Tvnion  des  Images.’  Or  à mon  àduis, 
quoy  qu  en  penfe  M.  C.  nous  auons  dcmonftré 
que  l’Imagination  vnit  les  Images , Et  partant  el- 
le fait  des  Propofitions. 

« 

UimAgination  ptut  âdioufhr  des  Ima^s  À 
ceiks  de  fért  objet, 

9 

Tout  ce  que  M.  C.  apporte  pour  deftmire 
cette  vérité  cft , Fackleé  mattfielie  itepeiff  141 

édhujkr  à fin  objet  aucune  chofii  ^ le  f^etbe  Efl 
nefl  point  dans  Us  Efieces  qui  viennent  de  dehors  i et 
que  de  le  tnejîer  auec  les  termes , cela  marque  vn  rf- 
ioMement  dans  U Connoijfmce  ^ quelque  chofi 
qui  approdic  fort  de  la  Reflexion.  Pour  moy  ie  ne 
voÿ  pas  le  Sens  qu’il  donne  à ces  demicres  pa- 
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rôles  : Car  dans  la  façon  ordinaire  de  parler , vn 
redoublement  dans  la  Connoilïànce  cil  vne 
Reflexion , & ie  ne  puis  comprendre  qu  vne  Ré- 
flexion approche  fort  de  la  Reflexion  , puifquc 
ce  lcroit  vne  Reflexion  qui  ne  (croit  pas  Refle- 
xion. Mais  iaurois  trop  à faire  li  ie  voulois 
m’arreiler  aux  façons  de  parler  dont  il  fe  ièrt, 
diibns  feulement  que  le  mot  deCAo/?  qu’il  em- 
ployé , a vne  iîgnification  trop  vague  pour  en  • 
. pouuoir  induire  ce  qu’il  prétend.  Il  cil  vray 
que  l’Imagination  ne  peut  adioùfter  à fon  otn 
jedl  aucune  Chofe , u par  ce  mot  on  entend 
quelque  Nature  ; Mais  elle  y peut  adiouflrer  des 
conditions  & des  modifleacions.  L’Vnion  n cil 
pas  vne  Nature  aljibluc  * ce  n’cft  qu’vnc  modi- 
fication qui  n'eil  point  differente  réellement  des 
choies  qui  s’vniilènt  : £t  cela  ne  iurpaiTe  p>oint 
les  forces  de  l’Imagination  non  plus  que  iês  au- 
tres adlions  quelle  fait  : Car  l’Vnion  eil  l’adion 
de  l’Imagination  aiifli-biieD  que  la  predtiere 
Conception  \ Et  s’il  eftoit  vrajj  {Vràcai  fufi 
au  dejjtu  de  fin  fournir  far<x  aueiie  nefi  fus  cou^ifi 
dans  les  Efietes-tfià  viennent  de  dehors',  par  la  nu^ 
me  raiibn,  la  première  Conception  éc  toute  au- 
tre Connoiflànce  i^oit  aufli  ^’deflus  de  fbn 
pouuoir,  puis  qu’elle  n’cû  pas  plus  compriièdans 
MS  Ëfpeoes  que  rVoloQ. 

M iij 
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Ce  qu’il  adioufte  de  la  Reflexion  eft  hors  de 
propos  ; Car  T Imagination  ne  doit  pas  eftrc 
plus  obligée  de  faire  reflexion  quand  elle  con- 
noift  les  Images  aucc  l’Vnion  quelle  leur  doft- 
ne,  que  l’Entendement  qui  nen  fait  point  en  de 
pareilles  rencontres.  Autrement  il  faudroit  qu’il 
ne  peuft  iamais  former  de  lugemens  qui  fuflent 
direds,ny  d’affirmations  Gns  reflexion,  qui  font 
des  chofes  innoüies  dans  les  Efcoles.  Car  quoy 
qu’il  die  tjiien  toute  affirmation  il fe  fût  vne  rejle- 
xion  de  tEjpriifur  la  (jonnoiJJance  des  Sens , dautant 
que  fi  noue  ne  connoiffions  que  les  Efieces  Jàns  en  con- 
noiflre  la  réception  nous  riaffirmerions  iamais  rien.  U 
eft  certain  que  cette  Raifon  combat  l’cxperien- 
cc;Laplufpart  des  Hommes  affirmansleschofès,- 
fans  f^uoir  s’ils  en  ont  receu  les  Efpeces , puis 
qu’ils  n*cn  ont  iamais  ouy  parler  & qu’ils  ne  les 
connoiflent  point  du  tout.  • 

•• 

Au  refte  ic  n'ofèrois  dire  que  M.  C.  seft 
trompé  fey , atciibuant  à l’Imagination  tout  ce 
que  l’Entendement  eft  capable  de  faire  fur  l’v- 
nion  des  Images,  croyant  que  comme  l’Enten- 
dement peut  faire  reflexion  fur  fon  aékion  , &î 
former  vne  no^n  du  Verbe  Efi  tout  a fait  di- 
ftinfte  & feparec  de  celle  des  termes  *,  l’Imagi- 
nation doit  cftre  aufli  obligée  d’en  faire  autant; 
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fl  clic  peut  faire  des  Propofitions.  Non  , i‘ay 
trop  grande  opinion  de  (a  fuffi(ànce  po^  auoic 
cette  penfee  ; mais  ie  m’imagine  qu’il  a voulu 
cfprouucr  par  les  objedions  qu’il  a faites  fi  i’a- 
uois  quelque  connoiflàncc  des  rufes  de  l’Efcolc. 
Et  en  cela  certes  ic  confcfl'e  ingenuement  quei’y 
fuis  peu  verfé  comme  en  toute  autre  chofe , Et 
• que  c’eft  vn  malhçur  pour  iuy  &c  pour  moy  que 
ic  n’en  fçay  dauantage  , parce  qu’il  y aura  fins 
doute  beaucoup  d’endroits  de  ion  Ouuragc  ou 
je  n appcrccucray  pas  l’artifice  qu’il  y aura  caché, 
& ou  par  conlcqucnt  ic  ne  pourray  faire  paroi- 
ftre  la  fubtilité  de  fon  Efprit. 


l'im^ngination  peut  faire  des  Propojt^ 

. fions  ISlegatiues»  . . 

CHAPITRE  II.  ’ , 

CE  qui  fuit  cft  peut-eftre,  de  ce  rjng  là  ; 

Car  ic  ne  voy  pas  là  force  ou  raddreffe 
des  Raifons  qu’il  apporte  , pour  monftrcr  .quc 
l’Imagination  ne  fait  point  de  Propofitions  Ncr  . 
gatiues  >.quoy  que  ce  fuft  la;vne  matière  qui 
Iuy  pouuoit  fournir  quantité  de  belles  médita? 


Comment  rimagination 

lions,  & ou  il  pouuoit  exercer  toutes  lesfineflès 
de  fa  ^gique.  Cependant  il  s’eft  contenté  de 
dire , [Imaginution  ne  fait  point  de  Negations^f^ 

ne  les  connoifl point  ,parce  quelles  ne Jànt  rien  en  ef 
fÛy  ^ quelles  ne  peuuent  fournir  d Image  s pour  Je 
faire  connotjhe  Pouuoit- il  ignorer,  oupenfoit-il 
que  ie  ne  feeuife  pas  moy-mefme , que  la  Né- 
gation fe  peut  confiderer  çn  deux  maniérés;  • 
Dire(fkcment,en  portant  tout  droit  noftrepen- 
fée  fur  l’abicnce  & la  priuation  qui  eil  dans  le 
fujet  : Et  Obliquement,  en  conuderant  le  fujet 
priuc  de  telle  cliofe  & qui  n’eft  pas  telle  choie. 
Nous  (bmmes  d’accord  que  la  Négation  direéie 
cft  vn  non-eftre  & neft  rien  en  effe<îl  ,&  qu’il 
n’y  a que  l’Entendement  qui  la  puilïè  concc- 
uoir,  parce  quelle  demande  vne  tres-fubtilc 
abftraftion  & vne  exadte  reflexion  fur  la  Con*- 
noiflance  : Mais  nous  tenons  aufli  que  le  fujet 
qui  n’a  point  quelque  chofe , eft  véritablement 
priuc  de  la  choie  qu’il  n’a  pas  Et  que  l’Imagi- 
nation peut  faire  cette  Ibrtc  de  Négation.  Car 
tout  dc,mclhie  que  celuy  qui  tue  vn'  Homnte 
fait  que  l’Homme  n’cft  plus,  quoy  qu’il  ncfal- 
fc  pas  dircétement  la  Négation  de  l’Homme; 
Aufli  l’imaginadon  en  feparant  les  Images  qui 
compolcnt  vn  tout , fait  que  ce  tout  n’cft 
plus.  ..  - w..  L 

D’aiUcurs 
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D aillcun  , comme  toutes  les  choies  fc  font 
de  foy  ou  par  accident  > la  Négation  que  for- 
ment les  Facultez  Connoillànces  fe  fait  feule^ 
ment  par  Accident,  parce  qu’il  n’y  a poinc  d’a>> 
âion  qui  fe  puilTe  terminer  precifèment  à vn 
non-eftre  : Car  celuy  qui  tue  , donne  le  Coup, 
& la  perte  de  la  Vie  vient  par  Accidenten  fuit- 
te  du  Coup.  Ainfi  llmagination  lèpare  les  Im». 
ges , & à cette  feparation  qui  eft  vne  Adion 
reelle  & véritable,  furuient  la  Négation. 

Comment  la  Négation  peut  efire  reprefèn- 
tée  par  l'Imagination, 

0 

Mais  M.  C.  dit , U Négation  qHelle  quelle 
Jàit  ne  peut  jvftmir  aucune  Jtfum  pour  fi  faire  con* 
noiftre.  Nous  auons  défia  relpondu  à cette  Ob- 
Je(%on.  Car  fi  le  mot  d’image  fignifie  feule- 
ment la  rcprelèntation  d’vne  choie  abfolue  , il 
eft  vray  que  la  Négation  ne  fournit  aucune  Ima- 
ge pour  le  faire  connoifire  : Mais  s’il  comprend 
encore  la  Modification  des  Images,  comme'' il 
n en  faut  poinc  douter , il  eft  certain  que  la  Né- 
gation fournit  vne  Image  pour  fè  faire  connoi- 
ftre  du  moins  par  Accident  : Dautant  que  la 
feparation  qui  eft  vne  Modification  des  Images 
eu  repeefèntée  dans  les  Images  j Et  quepar  cec- 

N ■ 
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te  fcparation  la  chofc  n’eft  plus  ce  quelle  eftoie 
auparauant  dans  la  penfée.  De  (bree  que  toué 
de  mefine  ’que  l'Imagination  fait  des  Propofi-i 
cions  Aifirmatiues  quand  elle  vnit  les  Phantof- 
mes  , il  faut  ii  elle  les  peut  Icparer  quelle  en 
fàlTe  aufli  de  Negatiues  Et  que  comme  elle 
employé  le  Verbe  S fi  , pour  marquer  ,rvnion 
des  Images, elle  ait  aullî  quelque  ligne  extérieur 
qui.defigne  la  lèparation  quelle  en  fait,  & quel- 
le l’exprime  par  le  terme  de  Non-efi , ou  par 
quelque  autre  qui  luy  foit  equiualocit. 

IJ  ne  lefte  donc  qu’à  monftrer  à M.  C.  que 
l’Imagination  Icpare  les  Images.  Mais  le  moyen 
de  faire  voir  quelque  choie  a celuy  qui  ferme 
les  yeux  & qui  ne  les  en  voudroit  pis  melmc 
croire  quand  ils  la  luy  feroient  connoiftre.  T ou-  . 

tes  les  Raiibns  que  nous  auons  apportées  ont  la 
mefme  euidence  pour  la  feparation  des  Images 
que  pour  leur  vnion Et  puis  qu’il  eft  cenain 
que  .dans  les  Songes  & dans  les  Maladies  l’I- 
magination alTemble  des  PhantoOnes  qui  ne 
font  pas  de  m^mc  ordre , il  faut  pour  les  aflem- 
bler  quelle  les  Icpare  auparauant  de  ceux  auec 
lefqucls  ils  auoient  vne  liailbn  natureUc.j 

M.  C.  ne  veut  pas  pourtant  confentir  à cette' 

- vérité  toute  claire  ^ cuidente  quelle  cil  ; Et  il' 
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,^/dit , pour  U Itty  perjùader  il  faudrait  que  tem~ 
.ployafjeles  Raijomemens  jèmhlal>les  à ceux  dont  ie  me 
Jèrs  pour  prouuer  que  îlmagneuicn  connoiSi  U Sub- 
. fonce  des  objets.  le  fuis  bien  aiièque  M.  C.quieft  fî 
ferieux,fe  foit  voulu  diuertir  icy  : Il  me  permet- 
tra neantmoins  de  luy  dire  qu’il  Icpouuoit  faire 
•plus  modeftement  qu’il  n’a  fait , car  en  penlànr 
• le  joücr  il  m’offenfe,  & au  lieu  de  me  railler  il 
'.m’outrage.  Si  ie  voulois  en  tirer  ma  rcuanche  ic 
n’aurois  qu’à  luy  re(pondre,que.pui(qu’il  n’a  pas 
■ compris  les  railbnnemens  dont  il  parle  , il 
.m’euft  efté  inutile  d’en  apporter  icy  de  friables. 
■Mais  comme  il  y a grande  apparence  qu’^  fera 
mieux  inftruit  maintenant  qu’il  n’eftoit  alors, 
.&  que  la  confùfion  qu’il  aura  de  m’auoir  traite 
fi  indignement  m'eft  vnc  aflez  grande  vengean- 
ce ,ie  me  contente  de  l’aficurer  que  i’ay  pris  non 
feulement  le  loifir , mais  encore  le  foing  d’exar 
miner  les  raifbns  qu'il  condamne,  & que  d’au- 
tres auffi  judicieux  que  luy  ont  approuuées  j Et 
<}u’ileu(l  cfié  àlbuhaitterpourlà  réputation  que 
luy-mefine  n’eufi  pas  eu  le  loifir  de  les  exami- 
ner; Car  s’il  fe  fiift  contenté  de  ce  qu’il  en  a dit 
icy.  Il  euB  peu  fatre  accroire  à ceux  qui  n'duront  pas 
la.  commodité  Je  les  lire  qu'elles  eufienc  efté  aufli 
cftrangcs  qu’il  (è  les  eft  imaginées.  Mais  la  paf-  » 
iîon  qu’il  a eue  de  n’en  lamcr  aucune  làns  la 
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contredire  a fait  paroiftre  dans  ï Jddition  par  où 
il  y a voulu  finit  fon  Liurc  , qu’il  ne  les  auoit 
point  entenduës  , it  ic  fuis  bien  affcurc  que 
cela  ell  artiué  par  fa  faute,  U non  pas  par  la 
mienne. 

Apres  tout  quand  ie  n’aurois  peu  montrer 
que  llmagination  fait  des  Propoutions  Nega- 
tiues  , cela  feroit  indifferent  pour  le  dcflèin  que 
i’ ay  de  prouucr  que  les  Animaux  Raifonnent. 
Il  fuffit  quelle  en  puifle  faire  d’Affirmatiues 
pour  en  inférer  ce  que  ic  prétends,  conime nous 
verrqns  en  fuitte.  i’auois  bien  fait  voir  dans 
mon  premier  difeours  que  ic  ne  faifbis  pas 
fonds  de  la  preuuc  que  ic  pouuois  tirer  de  ces 
Propofitions  Ncgatiucs , n’en  ayant  parlé  c|u  en 
partant  dedans  la  briefueté  que  demande  l’exa- 
men des  choies  qui  fe  trouuent  contraires  a ccl- 
ics  dont  on  a traité  amplement.  Ceft  pourquoy, 
fans  me  départir  de  l opinion  ouc  i’ ay  de  ces 
Propofitions , ie  veux  bien  accorder  a M.  C.  que 
ic  ne  les  ay  pas  bien  eftablics,  poorueu  qu  il  con- 
fertc  qu’il  ne  les  a pas  bien  deftruites  i Et  quand 
il  y auroit  reüffi,  que  cela  ne  feroit  aucun  prciu- 
dice  au  droit  que  ie  dépends. 
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Comment  les  Beftes  iugent  des  djofes. 

Mais  finiflbns  ce  fafchcux  difcours  par  l’ad- 
dreiTe  donc  il  le  fcrc  à monllrcr  que  les  Belles 
ne  iugenc  point  que  les  chofes  leur  Ibnc  bonnes 
ou  mauuailès.  Car  il  veut  faire  paflèr  pour  vne 
preuue  authentique  le  Icncimenc  e/e  U plujpandes 
t43  Philojàphes  qui  croyent  quelles  ne  jugent  de  rien , 
quelles  comoijjènt  les  mojès  qui  leur  font  bermes  far 
de  Jimfles  conceptions  y fûts  affirmer  quelles  fient  bon>- 
nés.  À la  vérité  s’il  pouuoic  m’obliger  à rcceuoir 
pour  luges  de  noftre  different  ceux  qui  font 
mes  parties,  il  auroit  trouué  vn  merueillcux  expé- 
dient pour  gaigner  Ibn  procez.  le  fçay  que  c cft 
l’opinion  commune  ,*  ôc  que  l’Elcolc  cnlcignc 
que  l’Imagination  n efi  dite  compofer  qu'entant  qu- 
elle confidere  deux  ^ma^  à U fis  comme  il  dit. 
Mais  ce  font-là  des  luges  ou  des  telmoins  intc- 
reffez  que  ie  recule  en  cette  calife  : S’il  la  fàlloit 
décider  par  authoricé , celle  de  M.  C.  auroit 
toute  Iculc  autant  de  poouoir  fur  moy  que  celle 
de  tous  les  Philofophes  qu’il  cite  j Et  où  il  ne  ’ 
(cra  point  nccelTairc  d’apporter  de  Railbns  , ie 
foiuray  auflfi  volontiers  Ion  aduis  que  celuy  de 
toute  l’Efcole.  Mais  icy  il  en  faut  par  nccelïî- 
té  J & il  ne  fuÊc  pas  de  dire  que  les  Belles  ne 
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lugent  de  rien  , il  le  faut  prouuer  par  quelques 
raObns  qui  foienc  du  moins  apparentes , & ne 
nous  aflujettir  pas  à la  tyrannie  de  ces  Philo- 
Ibphes  qui  nauoient  point  d’autre  motif  pour 
croire  les  choies , finon  que  leur  Maiftre  IV 
uoit  dit.  ( 

Qupy  l M.  C.  voudroit-il  que  fur  là  limple  pV 
rôle  on  creull,  les  BeSÎes  ne  Jugent  des  ohiets 
de  leur  appétit  que  comme  les  Sens  Externes  iu^t  , 
quvne  odeur  fait  bien  ou  mal,  que  le  Feu  brûler  que  le 
i^iel  efl  doux  ^ îzyibjynthe  amer  y Jàns  qu'il  fiit 
necejfaire  pour  cormoijire  ces  thofes'que  la  Lanÿu  die, 
cela  eji  doux,  cela  ejt  amer  ? 

Ptemierement  il  confond  des  Connoilïàn-' 
ces  qui  Ibnt  tout  a fait  differentes  : Car  les  Sens 
connoiffent  d’vne  autre  façon  que  le  Miel  eft 
doux  & l’Ablynthe  amer, qu’ils  ne  font  que  le  feu 
bruHe , & qu  vne  odeur  fait  du  bien  ou  du  mal. 

Et  ie  luy  accorderay  toulîours  que  les  Belles  ne 
lugent  des  objets  de  leur  appétit  que  comme 
les  Sens  connoiffent  que  le  Feu  brulle  ou  qu- 
vne  odeur  ell  mauuaife.  Mais  ic  luy  nicrayen 
mcfme  temps  qu’ils  lugent  des  objets  de  leur 
appétit  de  la  mefme  Ibrtc  que  leGoull  juge  de 
la  douceur  du  Miel  & de  l’amertume  de  PAb- 
fynthe. 

Car  le  Sens  peut  connoillre  par  vne  limpic 
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conception  la  douceur  du  Miel  , dautant  que 
c’eft  l’objet  propre  & immédiat  du  Gouft  , & 
qu’il  n’cft  pas  toufiours  ncceflàirc  que  l’Imagi- 
nation fade  progrez  d’vne  chofe  à l’autre:  Mais 
quand  il  juge  que  le  Feu  brufle,  elle  palTe  non 
kulement  de  la  caufe  à l’cfFcd  , mais  elle  ad-, 
ioufte  encore  vne  Image  qui  n’eft  pas  fcnfiblc 
à celle  qui  l’eft  , en  iugcanc  que  la  bruflurc  eft‘ 
mauuaife  , qui  cft  vne  Image  que  les  Sens  ne' 
luy  ont  point  fournie  ; puilque  eftre  Bon  ou 
mauuais,  vtile  ou  inutile  font  des  choies  quiJ^ 
connoiflent  per  Species  non  Jènjàtas , comme  dit 
l’Efcole  , & qui  demandent  outre  le  lugement 
des  Sens  celuy  de  la  Faculté  Eftimatiue. 

Mais  ie  dis  bien  plus , pour  faire  ce  lugement 
la  Raifon  y eft  fouuent  employée  : Car  quand 
vn  Animal  void  le  feu,  & qu’il  ne  veut  pas  s’en 
approcher  de  crainte  d’en  eftre  brufle  , il  faut 
qu  il  ait  cfprouuc  que  c’eft  l’efFciSi:  du  Feu  de 
b^er  , ic  qu’il  le  fouuienne  du  mal  que 
cela  luy  a fait  autresfois  i Et  par  confequent  il 
faut  qu’il  vnifle  l’Image -de  la  bruflure  & du  mal 
qu’il  en  a reccu , auec  celle  de  l’objet  prelènt  & 
celle  du  mal  qu’il  en  appréhende.  Ce  qu’il  ne 
içauroit  faire  uns  difeours  comme  nous  mon- 
ftrerons  icy  apres. 
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D’ailleurs  qu’cftoit-il  befoin  d’adiouftcr,^e 
four  connoiflrt  les  chojès  il  n'efl  point  necejftire  queU  u,§ 
Lan^e  die  cela  efi  doux  , cela  efi  amer.  Croit- il 
qu’on  ne  puifle  faire  de  Propofitions  Cins  par- 
ler , & que  les  iugemens  que  l’Ame  fait  en  (ôy- 
mcfme  fans  les  exprimer  par  le  langage , ne 
foienc  pas  de  véritables  Iugemens? Si  cclaeftoic 
les  Muets  feroient  bien  plus  mal-heureux  que 
l’on  ne  penfè  , puis  qu’ils  n’auroient  pas  feule- 
ment perdu  la  parole,  mais  encore  le  iugement 
& la  raifon.  Qimy  qu’il  en  foit , ce  n’eit  pas  la 
Langue  qui  fait  les  Propofitions,  c’eft  la  Facul- 
té de  l’Ame , & les  paroles  n’en  font  que  les  I- 
mages  & les  copies.  • 

Mais  peut-eftre  que  M.  C.*  a voulu  dire  la 
mefme  chofe,  & que  là  Langue,  comme  on  dit, 
a preuenu  fa  penfée.  Car  il  y a grande  apparen- 
ce qu’au  lieu  de  dire  que  lors  que  le  Sens  iuge 
de  la  douceur  du  Miel  & de  l’amertume  de 
l’Ablÿnthe  , il  n’eft  pas  necelïàire  pour  connoi- 
ftre  ces  chofes  que  l’Imagination  conçoiue  que 
cela  eft  doux  , que  cela  eft  amer , puis  qu’il  con- 
noift  ces  objets  par  vne  première  & fimple  con- 
ception i II  a eferit  (ans  y penfer , qu  Un  efi  pas 
necejjaire  que  la  Lan^e  le  die.  Pour  moy  qui  veux 
traiter  de  bonne  foy  auec  luy  , ie  veux  bien 

quitter 
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quitter  l'auantage  que  Tes  paroles  m’ont  donne,' 
Et  Iixy  accorder  qu’il  eft  véritable  que  quand  les 
Sens  connoiflent  leurs  objets  par  vnc  fimplc 
Conception,  l'Imagination  ne  fait  point  dcPro- 
pofitions,  parce  qucllcne  fait  alors  aucune  vnion 
& que  les  choies  (e  prefentent  à elle  toutes  v*- 
nies  : Mais  ce  n’eft  pas  à dire  qu’elle  fc  les  rc- 
prefentc  touiîours  ainii , &:  qu’elle  ne  les  con- 
noiilè  fouuent  l’vne  apres  l’autre: Car  vn  Animal, 
peut  voir  du  Miel  fans  Içauoir  s’il  eft  Doux  ; Et 
apres  qu’il  en  aura  connu  la  douceur  , vnir  l’I- 
mage du  Doux  auec  celle  du  Miel  ; auquel  cas 
il  fait  fins  iloute  vne  Propofition.  Et  certes  il 
eft  impoftible  de  conceuoir  la  nature  adiuc  & 
remuante  de  cette  faculté,  fins  voir  en  mcfnic' 
temps  qu’elle  peut  pafl'er  d’vne  chofe  àd’autre; 
Et  qu’ayant  la  puuTincc  d’en  conferuer  les  Ima- 
ges , elle  ne  les  ailcmble  &:  ne  les  fcparc  comm; 
il  li^  pUi^l. 

i-fo  l’vidioufte  ce  mot  pour  def-abufer  M.  C.  qui 
acreu  qu’il  emportoit  touiiours  choix  & liber- 
té. Car  noftrc  Langue  s’en  fert  d’ordinai-' 
re  auiTi-bien  que  de  Fouïoir  , pour  marquer 
les  allions  que  les  Animaux  font  de  leur  mou- 
uement  propre  ,•  ainii  l’on  dit  qu’vnc  Bcftc  va  . 
où  elle  veut  ; qu’elle  mange  ce  qui  luy  plaift, 
&c.  Et  en  ce  fens  il  n’y  a aucun  inconucnient . 
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que  l’Imagination  vnilTc  les  Images  comme  il 
luy  plaift. 

- Mais  c’eft  l’ordinaire  de  M.  C.  de  s’amufer  à 
critiquer  fur  les  paroles , à leur  donner  telle 
explication  qu’il  veut,comme  il  fait  icy,&  com- 
me il  a encore  fait  fur  le  mot  dÀbjhra^ion  Ne- 
gatiue.  Car  fur  ce  que  i’auois  dit  que  l’Imagina- 
tion peut  conceuoir  vn  Accident  lims  prendre 
garde  aux  autres  , & que  cela  s’appclloic  <L^h- 
Jhaélion  Negatiue , Il  dit , que  cela  je  peut  faire  fans 
négation , (ÿ*  que  ce  nejl pas  paAer  dans  les  termes  de 
l Ârt  que  de  tappeller  Mnfi. 

Mais  outre  qu  apres  meftte  explique  de  ce 
que  i’encendois  par  ce  mot,  il  n’y  auoit  plus  de 
difficulté  dans  la  chofe,  & qu’il  m’eftoit permis 
de  l’appeller  comme  ie  voudrois  : le  pourrois  luy 
rcfpondre  qu’il  .me  fait  bien  iuger  que  tous  les 
termes  de  l’Arc  ne  luy  font  pas  connus,  it  qu’il 
n’a  point  ouy  parler  de  certaines  choies  que 
l’Efcole  dit  eftre  par  tout  Negatiuement  : ou  ce 
terme  aulfi-bien  que  celuy  (fjdbjîraélion  Negati- 
ue , quoy  qu’il  n’emporte  pas  vne  Négation  di- 
rc(fie  , en  marque  neantmoins  vne  oblique  &c 
indireâe.  En  effed  quand  l’on  dit  que  l’Imagi- 
nation conçoit  vne  chofe  fans  prendre  garde 
aux  autres,  on  defigne  indircébement  la  NegOr 
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lion  des  choies  aufcjuellcs  on  ne  prend  ’ pas  gar- 
de. Mais  laiflbns  ces  vétilles , & demandons  à 
M.  C.  fi  apres  luy  auoir  fait  voir  le  deffaut  des 
obiedlions  qu’il  a apportées, il  croit  encore  qu'il 
jy  ait  eu  de  la  témérité  en  moy  à Jàufienir  que  tlrna- 
^nation  des  Belles  fait  des  Propefitions  ; Et  s’il  ne 
craint  point  que  ce  reproche  ne  retombe  iufte- 
ment  uir  luy,  ayant  fait  tant  de  bruit  & fi  peu 
d’effcâ:,&  voulant  triompher  apres  s’eftrefimal 
deffendu.  Certainement  s’il  n’y  reüflift  mieux 
cy-apres  : le  voy  bien  qu’il  aura  grande  part  à 
la  gloire  que  i’ auray  d’auoir  montre  que  les  Be- 
ftes  Raifonnent,  la  foibleflc  de  les  Railbns  eftant 
capable  de  perfuader  autant  cette  vérité  que  la 
force  des  miennes. 


Fin  de  la  Deuxiejn.e  Partie. 
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PROPOSITIONS. 

Et  en  faire  des  Raifbnnemens. 
TROISIESME  PARTIE. 


Omme  U Propoftion  efi  njn 
ajfemblage  de  Conce* 

' P tions  Jîmples  , le  Œ)i/cours 
l’efl  aufi  de  plufieurs  Propo- 
'* [nions  qui  font  liées  enfemble 
par  des  termes  communs  : De  forte  que 
[ l’ Imagination  peut  faire  des  Propoftions, 
ce  fl  'vn  grand  préjugé  quelle  peut  auftfai- 
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re  des  Raifinnemens  , fisppojè  queüe  putjjè 
employer  des  termes  communs  qui  les  lient 
enfermle,  ^Apres  auoir  donc  montré  at$ 
Xlhapitre  precedent  quelle  peut  fiûredes  Pro^ 
portions  , il  faut  maintenant  prouuer  queU 
le  y peut  employer  ces  termes  communs  : 
Car  delà  il  s' enfutur a necejfairement  quel- 
le  pourra  Raifonner  , p^Jftf  d*vne  chofi 
plus  connue  à celle  qui  L’efl  moins  , erf  forte 
que  la  Connoijfance  de  la  première  foit  eau- 
P de  celle  quelle  acquiert  apres  ; En  quoy 
L'on  'Veut  que  conjijte  la  nature  du  Raifin- 
nement. 

Les  ima--"  A cc  dejfem  nous  auons  fait  'Voir  que 

c”fo!Il:nt  quand  plufieursjmages  s’^uniffent  dans  L'A- 
me  i elles  ne  fe  confondent  pas  de  telle  forte 
quelles  ne  gardent  teufiours  leur  diJHnâtion 
naturelle  5 ^t  quelles  font  fembUhU s en  ce- 
la  aux  Ejfeces  vifibles  qui  s’^vniffent  dans 
L'air  fans  confujion  qui  f ramajfent  ^ s' U 

faut  ainfi  dire  , iufques  à *vn  potnH  fané 
rompre  l'ordre  çf  la  diflinHion  naturelle 
quelles  ont..  De  forte  qu'à  proprement  par- 
ler l' Imagination  Joint  plujlojl  les  IPhantof 
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mes  quelle  ne  les  Vnift , car  elle  les  range 
Us  place  fans  Us  mejler,  elle  les  aJfembU 
fans  Us  confondre  , faifant  vn  tout  de 
flupeurs  parties  differentes , elU  laiffe  cha- 
cune en  fon  ordre  dans  fa  détermination 

particulière.  Qela  prefupposé  puifque  ^fma- 
^nation  par  U confintement  mefm:  de  nos 
aduerfaires  peut  confiderer  ‘vn  accident 
d'aune  chofe  fans  prendre  garde  aux  autres ^ 
(f  sarrefier  à ce  qui  efi  Doux  fans  penfer 
à ce  qui  efi  Blanc  5 61U  peut  aufit  confiderer 
ce  qut  efi  Blanc  fans  penfer  à ce  qui  efi  Doux: 
Et  par  confequent  elle  peut  connotfire  fepa- 
rement  toutes  les  Jmages  qui  font  'unies  çf 
jointes  enfemble.  Or  fi  elle  peut  'unir  deux 
Jmages  differentes  comme  nous  auons 
montré , eue  peut  raffembler  ce lUs  qu  elle  a 
conceuès  feparement , former  autant  de 
diuerfes  Propofitions  quelle  fera  de  diuerfes 
•unions , puifque  la  Propofition  ri  efi  autre 
chofe  que  l'vnion  quelle  fait  de  deux  con^ 
ceptions /impies.  Car  ayant  conceu'une  cho- 
fe qui  efi  Blanche , Molle , Douce  ôc  bon- 
ne à manger  5 elle  peut  s' arrefier  au  Blanc, 
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O 

au  Mol  j an  Doux  , oh  au  Bon  à manger,* 
Çans  les  confiderer  touj  enfemble  : Et  dans 
le  pouuotr  quelle  a d’^vnir  les  Images , elle 
peut  auf  i ajjembler  le  Blanc  auec  le  Mol , 
^ le  Mol  auec  le  Doux , le  Doux  auec, 
le  Bon  à manger , joindre  en  fuite  le  pre- 

mier auec  le  dernier  ^ ri  y ayant  pas  plus  de 
raifon  pourquby  elle  puijfe  nsnir  le  Blanc  a-^ 
uec  le  Mol,  le  Blanc  auec  le  Bon  à man-, 

ger.  En  'un  mot , elle  peut  faire  plufieurs 
Propofitions  çf  retourner  apres  fur  fa  pre*. 
miere  notion  pour  i^jnir  auec ia âermere ^en 
quoj  confjle  la  Nature  du 
comme  nom  montrerons  plu 


Raifonnemtnt , 
' amplement  cy-^ 


apres. 

Or  fi  elle  efi  capable  de  ces  aBions  elle 
fait  fans  doute  non  Raifonnement  quon 
appelle  Gradation  , £5*  me  fine  •vn  parfait 


Exemple  Syllog  fme  fi  l'on  en  retranche  'vne  Propofî-, 
gifmc  qaé  twn  comme  il  luy  arrîue  fouuent  : Car  elle 
lutiô  lair.  fait  trois  Propofitions , dont  la  première  efi. 


jointe  auec  U feonde  par  ^cn  terme  com- 
mun à f'atioir  leT)ou\,  Et  la  derniere  auec 
■les  deux  autres  à ffauoir  par  celuy  de  Blanc 
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^ manger  5 CQmrm  on 

peut  voir  icy  y 

Ce  Blanc  eft  Doux, 

I Ce  Doux  eft  bon  à manger  ; • 
Donc  ce  Blanc  eft  bon  à manger. 

A4aü  outre  la  liaijon  de  ces  J^ropofi- 
tions  , quand  il ferait  de  l'Ejjence  du  Rai- 
fonnement  de  pajfer  d’vne  chofe  connue  à 
yne  inconnue , il  eft  certain  que  t Imagi- 
nation fait  le  mefme  progrez,  en  ces  rencon- 
tres. Car  elle  ne  connoift  pas  dl abord  que  ce 
Blanc  eft  bon  à manger , maü  feulement 
apres  quell'a  connu  quil  eft  Doux  , et  que 
le  Doux  eft  bon  à manger.  En  efeSty 
quand  vn  Chien  a veu  vne  chofe  blanche 
quoy  quil  s en  approche  pour  la  manger  , il 
ne  la  mange  pas  néant  moins  fans  l'auoir 
fentie  gouftee  auparauant  j qui  eft  vne 
marque  euidente  quil  ne  feait  pas  certain 
nement  que  cette  chofe  blanche  eft  bonne  à 
manger  s’il  ne  pajje  par  les  autres  qualitezj 
qui  luj^en  peuuent  donner  vne  parfaite  con- 
noiffdnce.  Et  certainement  qui  voudra  con- 
fiderer  la  differente  Qonnexton  que  les  aie- 
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cidens  finftbUs  ont  auec  la  nature  des  cho» 
feSy  c^ue  la  Saueurpar  exemple  en  a plus, 
auec  la  bonté  des  altmens  que  t Odeur  ou 
la  Couleur  5 11 fera  contraint  d’auoüer  que 
cejl  ^ne  necepté  que  l’Jmagmation  pafjè 
fouuent  d’^ne  chofè  pim  connue  À celle  qui 
L’efi  moins  5 ^t  par  confèquent  quelle  faffe 
dîners  jugemens  qui  ont  la  liaifon  ^ le  pro^ 
grezo  que  demandent  les  'urays  Syllogijmesî 
çfqui  luy  font  connoifire  des  chofis  dont  elle 
nejloit  pas  affeurèe , par  d’autres  qui  luy  font 
euidentes. 

oPette  Raipn  que  nom  auons  icy  •vn  peu 
pim  ependuë  quelle  nefi  en  nofire  premier 
Difcours  y a efu  confirmée  par  trois  diuerfès 
expériences  qui  régnent  prefqueen  toutes  les 
allions  des  ÎArùmaux. 

La  première  ef  telle,  Vn  Chien  njeut 
manger  quelque  chofè  qui  efl pendue  en  haut’, 
fl  la  cenfidere  , il  abboye  contrelle , il  tour^ 
ne  , il  faute  fans  y pouuoir  atteindre  : En 
fn  il  remarque  *vn  lieu  efleué  par  lequel  il 
peut  monter  fur  vn  autre  , çf  par  celuy  cy 
attraper  la  chofè  qu’il  defire.  le  dis  que  ce- 
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U ne- fe  peut  faire  quil  ne  joigne  le  Phan^ 
tofme  du  lieu  ou  il  efi  auec  celuy  du  premier 
degré , Çf  celuy-cy  auec  le  dernier  , en 
fuite  auec  la  chofe  qu'il  veut  auoir  5 Et  que 
tout  cela  luy  ferait  inutile  s’il  ne  rajfemUoit 
la  première  notion  auec  la  derniere  5 puif 
que  cefe par  cette  derniere  'ald.on  qmil  con- 
voifi  que  la  chofe  qu  il  auoit  auparauant  iu- 
gée  impofethle,  ne  l’eft  plut.  Et  partant  com^ 
me  tet  ajfemblage  ne  fe  peut  faire  fans  ioin^ 
dre  diuerfes  Propoptions  par  des  termes 
'communs  , fans  pajfer  d'vne  chofe  pires 
'connue  à vne  autre  qui  l’ep  moins  il  faut 
qu  il  y ait  là  vn  véritable  Raifonnement. 

La  féconde , confifle  dans  Us  Rufès  dont  n.Expe- 
les  Animaux  fe  feruent  à la  Chajfe  ’qutls 
fe  font  les  vns  aux  autres  , ou  H efi  necefe 
faire  que  leur  Jmagination  fe  figure  des 
moyens  fans  lefquels  ils  voyent  bien  qutls 
ne  pourraient  rien  prendre.  Car  il  faut 
’qu  ils  fajfent  alors  vn  depin  de  pourfitiure 
leur  Proye  3 et  que  la  difficulté  quils  y ren- 
contrent les  oblige  d'en  former  vn  autre 
pour  employer  la  Rufe  fans  laquelle  ils  ne  la 
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peuuertt  prendre  j qu  enfin  ils  /oignent  U 
Rft/e  auec  U Prtfe  : Ce  qui  ne  fi  peut 
faire  fans  difeours  comme  tl  efi  aisé  à 

iii.Expe-  La  derniere  y que  tordre  de  noftre  premier 
faite  nom  a obligé  de  détacher  de  celles- cy 
pour  montrer  , Que  la  Coufiume 
firuBion  ne  s acquièrent  iamais  fans  dif- 
eours , peut  icy  reprendre  fin  rang  comme 
celle  qut  efi  decifiue  , ^ qui  ne  refoit  oitcu- 
ne  rejponce  •vaUable.  Jl  efi  donc  *vray  que 
quand  ton  infiruit  ou  que  ton  accoufiume 
les  Animaux  à faire  quelque  chofi  par  les 
carejfis  ou  par  les  menaces  quon  leur  fait-y 
et  qu  apres  cela  le  fouuenir  qutls  en  ont  les 
engage  a faire  la  mefme  chofi  quon  leur  a 
enfeignèe  , il  faut  que  t Imagination  raifon- 
ne  ainfi  : Que  puifque  telle  chofi  Uur  a au- 
trefois causé  du  bien  ou  du  mal , celle  qui  fi 
prefinte  luy  efiant  femblable,  doit  aufii  cau- 
fir  le  mefme  efièB.  Car  les  Images  des 
Coups  qutls  ont  receus  font  differentes  de 
celles  que  t Imagination  forme  alors  , puif- 
que celles-là  font  des  chofis  pafiées  , que 
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ctlks^cy  font  des  fre fente  s des  futures'^  De 

fer  te  qu’il faut  quelle  vnijfe  l’image  de  la  chofe 
prefente  auec  celle  du  pap  qui  lujefi  connue, 
£t  que  par  ceüe-Cy  elle  connoip  celle  qui  efi  a 
•venir.  Or  fi  ce  rieïi  4«.  Kafemur , il  riy  a 
point  de  Raifonnement  au  monde  3 fi  cefi 
•vn  njeritable  Difcours  t il  n’y  a guère  d’a- 
liions  ou  les  Beps  ne  Raifinnent.Tout  ce  qui 
peut  faire ' icy  quelque  difficulté  efi  de  J^a^ 
uoir  fi  l’imagination  peut  connoïfire  les  cho- 
fes  papes  , 'prefentes  gy'  à •venir.  Mais  fi 
L’on  confidere  que  les  Befies  efierent ^ quelles 
craignent , quelles  défirent , il  n’y  aura 
plus  lieu  de  douter  de  cette  •vérité  , . ^uifque 
ces  pafiions  fuppofent  la  connoijfance  du 
bien  du  mal  à •venir  \ Car  fi  elles  fent  ca- 
pables de  connût fire  cette  différence  de  temps 
qui  efi  la  plus  difficile  à connoiÜrç  , les  au- 
tres qui  font  plus  faciles  ne  leur  feront  pas 
inconnues , la  Aiemoire  efiant  dejlinée  pour 
Us  chofes  pafièes,  les  Sens  pour  celles  qui 


font  prefentes. 

filous  pouuons  encore  adioufier  icy  la^^.  Preuue 
preuue  que  nous  auons  apportée  pour  mon-  fonnemét 

P iij 
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trer  que  l’inflinSt  eSi  toujîours  accompagné 
de  la  Raifon , puü  quelle  confirme  U *ve' 
rite  que  nom  efiabltfifons.  Car  comme  le 
mouuement  de  l'jéppettt  doit  précéder  tou- 
tes les  aâions  des  Befîes  que  ce  mou-; 
uement  là  efi  toufiours  deuance  de  plufieurs 
Propofitions  qui  font  terminées  par  l’Ope- 
ration qui  en  efi  comme  la  Conclufion , amfi 
que  'veut  Anïiote  ; Il  faut  que  toutes  ces 
Propofitions  qui  fe  lient  par  des  Termes 
communs  pf  qui  inFlruifènt  l’yéme  de  ce 
quelle  doit  faire,  ayent  la  forme  £'vn  'vé- 
ritable Raifonnement,  En  efifeâ  , auant 
qu'vn  Animal  fe  porte  à faire  quelque 
chofe , il  efi  necejjaire  qu’il  connoiffe  quelle 
eïi  bonne  , puis  apres  quelle  efi  faifa- 
ble  y et  enfin  que  lè  lugement  praâic  in- 
teruienne  par  lequel  l’Imagination  juge  qu’il 
la  faut  faire  ; Eri  fuite  dequoy  l’ Appétit 
s’efmeut  çf  fait  agir  les  Organes.  Et  pour 
montrer  que  ces  diuerfès  Propofitions  font 
necejfaires  en  ces  rencontres  , outre  que  le 
'Sens  commun  nous  Rapprend  j C’efi  que 
fouuent  les  Chiens  çf  les  Oy féaux  de  Chaf 


Digitized  by  Coogle 


Raifonne  ^ 1 1 1.  Partie.  97 

fe  njoytnt  leur  Proye  fins  la  pour/ mure»  ne 
tugeant  pas  c^uils  la  puifint  prendre  à eau- 
fe  quelle  eÙ  trop  ejloignée  j C^lquefoü 
mefme  ils  femblent  douter , ont  appa^ 
remment  de  la  peine  à fe  refoudre  s'ils  la 
doiuent  poarfiture  ou  non.  Or  il  ejl  cer- 
tain quen , 'voyant  la  Proye  ib  la  jugent 
bonne  , que  ne  la  'voulant  pas  pour- 
fuiure  , ils  iugent  que  la  chofe  nefi  p^ 
faifible  : .édinfi  la  Conclufon  qui  conjifie 
dans  l'operation  manque  , faute  d^'vne  des 
Proposions , comme  il  arriue  dans  tous  les^ 
yrays  Syllogifmes. 

CE  font  là  les  Raifons  (juc  nous  auons  creu  obfenia^ 
deuoir  employer  pour  montrer  que  les  A-  fi°ccnfuîe 
nimaux  Raifonnent  : Car  bien  qu’il  y en  ait  accmcj. 
vue  inônltc  <lautres  , d’vne  partie  dcfquclles 
quelques  grands  Perfonnages  fe  font  dena  icr- 
uis , & qui  peuuent  ellre  augmentées  par  celles 
que  les  gens  d Efprit peuuent  tirer  d’vne  fi  riche 
& fi  fécondé  matière  : Nous  n’auons  pas  iugé 
qu’elles  peuffent  s’accommoder  aux  Princi- 
pes que  nous  auons  pofez  , ny  à la  briefueté 
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que  nous  auons  recherchée  , ny  à la  creance 
que  nous  auons  eue  que  les  noÀres  ^uuoienc 
toutes  feules  démontrer  cette  vérité.  Il  faut 
voir  maintenant  quelles  atteintes  elles  ont  fc- 
ceu  de  la  Critique  de  M.  C.  & fl  elles  ont  eflc 
afFoiblies  par  fes  attaques. 

Mais  auparauant  ie  fuis  contraint  de  dire 
. que  i ay  vn  Ennemy  en  telle  fort  fàee  & forr 
aduilc  /'  & qui  dans  la  deffiance  qu’fl  a de  fes 
forces  s ell  lerui  de  toute  l'addrefïc  des  grands 
Capitaines  qui  prennent  autant  qu’ils  peuuent 
l’auantage  du  Soleil  & du  vent , & qui  amufènt 
l’ennemy  par  de  légères  efearmouenes  , fans  le 
vouloir  choquer  de  front  & décider  l’affaire  par 
vn  iufle  combat. 

Car  outre  que  M.C.  penfè  auoir  mis  Ariflote 
de  fbn  party,  & nous  auoir  oppofe  toutes  les 
loir  des  Syllogifmes  ; Comme  fî  luy-mcfrae 
cull  elle  le  Chef  de  mes  Raifons,  il  les  a difpo- 
fees  comme  il  a voulu  , & par  vn  ordre  fc«en. 
cRrange  il  a refote  mes  Conclufîons  auant  que 
d’en  examiner  les  fondemens  j Et  pour  toutes 
Obje^Hons  il  na  apporte  que  des  inconuc- 
niens  imaginaires  ou  des  Paralogifmcs.  En> 
effirél  au  Chapitre  14.  Il  traite  à fonds  la  que- 
flion  de  la  Raifon  des  Belles  i Au  16.  il  mon-, 
tfc  quîelles  ne  font  point  de  Ptopofitions  v 

Et 
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Et  (ùr  la  fin  il  parle  de  la  ConnoüTance  des  Sens 
qui  cft  la  première  de  toutes  les  Connoiflànccs. 
D’ailleurs  (buuent  il  détaché  vne  Raifon  d’vn 
iùjet  où  elle  eft  afFedée  pour  la  ioindre  auec  vn 
autre  où  elle  eft  inutile  ; Et  ce  que  ie  trouue  de 
meilleur , comme  s’il  s’eftoit  imagine  que  i’euf- 
le  fuiuy  l’ordre  qu’il  tient , il  m’aceufe  en  beau- 
coup d’endroits  de  fuppofition  de  chofes  com- 
me non  prouuées , a caufe  qu’il  n en  a point 
encore  parlé , (ans  fe  fouuenir  que  ie  les  ay  de- 
monftrees  auparauant.  Mais  à toutes  ces  rufts 
qui  perdent  leur  nom  & leur  effed  quand  elles 
(ont  dccouuertcs  , nous  pouuons  dire  icy  en 
gros  à M.  C.  en  attendant  que  nous  les  confi- 
derions  en  detail. 

Premièrement  qu’Ariftote  , ny  toutes  les  re-  l«s  regiet 
gles  de  Logique  qu’il  nous  a données  ne  deftrui- 
ient  point  Ta  rorme  de  Railbnncr  dont  les  Ani- 
maux  fc  feruent  ; parce  que  ce  font  comme  deux 
Eftats  differens  qui  fe  gouuernent  par  de  diffe-  Bettes, 
rentes  Loix  i Et  fl  Ariftote  a donne  celles  qui 
font  ncceffaires  à rEntendcment'pour  former  fes 
difcourSjCe  n’eft  pas  à dire  qu’il  n’y  en  ait  d’au- 
tres pour  ceux  de  l’Imagination.  le  veux  bien 
que  ce  foit  vne  Maxime  indubitable  , que  de 
Propofitions  particulières  on  ne  peut  tirer  au- 

Q» 
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cunc  Conclufion  légitimé  , Et  que  U Qwtrief- 
me  Figure  de  Galien  foit  inutile  & mefme  vi- 
cieufe  : mais  cela  à lieu  feulement  dans  le  Raifon- 


uement  Humain  qui  demande  toufiours  quel- 
que Proportion  vniuetfclle,  & non  pas  en  celuy 
des  Belles  qui  ne  fe  peut  former  que  de  luge- 
mens  particuliers.  Si  M.C.  euft  voulu  bien  ap- 
puyer la  confequencc  qu’il  tire  de  ce  qui  le  dit 
dans  l’Efcolc , il  deuoit  premièrement  faire  voir 
que  I on  ne  peut  faire  de  Railbnncmcnt  làns 
quelque  PropoUtion  vniueilcllc.  Car  quoy  qu’il 
ait  tafehe  à le  prouuer,  outre  que  le  Syllogilmc 
Expolîtif  le  conuaincra  toufiours,  il  ne  Içauroic 
iamais  faire  que  ce  ne  loit  là  vn  véritable  Syl- 
logifme. 


Ce  Blanc  efi  Doux  y 
Ce  Doux  efi  bon  a man^. 

Donc  ce  Blanc  eB  bon  a man^r. 

Et  il  ne  fert  de  rien  de  nous  oppolèr  qu’il  ell 
dans  la  Quatricfme  Figure  : Car  quand  cela  fc- 
roit  véritable , cette  Figure  n’eft  point  viciculc 
dans  les  Raifonnemens  de  l’Imagination  com- 
me nous  montrerons  cy-apres:  Et  quand  elle  le 
(croit,' il  Icroic  toufiours  vray  qu’vn  Syllogifmc 
vicieux  , ell  vn  Syllogilmc  \ Et  l’on  ne  dira  ia- 
mais que  celuy  qui  Raifonne  mai,  ncRailbnnç 


pas. 
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Au  fonds  il  eft  certain  que  le  Raiibnncment  lc  fonHt- 
cn  (by  & fans  en  coniidcrcr  les  différences  eft  Raifonne— 
vn  difeours  qui  de  deux  Propofitions  liées  en- 
(cinblc  par  vn  terme  commun  en  infère  vnc 
troifîcfme  : Et  comme  cela  fc  peut  ^faire  pM 
des  Propofitions  particulières  aum-bien  que  par 
des  vniuerfelles , il  eft  indifferent  pour  la  nature 
du  Raifbnnement  en  general  que  les  vnes  ou 
les  autres  y fbient  employées.  Car  s’il  faut  pour 
Raifonner  que  deux  chofes  qui  conuiennent  en 
vne  troifietoc  , conuiennent  auffi  entr’elles- 
mefmes  & au  contraire , cette  Conuenance  fc 
trouue  auffi-bien  dans  les  Propofitions  particu- 
lières que  dans  les  vniuerfelles  s comme  on 
peut  voir  dans  l’exemple  propofé,  où  \cBlanCj 
& le  Bon  a manger  conuiennent  auec  le  Doux 
qui  leur  eft  commun.  En  effeeft  comme  cette 
Conuenance  eft  fondée  fur  vn  Tout  dans  lecj|uel 
beaucoup  de  chofes  font  comprifès  , Et  qu  il  y 
a deux  fortes  de  Tout  , à fçauoir  le  particulier 
& l'vniuerfcl , il  y a auffi  deux  fortes  de  Con- 
uenance l’vne  qui  eft  particulière  qui  ferc 
aux  Raifonnemens  particuliers  & l’autre  qui  eft 
vniuerfelle  qui  fert  aux  Raifonnemens  gene- 
raux. Mais  nous  expliquerons  cecy  plus  am- 
plement dans  l’examen  des  Raifons  de  Mon- 
fieur  Ç. 

CLÜ 
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le  dis  en  fécond  lieu  pour  ce  qui  regarde 
l’ordre  qu’il  a donne  à fes  Matières , Qu’encore 
qu’il  ait  penfc  faire  beaucoup  pour  fa  caulcd’a- 
uoir  tranfpofé  mes  Raifons  hc  mes  prcuucs  , & 
d’cRrc  aile  d’abord  à deftmire  le  Railbnncment 
des  Beftes  , fans  auoir  examiné  les  Principes 
fur  Icfquels  ic  penfe  l’auoir  cftably  } l’ay  peur 
qu’on  ne  luy  reproche  qu’il  n’a  pas  procédé  de 
bonne  foy , ny  en  bonne  forme. 

Comme  les  Raifons  font  des  lumières  qui 
perdent  ou  qui  augmentent  leur  efclat  félon  la 
lîtuation  t^u’on  leur  donne  ; Il  eft  certain  qu’a- 
yant place  les  miennes  autrement  quelles  ne 
doiuent  eftre,  il  les  a beaucoup  affaiblies  i Et  que 
ceux  qui  ne  fe  donneront  pas  la  peine  de  les  con- 
fiderer  exactement,  n’y  verront  pas  la  clarté  ny 
la  force  quelles  peuucnc  auoir  dans  mon  dif- 
cours.  Mais  la  queftion  eft  de  fçauoir  s’il  a deu 
me  faire  cette  fùpcrcheric  : Car  bien  que  cha- 
cun foit  Maiftre  de  l’ordre  des  chofes  dont  il 
traite,  cela  a fon  exception  dans  la  Critique,  & 
principalement  quand  on  prend  à tafohe  d’exa- 
miner tout  ce  qu’vn  Autheur  a eferit  for  quel- 
que fujet  ; Car  alors  la  fincerité  & la  bonne 
foy  nous  obligent  de  conferuer  les  auantages 
légitimes  qu’il  s’eft  acquis  dans  la  difpofitionde 
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fes  Matières  ; Et  qui  les  luy  fait  perdre  , perd 
auflî  la  qualité  de  fidellc  & de  iîneere. 

le  veux  bien  ncantmoins  que  M.  C.  lê  def- 
fende  de  tous  ces  deifiux  ; mais  ie  ne  croy  pas 
'qu’il  puilTe  excufcrceluy  où  il  eft  tombe  en  s’at- 
tachant à ma  Conclufion  fans  auoir  deftruic  au- 
parauant  les  fondemens  lur  lefquels  elle  cil  ap- 

f uyée.  Car  quelque  chofe  qu’il  puilTe  dire  à 
encontre  , li  i’ay  bien  prouué  que  l’Imagina- 
tion vnit  plulîeurs  T ermes  & plulieurs  Propo- 
lîtions,  & que  la  liailbn  que  demande  le  Syllo- 
gifmc  fc  rencontre  dans  cette  vnion  j il  faudra 
qu’il  confclfc  lüy-mefme  qu’elle  dilcourt  en  ces 
rencontres:  Et  quelques  Railbns  qu’il  app>ortc 
au  contraire , elles  ne  décideront  pas  ablblu- 
ment  la  quellion  , tandis  que  la  mienne  fublî- 
llcra.  Tout  ce  qu’elles  pourront  faire , ce  fera 
de  la  rendre  douteufe,  & de  nous  réduire  à l’ad- 
uis  d’Ariftotc  qui  ne  veut  pas  que  l’on  aban- 
donne vne  opinion  bien  cllablic  pour  quelques 
Objcdlions  , quand  mclmcs  on  n’y  pourroit 
pas  refpondre. 

Certainement  M.  C.  deuoit  lùiure  la  Maxime 
des  Conquerans  qui  ne  lailfcnt  iamais  derrière 
eux  aucune  place  qui  puifle  empefeher  leurs  pro- 
grez  ou  leur  retraite  : Et  luy  qui  ne  tient  que  la 
partie  Negatiue,  & qui  eft  feulement  à ce  qu’il 
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dit  dclFcndOTr  en  cette  inftancc  , il  euft  bien 
pluftoft  fait  de  defteuire  mes  Principes , & de 
rendre  ainfi  toutes  mes  confequcnces  vaines, 
<jue  de  s’amufer  à cftablir  des  chofes  incertai- 
nes fur  des  fondemens  ruineux  & à propofer 
des  inconueniens  dans  les  exemples  que  i ap- 
porte , dont  il  ne  peut  tirer  aucune  Conclufion 
vniuerfellc. 

Encore  fi  ^^es  toutes  ces  grandes  Conque- 
ftes  qu  il  penic  auoir  faites , il  euft  enfin  atta- 
que le  Fort  où  ic  m’eftois  retranche  , ily  auroit 
quelque  lieu  de  Icxcufer  : Mais  quand  il  s’eft 
prefente  deuant , il  a pafle  outre  & a dit , ccU 

ne  meritoitpas  de  l'arrefler.  Pour  moy  i’en  pourrois 
dire  autant  de  (es  Relponccs  fi  ie  ne  Içauois 
qu’en  quelque  guerre  que  ce  foit  il  n’y  a rien 
qui  fbit  à mefpriicr  , & que  mefme  les  faufles 
allarmes  n’y  font  pas  inutiles  pour  la  difeipline. 
Celles  qu*il  nous  a données  icy  ne  regardent  que 
les  Exemples  dont  nous  nous  Ibmmcs  (cruis 
pour  elclairdr  la  Railbn  fondamentale  , par  la- 
quelle nous  auons  démontré  que  lesBeftcsRai- 
fbnncnt  : De  forte  qu’on  peut  dire  en  quelque 
façon  qu’il  n’en  veut  pas  à noftrc  Corps  d’armée, 

& qu’il  n*a  deflein  que  de  nous  cnlcuer  quelque 
quartier. 
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Examen  des  Raifons  que  Ai.  C.  à appor^ 
tées  cjûntre  le  SjUogifme  que  nous  auons 
mis  ^our  exemple  du  Raifonnement . 
des  *jBesles, 

CHAPITRE  I.  . 

Tl  dit  donc  en  premier  lieu  \ §ltu  quand  i« 

M ^PPofè  qu'in  Animal  ptejjé  de  U faim  void int 
chofe  hlanche  , quU  la  Jènt  molle , qu'a  la  trouue  fa- 
uoureujè , ^ qu  apres  cela  il  conefud  que  cette  chojè 
hlanche  eSt  bonne  a man^ , le  luy  fais  fiùre  'vne  for- 
te de  Raifonnement  que  lEfàfle  appdle  frites  , dont 
les  Befles  ne  font  nullement  capables  , puis  qu'il  y a 
beaucoup  de  perfinnes  qui  n en  fçauroient  faire  n ayant 
pas  aJJèXjb haleine  pour  faire  tant  de  PropoftionSy  ny 
pour  reptmdre  fans  confufion  vn  terme  fort  efloi^é. 

Et  que  bailleurs  cette  façon  dargtmenter  ejl  fort  in- 
certaine (0  caprieufè. 

le  rciponds  en  vn  mot  à cette  Objedion,  q^c  ics 
que  quand  cette  forme  d’argumenter  eft  con-  ^ 
duite  par  les  Sens  comme  elle  eft  icy  , clic  eft 
fort  facile  à faire , par  ce  que  la  prcfcncc  des  dation, 
objedh  empefehe  que  l’Imagination  ne  fc  con- 


Digilized  by  Google 


104  Comment  ï Ima^nation 

fonde.  En  effeft  il  n y a point  d’Homme  fi  ftu- 
pidc  qui  n’en  puifle  faire  d’vne  infinité  de  Pro- 
pofitions  de  ce  genre-là.  Car  qu’on  luy  prefen- 
tc  vne  vingtaine  de  chofes  miles  par  ordre  , il 
peut  dire  que  la  prcmiere.eft  deuant  la  fécon- 
dé , que  la  fécondé  eft  deuant  la  troifiefmêi  Et 
apres  les  auoir  ainfi  toutes  parcourues,  conclure 
fans  peine  que  la  première  eft  deuant  la  vingt- 
iefme.  D’ailleurs  elle  n eft  point  incertaine  dans 
les  chofes  qui  font  confufes  enfemble  & com- 
me Identifiées  ; Car  fi  vne  mefmc  chofe  eft 
toute  blanctic  , toute  Molle,  toute  Douce , 
toute  bonne  à manger  j il  eft  certain  que  t*on 
peut  dire  affeurement  que  cette  chofe  eft  Blanche, 
& que  cette  chofe  Blanche  eft  bonne  à man- 
ger. De  forte  que  l’Imagination  allant  d’vne  qua- 
lité à l'autre  pat  le  moyen  des  Sens, elle  ne  peut 
iamais  fc  tromper  quand  elle  joint  la  première 
auec  la  derniere.  Apres  tout  comme  cette  for- 
me de  difeours  n’cft  pas  toufiours  incertaine  & 
captieufe,M.  C ne  peut  conclure  autre  chofe 
finon  qu’il  s’en  trouuc  quelqu’vne  qui  eft  in7. 
certaine  & captieufè,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  que 
celle- cy  ou  celle-là  le  foit.  Au  pis  aller,  il  prou- 
iieroit  feulement  que  les  Belles  fe  tromperoient 
Ibuuent  quand  elles  fc  feruiroient  de  cette  for- 
me de  Railbnner.  Ce  qu’oa  luy  accordera  vo- 
lontiers. 
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lonticrs , puifquc  pcrfonnc  ne  croit  quelles 
foienc  inÊiillibles  dans  leurs  lugcttiens. 

Il  adioufte  , <juand  on  retranchcroit  ime  de 
ces  Ptvpofimns  pour  en  faire  ce  Sjllo^ifne. 

Ce  Blanc  efl  Doux, 

Ce  Doux  efi  bon  k manger , 

Donc  ce  Blanc  eft  bon  à mangir. 

On  n'en  pourroit  rien  conclure  Parce  qu'il  efl  en  U 
^^trieflne  Figure.  Mais  il  nous  deuoit  dire  en 
mcfmc  temps  quelle  forme  il  donne  à cette 
Qi^triefme  Figure , puifque  tous  ne  la  font  pas 
d’vne  mefmc  ^on.  Les  vus  lè  contentant  de  la 
difpofition  du  Medium , les  autres  voulant  que 
la  Conclufion  en  foit  Indiredie.  Car  s’il  croit 
qu’il  fuffit  que  le  Medium  foit  placé  tout  au 
contraire  de  ce  qu’il  eft  dans  la  Première  Figure, 
cette  Figure  n’cft  point  vicieulc  , puis  quelle 

Î>rouue  & conclud  fur  le  mcfme  principe  & de 
a mefme  façon  que  la  Première  : Elle  cû  (eu- 
lemcrtt  inutile  , puifque  c’eft  la  meirne  en  effeél 
que  la  Première  ; à laquelle  il  eft  indifferent 
pour  la  force  de  l’Illation  que  le  Medium  foit 
Subjedl  ou  Attribut  dans  l’vne  des  deux  pre- 
mières Propofitions.  Or  fi  cela  eft  ainn  le 
Syllogifme  propole  n’eft  point  vicieux  & con- 
clud  dire<ftement  comme  feroit  le  Syllogif- 

R 


Si  ce  Syl- 
lot'irme 
cil  >Uas  I2 
4. figure. 
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me  Expofitif  dans  la  Première  Figure. 

Mais  il  M.  C.  croit  qu’il  faille  que  la  Con- 
clufion  y foit  Indircdlc  , il  s cft  trompe  quand 
il  a voulu  que  le  Syllogifme  fuft  dans  cette  Fi- 
gure. Car  pour  l’y  mettre  il  faudtoit  en  chan- 
ger la  Conclufion  , & au  lieu  quelle  porte, 
Donc  te  Blanc  ejl  hon  à man^,  il  faudroit  dire. 
Donc  ce  hon  a manm  eSi  Blanc.  le  dis  bien  dauan- 
tage  , quand  on  i auroit  laite  ainfi  , encore  ne 
fcroit-dle  pas  Indirecte  j parce  qu’<^  Blanc, 
Doux  ^ bon  à man^,  font  icy  des  chofes  par- 
ticulières qui  font  Identifiées  en  vn  mefine  fu- 
jee  ; Et  partant  on  peut  dire  , a Blanc  ejl 
bon  à manger , EC  que  ce  bon  à manger  efi  Blanc  làns 
fe  mettre  au  hazard  de  changer  l ordre  natittel 
que  ces  chofes  doiuent  garder  entr’ellcs.  Jl  nen 
cft  pas  ainfi  quand  il  y a des  Termes  Generaux; 
car  il  faut  ncccffaircment  que  comme  ils  font 
fimerieurs  aux  autres  , ils  gardent  1 ordre  natu- 
rel que  leur  fuperiorité  demande  ; Et  quand  ils 
entrent  dans  vne Conclufion  contre  cét  ordre-la, 
la  Conclufion  cft  alors  indirc(fte.  En  effeft  le 
vice  qui  le  trouue  dans  la  Qu^triefme  Figure 
où  la  Conclufion  eft  indirefte  ne  vient  que  de 
ce  que  les  Termes  Generaux  qui  naturellement 
doiuent  eftre  énoncez  de  leurs  inferieurs, ne  le 
Tont  pas  dans  U Conclufion.  Or  cçtte  ^aiipji 
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fuppofc  qu’il  y a des  Termes  Generaux  & des 
Propoficions  V niuerfelles , & partant  clic  ne  con- 
clud  rien  s’il  Ce  trouuc  des  Syllogilines  en  cette 
Figure  où  il  n’y  ait  que  desTcrm«  & desPro- 
podtions  particulières.  De  forte  que  nous  pou- 
' uons  conclure  que  le  defïàut  que  ion  a rcmaâ:- 
que  dans  cette  façon  d’argumenter  ne  regarde 
que  le  dilcours  de  l’Entendement , & non  cc- 
luy  de  llmagiiution  qui  a fes  Règles  à part  & qui 
n’eft  point  ^ujetty  à toutes  les  Maximes  qui  (è 
tirent  des  Notions  vniuerfclles:  Et  de  fait  leSyl- 
logifme  Expofîtif  à lieu  dans  toutes  les  Figures 
nonobftant  les  Loix  quelles  gardent  pour  l’v- 
niuerfàlité  des  Propontions. 

J a quelque  ebofi  dans  la  Conclufon 
de  ce  SjUogifine  qui  nefi  pas  dans  Us 
antecedens. 

^ i » 

t 

Mais  tirons  nous  de  ces  Elpines  ou  l’Inad- 
uertance  de  M.  C.  ikmis  a conduits  ; Et  voyons 
s il  cft.vray,  ^«’//  ny  ait  rien  dans  la  (ondujîon  de 
nojhre  SjUog^e  qui  ne  fiit  dans  la  Jèconde  Propoji^ 
tion , comme  il^  dit  , d’où  il  inféré  quelle  eft 
inutile  , (0  partant  quil  rty  a là  aucun  Sjllo^Jme. 
La  Rai^n  qu’d  en  apporte  eft  ^ puifque  de- 
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umt  que  îjinmal  forme  la  Conclujiait  de  ce  Syllofff 
me  y il  ju^  que, le  Doux  qud  tient  entre  les  dents  eft 
1>QH  à manger,  il  faut  de  necejfté  qu'il  le  man^\ par- 
ce que  lafonnoijjance  ncfi  donnée, aux  "Befiesque  pour 
tfmouuoir  leurqppetfty  qui  efi  forcé  a fe  mouuoit  parle 
premier  lugement  praéhc  qùeÜes  fmt , ^ qui  par  con- 
fquent  ne  leur  donne  pas  le  loifr  de  Philofiplier  fur 
des  Tropof fions  inutiles. 

Et  moy  ic  disque  M.C. ne  s’eft  pas  donné  le 
loiTir  de  Philofophcr  fur  des  Propolîtions  vtilcs 
& ncccffaires.  Car  il  n y a pas  vnc  des  -Raifons 
qu’il  apporte  qui  ne  marque  fà  prcdpitationi 
Ics.vnes  fe  trouuant  contraires  à ce  qu’il  dit  in- 
continent apres,  les  autres  eftant  douteufes  ou 
faulfes  , Et  toutes  manquant  de  cette  cftroidc 
Connexion  qui  fait  les  bonnes  Confequen- 
ces. 

En  clfe<Sl  apres  m’auoir  objcâic  , qu’il  n y a 
rien  dans  la  Conclufion  du  Syllogifmc  propole 
qui  ne  foit  dans  la  féconde  Propofition  ; Il  dit, 
^e  ieujf  mieux  fût  de  le  réduire  à cét  Enthymeme, 
(e  Bdanc  efi  Doux  , donc  il  efl  l/on  à marier.  Mais 
je  voudrois  bien  luy  demander , fi  dans  cctEn- 
thymeme  il  Y a quelque  chofe  dMis  la  Conclu- 
fion  qui  ne  loit  pas  dans  l Ancecedent.  S’il  l’ac- 
corde , il  faudra  ncccfTaircmcnc  due  dans  la 
Conclufion  de  noftrc  Syllogifinc  il  y ait  aufit 
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quelque  chofè  qui  ne  Toit  'pas  -dans  la  fécondé 
propolicion  , puilque  ccc  Antécédent  cft  fem- 
blable  à cette  iccbndc  propofiiion.  S'il  le' nie, 
comment  vcut-il  que  i’en  fafle  vn  Emhyme'me 
qui  doit  cftre  compofe  de  deux  Propofidons. 
Car  bien  qu’il  l’ait  condamné  en  fuite,  ce'n’cft 
pas  à caufe  qu’il  n’y  a rien  dons  la  Conclufion 
qui  ne'foit  dans  rAntcccdcntj  ihais:parce  qu'il 
uudroic , à ce  qu’il  dit , que  l’Animal  connuft 
^que  tout  ce  qui  cft  Doux  cft  bon  à manger. 
Nous  examinerons  cette  Raifon  cy-apres  ; ce- 
pendant M.  C.  fe  tirera  s’il  peut  de  l’embarras 
oiî  cette  rclponce  le  doit  mettre. 

Pour  prendre  l’affaire  au  fonds  *,  il  faut  voir 
fi  'ventahlement  il  ny  a rien  ' dans  la  Condufion  de  no- 
flre  Syllo^fine  qm  ne  fiit  dans  U ficonde  Profafition. 
Certainement  fi  les  Propofidons  font  differenfes, 
parce  quelles  font  compofées  de  Termes  'qui  fi- 
gnifient  de  differentes  chofes  ; Ces  deux  eyfont 
auffi  differentes  l’vnc  de  l’autre  que  quelques  an- 
tres qui  puiffent  entrer  en  vn  Syllogifme  } puif 
que  le  Doux  cft  le  fubieél  de  la  Mineure  , Et 
que  le  "Blanc  eft  le  fiibie<ft  de  la  Ccmclufion  , Et 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  conceuoïïqüefireDoux, 
(oit  la  mcfme  chofe  qu’effre  Blanc.  M.  C.  ne. 
l^uroit  raifonnablemcnt  contefter  cette  vérité. 
Mais  il  dit  , îjdnimal  s’arrefie  a la  mineure 

R iij 
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fans  pajjèr  a U Condufion  , parce  qu'au  mefme  ten^s 
qu’il  connoid  que  le  "Blanc  efl  Doux , il  connoifi  aujf 
qùtl  eft  bon  à manger  , ^ qu’il  faut  necejjâirement 
qu’il  le  mange  fins  auoir  le  temps  de  fnrmer  la  Con~ 
dufon.  Et  quoy  ! ne  peut-on  pas  lempefcher 
qu’il  ne  le  mange  ? Et  en  ce  cas  il  n’efl  pas 
vray  que  ce  foit  vne  choie  necellàire  qu’il  le 
mange,  & qu’il  ne  puiflc  auoir  le  loilk  de  con- 
clure. Sans  cloute  M.  C.  a confondu  l’Aé^ion 
auec  le  Dellr  : car  il  efl;  certain  que  quand  vrv 
Animal  connoift  vne  choie  Douce,  pour  l’ordi- 
naire il  connoifl;  en  mefliie  temps  quelle  eft 
bonne  à manger , & qu’il  la  denre  en  mefme 
temps  : Mais  il  ne  s’cnlùit  pas  de  là  qu’il  la 
mange  , & qu’il  ne  filTe  autant  de  différentes 
Propofitions  qu’il  vnit  de  differentes  Notions: 
Or  la  notion  du  Blanc  & du  Doux  eft  differente 
de  celle  de  bon  a manger , Et  partant  l’Animal 
fait  autant  de  diucrles  Propolicions  de  ces  trois 
Termes  qu’il  les  vnit  diuerlcment  enfcmble.  Le 
plus  fort  de  la  difficulté  & de  l’obiedtion  de  M. 
C.confifle  en  cccy,que  ces  Propofitions  fefonc 
en  mefme  temps  , & que  le  Dilcours  deman- 
de quelle  le  faffent  l’vne  apres  l’autre:  Surquoy 
nous  auons  deux  choies  à montrer  , à fçauoir, 
Quelles  ne  fi  fi>nt  pas  toufiours  en  mefine  temps  , Et 
qu’il  neSi  pas  necejfaire  pour  le  Difixmrs  quelle  fi  fafi 
fint  auec  du  temps. 
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Quant  à la  première,  il  eft  certain  quVn  A-  l«  ?ro- 
nimal  peut  connoiftre  quS^nc  chofe  eft  Douce,  5^^' Ty'i- 
(àns  qu’il  la  luge  bonne  à manger  ; parce  que 
s’il  la  iugeoit  bonne  à manger  , il  dehreroit  de 

1 ^ 1 ® /t*  r\  • 1 • jours  ca 

la  manger,  & la  mangeroit  en  eftedt  s il  n en  e-  mcfme 
ftoit  empefthe  : Or  vn  Animal  qui  n’a  point 
de  faim  ne  defîre  pas  de  manger  ce  qu’ilatrou- 
ué  de  Doux  , Et  par  confequent  il  ne  iuge  pas 
qu’il  foit  bon  à manger.  Car  puifque  l’Appe- 
tit  fenfitif  eft  force  à fc  mouuoir  par  le  pre- 
mier lugement  pracftic  que  fait  l'Imagination 
comme  dit  M.  C.  & comme  il  eft  véritable  \ 

Si  cét  Animal  auoit  iuge  qu’vne  chofè  fuft 
bonne  à manger  , il  faudroit  necefTairement 
qu’apres  ce  lugement  praâic  il  defîraft  de  la 
manger,  & par  la  mefme  neceftîté  qu’il  la  man- 
geaft  en  cffc(ft  , s’il  n’y  auoit  aucun  empefthe- 
ment.  Il  peut  donc  connoiftre  vne  choie  Dou- 
ce par  le  lugement  du  gouft  qui  ne  le  peut 
tromper  , Et  ne  la  iuger  pas  bonne  à manger, 
parce  qu’il  n’a  pas  befoin  de  manger  : Ainfi  ces 
deux  notions  ne  fe  font  pas  en  mcfme  temps 
comme  veut  M.  C.  & partant  elles  peuuent  en- 
trer dans  la  forme  du  Syllogifme.  Il  nous  ob- 
ic<ftcra  peut  eftre  que  l’Exemple  que  nous  auons 
niis  en  auant  fuppofeque  l’Animal  eft  prcfTcdc 
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la  faim,  qu’il  a bclbin  de  manger,  & qu’en  ce 
câsccs  deux  Propofitions  (c  feroient  en  meCnc 
temps.  Mais  tout  ce  qu’il  pourroit  inférer  de  là 
ce  feroit  que  cét  Exemple  ne  feroit  pas  bon , ôe 
qu’il  en  faudroic  apporter  vn  autre  où  ces  Pro^ 
poficions  fe  filTcnt  l’vne  apres  l’autre,  ce.qui  fe- 
roit trçs-facile  à 'faire.  Neantmoins  outre  que 
nous  pourrions  dire  que  cet  Animal  auant  qu’il 
fut  prede  de  la  faim , pourroit  auoir  connu  que 
la  chofe  eft  Douce  ,>  &s’en  rcflbuucnir  apres 
que  la  faim  luy  feroit  venue , làns  en  faire  vno 
nouuelle  elpreuue  \ qu’alors  il  iu^eroic  quelle 
elf  bonne  à manger  ayant  luge-  auparauanc 
quelle  eftoit  Douce  j Et  qu’ainfi  ces  deux  no- 
tions n’auroient  pas  efté  faites  en  mefme  temps: 
Sans  nous  amufer  à refpondre  à ces  vaincs  ob- 
iedHons,  il  faut  faire  voir  à M.  C.  ^’/7  riejl point 
Mecejjàire  pour  le  Dijeours  que  Us  Propofitions  qui  le 
compofint  fi  fajfint  auec  du  temps. 

Qjéon  peut  Raifonmr  en  mn  moment.  • 

Premièrement  fi  l’on  en  veut  iuger  par  la 
nature  de  laConnoilTancc,on  verra  bienqu’vne 
a(5Hon  fi  excellente  fe  doit  faire  auec  toute  la 
promptitude  qui  fe  remarque  aux  autres  qui 
font  moins  nobles  qu’elle  ; puifque  cette  façon 

d’agir 
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d’agir  fait  vne  partie  de  leur  perfeaion,  &qu’i 
mejure  que  les  caufes  font  plus  parfaites , elles 

agjlfentplus  promptement. En effea il n*y  arien 

du  cofté  de  la  Faculté  q'ui  cmpcfchc  quelle  ne 
connoilfc  en  vn  inftant  i Et  il  ne  luy  cft  pas 
moins  naturel  d'agir  de  cette  forte  , qu’à  la  Lu- 
mière & aux  Couleurs  qui  n’ont  pas  befoin  de 
temps  pour  produire  leurs  cfpeccs.  L’experien- 
ce  nous  fait  voir  euidemment  cette  vérité  dans 
les  Sens  qui  connoi/fent  leurs  objets  au  mcfmc 
moment  qu’ils  fe  prefentent  à eux:  Car  s’il  faut 
pour  connoiftre  les  chofes  qu’ils  en  produifent 
les  Images , il  cft  nccclTairc  que  les  connoiftant 
en  vn  moment  ils  en  forment  aufli  les  Images 
en  vn  moment.  Mais  cela  ne  paroift  pas  feule- 
ment dans  les  premières  Conceptions  de  l’Amc: 
Nous  l’cxpcrimentons  encore  dans  les  Propofi- 
tions  & dans  les  Delfcins  quelle  fait  en  vn  in- 
ftant;  Et  ce  que  nous  auons  dit'des  Songes  mar- 
que alfez  quelle  n’a  pas  befoin  de  temps  pour 
vnir  des  chofes  qui  font  difFercntes,&  quimef- 
mes  n’ont  aucune  connexion  naturelle  l’vnc  auec 
lautre.  De  forte  que  tout  le  doute  qui  peutnai* 
ftre  icy  femblc  tomber  fur  l’vnion  de  diuerfes 
Propoljtions  , & principalement  quand  elles 
compolcnt  vn  Raifonnement  parfait. 

Ncantmoins  qui  .voudra  fc  confulrer  foy- 
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mefme  & prendre  garde  à fes  propres  penfees, 
croira  facilemcnc  qu’il  n y a point  de  choies  qui 
fc  fuiuent  auec  tant  de  vitclTe  j Et  que  s’il  y a 
quelque  fucccflîon  cntr’cllcs , c’eft  vne  lucccP- 
non  d'ordre  ou  de  nature , & non  pas  de  temps. 
Qi^c  s’il  ne  veut  pas  s’en  fier  à (bn  lugement 
propre  , & qu’jl  vueillc  encore  l^uoirquel  a 
elle  celuy  d’Ariftotc,  il  apprendra  de  luy  que  la 
Mineure  & la  Conclufion  d’vn  Syllogifme  fc 
connoifient  en  mefme  temps  & partant  qu’cl- 
Ics  fc  font  en  mefme  temps  , puilque  connoi- 
ftre  & faire  vne  propofition  cft  la  mefinc  cho- 
fe  : Et  de  là  on  peut  conclure  que  du  moins 
deux  Propofitions  qui  ont  connexion  enlcm- 
ble  fc  peuucnt  former  en  vn  moment.  Or  fi 
cela  efi  véritable  comme  les  Efcoles  l’alTeurent 
c’eft  vn  grand  préjugé  que  les  deux  premières 
Propofitions  d’vn  Syllogifme  fe  pcuuent  con- 
norrtre  de  la  mefme  forte  , puis  qu’il  (cmble 
qu’il  ny  a pas  plus  de  railbn  pourquoy  la  Mi- 
neure & la  Conclufion  fc  connoilTcnt  en  mefi 
me  temps,  que  la  Majeure  & la  Mineure  : Ainfi 
on  fera  contraint  d’aduoiier  que  tout  le  Syllo- 
gifmc  fc  peut  faire  en  mefme  temps. 

Mais  fans  nous  (émir  de  la  force  des  autho- 
ritez  celle  de  la  Raifon  fiiiuantc  peut  leuer  tous 
les  doutes  & dedder  entièrement  la  queftion. 
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Ceux  qui  s'exercent  à Raifonner  fur  quel- 
que Matière  y trouuent  à la  fin  vnc  fi  grande 
facilité  qu’ils  voyent  en  vn  moment  toutes  les 
confèqucnccs  qu’on  en  fçauroit  tirer , & con- 
noiflent  comme  l’on  dit , les  Conclufions  dans 
leurs  principes.  En  ces  rencontres  il  faut  de 
nccemtc  qu’ils  Raifonnent  ; autrement  il  s en- 
fuiuroit  qu’à  force  de  Raifonner  ils  ne  pour- 
roient  plus  Raifonner  , & que  l’habitude  qu’ils 
en  auroient  acquilè  , au  lieu  de  perfeélionner 
leur  Raifonnement  le  deftruiroit  tout  à fait.  Ce 
qui  feroit  vne  chofe  bien  eftrange  & bien  fin- 
guliere , veu  que  toutes  les  autres  habitudes  ne 
changent  point  la  nature  & l’eifence  de  leurs 
adàions , & ne  tendent  qu’à  les  rendre  plus  par- 
faites & plus  accomplies  ; Or  ce  ne  feroit  pas 
laiflcr  le  Raifonnement  en  fà  nature  ny  le  ren- 
dre plus  accompli  que  de  l’ofter  entièrement  } 
comme  il  arriueroit  fans  doute  s’il  pafl'oit  à vne 
autre  forte  de  connoiffancc  qui  fuft  incompati- 
ble aûcc  luy. 

Et  il  ne  fert  de  rien  dire  , Que  llntelUqmce  Qüs  1’*“' 

r • n 1 1 * ».  'fUigence 

que  i on  acquiert  en  luite  elt  vne  plus  haute  SC  ruppofe  le 
plus  noble  aéàion  que  celle  de  Raifonner  \ Et 
^^^ue  pour  ce  fujec  les  Anges  ne  Raifbnnenc 
point  y n’ayant  point  d’autre  connoiffance  que 
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l’Intclligcncc  comme  celle  qui  cft  la  plus  par- 
faite & la  plus  conforme  à leur  nature.  Car  on 
ne  peut  inférer  de  là  que  rinteliigcncc  ne  foit 
pas  vn  véritable  Raifomiement , mais  (culement 
que  c’en  eft  vn  plus  exquis , & qui  n’a  pas  les  def- 
faux  qui  fe  rencontrent  aux  nolhcs. 

En  vérité  le  temps  que  nous  employons  pour 
les  former  n’efl:  pas  vne  choie  qui  leur  foit  eC- 
fenticlle , c’eft  vne  impcrfeéition  qui  leur  vient 
de  la  peiânteur  & de  fa  foiblefTc  de  noftre  Ef- 
prit  qui  l’empcfchcnt  de  pouuoir  pénétrer  tout 
d’vn  coup  la  nature  de  certaines  chofes  , & de 
voir  tout  d’vne  veuë  les  diuers  rapports  quelles 
ont  entr’cllcs.  Mais  comme  il  peut  corriger  ces 
delFaux  par  l'exercice  & pat  l'habitude , ü peut 
aufli  ofter  CÆCte  imperfcdlion  de  fes  Raifonne- 
meiis  & les  former  aucc  tant  de  vitefle  qu’il  n’y 
aura  aucun  intcruallc  entre  les  Antcccdens  & les 
Concluhons  qu’il  en  tire. 

Pour  reuenir  à l’Intelligence , quoy  qu  elle  fo 
falTe  en  vn  Inftant , elle  ne  change  pas  l’ordre 
ny  la  connexion  que  les  choies  cait  entr’elles: 
Dautant  quelle  fait  connoiftre  les  premières 
comme  premières , les  fécondes  comme  fccon- 
des  ; & ainh  des  autres  félon  la  fuite  naturell^P^ 
qu  elles  gardent.  Or  cela  emporte  ncceflàirc- 
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ment  la  difpofition  & la  liaifon  cjui  le  trouue 
dans  le  Syllogifmc  , parce  que  fi  Ion  connoift 
la  connexion  que  la  première  a auec  la  féconde, 

& celle  que  la  Seconde  a auec  la  troificfinc  ; Il 
faut  de  neceflite  qu’en  fin  on  vienne  à connoi- 
ftre  la  connexion  que  la  première  a auec  cette 
troificfme , puifque  c’eft  l’cfFc^t  des  precedentes 
& que  l’cffcdt  eft  toufiours  pofterieur  à là  caufe 
dans  l’ordre  de  nature,  quoy  qu’il  ne  le  lôit  pas 
«oufioursdans  l’ordre  du  temps. 

Qifon  ne  dilc  point  que  ces  chofes  fc  pre- 
fentent  toutes  vnics  , Ik.  qu’il  en  eft  de  mefmc 
que  de  diuers  obje<fts  qui  fe  font  voir  en  mcl- 
mc  temps  , fans  qu’il  foit  bclbin  que  l’Ame 
les  vnille  , ny  par  confequent  quelle  en 
falTe  aucun  lugemcnt  ny  aucun  Difeours.  Ou- 
tre  que  ces  diuers  rapports  & ces  differen-  Ang» 

^ • .n  Railon- 

tes  connexions  ne  le  peuucnt  connoutre  n:m. 
fans  comparer  les  choies  , & qu’on  ne  les  peut 
comparer  que  l’efprit  n’aille  alternatiuement  de 
l’vne  à l’autre  pour  voir  les  Relations  mutuelles 
quelles  ont  en  femblc  ; ce  qui  ne  fc  peut  faire 
lans  difeours  ; Il  n’eft  pas  croyable  que  cette 
haute  connoillàncc  que  l’on  attribue  aux  Anges 
foit  femblable  à la  première  notion  des  Sens,  ny 
que  ce  Ibit  vne  fimplc  conception  ou  appre- 
henfion  des  objeâis.  L’ordre  de  la  nature  veut 
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que  s’il  y a en  nous  quelque  faculté  ou  a(fïion 
qui  fc  doiue  communiquer  à des  Elprits  fi  purs 
& fi  parfaits  ; ce  doit  efirc  la  plus  noble  & la  plus 
excellente  : Or  par  le  confcntenient  de  tous 
les  Philofophes  la  croifiefmc  operation  de  l’En- 
tendement cil  plus  noble  que  la  première  ; Et 
partant  il  faut  que  ce  foit  elle  qui  nous  foit 
commune  auec  eux  , il  faut  qu’ils  connoifl'cnt 
toutes  les  chofes  par  elle.  Et  i’olerois  mefinc 
dire  que  toute  leur  Connoifl'ance  n’eft  qu’vn 
perpétuel  Raifonnement  parc^  qu’ils  ne  connoifi 
fent  pas  comme  nous  les  chofes  par  parcelles 
ny  fuccefliuemcnt  j mais  voyait  tout  d’vn  coup 
tout  ce  qui  eft  en  elles  & remarquant  tous  les 
rapports  quelles  ont  auec  les  autres,  il  eft  com- 
me impomble  que  dans  vn  fi  grand  concours 
de  differens  objeefts , & dans  les  diuers  Retours 
que  leur  entendement  eft  oblige  de  faire  fur  eux 
ils  ne  Raifbnnent  incclfamment.  Il  fembic 
mefme  que  cette  admirable  difpofition  que 
Dieu  a mifc  dans  tout  T Vniucrs, demande,  que 
puilque  les  chofes  qui  tiennent  les  derniers  de- 
grez  de  la  connoiffance  ne  connoiflent  leurs  obt 
jeefts  que  par  de  fimples  & de  premières  no- 
tions : Celles  qui  font  au  fupréme  degré  &qui 
font  les  plus  parfaites  de  toutes,  ne  doiueiitcon- 
noiftre  les  leurs  que  par  le  Difoours. 


Digitized  by  Google 


Raifonne , IIL  Partie.  119 

le  fçay  bien  que  dans  l’Efcolc  il  y en  a qui 
difenc  que  les  Anges  n ont  pas  de  fimplcs  Con- 
ceptions & Apprehenfions  qu’ils  connoiC- 
fent  les  chofes  en  faifant  des  Affirmations  ou 
des  Négations  par  vn  fîmplc  Jugement  qu’ils 
appellent  d’intelligence.  Mais  en  ce  cas  il  faut 
qu  ils  afTemblcnt  ou  qu’ils  diuifent  les  Images  des 
cnofes  , parce  que  l’Affirmation  U la  Négation 
ne  fc  peuuenc  former  auttement  que  par  l’v- 
nion  & la  feparation  des  Images.  Or  ficela  eft 
ainfî  il  faut  qu'ils  Kaifbnnent,  parce  que  dans 
IVnionde  tant  dediuerfes  Images  que  la  relation 
& )a:CQmparaifon  des  chofi;s  demande , la  for- 
me &c  la  liâifbio.  du  Difeours  s’y  doit  neccflàire- 
ment  trouucr. 

* Qupy  qu’il  en  (bit  le  Difeours  qui  fc  fait  ainfî 
eft  trcs-parfait,&  n’a  point  les  defauts  qui  fe  trou- 
uent  ordinairement  aux  autres,  parce  qu’il  fe  fait 
en  vn  inftant,  & qu’il  donne  tout  à la  fois  la 
connoiflànce  de  toutes  les  propofîtions  qui  le 
xompofent. 

, VnSyllo- 

Mais  quoy  ! Si  cela  eft  ainfî  l’Entendement 
n’ira  pas  des  chofes  plus  connues  à celles  qui  le  TU  inllaat 
JÉbnt  moins,  comme  on  dit  qu’il  fe  fait  toujours  Jhofe»* 
dans  le  Difeours.  Certainement  fî  par  les  cho- 
tes  fins  connues  on  entend  quelles  doiuent'eftre  cobouïi. 
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pas  fiiirc  en  vn  inftanc,il  cft  toufiours  vray  qu’il 
le  fait  quelquefois  fi  vifte  qu’il  eft  impoflible 
d’y  pouuoir  remarquer  aucune  fuccefiion  de 
temps  qui  (bit  fenfiblc  & manifefte  } Et  il  n’y  a 
point  d’Efprit  fi  pefant  ny  fi  ftupide  qui  ne  puif- 
fe  faire  efpreuuc  en  foy-mefme  de  l’extrême  vi- 
cefl'e  qu’il  apporte  à tirer  certaines  confequen- 
ces  & à Raifonner  fut  les  cliofes  que  les  Sens  ou 
la  Mémoire  luy  prefentenr.  Or  ie  n’en  veux  pas 
dauantage  dans  le  différend  que  i’ay  auec  M.C. 
pour  luy  fermer  la  bouche.  Quand  il  m’oppolc 
fi  Ibuuent  le  ^and  nombre  de  Propofinons  0*  de 
Syllo^Jmes  que  toy^nimal  Jèroit  obligé  de  faire  auant 
que  de  Je  porter  à quelque  chojè  s’il  auoit  la  faculté  de 
Raifonner  que  nous  luy  donnons  ; quand  //  a trou- 

ué  quelque  obieSÎ  arable  Jitn  appétit  le  prejjè  Jî  fort 
qu'il  na  pas  loi/tr  de  Raifonner  là  defjùs  ; Et  quen 
fin  la  précipitation  auec  laquelle  il  afit  eéi  incompatible 
auec  tant  de  Propofitions  que  nous  luy  faijons  faire. 
Car  fi  tout  cela  fe  peut  faire  en  vn  moment, 
c’eft  à dire,  en  vn  temps  imperceptible,  il  n’y  a 
point  à craindre  que  l’Imagination  n’ait  pas  le 
loifir  de  l’executer  , ny  que  cela  foit  contraire  à 
la  précipitation  auec  laquelle  les  Animaux  ont 
accouftumé  d’agir. 

Ce  n’eft  pas  pourtant  que  ic  vueillc  que  tou- 
tes les  Propofitions  qu’ils  font  fur  vn  mefmc 
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objcd  (c  faflcnc  en  vn  moment  : le  [qu’ils 
peuuent  voir  vnc  chofe  long-temps  auant  que 
de  la  goufter  , Et  qu’apres  l’auoir  gouftée  ils 
n’auront  pas  à la  meune  heure  enuie  de  la  man> 
ger  quoy  qu’ils  la  trouuent  bonne  au  gouft'}  parce 
que  n’ayant  pas  belbin  de  manger , ils  ne  la 
conçoiuent  pas  bonne  à manger.  Mais  ie  pre* 
tends  feulement  de  montrer  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  , qu’il  y en  a quelques- vnes  qui 
fè  fuiuent  fort  promptement,  fans  qu’il  {bitne« 
celTaire  qu’il  y ait  vn  eipace  {cnlible  de  temps 
entr’elles , & d’autres  qui  fc  forment  l’vne  apres 
l’autre  auec  beaucoup  de  temps  , comme  il  ar- 
riue  dans  celles  que  nous  faifons. 

LesTct.  Retournons  à l’Examen  du  Syllogifme  qui  a 
fait  tant  de  peine  à M.  C.  & le  denendons  des 
îititres  attaques  qu’il  luy  donne.  Il  dit  donc  p. 

Btrfei*.  les  termes  qui  le  comHjèm  fins  vnn 

uerjèls  , 0*  pattMt  qû il  efi  mpo£îme  que  les  BeSies 
s en  puijpnt Jeruir , puis  quelles  ru  fem pas  capables  de 
former  aucunes  notions  'vniuerjèlies. 

■ Certainement  ie  dois  croire  que  M.  C.  a bien 
mauuaifc  opinion  de  moy  ,de  me  faire  vne  ob- 
iedion  fi  puérile , & de  penfer  me  mettre  en 
peine  par  vne  petite  fubtilité  de  l’Efcolc  qui 
n’eft  pas  capable  d’acrefier  le  moindre  Logicien. 
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Il  n’y  en  a pas  vn  qui  ne  fçaehe  que  les  Termes 
Ibnc  Communs  & Generaux  en  deux  maniérés, 
ou  parce  qu’ils  fc  peuucnt  appliquer  à plufieurs 
chofes  , ou  parce  qu’ils  lignifient  vne  nature 
que  l’on  conçoit  eftre  commune  à plufieurs 
cnofes.  On  peut  appliquer  celuy  de  Doux  à 
tous  les  objets  particuliers  que  le  Sens  iuge  e^ 
lire  doux , làns  que  pour  cela  on  penfè  que  la 
Douceur  (bit  vne  nature  commune  à tous  ces 
fubje(Sb-là  : Et  c’efi;  ainfi  que  l'Imagination 
s’en fert, comme  de  tous  les  autres  qui  entrent 
dans  le  Syllogifme  propofé  ; Mais  en  ce  Icns 
U ils  ne  rcprelcntent  aucune  Idée  vniucrfclle,  Et 
partant  M.  C.  n’en  peut  inferer  ce  qu’il  prétend. 
£a  c£Fcâ;  fi  (à  Raifon  efioit  bonne  , il  faudroit 
qu’vn  Animal  ne  pcût  pas  mefme  connoiftre 
' qu’vne  chofefuR  Douce,  parce  que  le  terme  de 
Doux  eft  à ce  qu’il  dit  vnj  terme  vniuerfcl  qui 
fiippolè  vne  Idee  vniuerfelle  dont  les  Belles  ne 
font  pas  capables.  S’il  eft  donc  vray  que  le  Sens 
connoift  le  Doux  , & que  le  Doux  ne  foit  pas 
vn  Terme  vniuerlèl  , puifque  le  Sens  ne  con- 
noift que  les  choies  fingulieres , pourquoy  fera- 
f il  pluftoft  vniuerlèl  dans  ce  Syllogifme  que 
dans  le  lugement  que  le  Sens  en  fait.  D’ailleurs 
quand  tous  ces  termes  de  Doux , de  Bon  , de 
Ch(^t  auroient  vne  lignification  plus  generale 
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& plus  tranfccndcmc  qu'ils  n’ont , ils  la  pc‘r- 
droicnt  ^par  la  Rcftri<£J:ion  que  leur  donne  le 
pronom  dcmonftratif  : Car  quand  on  dit , « 
Doux , (X  Bon , cette  Chofe  , on  ne  fe  figure  plus 
rien  de  general  ny  de  tranlcendant , mais  l’Ef- 

{)rit  s’arrefte  ordinairement  à la  fingularitc  de  . 
a chofe  qui  cft  exprimée  par  ces  termes.  ; 

Pour  conclure  il  nefi  pas  neceffaire  de  ffa- 
,ucir  la  connexion  generale  des  Termes, 

- Il  adjoufte  , ce  Sjillo^Jme  ne  conclud  rien  à 
moins  que  de  Jçauoir  que  tout  ce  qui  eH  Doux  eSi  bon 
à mander  > £t  que  ji  'une  Bejie  ne  Jçait  non  feulement 
cette  Tropofetion  vniuerfeüe  , mais  encore  fem  'vmuer- 
fedité  , eUe  ne  peut  emploj/er  la  Doutxm  comme  vn 
moyen  pour  en  conduit  la  bonté  de  l aliment.  Cette 
raifon  a pieu  à M.  C.  car  il  la  répété  en  la  p. 
où  il  infifte  fort  fut  la  connoUlance  que  i Ani» 
jnal  doit  auoir  de  la  Coimexion  vniuerfclle  qùll 
y, a entre  la  Douceur  & la  Bonte  de  l’Aliment, 
pour  en  conclure  que  telle  chofe  cft  bonne  à 
manger. 

Auant  que  d’entrer  dans  l’examen  de  nos 
opinions  il  faut  que  nous  demeurions  d’accoid 
tous  deux  d’vnc  vérité  qui  ne  peut  eftre  contre- 
dite , A fçauoir  que  quand  vn  Animal  mange 
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quelque  choie  qu’il  conuoift  eftrc  Douce , il  cft 
certain  qu’il  la  veut  manger  } Et  qu’il  ne  la 
voudroit  pas  manger  s’il  ne  la  trouuoic  bonne 
a manger  parce  quil  n’y  a que  le  Bon  quipuif- 
(è  efn^uoir  l’Appetit  : Et  partant  il  connoid 
la  connexion  que  la  Douceur  a auecia  Bonté, 
puis  qu’il  ne  trouue  la  chofe  bonne  que  parce 
quelle  cft  douce  , & que  ft  elle  n’eftoit  douce 
il  ne  la  trouucroit  pas  Donne.  La  queftion  cft 
donc  de  fçauoir  s’il  cft  necefl'aire  qu’il  conoifl'e 
la  Connexion  vniuerfellc  de  la  Douceur  auec  la 
Bonte , ou  s’il  fuffit  qu’il  connoifle  feulement 
celle  qui  fe  trouue  entre  ces  deux  ^ualitez<  par- 
ticulières. Et  il  faut  de  nccclîîtc'  que  M.  C. 
prenne  l’vn  ou  l’autre  party  s’il  n’a  deflein  de 
faire  vn  procez  à la  Nature  auftî-bienqu’àmoy. 
S’il  croit  donc  que  l’Animal  connoifle  la  Conne- 
xion vniuerfellc  de  la  Douceur  auec  la  Bonté,  il 
n y a rien  alors  qui  empcfclie  que  l’Animal  ne 
puilTctircr  la  confcqucncc  propoféc,  & qu’il  ne 
conclue  apres  auoir  connu  qu’vne  choft  eft  dou- 
ce , que  telle  chofe  cft  bonne  à manger , parce 
qu’il  connoift  que  tout  ce  qui  eft  Doux  eft 
bon  à manger  : Et  de  cette  forte  M.  C.  vicn- 
droit  dans  l’opinion  que  nous  tenons  que  les 
Beftes  Railbnncnt , quoy  que  ce  fut  par  vne  au- 
tre voye.  Car  nous  croyons  qu’il  fuffit  quelles 
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connoiflcnt  la  Connexion  particulière  de  la  Dou- 
ceur auec  la  Bonte  pour  conclure  que  telle  cho- 
ie eft  bonne  à manger. 

En  efFc(fl  s’il  eft  vray  quelles  connoifient  la 
Connexion  que  ces  deux  qualitez  ont  l’<|||e  auec 
l’autre  comme  nous  venons  de  montrer  , & 
quelles  ne  puiifcnt  conccuoit  rien  d’vniucrfcl 
cela  eftant  au  delTus  d’vne  Faculté  materielle,  il 
eft  neceflàire  qu  elles  connoiflent  la  Connexion 
particulière  que  ces  deux  chofes  ont  enfèmble. 
Ainfi  puis  quelles  iugent  qu  vne  choie  eft  ^bon- 
ne à manger , parce  qu’elles  la  trouuent  Dou- 
ce , • il  s’enfuit  que  la  ConnoilTance  de  cette 
Connexion  particulière  fuffit  pour  leur  faire 
conclure  que  telle  chofe  eft  bonne  à mai^er 
puis  qu’en  efteâ  elles  le  font,  & quelles  ne  (ont 
pas  trompées  en  leur  lugenient.  l’aduoüe  bien 
qu’il  y a vne  Connexion  vniuerfelle  de  la  Dou- 
ceur auec  la  Bonte  qui  fert  de  fondement  à la 
vérité  particulière  que  l’Animal  connoift , mais 
elle  eft  dans  la  Nature  & non  pas  dans  l’Im^i- 
nation  qui  n’eft  point  obligée  de  la  connoiftre 
pour  inferer  certainement  qu’vne  telle  chofe  en 
particulier  eft  bonne  à manger.  Il  en  eft  com- 
me de  celuy  qui  fait  quelque  choie  par  routi- 
ne i car  ce  qu’il  fait  fc  trouue  conforme  aux 
Régi  es  de  l’Art  quoy  qu’il  ne  les  fçache  point. 
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& fon  ignorance  n’cmpefche  qu’il  ne  lefafTc 
auffi  parfait  qu’il  f^uroit  cftre.  Ainlî  l'Imagi- 
nation ne  I^it  point  que  tout  ce  qui  cft  Doux 
cft  bon  à manger , mais  feulement  que  ce  Doux 
eft  bon  à manger  ; Et  auec  cette  connoilTance 

{)articuliere  elle  Içait  aulfi  certainement  quelle 
e doit  manger  que  fi  elle  en  auoit  vne  ge- 
nerale. Apres  tout  puilque  ce  qu’elle  con- 
noift  ainfi  le  trouue  véritable  , qu’eft-il  bcibin 
de  le  luy  faire  chercher  par  vne  autre  voye  ? Et 
puis  qu’on  peut  faire  des  Syllogifmes  de  Pro- 
pofitions  particulières  qui  concluent  bien,  pour- 
quoy  celuy  qu’elle  fait  ne  pourra-t’il  pas  eftre 
bon? 

M.  C,  dit  là  defius , de  ce  que  quelque  doofè 
Douce  eft  home  à manger  il  ne  senjùit pas  que  celle-là 
le  foit. 

■ Il  eft  vray  & ie  confclTe  que  les  Animaux  s’y 
trompent  quelquefois  , aulfi  n’ay-ic  point  dit 
que  leurs  Syllogifmes  fuflcntdcmonftratifsic’cft 
aüez  qu’ils  Ibient  probables , & que  pour  l’ordi- 
naire ils  leur  faflent  connoiftre  la  Connexion 
particulière  que  la  Nature  a mife  entre  ces  deux 
qualitez:  Car  par  elle  ils  Içauent  que  telle  choie 
cft  bonne  à m;uîgcr  auec  autant  de  certitude 
que  l’on  peut  fçauoir  toutes  les  autres  chofes 
Tcnfiblcs.  Il  eft  certain  qu’ils  .ne  feauent  pas 
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cjuils le rçachent : Car  fçauoir  quelque  chofe, 
ic  fçauoir  qu’on  la  fçait  , font  deux  chofes 
differentes  quoy  qu’il  femblc  que  M.  C,  les  ait 
confondues.  Pour  fçauoir  que  l’on  feait  il  faut 
confidercr  les  Raifons  generales  & la  forme  de 
Raifonner  dont  on  fc  fert;  En  vn  mot  il  faut 
faire  reflexion  fur  la  connoiflàncc  dont  les  Be- 
lles ne  font  pas  capables.  Mais  pour  fçauoir  & 
pour  connoillrc  limplcment  vnc  chofe , cela 
n’eft  point  ncceflairc  , & il  fuffit  que  la  notion 
que  l’on  en  a foit  femblablc  à la  nature  de  la 
choie  qui  fe  prefente  làns  en  examiner  les  prin- 
cipes ny  les  moyens  par  Icfquels  on  la  connoiff. 

U Douemr  m Ÿ^ut  exciter 
qtee  timagmâtkn  m tait  mgèe  "Bonne, 

Apres  cela  M.  C.  me  fait  3.  grandes  Qjk- 
(lions , & me  demande , me  peut  amir  dit  que 

les  Beftes  ne  man^t  point  quelles  nt^att  fait  tout 
tes  beaux  Kaifitmemens  : ^ue  U douceur  ne  jùfit  pas  ’Sf* 
« tmuuoir  lÂppetit  f llmagnation  ne  comoiB:[  queik 
efl  bonne  a manger  : Et  quelle  fait  troisjugemens 
dsjfrens  , des  deux  premiers  dejquels  eüe  en  infire  vn 
tnàfitfmef 

' Mais  ic  n’ay  qu  vn  mot  à luy  rel^ndre , c’eft 
la  Kailbn  qui  me  la  dit  > Et  ie  mcltoane  qu’a- 

pres 
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près  la  luy  auoir  fait  voir  il  claire  & il  ruidcncc 
elle  ne  luy  a perfuadé  la  nacfms  chofe.  l’aurois 
bien  plus  de  fubjet  de  luy  demander  qui  luy  a 
die  > Ïa  Douceur  fùjjît  a mouuoir  [appétit  fins 
<p^il  fit  necejfiire  que  (ImaginAtion  iuge  que  la  chojè 
douce  efl  honne  a manppr.  Car  il  n’y  a point  dç 
Pliilofophe  qui  luy  ait  pu  apprendre  cette  Ma- 
xime , ny  de  Raifon  qui  l’ait  peu  engager  en 
vne  propofition  qui  dcflruit  les  premiers  ele- 
mens  de  la  Philofophie.  Tout  le  monde  efl: 
d’accord  que  l'Appetit  ne  peut  eftre  efmeu  qu« 
parle  bien , Et  partant  la  Douceur  comme  Dou- 
ceur ne  le  peut  cfmouuoir  : il  faut  qu’elle  foit 
connue  comme  bonne,  & non  {culçmcnt  com- 
me bonne,  mais  encore  comme  bonne  à man- 
ger fi  l’appctit  la  veut  manger.  Or  le  Sens  ne  con- 
noilt  point  cette  bonté  comme  M.C.  confefle 
incontinent  apres,  & partant  il  faut  que  ce  foit 
l’Imagination,  piiifque  l’Appetit  ne  donne  aucu- 
ne forte  de  Connoiffance. 

Certainement  il  y a danger  que  ceux  qui  ver- 
ront que  M.  C.  s’efl:  laifle  abuler  à des  Erreurs 
fi  groflieres  , ne  fe  fcandalifent  du  reproche 
/j  J,  qu’il  me  fait.  De  n auoir  apporté  que  de  belles  paro^ 
les  pour  fuftenir  mon  opinion  , fans  nieflre  mis  en 
peine  de  tapptpper  par  de  bonnes  I{aif>ns  ; Et  peut- 
eftre  qu’il  s’en  trouuera  quelqu’vn  qui  dira , qu’il 
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ne  s'eft  feruy  ny  des  vnes  ny  des  autres  pour  li 
deftruire  ; Et  que  comme  il  y a plus  de  peine  à , 
baftirqua  ruïnerilafagement  fait  de  na,mir  rien 
'voulu  efiablir , puis  qu’il  a fi  mal  reülli  dans  la  ^ 
chofe  qui  cftoit  la  plus  facile.  Pour  moy  tout  ce 
que  ie  puis  dire  en  cette  rencontre  eft  qu’il  ne 
deuoit  pas  (c  contenter  dapprendre  de  tous  les  i//.' 
Hommes  à qui  il  a,  parlé  que  les  B ejle s ne  Raifonnent 
point-Û  deuoit  encore  s’informer  des  R ailbns  qu’ils 
auoient  eues  pour  le  croire,  & les  produire  har- 
diment pour  la  deffenfe  de  la  vérité  , pour  la 
réputation  de  ceux  à qui  iha  parle , & peut  cftrc 
pour  l’inftrudtion  de  tous  ceux  à qui  il  n’a 
point  parlé. 


Mais  quoy  ! pouuoit-il  apporter  de  meilleure 
Raifon  pour  prouuer  que  les  Beftes  ne  Raifon- 
nent  point  que  l’cxperiencc  qu’il  en  a farte  en 
luy-mcfme  : Il  a examiné  à ce  qu’il  dit  les  ac- 
tions de  fon  Appétit  fenfitif,  & apres  les  auoic 
trouuées  toutes  fimblables  à celtes  des  Ani- 
maux , Jl  condud  a fon  aduii  fort  furement  que 
puifque  jon  jdppetit  fait  les  chefs  fans  raifn  , ^ 
fuuent  contre  U raifn , celuy  des  Befies  doit  agir  de 
la  rhefne  frte. 

le  fuis  rauy  qu’apres  auoir  montré  tant  de 
fois  que  M.  C.  ne  Raifonne  point  ou  il  penlc 
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bicrt  Raifonncr,  il  m’ait  donné  vnc  occafion 
pour  faire  voir  qu’il  Raifonne  bien  oii  il  ne 
pcnlc  pas  Raifbnner  : Et  c’eft-là  où  ie  prendray 
plus  facilement  la  liberté  de  luy  dire  qu’il  fe 
trompe  , & que  la  plufpart  de  fes  aéHons  qu’il 
croit  cftre  (ans  Railon  fe  font  auec  vn  parfeit 
Railbnnement.  Mais  il  faut  qu’il  prenne  garde 
que  c’eft  vn  Raifonnement  de  fon  Imagination, 
& non  pas  de  fon  Entendement  : Car  il  eft  cer- 
tain que  dans  la  plufpart  des  aélions  qu’il  re- 
connoiften  luy-mefme,  & dans  tous  les  Exem- 
ples qu’il  apporte  de  ceux  qui  font  gouteux  ou 
paralytiques,  l’Imagination  Raifbnne  toufiours 
à Cl  mode , & forme  les  dilcours  ordinaires  a- 
^ uant  que  l’Appctit  s’efmeuue.  De  forte  que 
nous  pouuons  employer  pour  luy  & contre  luy 
la  Raifon  qu’il  nous  obiedle  & dire  , que  puif- 
que  fon  Appétit  qui  eft  femblable  à celuy  des 
Beftes  n’agit  qu’en  fuite  du  Raifonnement  de 
l’Imagination , il  faut  qu’il  en  foit  de  mefme  de 
l’Appetit  des  Beftes  : Et  par  vnc  inuerfion  de 
' la  mefme  prcuuc , puifquc  nous  auons  démon- 
tré que  l’Imagination  des  Beftes  Raifonne  de- 
uant  que  l’Appctit  s’efmcuuc , il  faut  que  la 
ficnne  Raifonne  auftl  auant  que  fon  Appétit  fo 
porte  à quelque chofe.  Quil  ne  s’eftonne  point 
du  peu  de  temps  quelle  employé  à cela  \ il  ne 
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luy  en  faut  point  du  tout  , Et  s’il  veut  totifi- 
deret  ct  tjuc  nous  auons  dit  ey-dcuant,  il  con- 
noiftra  <juê  Ton  Efprit  cft  bien  plus  prompt  & 
Va  bien  pus  Vifte  qu’il  ne  peflfc. 

Apres  cela  il  verra  fans  doute  qu’il  y a eu  de 
la  précipitation  quand  il  nous  a obi<(^é,  U 
Kittfin  soppofi  aux  tnememens  de  l’  ApMtit  i §lue  ce- 
entirprend  des  éwjcs  que  U RaiJoH  he  voudrait 
pas  entreprendre  ; Et  qu'il  faudrait  que  les  ‘Bejhs  fuf- 
fent  plus  raifonnahks  que  les  Hoinmes  Ct  que  leur 
'^appetit  fufi  entièrement  aJfuhieSty  a U Ka  fon  , 
s'il  en  attendait  les  J ugemens  ^ lés  refalutions  deuatit 
que  de  fe  porter  a quelque  <d)oJè.  Gcrtainemcnt  a- 
uant  que  de  produire  toutes  ces  Railbns  il  dt- 
noit  mcurcment  examiner  ft  elles  pouuoient 
feruir  à là  càufe  : Pour  moy  qui  iügc  quelles 
luy  font  mutiles  iè  les  luy  aceotde  tres-volon- 
tiers  fans  ^ire  prciûdicc  à la  mienne  -,  puifqut 
de  mot  de  RjtÿSnquil  employé, fte  s’isiitcftd qute 
•de  la  Raifon  humaine  & intelle<^li«lüe  , & non 
de  celle  de  rimaginatiort  ou  cûnÛ^c  tout  no- 
ftre  difFcrend. 

Mais  c’eft  trop  prefler  vn  Homïne  qui  hê  fc 
dcïFcnd  plus.  Cherchons  dés  Ennemis  ailleurs, 
& allons  au  fecours  de  la  première  Expérience 
■que  nous  auons  apportée  pour  confirmer  noftic 
-Raifon  fondamentale.  . 
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JExam:n  des  obtenons  qm  Aî.  C.  a faites 
contre  la  première  de  nos  Expériences, 

CHAPITRE  II. 

ELIc  porte  qu’vn  Chien  qui  veut  prendre 
vne  choie  pendue  en  haut  ou  il  ne  peut 
atteindre  , apres  auoir  remarqué  vo  lieu  clleué 
par  lequel  il  peut  monter  fur  vn  autre,  &c  delà 
attraper  la  cnofe  qu’il  deiîre  -,  doit  neceilàire» 
ment  affcmbler  le  Phantoime  du  lieu  ou  il  eft, 
aucc  celuy  du  premier  degré  , &'ceiuy-cy  auec 
le  dernier , 6c  le  dernier  auec  la  chofe  qu’il  veut 
auoir  ^ Et  que  tout  cela  luy  ieroit  inutile  â'il  ne 
r’aiTembloit  la  première  notion  qu’il  a formée 
auec  la  derniere , puiique  c’eft  elle  qui  luy  fait 
iuger  que  la  choie  qu’il  auoit  creuë  impoilible 
ne  l’cft  plus. 

l’ay  preique  enuie  d’accorder  à M.  C.  tout  ce 
qu’il  m’obieâe  icy  : Car  hors  quelques  lignes,  il 
ny  a rien  dans  trois  grandes  pages  qu’il  em<- 
ployé  pour  réfuter  ce  que  ie  viem  de  dire,  qui 
ble^e  Vopinion  que  ie  tiens  : Et  ie  croy  meitne 
que  la  pluirart  des  inconuenietts  qu’il  y tromlé' 
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consTstI  pcuucnt  paflcr  pour  de  nouucUes  prcuucs  qni  la 
confirment.’  En  effed  quelle  ablurditc  j a-iil 

M iH  T.  qu'iifn  homme  qui  'void  'vne  Efdjele  drejfée  pour  mon- 
ter Jùr  le  toiû  a vne  maijàn , condué  auant  que  de  s’en 
Jèruir  qud  ny  peut  monter  autrement?  Pourquoy  n'af- 
Jèmhlera-iil  pas  t Image  du  lieu  où  il  efi  auec  celle  du 
premier  efchelon , ^ celle~cy  auec  celle  du  fécond  y & 
ainfi  de  tous  les  autres  ? Et  apres  auoir  fait  autant  de 
Tropofttions  qu’il  y a dtefdoelons , pourquoy  ne  joindra- 
iil  pas  la  première  notion  quil  a eue  auec  la  derniere , 
pour  conclure  qu’il  peut  monter  fur  le  toiSl  parle  moyen 
de  tEfehele  f Bien  loin  qu’il  y ait  là  quelque 
chofe  d’abfurde  , il  cft  impolTiblç  que  cela  fc 
fafle  autrement  pour  les  Raifons  que  nous  a- 
uons  apportées  au  premier  Chapitre  de  cet  Ou- 
urage. 

M.C.  dit  là  deflus  , ^il  nous  arriue  tous  les 
iours  de  monter  (y  defeendre , fans  finger  a ce  que 
nous  faifôns  , nojhe  raifôn  eflant  alors  occupée  toute 
entière  a d autres  chofès  ; tT  partant  quil  ne  faut 
point  fè  figurer  quvn  Chien  Raifonne  ou  les  Hommes 
qui  ont  plus  de  facilité  à Raiformer  que  les  Befies  , ne 
Raifônnent  point.  Mais  il  ne  prend  pas  garde  qu  il 
confond  la  Railbn  intellc<3:uclle  auec  celle  de 
l’Imagination  , & que  par  confequent  il  n’en 
peut  lien  induire  contre  moy.  le  confefle  auec 
"Wy  que  noftre  RaiToa  ne  penfc  pas  alors  à 1 ac- 
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tion  que  nous  faifons  ; mais  ic  nie  que  noftrc 
Imagination  ny  penfc  pas: Car  le  Sens  ny  l’Ap- 
pctic  ne  peuuenc  agir  quauec  elle  ; Et  quand 
nous  voyons  la  fuite  des  dcgrez  & que  nous  les 
montons  l’vn  apres  l’autre  , il  faut  qu  elle  con- 
duifcnosycux  & nospas.  Or  ie  prétends  que  cela 
ne  fe  peut  faire  fans  Raifonner  ; mais  c’eft  vn 
Raifonnement  qui  eft  propre  à l’Imagination 
où  l’Entendement  n’a  point  de  part. 

Au  refte,  ic  ne  veux  pas  m’arrefter  à ce  qu’il 
*37.  dit  en  fuite , la  précipitation  auec  laquelle  le 
Chien  agit  en  cette  rencontre  ejl  incompatible  auec  tant 
de  Propofitions , ^ auec  la  Deliberation  qujdriflote 
demande  en  ces  Jortes  de  Raijànnemens.  Car  nous  a- 
uons  montré  cy-deuant  que  toutes  ces  Propo- 
fitions lè  peuucnt  faire  en  vn  moment}  Etnous 
aurons  occafion  cy- apres  de  luy  faire  voir  qÙil 
n’a  pas  entendu  Ariftotc,  & que  la  Deliberation 
n’eft  point  abiblument  ncccffairc  à ces  fortes  de 
difeours. 

Mais  ic  ne  puis  laifler  palTer  (ans  examen  la 
>37.  conicquence  qu’il  tire,  ^e  le  Coumeurferoit au- 
tant de  Sjyllogifines  qu’il  ji  a d’Ejchelons  en  jonEj^iele 
s’il  en  ajfemoloit  les  Images  , comme  i’ay  alfuré: 
parce  qu’elle  nous  donne  fubicâ:  de  montrer 
qu’ell’eft  l’Aârion  par  laquelle  l’Ame  fait  le  Syl- 
logifinc , & pour  le  dire  en  vn  moty^elle  eli  U 
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^ r^»ce  du  Raijànnement  dont  la  Philo- 
L°nt*  prcfquc  ç>oinc  parlé  , & que  M.  C, 

fcmblc  auoir  ignorée.  En  cfFeâ:  fi  pour  afl'cm- 
bler  l image  du  premier  cfchclon  aucc  celle  di* 
fécond , & celle-cy  aucc  celle  du  troificfmc  on 
fait  vn  Syllogifme  comme  penfe  M.  C.  il  faut 
qu’il  croye  que  le  Syllogifme  confifte  en  1 vnion 
de  deux  Propofitions  , & qu’autant  de  progrez 
que  l’on  fera  d’vne  Propontion  à l’autre  , ce 
(oient  autant  de  Syllogifines  ; Ou  bien  il  au- 
roit  vainement  propofé  comme  vnc  abfurdiré 
que  le  Couurcur  feroit  autant  de  Syllogifines 
qu’il  y auroit  d'elchelons  en  fon  cichele. 

£n  auoy  conpfle  le  K^ufinnement  qMÜe 
efi  taÜion  que  fait  Ame  enRaifinnant. 

Certainement  comme  deux  fimplcs  Notions 
ne  font  pas  vne  Propofition , & ne  paflent  que 
pour  vne  première  operation  de  rentendement 
qui  cft  redoublée  ; aulfi  deux  Propofitions  ne 
font  pas  vn  Syllogifine , & ne  pcuucnt  paficr 
que  pour  vnc  Iccondc  operation  qui  cft  répétée} 
& autant  de  Propofitions  qu’on  y adiouftera  de 
nouueau  ne  (èront  qu’autant  de  répétitions  de 
la  mcfmc  operation , & ne  prendront  iamais  la 
nature  & la  forme  du  Syllogifmte , fi  cç  qui  fait 
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la  différence  de  la  troinelme  bperkcîon  efauee 
la  fécondé  ne  s’y  rencontre:  Or  pais  qu’il  n’y  a 
rien  dans  le iSyllogifme  qui  le  diltingue  de  tout 
autre  affemblage  de  (duucursipropolicions  que 
le  terme  de  Doncy  il  s’enfuit  que  ce  terme  efi  la 
marque  de  la  différence  cffentielle,  du  SyllcH 
gifnlc,  & de  l’aiSkion  particulière  que  l’Ame  fait 
pour  Raifonner.  Car  puifquc  les  termes  fim- 
plcs  font  les  marques  de  la  production  des  Ima- 
ges où  confifte  la  première  operation  , Et  que 
le  Verbe,  £il,  defigne  l’vnion  que  l’Ame  fait  de 
pluficurs  Images  où  confifte  le  lugcmcnt , il 
faut  quede  mot  de  Donc  marque  aulli  quelque 
adbon  qui  foit  difterente  des  deux  autres,  & 
où  fait  contenue  la  forme  l’effence  du  Rai- 
ibnnemenc.  La  queftion  eft  donc  de  fçauoir 
quelle  eft  cette  Aéfion  qui  eft  delîgnée  par  ce 
terme. 

D’abord  on  pourroit  s’imaginer  .que  c’eft 
nilaticm  & l’Induiftion  que  l’Ame  tire  des  no- 
tions precedentes.  Mais, outre  que  dans  toutes 
les  Propofttions  Hypothétiques  ou  Condition- 
nelles, il  y a Illation  fuis  quil  y ait  de  difcoursi 
Il  s'enfuiuroit  que  la  nature  du  Raifbnnement 
feroic  toute  renfermée  dans  la  Conclulîon,  par- 
ce qu’elle  (èulc  contient  toute  cette  Illation. 
Q^lqufô-vns  difenc'  qae  ce  Mot  defigne  la 
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ek  ^ot  Caufc  de  la  Conionâion  des  termes , & que  la 

ti  Rai-  Troifiefine  Operation  n’eft. differente  de  la  Sc- 

LLrr  conde  que  parce  qu’elle  montre  la  raiioa  de  la 
conionâion  des  termes  qui  neft  point  mar> 
quée  dans  la  fécondé  : eftant  vcritaDle  que  lors 
qu’on  dit , l'Homme  cft  rifible  , on  ne  dit 
point  pourquoy  il  eff  rifible  ; mais  quand  on 
y adiouffe  le  mot  Donc  , on  marque  la  caulê 
pourquoy  on  dit  qu'il  eft  rifible,  ài^uoir,  par- 
ce quil  eff  Raifonnable.  Quoy  que  tout  cela 
foit  véritable  , ce  n’eft  pas  là  pourtant  oii  con- 
fifte  la  différence  precife  & particulière  que 
nous  cherchons  , car  le  mefine  inconuenient 
qui  (c  trouue  pour  l’Illation  fe  rencontre  icy; 
veu  que  les  Propofitions  conditionnelles  mat- 
quent  aufti-bien  la  Caufè  de  la  Conicquence  6c 
de  la  Coniondlion  des  Termes  que  le  Syllogif- 
me  i puis  qu’en  dilànt  ; fi  l’Homme  eft  rai- 
fbnn^le , il  faut  qu’il  foit  rifible  j on  prétend 
de  montrer  qu’il  eft  rifible  parce  qu’il  ^ rai- 
(bnnable.  Or  s il  eft  vray  qu’vne  Propofition 
a cela  de  commun  auec  le  Raiibnnement  de 
marquer  la  caufè  de  la  Coniondàion  des  Termes, 
il  eft  certain  que  cen’eftpas  làoù  l’on  doit  trou- 
uer  la  d^erence  qui  diftingue  le  Raifbnncment 
d’auec  la  Seconde  operation  de  l’Entendement, 
loinâ  que  fi  le  mot  de  Dwc  ne  defigne  que  la 
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Cau(ê  , tl  ne  marquera  pas  vne  a<Sfcion  comme  em  qrov 
nous  auons  dit  qu’il  cftoit  neccflàire.  Si  ce  n’cft  1\- 
quon  vouluft  dire  qu’il  marque  la  dcfignation 
que  l’Ame  fait  elle-mefme  de  cette  Caute.  Mais 
il  n’y  a pas  d’apparence  qu  vne  fi  noble  & fi 
grande  operation  oû  contifie  le  Difeours  ibic 
réduite  à fi  peu  de  choie  comme  eft  cette  de^ 
fignation  \ qui  mefme  le  trouueroit  dans  les 
Propofirions  Conditionnelles  comme  nous  ve- 
nons de  montrer. 

Pour  defcouurir  dcuic  la  force  & le  (cns’d’vn  n- 
mot,  qui  tout  pctitqu’il  eft,  comprend  toute  1’  Z-  mot  de 
ftenduë  de  noftre  raiibn , il  faut  confidererique 
quand  l’Ame  lie  plufieurs  Propofirions  enftm- 
ble  , elle  fait  progrez  d’vn  terme  à fautre  , Sc 
va  toufiours  en  auant  làns  retourner  faut 
^nfi  dire  fur  Tes  pas  , & que  durant  qu’elle 
marche ainfi, elle  ne  fait  iamais  de  Syllogifiinv 
êc  n’a  point  (ùbieâ;  d’employer  ce  mot  de 
Donc.  En  effeift  quon  fàflfc  vne  Gradation  d’au- 
tant de  Propofirions  qu’on  voudra,&  quelle  foie 
par  exemple  de  cinq  comme  eft  celle-cy.. 

T.  T terre  eB  Homme , 
a.  L'Homme  eji  Aninudy 
L'cAnimal  efi  vn  £orps  i 
4.  Le  Corps  eB  vne  SuhBance  , • 

Donc  Pierre  eji  vne  SubBancei  ' 

X ij 
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Il  cft  certain  <juc  les  4.  premiefes  li'opt  point 
la  forme  du  Dilcours , parce  oue  l'Ame  va  coût 
droit  & pafle  diredement  de  l’vne  à l’autre: 
Mais  quand  elle  vient  à retourner  fur  fa  pre^ 
micrc  notion  & quelle  l’vnift  aucç  la  dernière, 
alors  elle  fait  la  Cjnquicimc  Proportion  ou  elle 
employé  le  mot  de  Donc  qui  fctoit  inutile  en 
toutes  les  precedentes,  & donne  à toutela  Gra- 
dation la  rorme  du  Difcours  ; La  meime  chofe 
fe  fait  dans  tous  les  Syllogifmes  Catégoriques, 
rnon  queîËntendement  ny  ioinc  pas  comme 
icy  la  première  notion  aucc  1a  dernicre  ; Mais 
tantoft  il]oint  la  troificinieauec  la  (econde,  ou 
la  fécondé  aucc  la  troUieime  comme  dans  la 
Première  Figure  i Tancoft  la  troifiefme  auec  la 
première  dans  la  Seconde  Figure^  T antoll  la  qua- 
tricfmc auec  la  IccQ dedans  laTroilîernae  Figure 
Par  exemple  en  ces  deux  Propofitions , (Homme 
eflÜAifinwlet  Tient  efl  Homme, i\  y a 4.  notions, 
•&  pour  en  tirer  vne  Conckiiion,  fEncendement 
iqint,  Pierre,  qui  cft  la'croificûnc  notion,  auec 
Raifônjtahle  qui  cft  la  icconde,dt  condud  , Donc 
Ptene  eSl  Roi^nnahle.  Ainfi  dans  la  Troifiefme 
Figure , tout  Homme  eft  ,auelqye  Hom- 

me ffl  Fol,  rEntcndcmcnt  *oînt  Fol  » qui  cft  la 
quarricfmc  notion  aucc  RoifmtuAk  qui  eft  la 
féconde,  S4  coaclad , Donc  fneiqite  Fol  efiRaifon- 
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naUt^  & ain(î  des  autres.  Mais  de  quelque  fa-  hh 
çon  que  cet  aflcmblage  fe  fafle  il  cil  louliours 
vray  que  l’Ame  fait  vn Retour  furies  premières  j^®****’ 
notions  : Et  ce  Retour  fait  non  feulement  la 
demierc  Propofition  où  l’Ame  s'arrefte  & £ê  rc- 
pofe  ; mais  encore  il  lie  enfcmble  les  termes 
qui  elloicnc  comme  cfpars  &:  diuilez  dans  les 
precedentes.  De  forte  qu’on  peut  dire  que  l’A- 
me fait  vn  Cercle  quand  elle  raifonne,  & quel- 
le le  meut  conformement  à là  nature  , puifquc 
le  moaucmenc  Circulaire  eil  le  plus  parfaiû  de 
tous,  &c  ccluy  qui  conuiem  aux  choies  les  plus 
excellentes.  Ce  Retour  cft  donc  le  mouuement 


qui  fait  proprement  le  Difeours,  &c  celuyquilc 
didingue  de  toutes  les  autres  a<Slions  de  l’Ame; 
tt  partant  c’eft  luy  que  le  terme  de  Donc  doit 
dciigncr. 

Qyxpn  ne  nmjs  obicéle  point  qu’Ariftote  ne 
met  pas  la  Conciulion  pour  partie  du  SyiLogif- 
me  , & qu’aind  ccRecour  qui  ne  le  trouue  que 
dans  UCbnclulïon,  n’câ  point  ce  qui  faitlcDif> 
cours.  Car  AdRotc  coaddere  le  ^Uogifmc  en 
Logicien  comme  l'in/lmmcnt  par  lequel  on  arri- 
uca  la Coonoilfance, auquel  cas  la  Conciulion 
n’en  eft  que  l'cfFcél  ; £C  non  pas  en  Phylkien  . 
comme  vne  operation  de  l’Ame  didindledcs 
deux  autfcs  : aadd  quand  ilcn  parle  dans  làPhy- 

X iij 
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En  qtot  fique  il  dit  C3q)rencmeiic  que  la  Majeure  & k 
iTrI”  Mineure  luy  lcruenc  de  Matière , & par  confo- 
M^NT*'  plient  la  Conclufion  en  doit  eftre  la  rorme  , & 
la  principale  panie.  Et  certainement  comme 
le  Retour  de  l’Ame  paroift  principalement  dans 
la  Gonclufion  , on  a eu  raliôn  de  Tappeller  k 
forme  du  Syllogifmc  , puiCque  la  nature  du 
Dilcours  confifte  en  ceMouuement:  Mais  auÆ 
comme  par  ce  Retour  l’Ame  reprend  les  ter- 
mes des  premières  Propofitions  , on  peut  dire 
que  la  forme  du  Syllogifine  le  rclpand  en  elles  , 
& qu  en  ce  Icns  il  le  faut  conlîderer  comme  vn 
Tout  dont  chaque  Propofition  fait  vne  partie 
Intégrante  , làns  laquelle  il  ne  peut  eftre  entier 
ny  parkiift. 

Le  leioat  11  ne  faut  pas  pourtant  s’abbulcr  (îir  ce  mot 
<lc  Kftour  comme  le  voy  que  la  plulpart  ontfaâ 
qui  le  prennent  pour  vne  Reflexion.  Carcelle- 
flexion.  cy  à proprement  parler  fe  fait  quand  la  faculté 
fè  réfléchit  fur  elle-mefine  & lùr  fon  a<ftion  pro- 
pre , les  coAliderant  feparccs  de  leur  fubjet.  Et 
il  eft  certain  qu’il  n y a que  l’Entendement  qui 
puifle  faite  cette  forte  de  Reflexion , parce  qu’ef- 
le  ne  le  peut  (ans  abftradion  , dont  l’Imagina- 
tion n’eû  point  capable.  Mais  quand  l’Ame  re- 
prend vne  Image  quelle  a defîa  formée  pour  la 
joindre  auec  vne  autre,  elle  ne  le  replie  pas  fin  el- 
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Ic-mefmc  nyfiir{àconnoiflànce,mais  feulement 
fur  l’effed  de  fôn  a<£Jion.  Ainfî  il  n’y  a point 
d’abftraâion  ny  par  confequent  de  véritable 
Reflexion.  Et  l’Imagination  peut  auffi-bien 
faire  ce  Retour  que  l’œil  qui  a veu  diuers  ob- 
jc<Sb  l’vn  apres  l’autre,  peut  retourner  fur  le  pre- 
mier qu’il  auoit  appcrceu.  D’ou  il  faut  tirer 
cette  confequencc  qu’il  n’y  a rien  dans  le  Rai- 
ibnnement  qui  fùrpafle  les  forces  de  llmagi- 
nation  &qui  fbit  au  deflus  de  l’Ame  des  Bc- 
ftes.  ‘ - 

ijf.  Il  cft  temps 'de  retourner  à M.C.  qui  dit, 

Chini  ne  point  de  la  pojplnlite  de  ce  quil  entre- 
prend : Parce  que  fi  cela  eÜoity  H ne  jiroit  pas  tant  de 
jauts  d'efiorts  mutiles  , ^ ne  f efiôrceroit  pas  de 
prendre  ce  que  la  plus  Jbq^ideRaiJôn  hey  montreroit  ejhre 
trop  ejleué.  Et  de  là  il  conclud  que  ce  nefi  pas  la  raijàn 
qui  ty  poney  mais  que  ceSl  twieSl  qui  t attire^  qui 
remué  fis  Efirits.  Comme  nous  aurons  cy-apres 
üccafîon  de  parler  de  cette  Poflîbilicé  , ie  diray 
feulement  icy  que  les  Animaux  auffi-bien  que 
les  Hommes  fc  trompent  fbuucnt  dans  le  luge- 
ment  qu’ils  en  font , & que  les  vns  & les  au- 
tres fè  figurent  fôuuent  des  chofes  poffibles 
qui  ne  le  font  point  du  tout  ; mais  cela  n cm- 
pefehe  pas  qu’auant  que  de  les  entreprendre  ils 
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£h  «jjjBt  n’cn  fafTent  le  lujrcmenr  quelque  faux  & trom- 
1.1  Rài.  peur  qu  il  puille  cltte  comme  nous  moncterons. 
mmt!*  De  forte  que  cela  ne  doit  point  obliger  M,  C. 
à s’engager  dans  vne  opinion  cxtrauagance 
contraireà  toutes  les  Maxim»  de  la  Pliiîofophio 
comme  eft  celle  qu’il  femblc  vouloir  deifendro 
quand  il  dit , quetohjeéi  attire  tirent  rcmaë 
les  E/jrits  : Car  quoyque  celafc  peufl:  expliquer 
d’vne  Accra^on  Morale  comme  on  parle  danâ 
les  Elcolcs  • &:  telle  que  le  bien  & la  fin  ont 
accouftume  de  faire  : Neantmoins  en  d'au-* 
très  endroits  il  marque  alTez  qu’il  entend  par- 
ler d’vne  ÂttraâHon  Phyfique , puis  qu’il  afteu- 
re  que  les  Objeâs  ont  vne  qualité  aymantine 
' qui  foppofo  vne  a<î^ion  de  cet  ordre-ià.  le  ne 
voudrois  pas  pourtant  inHAer  là  deifus  > puis 
qu’il  na  pas  voulu  faire  voir  clairement  ce 
qu’il  en  penfoit.  Suiuons-le  donc  par  vn  au> 
tre  chemin  , ôc  voyons  quel  effort  il  va  fai' 
re  contre  les  Rt^s  dont  les  Animaux  Ce  fèr> 
uent  dans  la  Chaffe  , lefquelles  nous  auons 
afl'eurées  eftre  des  c0èds  de  leur  Raifonne^ 
jnent. 
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Examen  de  ce  que  Af,  C.  a dit  contre  la 
ficonde  Expérience  que  nous  auons 
proposée  touchant  les  Rufes 
des  Bettes. 

CH  APITRE  III. 

t 

CErtainement  on  peut  dire  aucc  vente  qu*i!  db$  rv- 
oppofe  icy  les  Rufes  aux  Rufes  j & qu’il 
imite  ces  poiffons  qui  relpandenc  leur  ancre 
pour  fc  dérober  aux  yeux  & aux  filets  du  Pef- 
cheur.  Car  pour  diminuer  la  clarté  & l’euidcn- 
ce  d’vne  Railbn  dont  il  deuoit  eftre  conuaincu; 

Il  jette  de  l’obfcurité  dans  mes  paroles , & dit, 

9 toute  U (hpîculté  qui  sy  trouue  ne  dépend  que  de 
iambi^té  des  termes  de  Rujès  ^ de  Figurer.  Pour 
.moy  qui  m’en  fers  dans  l’vfage  ordinaire  qu’ils 
ont  parmy  nous,  ie  croy  qu’à  moins  qued’eftre 
Anglois  ou  Alleman  on  n’y  peut  trouuer  aucun 
equiuoque.  Apres  tout  quand  il  y en  auroir, 
c’eftoit  à M.  C.  à l’oftcr  , & à dccouurir  apres, 
la  foiblelfe  de  cette  Raifon  que  i’ay  cachée 
comme  il  feint  Ibus  l’ambiguité  de  ces  deux 
Termes. 

Y 
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Ccftoit  encore  à luy  à propofer  quelqu’vnc 
animavx.  de  CCS  Rufes  ; voire  meîme  il  deuoit  cnoifir 
entre  routes  celle  qui  luy  euft  femblé  U phis 
auantageufe  pour  moy  j afin  quen  montrant 
que  le  Difcours  n’y  a aucune  part  , il  rendift 
ma  Railbn  inutile.  Cependant  il  pen£;  s’eftre 
bien  mis  à couucrt  en  difant , §lue  ji  teuffe  de- 
f^é  quclques-'vnes  de  ces  Rujès  en  particulier,  iljèfujl 
efforcé  de  les  expliquer.  Et  quoy  r puHque  ie  les 
defignois  toutes , eftoit-il  de  befoin  que  i’en 
marquaÛc  aucune  en  particulier  -,  Et  puifque 
ie  n’en  exceptois  point , ne  deuoit-il  pas  iuger 
que  ie  croyois  qu’il  n’y  en  auoit  pas  vne  qui  ne 
Icruift  à ma  caufe , &c  que  la  première  qu’il  euR 
refiitce  rendoit  mon  tx)jedion  vakie  & deffe- 
âueufe.  Certainement  cela  me  fait  ibuuenir  de 
ces  Fanfarons  à qui  on  odre  le  choix  du  com* 
bat , & qui  s’cxcuicnt  apres  fur  ce  qu’on  ne  leur 
a pas  dclignc  celuy  de  i’Efpée  où  ris  fe  vantent 
qu’ils  euûcnt  fait  merueilles. 

Pour  moy  ie  ne  fçay  pas  quelles  eufiènt 
celles  que  M.  C.  euli  faites  dans,  vn  Examea 
particulier  *,  mais  ie  puis  dire  qu’il  n’en  a pas 
fait  de  grandes  dans  le  General  -,  & que  quand 
il  fe  contente  d’afleurer  en  gros,  ^ue  de  têutes 
ces  Rujès  les  vnes  Jonr  des  effe^  de  l'injiinél,  les 
autres  de  mémoire  (ÿ*  de  coujhme  j II  n’y  a rien  là 
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de  mcrucilleux  fî  ce  n eft  qu’il  en  oublie  qucl- 
qucs-vnes  qui  ne  fe  font  point  par  Inftinit, 
par  Mémoire,  ny  par  Couftume  i Et  que  non- 
obftant  que  fbn  Indu(Skion  ne  foit  pas  complé- 
té il  ne  laiilc  pas  d’en  tirer  vnc  Conclufion  vni- 
uerfcllc.  Car  laiflant  mefmc  à part  que  l’In- 
ftin<fl,  la  Mémoire  & la  Couftume  n’excluent 
pas  la  Railbn  comme  nous  montrerons  cy- apres. 
Il  eft  certain  que  les  vieux  Lievres  & les  vieux 
Renards  font  plus  rufez  que  les  jeunes  , te  par 
confequent  ils  ont  des  Rufes  particulières  qu’ils 
ont  aprifes  d’eux-mefmes  & qui  ne  viennent 
point  de  rinftin(ft , puilque  rinftind  eft  vne  cho- 
fe  qui  eft  naturelle  & qui  eft  commune  à toute 
l’Efpece.  Cela  foppofé  , quand  ils  fe  feruent  la 
première  fois  de  ces  Rufes , ce  n’eft  pas  par  cou- 
ftume ny  par  mémoire,  puis  qu’ils  ne  s’en  font 
pas  encore  fetuis  & qu’il  n’y  a point  d’accou- 
tumance dans  les  a<ftions  qu’on  n’a  iamais  faites, 
ny  de  mémoire  des  chofes  qui  font  toutes  nou- 
uelles.  Il  faut  donc  dire  quelles  viennent  d’ail- 
leurs , & quelles  nfont  point  d’autre  fource  que 
laRaifon,  puis  qu’il  n’y  a quelle  à qui  on  les 
puifle  rapporter. 
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Examen  de  ce  que  AI.  C.  a dit  contre  no- 
flre  troipejrne  Expérience , tirée  de  la 
Coufiume  de  IJnJlruélton 
des  'Bejtes. 

CHAPITRE  IV. 

COmme  la  dcrnicrc  de  nos  Expériences 
qui  eft  cirée  de  1 Inftru<^ipn  Sc  de  la  Cou- 
ftume  nous  fournit  vne  tres-puiflance  prcuue 
de  la  Raifbn  des  Belles , elle  a aulTi  oblige  M.  C. 
a faire  comme  vn  nouueau  corps  d armée  pour 
la  combatte , & à luy  donner  pour  champ  de 
bataille  vn  Chapitre  tout  entier.  Obferuons 
donc  vn  peu  ces  nouueaux  Ennemis.  D'abord 
ie  voy  que  M.C.faic  marcher  fes  Enfansperdusi 
i'appelle  ainlî  tout  ce  qu’il  a dit  de  la  Couftu- 
ftume  aux  pages  145.  & i4<».  qui  ne  lcrt  de 
rien  du  tout  à la  queftion  où  nous  fommes. 
Et  apres  diuerlcs  feintes  qu’il  fait  pour  cluder  cc 
que  nous  auons  démontré  touchant  la  produ- 
<âion  & l’vnion  des  Images , il  vient  enfin  à 
l’attaque  & prétend  de  montrer  que  l'imagina- 
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tion  n’a  point  du  tout  la  Connoiflancc  dcscho-  D£  ia 
fes  paflees  , prcfcntcs',  & à venir  , fur  laquelle 
toute  la  force  de  noftre  Raifoneft  appuyée.  En 
eifedï  , il  a bien  preueu  que  s’il  accordoit  que 
laprelèncede  certains  ob)c£ls  fift  reflbuucnir  les 
fieftes  des  chofes  paflees  & leur  en  fift  attendre 
de  fcmblablcs  à l’aduenir , il  feroit  obligé  d’ad- 
uoücr  quelles  Raifbnncnt  comme  on  peut  iu- 
ger  parce  qu’il  dit  de  la  Crainte,  page  ijj.Ceft 
pourquoy  il  a nié  hardiment  que  cela  flift  vc- 
ritable,  & a fait  tous  fes  efforts  pour  prouucr 
que  l’Imagination  ne  connoiflbit  aucune  diffe- 
lence  de  temps. 

Mais  que  peuucnt  feruir  toutes  (es  raifbns 
fi  l’cxpericnce  que  nous  auons  apportée  les 
conuainc  d’erreur.  Tout  le  monde  fçait  & tout 
le  monde  void  que  les  Beftes  Efpcrcnt , quelles 
Craignent , quelles  Défirent,  & par  confequent 
il  faut  quelles  connoiflent  les  choies  futures, 
puifque  toutes  ces  Paflîons  ne  font  excitées  que 
par  le  bien  ou  le  mal  à venir.  Or  fi  cela  cft 
ainfi  , il  eft  inutile  de  vouloir  montrer  quelles 
ne  peuuent  connoiftre  aucune  différence  de. 
temps.  C’eft  pourquoy  auant  que  d’examiner  ce 
qu’il  a mis  en  auant  pour  prouuer  cette  Propo- 
fition,ilfaut  voir  ce  qu’il  oppofe  à cette  Expe-, 
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Delà  riciicc  , & dc  quellc  addrcfle  il  fc  fcrt  pour  fc 
tirer  d’vn  fi  mauuais  paflàgc. 
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Les  Befies  ejperent  les  chojes  à 'venir. 

Premièrement  il  m’accule  , àe  ne  parler  pas 
Jainement  quand  te  dis  que  les  'Befies  e fièrent , parce 
que  i'ay  efirit  ailleurs  que  pour  parler  Jainement  il  ny 
a que  l'Homme  Jèul  qui  efiere  , ^ que  tout  le  refie 
des  Ammauxna  quvne  omhre  de  l Ejperance  non  plus 
que  de  la  Raijon.  De  là  il  condud  que  depuis  ce  temps 
làles  atlions  des  Befies  n ont  pas  changé  de  NaturVy 
tir  qùil  ne  fied  pas  bien  à vn  Philojopbt  de  faire 
pajfer pour  venté  ce  qui  rien  efi  que  l’ombre  (fi)  l ap- 
parence. 

Certainement  il  eft  aifé  de  iuger  par  cette 
rclponce  que  M.  C.  s’eft  trouuc  icy  fort  emba- 
rallc  , &c  que  n’ayant  aucune  Raifon  pour  de- 
ftruire  l’Elpcrancc  des  Belles,  il  a voulu  donner 
le  change  au  Lctfleur,  & le  tirer  du  péril  en  le 
couurant  de  mes  paroles.  Mais  làns  luy  vou- 
loir reprocher  comme  il  m’a  fait  que  cette  fa- 
çon de  procéder  n’cll  pas  lèante  à vn  Homme 
qui  cherche  la  vérité,  & qu’elle  fent  plus  leSo- 

f)hiftc  que  le  Philolbphc  ; Il  me  permettra  dc 
uy  dire  qu’il  n’cll  pas  icy  qucllion  dc  ce  que 
i’ay  eferit  ailleurs  fur  ce  lùjct , ou  ic  me  puis  c- 
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ftrc  trompe  ; mais  de  fçauoir  s’il  cft  vray  que 
les  Beftes  Eiperent  j car  fi  cela  cft  il  faut  qu  cl- 
ics efperenr  le  bien  à venir , & quelles  con- 
noifienc  les  choln  futures.  Si  i’eftois  le  (cul  qui 
tint  cette  opinion,  peut-eftre  que  la  Contradi- 
ction que  M.  C.  remarque  dans  mes  paroles  U 
pourroit  rendre  rufpeâc;  MaisAriftote , SainCt 
Thomas  , en  vn  mot , toute  l’Efcliole  eft  dans 
le  mcfme  fentimenc , Et  il  n’y  a pas  vn  Philofo- 
phe  de  marque  qui  ne  reconnoifle  rEfpcrancc 
dans  les  Animaux  , & la  Connoiflànce  de  l’ad- 
uenir  dans  l’Erpcrancc.  M.  C.  mcfme  ne  peut 
<]u’il  ne  foie  du  mefine  aduis  , puis  qu’il  croit 
que  les  Beftes  font  capal^es  du  Défit  ; car  l’Efi 
peranccn’cft  differente  du  Defîr  que  par  la  dif- 
ficulté que  l’on  fe  figure  à obtenir  le  bien  que 
l’on  n’a  pas  ; Or  les  Animaux  pcuuent  dcfircc 
vn  bien  qu’ils  iugent  eftre  diÆcilc  à obtenir , & 
par  confequent  ib  le  pcuuent  clpcrer.  Il  faut 
donc  que  M.  C.  confefTe  la  vérité  de  cette  Ex- 
périence , ou  bien  qu’il  prépare  vnc  autre  ref- 
ponfe  que  celle  qu’il  a apportée  , puis  qxi’cllo 
ne  làtisfait  pas  à l’opinion  commune  qui  n’a 
point  d’intereft  dans  la  contradi<ftion  qu’il  trou- 
ue  dans  mes  eferits.  . . ■ 

Mais  Cèroit-il  bien  poflible  que  M.  C.  euft 
vcritablcmcnt  creu  que  ce  que  i’ay  dit  autres- 
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fois  dans  l’Eloge  de  l’Elperance  fuft  contraire  i 
ce  que  i’afleure  icy  ? N’a-til  |>as  remarque  que 
c’eft  vn  Difeours  Oratoire  ou  l’on  donne  plu» 
de  liberté  aux  paroles,  & ou  les  Termes  ne  gar- 
dent pas  cette  feuerité  que  demandent  les  Dif- 
cours  Dogmatiques.  Et  quoy  s’il  auoit  dit  qu’à 
parler  (ainement  il  n’y  a que  les  vrays  Philofo- 
phes  (^ui  Raifonnent  & que  le  refte  des  Hom- 
mes na  qu’vne  ombre  du  Raifonnement  ; n’au- 
roit-il  pas  fait  vne  Propofition  qui  en  vn  cer- 
tain fens  efttres-veritablc.  Et  ne  fe  mocqueroit- 
il  pas  iuftementde  ceux  qui  voudroient  induire 
de  là  que  les  autres  Hommes  ne  Raifonnent 
point  ? Penfe-t’il  que  quand  Platon  afleure  que 
tout  ce  quieft  icy-Dasn’c  ftq  ue  l’ombre  des  cno- 
fes  qui  font  dans  les  Idées , il  ait  creu  qu’il  n’y 
auoit  rien  de  reel  ny  de  véritable.  Ce  font  des 
façons  de  parler  dont  toutes  les  belles  Langues 
fe  font  feruics  pour  marquer  combien  certaines 
chofes  font  efloignées  de  la  perfe<^ion  des  au- 
tres , Et  ce  feroit  les  priuer  de  leurs  plus  beaux 
ornemens  & de  leurs  plus  efclatantcs  lumières 
que  de  leur  ofter  ces  Ombres  & ces  Figures. 
Qtund  i’ay  donc  affeuré  qu’à  parler  fainement 
il  n’y  a que  l’Homme  fêul  qui  efpere,  & que  les 
Animaux  n’ont  qu’vne  ombre  de  l’Efperancc, 
ie  n’ay  voulu  dire  autre  chofe,finonque  l’Efpe- 

rance 
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rance  humaine  cftoit  plus  noble  ôc  plus  cfle- 
ucc  que  celle  des  Animaux  , Et  qu’en  compa- 
railbn  de  celle-là,  l’autre  efloii  fi  bafle  & fi  im- 
parfaite qu’elle  fembloit  ne  mériter  pas  le  nom 
d’Efpcrancc  & n’en  auoir  que  l’apparence  & la 
figure  : Mais  de  vouloir  conclure  de  là  que  ie 
fuis  tombé  en  contradi<SHon  quand  j’ay  dit  ail- 
leurs qu’ils  Efpercnt , il  faut  eltre  bien  mauuals 
François  ou  bien  mauuais  Logicien. 

Les  "Befies  craignent  le  msil  à venir, 

1//  ^ ^ y il  ny  a,  pas  ^on- 

de di^culté  k ce  que  dit  M.  C.  parce  quU  y en  a 
de  deux  fines  , t'une  efl  njn  ejfiéi  du  Aaifinnement 
^ de  U confiàeration  de  ce  qui  nefi  pas  prefint  a nos 
Sens , mais  que  nous  injtrons  nous  deuoir  arriuer  ; cel- 
le-là ne  fie  rencontre  point  aux  Befles.  <JHais  il  y en 
a 'vne  autre  que  nous  appelions  pi'ûprement  Peur , o« 
Frayeur  dont  tous  les  Animaux  fint  capahles  ; Et 
pour  cela  d ne  faut  point  connoifire  fauenir,  car  nous 
auons  peur  des  ohjeéls  prefins , mefme  de  ceux  qui 
fint  pajfi^i  pourueu  que  les  Jmages  en  fiient  pre- 
fintes. 

le  reconnois  comme  M.  C.  ces  deux  fortes 
de  Crainte , Et  i’elpere  d’en  parler  en  vn  autre 
lieu  plus  amplement  que  ic  ne  puis  faire  icy. 
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Mais  ic  n’ay  pas  fait  cftat  de  les  diftingucr  com- 
me luy  & d’exclurre  la  Connoiflànce  de  l’aue- 
nir  de  pas  vne  d'elles  , parce  que  ce  feroic  les 
deftruire , & confondre  diuerfes  palfions  en  vne. 
En  effeâ:  fi  le  mal  cftoit  prefent  il  n’y  autoit 
plus  de  Crainte,  ce  feroit  Triftcfic,  Confterna- 
tion  ou  quelque  autre  femblablc.  Et  il  faut 
de  ncceflité  fi  M.  C.  prend  la  Peur  pour  vne 
forte  & vne  cfpece  de  Crainte  qu  elle  participe 
à toute  la  nature  de  fon  genre  : Or  eft-il  que 
la  Crainte  en  general  fuppofe  la  connoiflànce 
du  mal  à venir  comme  tous  nos  Maiftres  & tous 
nos  Liures  nous  apprennent  i Etpar-confequent 
la  Peur  -fiippofè  la  mefme  choie  puifque  tout 
ce  qui  appartient  au  genre  fe  doit  trouucr  dans 
fes  efpcces.  Certainement  M.C.eft  bien  efloi- 
gne  en  cecy  du  fentiment  d’Ariftote  & de  fes 
Sedateurs  qui  croyent  que  pour  former  cette 
paflion  il  wut  non  feulement  que  le  mal  foit 
a venir,  mais  encore  qu'on  ne  foit  pas  certaine- 
ment aflcurc  quil  doiue  arriuer,.&  que  l’oa 
aye  quelque  elpcrance  de  lcuiter. 

Comment  on  a peur  des  olje^s  ptefens, 

f 

Mais  quoy  ! dit-il , on  a beurJes  ohjeéls  prefens. 
Il  eft  vray  pourucu  que  cela  foit  bien  entendus 
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car  ccttc  Prcfèncc  n cmpc(chc  pas  que  le  mal  d« 
que  l’on  craint  ne  foie  a venir,  Chmd  on  dit  ÎSTcTm 
' que  les  objedls  ou  les  maux  pre^s  donnent 
de  la  Peur  : Les  mots  de  Mal  & dOhieél  fc 
prennent  là  pour  la  caufe  du  mal , & non  pas 
pour  l'efFc^t  qui  cft  le  véritable  mal.  Et  en  ce 
(ens  il  cft  vray  que  le  mal  cft  prclcnt  , & que 
neantmoins  la  Peur  regarde  le  mal  à‘ venir;  par- 
ce quelle  confidcrc  l’cfFcift  que  cette  caufe  doit 
produire  qui  cft  proprement  ce  qui  donne  la 
peur , puilque  fi  on  ne  penfoit  pas  qu’elle  le 
deuft  produire  elle  ne  caufèroit  aucune  appre- 
hcnfîon.  Ainfi  vn  cnnemy  qui  fond  tout  à 
coup  fur  nous,  vn  cftlat  de  tonnerre , vn  fan* 
tofmc , & toutes  les  autres  chofès  qui  donnent 
de  la  terreur  & de  l’cftroy  ne  font  que  les  cau- 
fes  du  mal  que  nous  nous  imaginons  de-, 
uoir  arriuer  : Car  bien  que  nous  le  croyons 
fort  proche  ( & c’eft  ce  qui  fait  de  la  differen* 
ce  de  la  Peur  d’auec  les  autres  Craintes , ) néant* 
moins  il  eft  certain  qu’il  n’cft  pas  encore  , & 
que  sil  cftoit  en  efttd  il  n’cxciteroit  pas  la  Peurs 
mais  la  Douleur,  la  Confternation  ou  quelque 
autre  fcmblablc  comme  nous  auons  dit.  D’ail* 
leurs  U Prejènce  des  objeds  cft  differente  félon 
, les  diuerfes  puiflànces  aufqucls  ils  fc  rapportent: 

Ce  qui  cft  prefentr  aux*  yeux  ne  l’cft  pas  tovl* 

ij 


Digitized  by  Google 


D I t A 
CoKNOU- 
SANCE  trr 

TlMlS. 


1^6  Cdmmém  Tlmaginatïùn 

jours  au|ix>ucker  : Er  aiod  il  cft  vray  que  la 
Peur  s’cxciïc  par  des  obicâs  qui  font  piefcns 
daucanc  qu’on  les  void  -,  mais  eda  acmpcfche 
pas  aufli  que I cette  Peur  ne  confickre  lauenir, 
parce  que  ces  oUeifb  là  ne  ibot  ps  eiKcvc  pre- 
i'ens  au  ^ns  de  coucher  , pour  la  conlèruation 
duquel  principleraenc  cette  Paflion  s’edeue 
dans  l'Ante.  Car  comme  dit  Ariftotc , les  cho-  yt»: 
Tes  qui  font  formidables  & qui  donnenc  de  la  i."*' 
terreur  > ce  £bnc  celles  qui  peuuent  caufer  vne 
douleur  comipciue. 

Que  dirons  nous  donc  à lExemple  que  M. 

C.  apporte  a ivn  Homme  cpti  Jêra  au  haut  dvn 
Clocher  cpù  (attira  'use  frt^ur  en  regardant  en 
has , encore  eptil  ne  araire  pas  dy  tomber , fi  voyant 
entouré  de  garde-corps  : Car  s H a de  U Crainte  el- 
le ne  fi  pas  va  effeû  de  fia  Raifiamement  ry  de  la 
connotjjance  de  (aaenir,  le  rdpoods  en  deux  mots. 
Premièrement,  que  M.C.  ferable  auoir  oublié 
le  (ùbie<lî  de  noilre  quedion  , daucanc  que  ie 
n’ay  pas  propofé  ces  pallions  pour  poauer  que 
l’Imagination  Railbnne  , mais  pour  faire  voir 
qu  elle  connoift  le  temps  à venir  ; Et  partant  la 
Confequcnce  qu’il  rire  que  cette  Crainte  ne§ï  pat 
vn  effecl  de  fin  Raifônnment , eft  hors  de  propos. 
Secondement , il  confond  à ion  ordinaire  la 
ConnoilTance  de  rEucendement  auec  celle  de  l’f 
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magination.  Car  l’afleurancc  que  cét  Homme  * 

I I T 1 /-  « COHUOIS- 

a de  ne  tomber  pas  voyant  les  gardcrous  m 

1-es  appuis  qui  font  autour  de  luy,  eft  vn  efFcdt  “*'*■ 
de  fon  Entendement  qui  n’empclche  pas  que 
fon  Imagination  ne  fe  figure  qu'il  peut  tom- 
ber , & qu  elle  ne  confidere  par  conlequent  l’a-^ 
uenir.  Comme  elle  eft  ftirprife  à la  veuc  du  Pré- 
cipice , elle  ne  fonge  pas  à ce  qui  la  deuroit 
r alTcurer,  & l’impreflion  quelle  en  a receuc  eft 
fi  forte  que  nonobftant  tous  les  aduis  quel  En- 
tendement  luy  propofè  apres  , elle  ne  fè  peut 
retenir , & fe  lailfe  emporter  au  mouucment 
que  d’abord  elle  s’eft  donné  : Tout  de  mcfme 
qu’il  arriue  dans  les  autres  Paftions  qui  s’cfle- 
uentfouuent  dans  l’Ame  quelque  reftftance  qu’y 
apporte  la  partie  fuperieure.  Qimy  que  cerre 
frayeur  foit  donc  vaine  üc  mal  fondée, l’Imagi- 
nation ne  lailfe  pas  de  faire  ta  mefme  cho{^ 
qu’elle  fait  dans  les  autres  qui  font  iuftes  Sc 
raifonnables , Et  par  confequent  elle  confidere 
le  péril  de  la  cheutc  comme  s’il  deuoit  verira- 
blcmcnt  arriuer  v En  vn  mot , elle  regarde  icy 
le  mal  à venir  comme  en  toute  autre  forte  de 
Crainte. 
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•iANCI  Df  Comment  lei  dangers  pajèzj  trou^  x 
. hlent  Mme. 

Voila  pour  cc  qui  concerne  la  Peur  que  lés 
obic(î;ts  prelèns  ont  accouftumé  d’exciter.  Il  re- 
fte  à faire  voir  à M.  C.  que  quand  Us  dangers  ijS'. 

reuiennent  dans  la  mémoire  ^ produijènt  tous 
les  mejmes  effeÛs  que  la  Crainte  a coufiume  de  caujèr,  • 
l’Imagination  regarde  encore  là  le  mal  à.  venir. 

Car  bien  qu’il  loit  pafle  en  efïèd,  elle  le  con* 
(îdere  neantmoins  en  l’eftat  qu’il  eftoit  lors 
qu’il  excita  la  première  Peur  i or  il  eftoit  à 
venir  en'  ce  temps-là-,  & par  conicquent  elle 
le  void  encore  comme  à- venin  Pour  bien  en- 
tendre cecy  , il  faut  remarquer  que  limage 
des  chofes  fe  conferue  dans  la  Mémoire  auec 
tqutes  les  circonftances  & auec  toutes  les  mo- 
difications dont  elle  eft  reueftuc  quand  elle  en- 
Comment  tre  dans  cette  puiflànce  de  l’Ame.  Ainfî  quand 
yUIcUI*  on  void  vn  obje<ft  efloigne  , agite  de  quelque 
dans'^u  mouuement , ou  finie  de  telle  ou  telle  façon  ; 11- 
Memoire.  jnage  de  cetobjcA  demeure  dans  la  Mémoire 
auec  l’eipece  de  la  diftance , du  mouuement  ou 
de  la  fituation  que  le  fens  y auoit  remarmicei 
Et  quand  on  vient  à s’en  rcflbuucnir , elle  le  re- 
prelente  encore  reueftuë  des  mefmcs  accidens. 
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Or  il  cft  certain  que  les  différences  du  temps 
font  du  ran^  de  ces  circonftances,  & que  quand 
vnc  Faculté  connoiff  quelque  chofè  qui  eff  à 
venir , elle  conçoit  auec  la  choie  principale , la 
différence  du  temps  à venir  dont  elleeft  accom- 
pagnée } Et  par  confequent  lî  l’Image  de  cet 
obieâ  Ce  doit  conferucr  dans  la  mémoire  , il 
faut  que  ce  foit  auec  cette  mefme  circonftancc, 
& que  11  elle  reuient  dans  la  penfee  elle  s’y  pre- 
fcnte  comme  future  , autrement  la  reprefenta- 
tion  n’en  lcroit  pas  iullc  & fidelle.  Il  n’y  a donc 
pas  dequoy  s’eftonner  fi  ceux  qui  font  elchap- 
pez  d’vn  péril  n’y  pcuuent  rcpenlèr  làns  eftre 
fiirpris  de  la  melme  frayeur  qu’il  leurauoit  don- 
née i parce  qu’ayant  la  première  fois  connu  le 
péril  comme  vn  mal  à venir  & ou  ils  eftoient 
prefts  de  tomber  , l’Image  qu’üs  en  ont  confer- 
uée  dans  la  mémoire  ne  le  peut  reprefenter 
que  comme  il  eftoit  alors  , c’eÙ:  à dire , comme 
preft  à venir  : Et  fe  le  figurant  de  la  forte  il 
doit  caufer  la  Peur  , puifi^ue  c’eft  vne  paflion 
que  le  mal  /qui  efi:  preff  a venir  a accoufiumé 
d’exciter. 

Mais  quoy  ! dira -ton,  le  danger  efl:  vé- 
ritablement paffé  , & celuy  qui  la  efehappé 
ne  l’ignore  pas  , Et  partant  il  doit  auoir  adiou- 
ûexette  circonftancc  de  temps  à l’Image  qu’il 
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en  a gardée  \ Et  s’il  vient  à s’en  reflbuucniril  ne 
le  doit  plus  confiderer  comme  vn  mal  à venir, 
mais  comme  vn  mal  , puifque  l’Image 
qui  le  reprefente  eft  modifiée  par  cette  difîc- 
rencc  de  temps  qui  eft  incompatible  auec  celle 
de  l’auenir. 

Il  faut  refpondre  à cela  , i.  les  Images 
ont  ce  priuilege,  que  bien  quelles  reprefentent 
des  choies  contraires  & incompatibles  elles 
n’ont  aucune  oppoficion  entr’clles  , & peuucnt 
compatir  enfemblc  , comme  l’Experience  & 
l’Efcole  nous  apprennent  : C’eft  pourquoy  cel- 
le du  pafle  & de  l’aucnir  quelque  contrariété 
qu  elles  femblent  auoirne  fcdeftruilènt  pasl'vne 
l’autre , & la  Mémoire  les  peut  confemer  en 
mcfme  temps  dans  vn  melme  fubiet,  i.Q^  les 
Circonftances  & les  Modifications  que  l’Ame 
adioufte  au  Corps  d’vne  principale  Figure , font 
comme  autant  de  diuerlès  couches,  & de  difie- 
rentes  furfaces  quelle  applique  l’vne  fur  l’autre» 
làns  que  la  dernière  altéré  celle  qui  eft  appli- 
quée la  première,  & làns  que  pas  vnc  corrom- 
pe la  maiftrefle  Figure  qui  en  eft  reucftuë. 
Ainlî  quaivi  on  void  la  première  fois  vn  Hom- 
me qui  eft  aflis,  l’Image  de  cet  Homme  entre 
dans  la  mémoire  auec  cette  circonftance  j Et 
quand  apres  on  le  void  debout, l’Ame  adioufte 
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à la  figure  de  l’Homme  cette  derniere  modifi- 
cation làns  effacer  la  première  , autrement  elle 
ne  pourroit  iamais  fe  reflbuuenir  de  l'auoir  veu 
allîs.  Il  en  ell  de  mefme  du  mal  qu  elle  a iugé  au 
commencement  luy  deuoir  arriuer car  elle  en 
confèrue  l'Image  auecla  circonftance  du  temps 
à venir.  Et  quand  il  elf  paffé  elle  adioufle  à li- 
mage du  inal  cette  derniere  différence  de  temps 
fans  ofter  la  première.  Comme  donc  ces  Cir- 
conffances  ne  fè  confondent  pas  dans  la  Me- 
moire  & quelles  y gardent  leur  diflin<5tion  na- 
turelle , rimagination^eïui  peut  confidercr  vn 
accident  d’vn  fubjc(ft  fans  prendre  garde  aux 
autres , peut  s’attacher  à celle  de  l’auenir  fans 
^enfer  à celle  du  paffe  , notamment  fi  l’obicâ' 
a quelque  chofe  qui  foit  capable  de  furprendre 
& d’eftonner  l’Ame  ; tel  qu’eft  fans  doute  vn 
grand  péril.  Car  la  première  veuc  qu’en  a l’I- 
magination la  peut  troubler  fi  fort  quelle  s’at- 
reftera  à la  première  circonfVance  dont  elle  le 
trouue  reueffu,  & ne  le  verra  alors  que  comme 
à venir,  quoy  quelle  le  peuft  connoiftre  com- 
me paffé  fi  elle  fe  donnoit  le  temps  de  confide- 
rer  les  dernieres  reprefentations  qu’elle  en  a for- 
mées : Et  c’eft  en  ce  fens  que  ce  que  dit  M.  C. 
eft  véritable,  c^ùcUe  ne  s' eJj>ouuanteroit  pas  de  ce  qtà 
efl  pajje  (0  qai  ne  doit  iamais  arriuer  fi  etie  le  cortr 
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D I i A noijjoit  comme  paJSé,  Mais  il  ne  s’enfuie  pas  de  là, 

(}u  (Ue  fiuffre  Us  ejmotions  de  U Crainte  fins  auohr 
TiîAPs.  connoijjànce  de  l'auenir , comme  nous  auons  mon- 
tre. 

le  ne  veux  pas  m’arrçfter  à ce  qull  fuppolè» 
r^gwdc'ie^^  ^itna^tition  agit. toute  fiule  dans  les  Exemples 
3"'^  apporte  ; quoy  que  ic  peulTe  luy  faire  voit 
le  contraire , cela  ne  fait  rien  à noilre  quellion. 

De  (b rte  qu’il  ne  me  relie  prelque  plus  rien  à 
dire  pour  Ibullenir  la  preuue  que  nous  auons 
cirée  des  PalHons  : car  la  dillinâion  qu’il  met 
dans  les  Délits,  ôc  tout  ce  qu'il  dit  en  luice  eft 
inutile  au  fait  dont  il  s’agill.  Quand  ie  luy  ac- 
corderois  qu'vn  Homme  d'inclination  amowreufi  na 
pas  befitn  de  Raifinnement  pour  allumer  les  defirs  dont 
il  fie  laijjè  efprendre  a la  iieu  'é  de  fit  maiftrefjè  ; non 
plus  que  of/wy  qui  efi  offensé , pour  exciter  t appétit  de 
vengeant  qui  le  prend  à la  veut  de  fin  ennenry  ; Et 
ainlî  des  autres  qu’il  met  en  exemple.  Etquen’  1/7. 
fin  tous  ces  defirs  fint  des  premiers  mouuemens  qui  ne 
dépendent  pas  de  la  Raifin  puis  qu’ils  la  preuiennent, 

Q^nd  dif-ie  ie  luy  accoederois  tout  cela  quel 
prciudice  en  pourroit-il  arrtuer  à la  Propolition 
que  i’ay  faite  ? le  deuois  prouuer  qne  rimagii> 
oaticn  peut  connoiUre  l'auenir,  & ie  produis  \ ' 

ce  dcn'cinrexperieiice  que  nous  auons  , Qi^les 
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Bçftcs défirent, qui  cft  vnePaflîon  qui  fiippofc  cosnois- 
cette  Connoifiàncc.  Y a-til  vn  mot  dans  tout  »» 

£ H4PS, 

ce  difeours  de  M.  C,qui  deftruiic  cette  prcuue? 

Au  lieu  qu’il  deuoit  montrer  que  le  Defir  ne 
requiert  point  la  connoiflance  de  l’auenir , il 
fait  voir  qu’il  ne  demande  point  de  Raifbnne- 
■ ment.  Mais  ce  n’cft  pas  là  dequoy  il  cft  que- 
ftion,  c’eft  changer  l’Hypothcfc,  & M.  C.  ne 
fçauroit  cuiter  le  blafmc  d’eftre  tombe  dans  ce 
vice  de  Raifonnement  que  les  Logiciens  appeb 
IcmJ^orath  EUnchi.  Quÿîd  mcfme  il  s’en 
pourroit  deffendre  , •toufiours  cft- il  vray  qu’il 
confond  *icy  la  Raifon  de  rEntendcmcnt  auec 
celle  de  l’Imagination  , puis  qu’il  ne  peut  con- 
tefter  que  lors  qu’on  dit  que  les  premiers  mou- 
uemens  ne  dépendent  pas  de  la  Raifon  & qu’ils 
la  prcuicnncnt,  cela  ne  fc  peut  entendre  que  de 
la  Raifon  fiiperieurc  & intcllc<ftuclle  ï Et  par- 
lant il  ne  fait  rien  contre  moy  qui  ne  prétends 
en  tout  ce  difeours  que  de  montrer  que  l’Ima- 
gination à fbn  Raifonnement  propre  & parti- 
culier ou  l’Entendement  n’a  point  de  part. 

Mais  pour  entrer  dans  le  fonds  de  la  què- 
ftion,  quelque  chofe  qu’on  puifTc  dire  il  n’y  a 
point  de  Defir  qui  ne  fuppofè  la  connoiffance 
de  ce  que  l’on  defire,  & iVcft  irapoffiblc  qu’on 
ne  le  connoifïc  comme  vne  chofe  qu’on  n’apasi 
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car  fi  on  croyoit  l’auoir  & la  poflcdcr,cllc  n’cr-, 
ciceroit  pas  le  Dcfir,  mais  l’Amour  ou  la  loye. 
Ce  n'cft  pas  là  vn  Paradoxe  , c’dl  le  (cntimcnc 
commun  de  cous  les  (çauans  : Et  il  efi;  inutile 
de  luy  oppofer,  que  l'on  dcfire  quelquefois  les 
chofes  prefences  > car  pour  les  voir  bn  ne  les 
pofiede  pas  , £r  elles  ne  laifienc  pas  d’efire  ab- 
fentes  à la  puifiance  pour  laquelle  on  les  dcfire 
comme  nous  auons  défia  dit  de  la  Crainecs  Et 
partant  nous  pouuons  feuremenc  conclure,  que 
puifquc  les  Animaux  Craignent  & Défirent, 
comme  M.  C.  le  cônfclTc.luy-mefme,  ileftne- 
cefiaire  qu’ils  connoiflent  le  bien  &*le  mal  à 
venir  : Et  que  s’ils  connoifienc  les  choies  dans 
cette  diiferencc  de  temps  qui  eft  la  plus  difficile 
à connoifire  , on  doit  inferer  de  là  qu’ils  les 
peuuenc  connoiflre  dans,  celle  du  pafic  & du 
prefène  i notamment  efianc  pourueus  de  la 
Mémoire  qui  eft  deftineç  pour  les  chofes  paf- 
fées , & des  Sens  qui  ne  iugenc  que  des  obieds 
prefens. 

Comment  Us  Befies  connoijfent  Us  differen- 
ces  du  T emps. 

Cela  efianc  bien  efiably,  toutes  les  Raifbns 
que  M.  C.  appone  pour  prouucr  qu’il  efi  im- 
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pofllblc  que  les  Beftes  connoifTent  aucune  dif- 
férence d©  Temps,  font  inutiles.  On  ne  peut 
douter  de  la  vérité  de  cette  Connoiflance  : Et 
s’il  y a quelque  difficulté  c'eft  de  Içauoir  com- 
ment cette  Connoiffiince  fe  peut  acquérir.  Mais 
les  impoffibilitez  que  l'on  trouue  dans  la  ma- 
niéré dont  on  fe  ngure  que  les  cliofos  fo  font, 
ne  peuuent  feruir  à deftruire  l’aiSbion  & l’efFcdt 
dont  on  eft  alTcuré  par  l’experience.  Ce  feroit 
vne  eftrange  façon  de  philofopher  que  de  vouloir 
montrer  que  l’Aymant  n’attire  pas  le  Fer  , par- 
ce que  l’attraiShon  d’vn  corps  ne  fe  peut  rairc 
par  vne  qualité  fimplé.  Cependant  M.  C.n’cm- 
ploye  point  icy  d’autre  moyen  , &c  croit  auoir 
bien  prouué  que  les  Animaux  ne  connoiflcnc 
pas  le  Temps,  parce  qu’il  n’y  a point  à fon  ad- 
uis  dlmage  qui  le  puifTc  reprefonter.  Et  quoy! 
penfo-til  Içauoir  tout  le  focret  de  ces  Images? 
{çait-il  ce  que  c’eft  , comment  elles  Ce  forment, 
& comment  elles  reprefentent  les  Objc61s  ? Ce 
que  les  plus  fçauans  en  ont  decouuen  n’ell  que 
la  moindre  partie  de  ce  que  la  Nature  leur  en 
a voulu  cacher  , & quoy  qu’ils  foient  afleurez 
quelles  font  Sc  quelles  feruent  à laConnoiffiin- 
ce , ils  ont  raifon  de  douter  de  tout  le  furplus 
qui  les  concerne. 

le  voudrois  bien  demander  à M.  C.  com- 
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ment  il  conçoit  que  le  Mouuemcnt  cft  reprt- 
fenté  par  l’Image  qui  s’en  cft  conferuée  dans 
la  Mémoire  , & comment  vnc  chofe  qui  eft 
fixe  & permanente  peut  en  exprimer  vnc  autre 
qui  n‘a  rien  de  ftablc  & qui  cft  vn  flux  conti- 
nuel. Pour  moy  ic  trouuc  cela  aufli  difficile  à 
comprendre  comme  que  le  Temps  (bit  repre- 
fente  par  quelque  Image.  Et  fi  M.  C.  accorde  */■#• 
qu’il  y en  a vnc  du  Mouuemcnt  quoy  qu'il  ne 
fçache  point  comment  elle  le  peut  reprefenter, 
ic  ne  voypas  pourquoy  il  dit  qu’il  n’y  en  a point 
du  Temps  , à caufe  qu’il  n’y  en  a point  à fon 
aduis  qui  le  puifle  reprefenter.  Car  il  y a vne 
efgalc  raifon  ou  de  les  receuoir  pour  l’vn  & 
pour  l’autre  fur  ce  que  nous  expérimentons  que 
l’ Imagination  les  connoift  tous  deux;  ou  de  les 
leur  rcfiifer  fur  ce  qu’on  ne  fçait  pas  comment 
elles  les  pcuuent  reprefenter.  Mais  il  faut  exa- 
miner de  plus  prés  les  Raifons  de  M.C.  autre- 
ment il  croîroit  que  nous  les  aurions  voulu  élu- 
der par  ces  fubtilitez , & poutroit  fe  vanter  à 
fon  ordinaire  que  nous  n’y  aurions  pas  refpon- 
du  , quelque  fùbjc(ft  que  nous  euffions  de  ne 
nous  y pas  arrefter  pour  les  raifons  que  nous 
(Kions  dites. 
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VjmaginMion  peut  connoiftre  le 
temps  pafé. 
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La  prcmicre  Raifoij  de  M.  C.  cft , ^ tipta- 
gnatioH  connoiSi  le  mal  abfent  fans  difœmer  qutl  eÜ 
- ^Jênf  » parte  que  l Ahfncena  point  d’images  non  plut 
aue  les  autres  prtuations , (0  qùainfi  la  Mémoire  ne 
la  poussant  reprefnter , l’Imagination  qui  efi  vne  fof* 
culte  materielle  ne  la  peut  point  connoÛrt, 

Il  a diucK  moyens  pour  rclpondrc  à cette . 
obiedion.  Premièrement  M.  C.  confond  icy  le 
Mal  pafle  auec  le  Mal  abfent , quoy  que  ce 
ibient  deux  choies  différences , puis  quïi  y a liçf 
mauxablcns  qui^ne  Ibnt  pas  paflez.  Et  lî  Ton 
applique  ces  paroles  au  Temps  comme  fait  M. 
C.  il  ell  encore  certain  queftre  Abfent  ne  fait 
pas  la  différence Eflènticlle  du  temps  palS,par>- 
ce  que  l’Ablcaice  eft  vnc  priuation  qui  ne  peut 
entrer  dans  l’ellcnce  d’vne  choie  reefle  telle 
qu’eft  le  Temps.  Et  partant  le  Temps  pafle, 
n'cft  pas  pâlie,  parce  qu'il  cft  abfent;  mais  il  cû 
ablènt , parce  qu’il  cft  pâlie.  E/où  l’on  peut  îu-» 
ger  que  lAblènce  n’eft  qu’vn  accident  qui  lur-^ 
nient  au  Temps  , & que  par  conlêquenc  l’Ima-r 
gination  peut  connoiftre  le  Temps  paftè  iàns 
conaKMftrc  qu’il  eft  abfent , puis  qu’on  peut 
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partant  qu’il  connoiffc  le  nombre  des  parties  Dit* 
du  mouucmcnt  qui  ont  coulé  deuant  les  autres:  sÎJ’cTôv 
Or  c’eft  là  connoiftre  le  Temps  pafTé. 

Sans  doute  M.  C.  n’a  pas  confiderc  le  tort 
qu’il  fàifoit  à (à  caufc  quand  la  vérité  l’a  con- 
traint d’auoiicr  que  le  Sens  connoiflbit  le  Mou- 
uement , & il  n’a  pas  preueu  la  Raifon  & la 
conlèquence  que  nous  venons  d’en  tirer.  Mais 
pour  luy  donner  fatisfaéUon  en  quelque  autre 
choie,  ie  veux  bien  luy  accorder  que  l’Ablcn- 
cc  eft  vne  priuation  & vne  Négation  d’eftre  ; 
pouriicu  qu’il  fe'  fduuiénnc  de  la' diftindibii 
que  nous  auons  apportée  page  ya.  oü  nous 
auons  dit  qu’il  y auoit  des  Ncgatioiis  diredles  & 
obliques.  Car  par  ce  moyen  nous  pourrons  de- 
meurer fatisfaits  tous  deux  ; luy  de  voir  que  la 
propohtioii  qu’il  a auancée  eft  vraye  pour  les 
Négations  direâes  qui  ne  pcuuent  dire  .con- 
nues de  l’Imagination  ; Et  moy  d’auoir montré 
que  îles  Négations  obliques  en  peuucnt  eftre 
connues  du  moins  pai  accident.  Ainfi  nous 
iugerons  cnfemblc  que  l’Imagination  ne  con- 
noift  pas  l’ablcnce  & la  priuation  qui  furuient 
au  Temps  jîafle,  mais  qu’elle  connoift  le  Temps 
palTé  priue  de  la  choie  abfcnte  fçauoir  dl  du 
Temps  prefent  ; Et  qu’en  feparant  l’Image  da 
prdènt  d’auec  celle  du  temps  qui  dl  cfcoulé* 
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elle  connoin:  pat  acddent,  c’eft  à dite  par  cet* 
te  (èparation , que  le  ccmps  pâlie  eft  dühtnâ:  & 
fcparé  du  prefenc,  & pat  confequenc  qu’il  n*eH 
pas  prclcnr  : Q^enHn  elle  forme  vjie  Image  de 
cette  ablènce  oblique  , daucatu:  que  la  fepara-» 
tionefl  ^e  modmcadolt  des  Images , & que 
cette  naodiücauon  pafie  pcnir  Image  puis  qu’eU 
le  reprefente  les  choies  feparces  , comme  noos 
aoons  plus  amplement  montré  dam  la  x.  Partie 
de  cet  ouurage. 

* s 

La  lecoode  Railbn  de  M.  C.  cil , ks  i;»*. 
jtnnces  iu  temfs  fiit  -abfiraites  ou  aaijmntes  auec  k» 
chojès  n'ont  aucune  Image  materieHe  (^i  les  fuifi  re* 
prejênter  à ÏJma^nation  : Et  que  tour  ainfi  ^on  ne  i//. 
dira  iamais  que  les  yeux  voyent  •Vne  Ame  quoy  que 
conjointe  auec  k corps , pane  (pte  tAme  fia  pomt  dl* 
mage  quelle  puijjè  joindre  a ceüe  du  corps  ; Jl  en  efl 
de  mejme  des  différences  du  Ten^s. 

Tout  ce  Railbnnemcnt  nefttpi’vn  Paralo» 
gifme  qui  Tuppolê  ce  qui  ell  cm  queftion  & 
qui  compaiedes  ckolês  qui  font  de  cHuers  gen^ 
te, U qui  n’ont  rien  de  commun encs’elles.  Les 
différences  du  ccmps  Ibnt  fenfibles,  puilquc  le 
mouuement  cR  fenlîble  & que  le  nombredes 
choies  qui  font  fenlibles  eft  aulfi  Icnfibic.  Of 
Ic-nombre  du  mouuement  foie  les  diiTôcenccs 


Digilizèd  by  Coogle 


■ Raifome , I H-  Partir,  r;? 

du  Temps,  & partant  les  dificrcnccs  du  Temps 
font  fcniîblcs  ; Et  par  cottfequent  elles  ont  des  SANCl  DT 
Images  iratcricllcs , puis  quelles  ne  peuuent 
cftrc  Icnfibles  làns  auoir  ces  fortes  d’images. 

De  forte  que  TAme  qui  n’eft  point  fenfîblc  ne 
doit  & ne  peut  cftrc  comparée  aucc  les  ‘diffé- 
rences du  Temps  qui  font  fcnfiblcs  -,  Et  M.  C. 
n ’ea  a peu  rien  conclurc.- 

Ujmagination  peut  connoijire  U 
À venir, 

La  troifiefme  cft  particulière  pour  le  Temps 
r/j.  à venir»  Car  elle  porte  ^ que  fi  llma^mtion  ne 
connoijl  les  différences  du  T emps  que  lors  quelles  fine 
conjointes  auec  les  éiofes , il  eit  impojjthle  quelle  con- 
miffèle  Temps  à venir  fuis  qu’elle  ne  peut  omnoijfre 
U OJofe  auec  laquelle  il  doit  eSbre  conjoint  ; dautant 
qu'il  ffaudroit  quelle  fufl  frejente  , Et  fi  elle  efloit  pre^ 
jènte  le  T emps  qui  luy  firoit  conjoint  firvit  auffî  pre- 
fient  : TT efiant  donc  pas  prefinte  elle  ne  peut  jôiémir 
aucune  Image  a la  Mémoire  , nj  k tlma^na^ 
tion. 

Voicj  encore  vn  autre  Paralogifme  qui  cft 
fondé  fur  l’equiuoque  du  mot  de  Choje  ^ que 
M»  C.  entend  de  roi3fC(ft  Materiel , au  lieu  quU 
fo  doit  entendre  de  l’cd>je(ft  Formel,  c eft  à dire- 
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Di  i a l’Image  ou  de  la  chofe  reprclcntéc.Car  quand  on 
die  que  l’on  connoift  1^  diiFercnces  du  Temps 

tsmps.  conjointes  aucc  les  chofes  ,c’e(l  autant  que  û l’on 
dilbic  aucc  les  Images  des  chofes , autrement 
l’Entendement  ne  pourroit  luy-mefmc  connoi- 
ftre  le  Temps  paffe  ny  l’auenir  conjoint  aucc 
les  choies  dautant  qu'en  effedb  les  vnes  ne  font 
plus , &c  que  les  autres  ne  font  pas  encore.  Il  cft 
donc  vray  que  l’Imagination  ne  peutconnoiftre 
la  différence  du  Temps  à venir  fi  elle  n’a  l’Ima- 
ge de  l’obie(fi  à laquelle  elle  âdioufte  cette  Cir- 
conftancc.  Qi^e  M.  C.  n’infîfte  point  fur  ce 
quelle' eft  prefentc';  parce  quelle  cft  prefente 
quant  à l’cxiftcnce  a<ftuclle , & non  pas  quant 
à la  façon  de  reprefènter.  Il  faut  qu  elle  foit  vé- 
ritablement dans  l’Imagination  pour  reprefen- 
ter  la  chofè  à venir  j tout  de  mefmc  que  celle 
des  chofes  paflees  y doit  eftre  pour  nous  faire 
refouucnir  qu'elles  font  paffées. 

Mais  comment  peut-elle  eftre  dans  l’Imagina- 
tion puifquc  l’objcift  quelle  reprefente  n’eft  pas 
cncore,&  que  laCoppicnc  peut  eftre  deuant  l’O- 
riginal ? Certainement  il  ne  faut  pas  croire  qu’vne 
chofe  qui  n a iamais  efté  & qui  n’a  point  pafle 
par  les  Sens  puiflfe  iamais  eftre  dans  l’Imagination, 
ny  quelle puiffe  eftre  connue  comme  future  : 
U faut  pour  iuger  quelle  cft  à ycnit, que  le  Sens 
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l’ait  fait  connoiftrc  auparauant,  & qu’à  l’Image  de  ik 
qucl’obieélprcfcnt  en  a fournie, l’Ame  adioufte 
apres  la  circonftance  du  Temps  futur.  Si  l’A-  TiMr$. 
nimal  nauoic  iamais  reflenty  de  coups  il  ne 
craindroic  pas  d’en  rcccuoir  d’autres  à l’auenin 
Et  quand  celaluyarriue,  Ion  Imagination  ne  fait 
autre  chofe  qu’adioufter  la  différence  du  Temps 
à l’Image  qu’elle  en  a formée  quand  il  les  a re- 
ceus:ou-pour  mieux  dire  elle  forme  vnc Image 
femblablc  à celle  quelle  a dans  la  Mémoire , & 
y adioufte  la  circonftance  du  Temp  à venir. 

Il  y a bien  plus  de  difficulté  a dire  com- 
ment elle  conçoit  cette  différence  de  Temps. 

Car  bien  que  le  mouuement  foit  fenfible, 

& que  le  nombre  de  fès  parties  le  doiue  e- 
ftre  auffi  , il  cft  certain  qu’il  y a grand  fujet 
de  douter  fi  celles  qui  ne  font  pas  elcoulées  &c 
qui  par  confequent  ne  font  pas  encore  , peu- 
•uent  frapper  le  Sens  lequel  ne  fe  laiflè  toucher 
qu’aux  obiedfs  qui  font  aéfuellemcnt  prefens. 

On]  peut  neantmoins  fatisfaire  à ce  doute  en 
difant , que  le  mot  de  Senfible  n’cft  pas  re- 
ftraint  aux  Sens  extérieurs,  & qu’il  marque  auffi 
les  chofès  qui  font  connues  par  les  Sens  inter- 
nes : Or  eft-il  que  llmagination  peut  s’efleuer 
2U1  deffus  des  Sens  extérieurs  , & fe  former  des 
Images  que  ccux-cy  ne  luy  ont  point  fugge-* 
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D*  lA  rées.  Ainfi  elleiage  quvn  Aliment  cft  bon  ou 

CosNois-  . * î*  1 n 

SANCE  DT  mauuais,  qu  vnc  choie  luy  clt  amie  ou  cnnc« 

Temps,  notions  quc  les  Sens  exté- 

rieurs ne  luy  fournifl'ent  point , & que  l’on  peut 
dire  cftre  fenfibles  puis  quelles  font  du  rclTorr 
de  la  Faculté  lènfitiue.  Comme  on  cft  donc  af- 
feurc  par  l’experience  que  les  Animaux  qui  crai- 
gnent & qui  défirent  connoiflent  l’aducnir;  Il 
faut  que  fi  les  Sens  externes  n’en  pcuuent  don- 
ner la  connoiflànce  que  l’Imagination  fuppicc  à 
leur  deffaut , & quelle  adioufte  cette  circon- 
ftancc  de  temps  à l’obic(ft  qu’ils  luy  prefentent: 
Ce  quitte  luy  eftpas  difficile  à faire  fi  l’on  confi- 
"dere  qu’ellefe  peut  fouuenird’vn  mouuemét  qui 
fera  paffe,  Et  que  par  confequent  l’Image  de  ce 
mouuement  fe confcruc dans  la  Mémoire; car  il 
faut  alors  que  cette  Image  repreicntc  le  flus  & 
La  luccefflon  qui  s’eft  trouuce  en  ce  mouue- 
ment. Cela  cftant  ainfi  quand  elle  void  qu’vnc 
choie  le  meut  prclcntement , elle  lè  peut  fi- 
gurer quelle  continuera  à fc  mouuoir  ; Et  dans 
cette  continuation  dont  elle  peut  former  l’Ima- 
• gc  puis  quelle  en  a le  modellc  dans  la  Mémoi- 
re, font  comprifes  les  parties  du  mouuement 
qui  doiuent  fucceder  ; Et  partant  elle  peut  con-i 
noiftre  ces  parties , clic  peut  donc  connoiftre  • 
«les  parties  à venir. 
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• DailleUM  s’il  tft  vray  qiw  le  Temps  neft  ati- 
trc  chofè  que  le  nombre  du  mouuemenc  entant  </Nci  ûY 
qu’il  a des  pfarties  dont  les  vncs  vont  deuant,&: 
les  autres  apres , il  faut  de  neeeflitc  fi  le  mou-' 
ucment  eft  fcnfible  comme  tout  le  monde  eft 
d’accord,  que  le  Temps  le  foie  aufü  : parce  que 
l’on  ne  peut  connoïftre  le  Mouuemcnt  que  pac 
les  parties  qui  ont  coulé,  & celles  qui  couleront. 

Or  les  connoiftre  de  la  forte  c’eft  connoiftre  le 
nombre  du  fnouucmeru: , c’efl:  connoiftre  le 
Temps  pafle  & le  Tenaps  à venir}  Et  parcon- 
fcqnenc  le  Mouuemem  ne  peut  cftre  (enfible 
que  le  Temps  ne  le  fôit  aofn. 

En  effetft  c’eft  le  propre  des  chôfcs  qui  font 
en  vn  flus  continuel , qu’elles  n’ont  aucune  pat-' 
tic  qui  ne  (bit  palTée  ou  qui  ne  fôic  à paifet  ^au- 
trement il  y en  aurok  queîqu’vne  qui  feroit  per- 
manente contre  la  nature  des  ehofes  fucccllf-' 
ucs.  Ceft  pourquoy  toute  l’Elcole  tient  pour 
conftant  qu’il  n- y a rien  qui  lôic  aâaiellcment 
prefcnc  dans  le  Temps  ny  dans  le  Mouuemcnt 
qu’vn  Poinél  ou  Inftanc  indiuifible  qui  lie  les 
parties  paflecs  & à venir  } Et  qui’à  parler  exa- 
Aement  il  n’y  a aucune  partie  du  Temps  ny 
du  Mouuemcnt  qui  foit  aéhiellemcnt  pre- 
fente. 

Mais  comment  bs  Sens  les  pourra-t’il  donc 
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coNNots-  connoiftrc,  car  il  ne  peut  eftrc  touche  que  par 
timVs'*’'  aducllemcnt  prelcnt  i Et  il  n’y  z 

rien  de  prefent  qu’vn  Inftant , lequel  eihnt  in- 
diuiHble  ne  peut  eftrc  l’obicift  des  Sens.  L’Ef- 
colc  rclpond  à cela  que  l’Inflant  neft  pas  véri- 
tablement fcnfiblc  de  foy , mais  qu’il  l'eft  par 
accident  i Et  que  tout  de  mcfhac  que  les  Poindb 
d’vne  ligne  ne  (ont  pas  (ènlibles  d’cux-mclmes, 
parce  qu’ils  font  indiuifîbles , mais  qu’ils  le  font 
par  accident , à fçauoir  parce  qu’üs  lient  des 
parties  qui  de  foy  font  fenftblcs  ; il  faut  auffi 
que  rinîbnt  foit  fenfîble  parce  qu'il  lie  des  par- 
ties lênfîblcs  ; autrement  fi  elles  rieftoient  pas 
fènfibles  , il  ne  feroit  en  aucune  façon  fenfi- 
blc. 

Dilbns  donc  que  puis  qu’il  n’y  a rien  dans 
le  Mouucment  qui  (bit  aâuelleraent  prelènc 
qu  vn  Inftant,  & quclliiftant  rieft  fcnfiblcquc 
par  les  ^jartics  du  mouucment , il  faut  que  ces, 
parties  la  (oient  fenfibles.  Or  comme  elles  ne. 
peuuent  eftre  connues  que  comme  fucceftîues 
& en  tant  que  les  vncs  precedent  & les  autres" 
fuiuentjil  faut  de  nccc(utc  que  le  Temps  pafl'c 
& le  Temps  à venir  (oient  (cnfibles,  parce  que 
les  parties  du  mouucment  entant  quelles  vont 
deuant  & apres  font  ces  différences  de  Temps. 
Et  parce  que  ces  parties  ne  font  pas  â(ftuclle- 

ment 
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ment  prefentes  qui  par  confcqucnc  ne  pcuucnc  d • 
toucher  les  Sens  extérieurs,  il  cft  neceflaire  que  sa”nc  “ir 
l’Imagination  fupplée  à leur  dcfïaut,  & quelle 
feule  connoifle  non  feulement  les  parties  du 
Temps , mais  encore  celles  du  Mouucment, 
puilque  le  mouucmcnt  cft  icnftble  , & qu’il  n’a 
lien  qui  puiffe  toucher  les  Sens  extérieurs. 

Le  Ternes  eft  entre  les  objets  fin f blés. 

Mais  on  me  dira  que  ie  perds  le  temps  d’em- 
ployer toutes  ces  Raifons  contre  M.  C.  Ne  ■ 

f allons  donc  pas  outre , & nous  contentons  de 
ofter  de  l’eftonnement  ou  il  eft  , de  ce  queper- 
Jônne  na  mis  le  Temps  entre  les  ohjecîs  Jènfmes , w 
qu  Arifiote  ne  s' eti  pas  auip  de  conuMnere  par  le  fins 
ceux  qui  ont  nié  texiÜence  du  Temps.  Il  fc  founien» 
dra  donc  pour  le  Premier , que  quand  on  mar- 
que les  genres  des  chofes , il  n'eft  pas  befoin  do 
fpecilîer  en  particulier  tout  ce  qui  eft  compris 
fous  eux.  La  Philofophic  a mis  Ifc  Nombre  & le 
Mouucmcnt  parmy  les  genres  des  obje^ts 
blés  , & par  confequenr  il  n’eftoit  pas  necefl'ai- 
re  de  mettre  le  Temps  en  ce  rang  là,  puis  qu’il 
cft  contenu  fous  ces  genres  , èc  qu’en  effedi  ce 
n’eft  autre  chofe  que  le  nombre  dumouuemcnt. 

De  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a perfonno 

Ce 
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D*  lA  qui  n’ait  mis  le  Temps  entre  les  objeds  fenfi- 
fANTsT»  blés  quoy  que  perfonne  ne  l’ait  mis  pour  genre 
Timps.  jgj  objc(5b  fenlîbles.  ' 

Qiwnt  au  Second , Ariftote  n’auoit  garde  de 
conuaincre  par  le  Sens  ceux  qui  nioient  l’exiAen' 
ce  du  Temps  preient,  puis  qu’il  ne  la  croyoit  pas 
non  plus  qu'eux,  & que  c’efl:  de  luy  quenousa- 
uons  appris  qu’il  n’y  auoit  rien  de  prekntdans  le 
Temps  qu’vn  moment  indiuifible  qui  n’eft  point 
véritablement  vn  Temps.  Car  pour  ce  qui  eft  du 
T emps  pafle  & du  Temps  à venir,  il  ne  s’eft  point 
tfouué  de  Philofophes  qui  ne  les  ayent  recon- 
nus, & partant  il  n’y  auoit  pas  lieu  de  les  conuain- 
cre par  le  Sens  d’vnc  vérité  dont  ils  demeuroient 
cous  d’accord.  £t  bien  qu’Ariftote  propofe  à 
l’entrée  du  difeours  qu’il  en  fait  , des  raifons 
pour  montrer  que  le  Temps  n’eft  rien  \ il  ne  les 
faut  pas  neantmoins  prendre  pour  des  preuues 
dont  quelques- vns  ayent  appuyé  la  creance  qu’ils 
en  auoient,  mais  pour  des  doutes  que  l’on  a ac- 
coutumé de  Ce  former  auant  que  d'établir  la 
vérité  des  ebofes,  comme  fes  propres  termes  le 
lefmoignent  itè  Apres 

tout , quand  il  y en  auroit  eu  d’aflez  extraua- 
gans  pour  auoir  cette  penfée  , & que  ce  grand 
Homme  ne  les  auroit  pas  conuaincus  par  le  fens, 
il  ne  s’enfuiuroit  pas  que  le  Temps  ne  jfut  pas 
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fcnfiblc , & M.  C.  qui  n’ignorc  pas  les  loix  de 
la  Logique , fçait  bien  que  ces  fortes  de  confe- 
quences  ne  font  pas  receuablcs.  ^ 

tjmagination  a des  Jmages  dont  les 

Sens  ne  luj  donnent  aucune  connoiffance, 

\ 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy  vne  4.  Raifon  que 
M.  C.  apporte  contre  le  Temps  pafïe  , quoy. 
quil  l’ait  détachée  de  la  fuite  des  precedentes. 
Il  dit  donc  page  154.  U Mémoire  JenfittHe  «4 
d Images  que  celles  quelle  a receués  par  les  Sens  lors 
que  l'ohieêl  eftoit  prejènt , de  firte  que  nen  ayant  ia- 
mais  eu  du  T emps  lors  qu'il  efloit  prejènt , elle  nen 
peut  acquérir  du  pajsé.  C’eft  dommage  que  cette 
Raifon  n’eft  bonne  ayant  vne  fi  belle  apparen- 
ce , mais  il  fe  rencontre  par  malheur  que  tou- 
tes les  Propofitions  en  font  faulics.  Car  pour  la 
première:  Les  Animaux  fe  peuuent  refouuenir 
des  Songes  & des  Chimères  qu’ils  ont  formées 
durant  le  fommeil  en  l'abfence  des  obieéls  j Et 
comme  elles  font  differentes  des  chofes  que  les 
Sens  leur  ont  reprefentées  , il  s’enfuit  que  la 
Mémoire  où  ellesfoconfèruent,à  d’autres  Ima- 
ges que  celles  quelle  a receuës  par  les  Sens 
quand  l’objedll  eftoit  prefènt.  D’ailleurs  les  mo- 
difications des  Images  qui  dépendent  des  ac- 
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tioiis  de  l’Imagination  telle  queft  l’Vnion  , la 
Séparation  & autres  Tcmblables  ne  font  point 
fournies  pour  les  Sens  extérieurs  ; cependant 
elles  (c  forment  en  l’ablcnce  des  objc(às  exté- 
rieurs & fe  conferuent  apres  dans  la  Mémoire. 
Enbn  les  Belles  fe  fouuicnnent  que  les  choies 
font  bonnes  ou  mauuaifes , amies  ou  ennemies 
quoy  que  les  Sens  ne  leur  en  ayent  point  'don- 
ne U Connoifl'ance , ny  par  confequent  les  Ima- 
ges , par  le  moyen  derqucllcs  elles  les  connoif- 
fent  & s’en  refouuienncnt.  Pour  donc  rc(5li- 
fier  la  Propolition  dcM.  C.  il  faudtoit  dire 
U Aiemoire  n a foint  d Images  que  celles  quelle  a rc- 
ceues  des  Sens  ou  de  IJmagnamn  qm  en  fvitt  former 
en  tal>Jènce  des  olqefis  > çÿ*  fans  que  tes  Sens  y con- 
tril^uent  : Mais  en  ce  cas  , là  fécondé  Propoû- 
tion  cB  ablblumcnt  fauBè',  & tout  à fait  inutile 
à fon  delTdn.  Car  la  Mémoire  peut  receuoir 
l’Image  du  Temps  prelcut  que  llmagination 
aura  formée,  quand  mclme  il  ne  feroit  pas  vray 
que  le  Sens  connull  celte  differcnccde  Temps; 
ainû  la  Mémoire  pourra  auoir  l’Imî^c  du  paiTc 
puifque  llmagination  luy  fournill  celle  du  pre- 
lent.  Il  me  dira  làns  doute  que  la  Mémoire 
n ert  que  pour  les  chofes  pafl'ées  ^ 6c  partant  que 
le  prefent  rfy  peut  irouuer  auamc  place  , au- 
trement qu’il  Icroit  prefent  & palïc  tout  enfem- 


Digitized  by  Google 


* 


Raifonne^  1 1 L Farcie.  183 

ble.’  Mais  il  ny  a là  aucun  inconuenienc  puis 
qu’il  cil  paiTé  quanc  à l’obioSl  cxcerieur , & qu'il 
cil  prcicnc  quant  à la  RcpreièntacioR  : Dau- 
tant  que  les  Images  des  cliofcs  que  l'Imagina> 
lion  a connues  prefences  entrent  dans  la  Mé- 
moire aucc  cette  circonftancc  de  Temps,  & 
ccUc-cy  les  reprefentc  comme  prefentes  quoy 
quelles  ibient  paflTccs  en  cffecfl  ; Et  il  faut  que 
l’Ame  y adioufte  apres  la  circonftancc  du  Temps 
paiTé  pour  iè  rcilbuuenir  qu’elles  font  paiTccs. 
Mais  nous  auons  aiTez  cTclaircy  ces  didtcultcz 
aux  difeours  prccedcns. 

Comment  U conmiffUnce  du  T entpsefl  refer- 
mée à P Emeniement, 

Il  ne  noos  refte  donc  plus  tien  icy  qu’àofter 
vn  faupulc  qu’il  a fur  ce  qnc  Ton  dit  , U 
amnoi fonce  do  T empi  eft  ’vne  des  pins  flmîes  y (^des 
plus  di^^ei  dont  nc^re  j4me  f»p  capaUe , cÿ*  Jwir 
ce  JùbfeSÎ  à teufionrs  efé'rejèruée  k l Entendefwnr. 
Cela  ne  le  doit  point  arteftet  du  rom , puis  qu’il 
fçait  bien  que  rEntcndemcm  iubtilifc  fur  totf- 
tes  les  choies  les  plus  feniîblcs , & qu’il  les  con- 
(rdere  d’vnc  aurre  ibree  que  rimagination  ne 
i^puroit  famé.  Li  Connoiftànce  entière  & par- 
faille  du  Temps  comprend  beaucoup  de  diffi- 
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Di  i A cultez  qui  ne  pcuuent  cftre  décidées  que  par 

fANT/nv  luy.  Et  apres  auoir  appris  des  Sens  que  le  Temps 

TrMfs.  cft  quelque  choie,  il  eft  le  feul  qui  puilTe  expli- 
quer ce  que  c’eft,  comment  ils  le  peuucnt  con- 
noillre , & iulques  oiî  ils  le  peuuent  connoiftre. 
Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  quand  nous  difons 
que  l’Imagination  connoift  le  Temps  à venir, 
quelle  connoifle  l'auenir  en  toute Ibn  eftcnduc, 
ny  toutes  fortes  de  chofes  qui  font  à venir: 
Cela  ne  fe  doit  entendre  que  de  celles  que  les 
obiedib:  prelèns  remettent  en  mémoire,  & qu’el- 
le fe  figure  deuoir  bien-toft  arriuer  ; comme  on 
peut  iuger  par  les  Pallions  dans  lefquelles  les 
Animaux  ont  befoin  d’auoir  cette  connoilTaiv 
cc.  Ainli  qiund  nous  alfeurons  que  le  Temps 
cil  fcnfiblc  , nous  ne  faifons  aucune  entreprife 
fur  la  charge  ny  lùr  la  fonction  de  l’Entende- 
ment } Et  pour  donner  aux  Sens  cette  petite 
connoillàncc  nous  ne  diminuons  point  la  gran- 
deur ny  l’clcuation  qu’il  donne  à la  lîcnnc,  que 
nous  auoüons  aucc  M.  C.  cftre  vnc  des  plus 
fubtiles  &c  des  plus  difficiles  dont  il  foit  capa- 
ble. 

Apres  cela  M.  C.  conclud,  G^e  le  Sens  connoijl 
bien  le  mouuement  qui  Je  fait  au  T emps  prefinty  mais 
quil  ne  connoijl  pas  le  T emps  auquel  il  Je  fut  y autre->. 
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ment  il  y aurait  'vne  cannai  fiance  (ènftble  qui  ne  fè  fè~Di  la 
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raitpas par  lentremije  des  Images.  2.  ^ue  les  images  sanci  ov 
de  ce] qui  efl paJSé Je  canjcruent  'véritablement  dans  la 
A4ematre  , mais  quelles  ne  reprejèntent  pas  que  cela 
nejl  plus  , parce  quelles  ne  peuuent  reprefenter  'vne 
negatian  d'ejhre.  Ç^enjîn  cejl  une  marque  certaine 
que  ïlmagnation  m fait  aucune  canftderaùan  du 
Temps , eti  ce  que  les  Images  d'un  mal  pafé  fant  le 
mejme  efèéi fur  elle  que  s’il  ejlait  prejènt. 

Qiwy  que  tout  ce  Difeours  ne  (bit  qu  vne 
répétition  des  raifons  que  M.  C.  a cy-deuant 
propofccs  , & que  nous  y ayons  défia  ample- 
ment rcfpondu;  Ncantmoins, parce  qu'il  a fou- 
uent  pris  mon  (îlence  pour  vne  conuicîlion,  & 
qu’il  a creu  en  beaucoup  d’endroits  que  les  cho- 
ies où  ie  n’auois  pas  voulu  m’arrefter  parce 
quelle  ne  meritoient  point  de  refjwncc  , m’a- 
uoient  mis  dans  l’impuiflancc  d’y  repartir.  Il  ne 
faut  pas  que  ie  demeure  icy  (ans  répliqué , & ie 
dois  du  moins  le  faire  reflbuucnir  des  chofes 
iugées.  Car  nous  auons  montre  , i.  11- 
maginadon  (c  pouuoit  former  des  j Images  que 
les  Sens  extérieurs  ne  luy  fournifToient  point; 

la  connoifTance  qui  fuiuoit  ces  I mages-eftoit 
fenfible  puis  quelle  partoit  d’vnc  Faculté  fen(î- 
tiue  , Et  partant  qu’il  n’y  auoit  aucun  inconuc- 
nient  qu’il  y euft  vne  connoifTance  fenliblc  qui 
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ne  (c  fift  pas  par  rentremife  des  efpcces  qui 
viennent  de  dehors,  z.  Qm  llmagination  pou- 
uoit  fe  reprefenter  les  Négations  obliques  , & 
que  cela  fuffifoit  pour  connoiftre  que  les  obie<5ls 
n’eftoient  plus.  3.  Qik  toutes  les  différences  du 
Temps  eftoient  fenlibles  & que  le  prefent  met- 
me  l’cftoit  du  moins  par  accident,  foit  que  cet- 
te connoiffance  fuft  propre  aux  Sens  internes  , 
ou  quelle  fe  fift  par  les  Sens  extérieurs.  Enfin, 
que  les  Images  de  plufieurs  différences  de  T emps 
fe  pouuoicnt  conferuer  enfcmblc  dans  la  Mc- 
moire,  & que  l’Imagination  lespouuoit  con- 
fidercr  l’vne  iàns  l’autre  3 qu’ainii  le  mal  paftc: 
pouuoit  eftreconfideré  comme  preicnt  ou  com-; 
me  futur,  àc  que  quand  il  venoit  à caufer  les 
mcfmes  effc6b  qu’il  auoit  caufez  eftant  prefent 
où  à venir,  ce  n’eftoit  plus  comme  paffe,  mais 
comme  prefent  ou  à venir. 

Apres  auoir  ainfi  Icuc  toutes  les  difficultez 
qui  arreftoient  M.  C.  touchant  la  Connoiflànce 
que  l’Imagination  a des  choies  prefentes  & à 
venir  : Il  lèmble  qu’il  ny  a plus  rien  que  l’cHi 
puifle  oppolcr  à la  Raifon  que  nous  auons  tircc 
de  la  Couftume  & de  l’Inftrudion  que  l’on 
donne  aux  Beftes.  Car  puilque  la  menace  pre- 
lèntc  les  fait  rcffouuenir  des  coups  qu’ils  ont  rc- 
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de  ces  coups  qui  ionc  pallez  leur  en  raie  cram-  sance  ov 
dre  d'autres  à l’aducnir  ; il  faut  que  leur  Ima- 
gination  vnifle  l’image  de  la  menace  auec  celle 
des  coups  qu’ils  ont  receus  , & qu’ils  ioignent 
en  fuite  l’Image  de  ces  coups  auec  celle  des  au- 
tres qu’ils  appréhendent. 

Et  certes  i'attends  de  l’ingénuité  de  M.  C. 
qu’apres  auoir  meurement  confideré  toutes  ces 
chofes , il  aura  quelque  confufion  en  fon  Ame 
de  m’auoir  fi  legerement  condamné  d’erreur  & 
d'artifice  dans  la  plufpart  de  mes  Raifôns.  Car 
il  dit  à l’entrée  de  l’examen  qu’il  fait  de  la  pre- 
cedente, ny  A pas  U moindre  apparence  de  've- 
nté  y (SR  aulieu  quen  quelques  autres  Raijonnemens 
jinjînu  'é  des  erreurs  par  le  moyen  de  quelques  'verite:( , 
Icyieneme  Jèrs  pas  de  cet  artifice  ^ ne  combats  qu  auec 
des  Argtmens  dont  pas  vne  propofition  ne  fi  rencontre 
véritable. 

Qimy  ! il  n’eft  donc  pas  véritable  que  les 
Belles  fe  fouuiennent  des  biens  & des  maux 
paflez  ? Il  n’eft  donc  pas  véritable  quelles  deÿ 
firent  & quelles  craignent  ceux  qui  font  à ve- 
nir ? Il  n’eft  donc  pas  véritable  que  la  pre- 
fencc  de  certains  objeéls  leur  ayant  remis  en 
mémoire  ceux  qu’ils  ont  autrefois  receus  leur  en 
fafle  craindre  apres  de  femblablcs.  Quoy  ! ce 
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qu  on  en  peut  tirer.Et  fans  doute  cette  briefuetc  à 
cache  aux  yeux  de  M.  C,  la  plus  grande  partie  de 
leuidence  & de  la  force  de  mes  Raifbns , & luy  en 
a fait  paroiftre  les  veritez-  comme  des  erreurs  & 
Tordre  comme  des  fubtilitez  de  Sophifte.  Mais  ic 
dois  croire  aufli  qu  apres  m’eftre  corrigé  de  ce 
deffaux  & luy  auoir  par  de  longues  explications 
ofte  toutes  les  obfcuritez  quil  a rencontrées,  fl 
ne  tiendra  plus , comme  l’on  dit,  la  vérité  dans 
l’imuflice,  & auoüera  ingenuemeut  qu’il  afbu- 
ftenu  vne  mauuaifc  caufe  ; du  moins  que  ie 
n ay  pas  mal  deffendu  la  mienne  , & que  mes 
Propofitions  ne  font  pas  fi  erronées  ny  fi  extra-' 
uagantes  comme  il  s’eft  figuré. 

uûff auoir  [t fans  Kaifennemeni  [es] mage  s 
de  U Mémoire  efmeuuent  IJmagi- 
nation  comme  fi  les  obje£ls 
efioient  prefens. 

Pour  continuer  donc  le  dcfïcin  que  iay  en- 
trepris, ie  le  veux  aduertir.  Qu’il  ne  fc  laifTe  pas 
abufer  aux  expériences  qu’il  apporte  icy  , car 
elles  ne  font  rien  pour  luy  ny  contre  moy.  En 
cfFcék  quand  il  dit  qu’il  veut  prouucr  par  elles; 
fins  Kaifinnementles  Images  de  U Mémoire  efi 
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meuuent  t îma^nation  de  U mejme  forte  que  fi  les  (d^ieÛs 
efloient  prcfins.  Qi^cft-cc  qu  il  en  peut  conclure  à 
mon  preiudice  ? Q^nd  ie  demeurerois  d’ac- 
cord de  toutes  ces  expériences  , ce  ne  font  que 
des  faits  particuliers  ^ui  n’empefehent  pas  qu’il 
n’y  en  ait  d’autres  ou  l’Imagination  conféré  le 
prefent  auec  le  pafle  & en  tire  des  confequences 
pour  l’auenir.  Outre  qu’il  eft  aifé  de  faire  voie 
que  dans  laplulpartde  ceux  qu’il  met  en  auanc, 
l lmagination  fait  le  mefme  progrez.  Car  quand 
va  enfant  crie  en  venant  vn  ohieB  fintblahle  à celuy 
qui  luy  a fait  autrefois  du  mal.  C’eft  la  peur  (ans 
doute  <^ui  le  fait  crier.  Or  cette  pallîon  foppolc 
le  mal  a venir , & partant  l’obie(Sfc  prefent  fait 
reflbuucnir  cet  Enfant  du  mal  qu’il  a foulFcrt, 
& luy  en  fait  craindre  apres  vn  lèmblable.  Et 
quand  il  fi  rejoi^H  a la  veuë  du  fiin  de  fit  nourri- 
ce , fi  c’eft  par  le  defir  & l’elperancc  qu’il  a de 
tetter,  fon  Imagination  fait  toute  la  mefinc 
cliofe  : s il  n’y  a que  le  fouuenir  du  plaifir 

palTé  qui  le  rcjouyfle  c’eft  vn  fait  qui  n’cft  plus 
fcmblablc  au  noftre  , puis  qu’il  ne  regarde  que 
le  prefent  & le  pafle  , Et  que  dans  l’inftrudion 
l’Ame  confiderc  non  feulement  les  obieeftspre- 
fens  ôc  paflez,  mais  encore  ceux  qui  font  à ve- 
nir. Il  en  eft  de  mefme  quand  le  fouuenird’vn 
bon  conte  nous  fait  rire  , ou  quand  la  rencon- 


Digitized  by  Coogle 


Raifonne  ,111.  Partie.  191 

trc  dVnc  pcrfbnne  qui  nous  a feit  du  mal  nous 
donne  des  fèntimens  daucrfion , parce  qu’il 
ny  a là  aucune  confidcration  cxpreÉfe  de  l’a- 
ucnir.Qi^M.  C.ne  s aille  pas  pourtant  imaginer 
que  ie  croyc  que  l’Imagination  ne  Raifonne  pas 
en  CCS  paflions  quoy  quelle  ne  confère  pas  le 
pafle  aucc  le  futur  ; elle  a d autres  moyens  de 
Raifonner  que  celuy-là  > Et  s’il  veut  bien  con- 
fiderer  la  dcrnicre  de  mes  Raifons  que  ic  vay 
expliquer  apres  celle-cy  , il  verra  que  l’Appetic 
ne  s’efmcut  iamais  qu’en  fuite  de  quelque  Rai- 
fonnement. 

Qiwnt  à l’exemple  de  Caflàndcr  , c^ui  ne 
pfluuoit  Jâns  jremir  regarder  la  Statué  di^lexan- 
dre.  Il  eft  certain  que  cela  proccdoic  de  la 
peur  que  le  (buuenir  de  la  colere  de  ce  Prince 
cxcicoic  en  fon  Ame , & qu’il  fc  reprefentoit 
alors  le  péril  en  l’eftac  qu’il  l’auoit  veu  quand 
Alexandre  fc  fafcha  contre  luy  j c’eft  à dire, 
qu’il  le  confideroit  encore  comme  preft  à ve- 
nir. Il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  de  là  que  le  Rai- 
fonnement  qu’il  faifoit  en  ces  rencontres  fuft 
femblablc  à ccluy  qui  fe  trouuc  dans  l’inflru- 
ûion  des  Beftes.  Qiwnd  celles-cy  entendent 
vne  menace  femblable  a celle  qu’on  leur  a faite 
autresfois  & quia  efté  fùiuie  de  coups,  elles  ont 
droit  de  penfer  que  puifque  telle  chofe  leur  a 
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autrefois  caufé  du  mal>  celle  qui  (ê  prelênte  lup 
cftant  femblable  leur  doit  aufh  cauier  lemefmc 
mal  Mais  il  ny  a rien  dans  l’exemple  de  Caf- 
fànder  qui  fe  rapporte  à cela  ; la  Statue  d’Ale- 
xandre nauoit  pas  la  refTemblance  qui  eiloic 
neceflàire  pour  l'obliger  à conclure  de  la  fone: 

Il  euft  fallu  qu’elle  euft  eftc  en  colère  y.  quelle 
euft  menacé , & qu’elle  euft  efté  capable  de  lay 
faire  du  mal  ; En  ce  cas  il  euft  eu  (ujet  de  pen'-  , 
fer  que  puifque  Alexandre  iuy  auoit  autrefois 
fait  du  mal  , cette  Statue  luy  eftant  femblable 
deuoit  audi  caufèr  le  mefmc  mal.  En  En  dans 
l'Inflxuâion  des  Beftes  il  y a toujours  deux 
caufes  (èmblables,ceUe  qui  eft  pafTée  dont  l’ef- 
fedl  eil  aufïî  pafré,&  celle  qui  efl  prefente  donc 
1 câc(£l  eft  à venir , & Tync  & l’autre  entre  dans 
le  difeours  que  fait  l’Imaginadon  : Mais  icy> 
il  n’y  a que  b caufe  pafféc  qui  reuient  dans  la 
Mémoire  , & quoy  que  la  Statue  (bit  prefente, 
elle  n’entre  point  dans  le  Raifonnement  de  Caf- 
fander  , elle  ne  fait  que  refùeiller  les  notions 
qui  le  compofènt.  M.  C.  a donc  très- mal  pris 
mefures  quand  il  a comparé  ces  deux  Rai- 
fbnnemens  cnfèmble  , & il  agit  de  mauuaifè 
foy  quand  il  nous  veut  obliger  de  croire , c^ue 
celuy  des  Animaux  ne  Je  fait^as  comme  nous  auons  149 
dit  t parce  que  nous  ne  crojfons  pM,  que  celuy  de 
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CaJJknder  fè  fifl  de  la  fine. 

Ce  qu’il  adioulle  des  Efilaues  Scythes  (jui  apres 
auoir  vaincu  leurs  Afaijlres  en  plufieurs  batailles  , fu- 
rent à U fin  mis  en  defioute  a faveüe  des  fouets  qu  ils 
leur  montrèrent  comme  tls  efloient  prefis  de  venir  aux 
mains  : bien  loin  de  nuire  à ma  propofition , il 
la  confirme  & fiippolè  la  mefme  forme  de  Rai- 
fonner  donc  les  Belles  fe  femenc  quand  on  les 
inftruit.  Car  il  eft  certain  que  cette  lurprilè  leur 
donna  de  la  peur,  & que  cette  peur  elloit  fon- 
dée fur  le  mal  à venir  , par  le  lôuucnir  que  ces 
foiiets  leur  donnèrent  qu’autrefois  leurs  Mai- 
Rres  les  en  auoient  chafticz.  De  forte  qu'ilsHuge- 
rent  fort  bien  que  puilque  les  foiiets  donc  leurs 
Maiftres  le  trouuoicnt  armez,  eftoient  fembla- 
bles  à ceux  donc  ils  auoient  elle  battus, ils  de- 
uoient  encore  en  appréhender  vn  pareil  cffcdl. 
Et  M.  C.  trauaillc  vainement  à dcRruire  ce 
Difeours , quand  il  dit , s'ils  eujfent  eu  le  loi- 
fir  de  Raifinner  cir  conférer  toutes  ces  chofis  ils  ne  fi 
fijfent  iamais  efiouuante'^y  que  le  premier  Rai- 
finnemeat  qu'ils  firent , fut  pour  condamner  leurs  pre- 
miers mouuemens  qui  ne  fint  pas  fiufmis  a la  Rai- 
fin.  Car  outre  qu’il  ne  leur  failloic  qu’vn  mo- 
ment pour  faire  tout  cela , il  confond  à Ibn  ac- 
couRumée  la  Raifon  inccllecRuelle  auec  celle  de 
rimagination  comme  nous  luy  auons  montré 
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P » «•*  ailleurs.  Et  il  ne  faudroit  point  d'autre  refpon(c 

CONNOIS-  r*  « ^ • »l  t. 

SAMCi  DV  pour  les  Terreurs  Paniques  puis  quil  dit  qutl 
en  eB  de  mefme  que  de  ce  qui  arriiM  à ces  Efclaues. 
Mais  i’y  veux  adioufter  que  puilque  c'eft  la 
mefme  chofe,il  s'enfuit  que  ce  font  des  effedts 
d’vn  véritable  Syllogifme  ; Et  que  comme  le 
Raifbnncment  que  mfoient  ces  Efclaues  eftbit 
apparemment  bon  & nauoit  aucune  Propofi' 
tion  (|ui  fuH  euidemment  faulTe  y il  Faut  de  ne- 
celîitc  fi  ce  que  dit  M.  C.  cft  véritable  qu’il 
en  (bit  de  mefme  de  celuy  qui  deuance  toutes 
les  autres  terreurs  paniques.  Q^il  ne  nous  ob- 
iecîie  plus  le  Syllogifme  qu’il  fait  faire  à Caffan- 
der,  la  peur  de  cet  Homme  ne  fortifiera  iamais 
(bn  party  comme  nous  venons  de  montrer  , Et 
s’il  m’en  veut  croire  il  doit  demander  fecours  à 
vn  autre  Capitaine  qui  Ibit  plus  hardy  que  ce- 
luy-cy. 

De  toutes  ces  rares  expériences  M.  C.  tire 
de  mcracilleulès  inductions,  aufquelles  comme 
nous  auons  défia  làtisfait  nous  ne  nous  arrefie- 
rons  pas  beaucoup,  i.  Il  dit , quen  tomes  ces  ren- 
contres ce  ne  Jont  ny  les  obieSh  frefins  ty  les  appre- 
henjionsde  ïauenir  qui  meuuent  la  phantai/ie.  Mais 
nous  venons  de  faire  voir  le  contraire,  a. 
les  J mages  des  obieéls  pafieXjlemeurant  dans  la  Me- 
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moire , il  ne  faut  point  que  îjma^nation  en  firme 
ri autres  fuifique  celies-la fujfjènt.  T outc  noftrc  (ccon-  SANCE  DT 
de  Partie  cft  employée  à réfuter  cette  propofi- 
don  qui  deftruit  la  nature  de  la  ConnoilTance. 

3.  les  Images  ne  pouuant  venir  que  desobieéîs 
frejèns  , elles  ne  les  peuuent  aujjt  re^ejènter  que 
comme prejèns  ; cÿ*  quelles  ne  peuuent  eflre  derechef 
communiquées  a l Imaff nation  quelles  ne  iejmeuuent 
comme  elles  ont  fait  autres  fois  , vne  mejme  caufi  pro- 
duijànt  toufiours  le  mejme  efieSl.  Et  que  de  là  il  sen- 
Jùtt  que  lohjeéî  ahjènt  agt  fir  t appétit  comme  s'il 
efoit  prefent , que  comme  ejlant  prejènt  il  remué 
l’ appétit  Jàns  que  le  Raifinnement  j Joit  employé  y il 
peut  ejlant  abfint  faire  la  mejme  chojè.  Pour  cccy 
nous  auons  fait  voir  qu’il  y a des  modifications 
que  l'Ame  adioufte  aux  Images  quelle  reçoit 
Jes  objeéh  prefens  j que  les  différences  du 
Temps  font  de  ce  genre-là  ; Et  qu’ainfi  vn  ob- 
ic6^  prefent  peut  eftre  confideré  comme  pafic 
& comme  à venir.  D’où  il  s’enfuit  qu’vne  de 
ces  Images  eftant  derechef  communiquée  à l’I- 
magination, peut  émouuoir  l’appetit  d vne  autre 
façon  que  lors  quelle  entra  la  première  fois  dans 
l’Ame  , & quelle  ne  peut  plus  paffer  pour  vne 
mcfme  Caufe  , puis  quelle  eft  diuerfifiée  par 
vne  nouuelle  circonftance.  Qi^ait  à fa  derniè- 
re propofition  qui  porte,  puijque  tobjeéî pre- 
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fènt  remué  t Appétit  Jàns  dijcours , Cahjèntpeut  f^ùre  U 
mejme  d)oJè.  le  la  luy  accorderay  .volontiers  de- 
meurant dans  riiypothcfe  du  Temps  ou  nous 
forames , pourucu  que  l’obicâ;  ne  foie  connu 
que  comme  prefent  ou  abiènt.  Car  fi  l’Imagi- 
nation va  de  l’vn  à l’autre , & principalement  fi 
elle  en  tire  des  confequences  pour  l’auenir  } il 
ne  faut  point  douter  que  l’obic(Sl:  prefent  & ab- 
fent  ne  remue  l’appetit  par  le  moyen  des  Rai- 
fonneraens  que  l’Imagination  fait  en  ces  ren- 
contres. Or  il  eft  affeuré  que  dans  tous  les  c- 
xemplcs  qu’il  a propofez  l’Ame  fait  progrez 
d’vne  différence  de  Temps  à l’autre,  Sc  partant 
elle  Raifonne  , Et  partant  toute  i’indudtion  de 
M.C.  cil  vaine. 

Mais  pourquoy  infiflons  nous  fi  long- temps 
fur  des  cnofes  que  nous  auons  décidées  aillicurs, 
& que  pouuons  nous  faire  en  les  répétant  fi  fou- 
iicnt,  qu’affliger  autant  de  fois  M.  C.  du  fou- 
uenir  de  fa  première  deffeite?  Cependant  ce  n’cft 

f)as  là  vaincre  genereufement,  il  faut  efpargner. 
a honte  d’vn  Ènncmy  vaincu,  & ne  le  pas  ou- 
trager apres  qu’il  a rendu  les  armes,  PafTons  donc 
1 d autres  matières,  Et  fans  plus  parler  de  toutes 
ceS  différences  de  temps  où  M.  C.  s’eft  perdu, 
voyons  fi  ce  qu’il  a dit  de  la  Couftume  peut  ré- 
parer les  pertes  , & s’il  dcflruir  aucune  de  mes 
propofitions. 
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De  U Coufittme  y on  ne  peut  l’acquérir 
fans  la  KaJfon, 

Il  cft  vray  que  iay  auancé  que  quand  on  di  ia 
pourroit  faire  les  chofes  aulcpielles  on  s’eft  ac- 
couftumcjfans  y employer  la  Raifon,  il  eft  néant- 
moins  impolTible  de  sy  accouHumer  fans  fe 
feruir  de  la  Raiibn,  & que  ceux  qui  dilèneque 
les  Belles  font  des  chofes  par  couftume,  auoüenc 
tacitement  quelles  (ont  Railbnnables.  Pour 
prouuer  cela  i’ay  fuppofé  que  la  Mémoire  c- 
ftoit  nccclTaire  pour  s'accouftumer  à faire  quel- 
que chofe , & que  pour  reïterer  les  mefmes  ac- 
tions il  falloir  s’en  rcflbuuenir  , qu’autrement 
elles  ne  lèroient  pas  femblables  , ou  du  moins 
les  premières  ne  lailTeroient  aucune  diipofitron 
pour  mieux  faire  les  autres  j qu’enhn  ceftoit 
vne  chofe  bien  alTeurée  que  dans  les  adhons 
communes  & ordinaires  que  les  Belles  font 
par  couftume  , elles  le  relTouuiennent  au  com-  • 
mencement  du  bien  & du  mal  qui  leur  ell  ve- 
nu pour  les  auoir  faites  , & que  làns  cela  elles 
ne  pourroient  s’accouftumer  à les  refaire  apres. 

Sur  ces  fondemens  i’ay  conclu  quelles  ont  en 
cette  occalion  la  mefme  neceftitc  de  Railbnner 
quelles  ont  quand  on  les  inftruit , parce  qu’il 
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D*  lA  faut  quelles  vnilTent  les  Images  des  obie(SIs 
coviTr-  2uec  celle  des  chofes  pafleesdont  elles fe 

relTouuiennent , & qu  elles  en  tirent  des  confe- 
quences  pour  l’auenir. 

Contre  toutes  ces  V eritez  M.  C.  oppofè  deux 
chofes , l’vne  à la  fin  de  fon  Chap.  17.  par  laquelle 
il  prétend  de  montrer,  ^«e/4  Aiemotrene^fas  ne- 
ce^atre  a toutes  fines  tthahitudes.L' amie  t(k  a la  telle 
du  mefme  Cnap.  ou  il  employé  quantité  d'exem- 
ples pour  prouuer , ^«1?  ïon  s'acœuflume  à heaucouf 
de  chofisou  la  Rai  fin  ne  peut  aucunement  firuir.%,. 
Si  i’ auois  affaire  à vne  perfonne  qui  fe  con- 
tentaft  de  peu  de  paroles , ie  luy  dirois  en  deux 
mots,  que  tout  cela  ne  fait  rien  contre  moy  & 
' eft  contraire  à fes  propres  fentimens  ; Queje 
parle  de  la  CouHume  des  Belles  qui  demande  le 
lecours  de  la  Mémoire  & où  M.  C.  confefTe  luy- 
mefme  quelle  eft  neceffaire  j Et  que  fans  m’arre- 
fter  aux  autres  ce  m eft  affez  qu'il  s’en  trouuc 
quelqu  vne  qui  ne  fe  puific  acquérir  fans  elle; 
■ puis  quelle  feule  peut  fbuftenir  findueftion  que 
i’ay  faite,  & prouuer  que  les  Belles  Raifbnnenr, 
du  moins  en  cette  occalion.  Mais  parce  que  c’eft 
vn  Homme  qui  ainie  la  conteftation  & qui  cher- 
► chenoife,  ic  veux  bien  fortirde  mesretranchc- 
mens  & r’entrer  en  lice  auec  luy  , quand-  ce  ne 
feroit  comme  l’on  dit  que  pour  les  Dames. 
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Voyons  donc  quelle  fera  là  première  attaque, 
Apres  auoir  rapporte  ce  quei’aydic  delaCoullu-  «*• 
me  -y  à fcauoir  quelle  fe  forme  par  plulîeurs  a£tiôs 
qui  laiflcnt  dans  les  puiflànces  vne  certaine  facili- 
té à opérer  -,  Et  que  cette  facilité  cofiile  ou  en  vnc 
jfj  qualité  qui  demeure  en  les  organes , ou  dans  vnc 
connoiflancc  plus  parfaire  que  l’amc  s’eft  acqui- 
fe  par  des  Images  plus  cxpreffiucs,  laquelle  fait 
apres  vnc  plus  forte  impremon  fur  l’appctit  & (ùr 
la  vertu  motiue  des  parties  -,  Et  qu’il  m’eft  indiffè- 
rent de  quelle  façon  la  chofe  fe  fajGTe  pourueu 
que  l’on  fcachc  que  la  mémoire  y cftncccfTaire. 

Il  adioufle  qu’il  ne  trouue  prejque  rien  a redire  en 
tout  ce  àfeours.  Et  moy  ie  ny  trouue  auffi  rien  a 
redire  fanon  qu’il  m’y  fait  parler  barbarcmenr. 
Car  bien  que  icnc  prenne  pas  garde  à fès  façons 
de  parler,  ie  ne  puis  ncantmoins  fbuffrir  qu’il  fe 
donne  la  liberté  de  changer  les  miennes  j Et  com- 
me la  pureté  du  langage  efl  la  feule  chofe  qu’il 
eftimeen  mon  difeours , i’ay  très-grand  foin  de- 
là conferucr  puifqu’cllc  a eu  l’honneur  de  méri- 
ter fbn  approbation.  Qiwy  qu’ilcnfoitienc  fuis 
pas  fa  complaifànt  pour  fon  difeours  qu’il  cfa; 
pour  le  mien , car  il  n’y  a pas  vnc  feule  propofa- 
tionbûienc  trouue  à redire,  i.  quand  il  aflcurc 
^uil  Itiy  efi  dojji  indi^eiu  qtikmo^  quel  Jèntimenton 
. Mt  de  lacoujlume  y Car  fi  cefi  vne  efiece  ffojfie , ^c, 
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Il  confond  la  facilité  d’opcrer  aucc  la  Couftu- 
mc , (ans  iè  fouucnir  que  la  Couftume  donne  la 
facilite,  & que  l’on  n’eft  pas  en  doute  de  fçauoir 
ce  que  c’ell  que  la  Couftume  , mais  de  fçauoic 
quelle  eft  cette  facilité.  D’aillieurs  comment 
peut-il  dire  que  ceU  luy  efl  inclinèrent  ^ puilcpie 
incontinent  apres  il  ne  luy  eft  plus  indiffèrent 
ayant  pris  party  pour  les  habitudes  fpeculatiues&  i jS 
pratiques.  Z.  quand  il  adjoufte  queficefivne  ejpece 
^'ojjie  dans  laAiemoire  par  diuerjès  connoinances  elle 
peut  s’acquérir  par  de  /impies  conceptions  fans  raijônne- 
menty  iÿ)c.  il  n’eft  pas  encore  icy  queftion  de  Rai- 
fonnement , mais  de  fçauoir  lî  la  Mémoire  eft 
ncceffaire  à la  Couftume.  Ainfi  contre  lesloixde 
la  Logique  il  anticipe  fes  refponces  , & va  à la 
conclufton  fans  fatisfaire  aux  premières  propo- 
fttions.  Outre  que  fi  cette  efpcce  grolfie  dans  la 
Mémoire  le  peut  acquérir  (ans  raifonnement , 
il  faudra  que  toutes  les  habitudes  fpeculatiues 
qu*il  met  en  ce  genre  là  Ce  puiffent  acquérir  iàns 
raifonnement.  D’aillieurs  qui  le  peut  obliger  à 
mettre  la  nature  des  habitudes  fjieculatiues  dans 
ces  Images,  car  il  faut  apres  cela  qu’il  tienne, 
toutes  les  habitudes  ne  font  que  dans  la  Mé- 
moire , puifque  ces  Images  ne  fc  conferuent 
point  aillieurs.  l’obmets  tous  les  autres  incon- 
ueniens  qui  fuiuent  cette  opinion  , & ce  que 
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M.C.  dit  en  fuitedes  Arts  parce  que  cela  ne  fait  covstv* 
rien  à noftre  difficulté.  »*• 


i/8. 


e/f  fçauoir  fi  U mémoire  efi  neceffaire  à 
toutes  fortes  (^habitudes. 


il  faut  voir  maintenant  les  Exemples  qu’il 
propofe  pour  monftrer  qu#  la  Mémoire  n’eft 
ly/.  pas  neccflàirc  a ‘toutes  fortes  d’Habitudes.  Le 
premier  eft  des  Enfans  aujquels  on  tient  la  niain 
pour  leur  aprendre  à ejenre  ; car  à force  de  la  con- 
duire ainfi  on  luy  imprime  i habitude  de  Je  conformer 
aux  charaâeres  ^uils  'vojent ^ cette  Couflume  s'ac- 

quiert fans  que  laAIemoirey  contribué.  C’eft  ce 
qu’il  deuoit  prouucr  ; car  enfin  les  Enfans  ont 
de  la  Mémoire,  &il  n’efi:  pas  ayfé  de  fc  perfua- 
der  qu’ils  faflent  fi  fouuent  vne  mefmc  adion 
fans  s’en  refouuenir.  Mais  quoy  ! dit-il , les  En- 
fant Je  forment  à certaines  couflumes  auant  qu'ils 
ayent  tf/àge  de  la  M emoire.  C’eft  ce  que  ic  luy 
niej  Ils  l'ont  foible  à la  vérité  , mais  toüjo  Jrflu 
eft  vray  qu’ils  s’en  feruent  & que  quand  les  ob- 
je<fts  les  touchent  fortement  ils  s’en  rcfouuien- 
nent  fort  bien  comme  M.  C.  afaitvoirluy-mcf- 
me  p.  148. 

Le  1.  eft  des  Crodieteurs  aujquels  la  Mémoire  ejl 
inutile  pour  s'accoufumer  à porter  de  pejàns  fardeaux^ 
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parce, dit  il , que  cene  force  qui  nefi  quvne  habitude 
leur  demeurerait  quand  mejme  ils  auraient  perdu  la 
Memaire.  M.C.  confond  icy  l’Habitude  de  por- 
ter des  fardeaux  auec  la  Force , quoy  que  ce  foient 
deux  cliofes  fort  differentes  ; tel  aura  celle  cy 
qui  n’aura  pas  l’autre  ; les  Crocheteurs  les  peu- 
uent bien auoir  toutes  deux,  mais  ils  les  ont  par 
diuers  moyens  ; lalforce  leur  vient  delà  Nature, 
& l’habitude  vient  de  la  Couflume  : d’aillieurs 
la  Force  n’eft  pas  au  rang  des  habimdes  fî  ce  n’eft 
improprement  parlant  , mais  c’eft  vne  puiffan- 
ce  naturelle  qui  donne  la  vertu  d’agir,  ce  que  ne 
fait  pas  l’habitude.  Mais  quand  ce  feroit  vue 
habitude  & quelle  peuft  demeurer  à vn  Croche- 
tcur  apres  auoir  perdu  la  mémoire , quelle  in- 
du<5Uon  en  pourroit-il  tirer  contre  moy.  Car  ic 
n ay  iamais  dit  que  quand  on  a acquis  l’Habitu- 
de & la  Couftume  on  ait  befoin  de  mémoire, 
mais  feulement'qu’elle  eft  ncceffaire  pour  l’ac- 
quérir , & que  pour  ce  fuiet  les  Animaux  ne 
Suuent  s’accouftumer  à quoy  que  ce  foit  fans 
l’ayde  delà  Raifon  & de  la  Mémoire,  quoy  que 
peut  eftre  ils  puiffent  apres  faire  fans  elles  les 
chofes  aufquelles  ils  font  accouftumez.  Ce  n’eft 
pas  pourtant  que  ie’ne  croye  que  toute  vraye 
Habitude  n’ait  befoin  de  mémoire , & que  celuy 
qui  l’auroit  perdue  ne  perdift  aufli  l’vfàge  de 
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toutes  les  habitudes  qu’il  auroit  acquifes  quel-  d i i a 
ques  parfaites  quelles  fiiflent.  Mais  puifque  ie 
ne  me  fuis  point  explique  la  deffus  , pourquoy 
M.C.veut  il  deuiner  ma  penféc  & trouucr  des 
inconueniens  en  des  chofes  que  ic  n’ay  point 
encore  dites.  le  n’infifte  pas  neantmoins  la  def- 
fus, puifqu’enfin  il  fe  remet  a la  raifon  & qu’il 
ConfelTc  que  cette  faculté  efl  necejjàire  pour  beaucoup 
daéhons  que  font  les  befles , ^ que  le  bien  ou  le  mal 
qui  leur  eSi  arriué  demeure  dans  leur  mémoire  cÿ*  l^s 
oblige  apres  a rejterer  les  mejmes  aélions.  Car  bien 
que  il  nie  que  ce  foit  fur  ïejperance  ou  fur  la  craht- 
te  que  le  mejme  bien  ou  le  mefme  mal  leur  arriuera. 

Il  y a grande  apparence  qu’apres  qu’il  aura  veu 
les  Kaifons  que  nous  auons  employées  pour 
fouftenir  cette  vérité, il  y donnera  entièrement 
»/5  les  mains.  Pour  moy  ie  trouue  le  procédé 
qu’il  a tenu  icy  fort  équitable  , & i’approuue 
lort  la  prudence  qu’il  a eue  d* attendre  que  ie  luy 
tujjè  fait  voir  euidemment  que  les  'Befles  crai^ent 
(9  efPi  rent  , cÿ*  quelles  confèrent  le  temps  paffé 
auec  Tauenir.  auant  que  de  s'obliger  à le  croire.  le 
tiens  mefine  que  dans  la  qualité  qu’il  prend  icy 
-de  delFendeur  , il  a peu  en  confcience  dire  qu'il 
riy  auoit  point  là  de  Raijônnement  fans  qu'il  fitfi 
obli^  d apporter  de  rai  fins  au  contraire  , & que  s’il 
l’a  fait  ça  cfté  comme  il  dit  par  Surabondance 
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de  droit  & par  pur  zclc  qu’il  a pour  la  vérité/ 

Mais  auHi  cette  melme  prudence  &c  ce  mefine 
zelc  l’engagent  à changer  d’opinion  maintenant 
qu’iladequby  làtisfairc  à les  doutes,  & que  les 
chofes  qui  luy  eftoient  oblcures  fc  prelentent 
à luy  fi  claires  & fi  euiderttes.  G’cft  vn  aduis 
que  ie  luÿ  donne  pour  luy  mefme  , car  il  doit 
bien  iuger  que  cela  ne  me  regarde  point , ôc 
que  quelque  party  qu’il  prenne,  ma  cau^  n’en 
fera  ny  pire  ny  meilleure. 

Sfatioir  ft  Fon  peut  s'accoutumer  à quelque  t 
chojè  fans  raifinner. 

Examinons  l’autre  point  oü  il  veut  monftrer 
par  de  nouueaux  Exemples  que  ton  saccoujh-  ^44 
me  a beaucoup  de  chojès  ou  U Raijôn  ne  peut  de 
rien  Jèruin  Car  c’eft  icy  ou  il  triompne , & 
ou  il  fe  'flatte  de  l’auantage  qu’il  pente  auoir 
furmoy  de  ce  queic  n’ay  point  rclpondu  i 
ceux  qu’il  auoit  propolcz  autrefois  pour  le  - 
mefme  fubiet.  le  confefle  que  ic  n’y  ay  pis 
relpondu , parce  que  ie  ne  l’ay  pas  deu  faire  ÿ Bt 
M.  C.  fc  fiût  tort  de  s’en  prcualoir , puifquc  c’eft 
vnc  marque  qu’il  croit  que  c’eft  la  vn  poin<ft  de-  • 
cifif  de  la  quefhon  oü  nous  fbmmes,  fans  s’ap- 
pcrceuoir  qu’il  y eft  tout  à fait  inutile.  Ouy,  ic 
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le  luy  répété  encore,  ie  ne  prétends  parler  que  de 
la  Couftume  & des  Habitudes  ou  il  dit  luy  mef- 
me  que  la  Mémoire  eft  necellàire;  & il  me  fuf- 
fit  que  les  Animaux  en  ayent  quelques  vnes  de 
Cette  nature  , pour  conclure  qu  iis  ne  les  ont 
peu  acquérir  fans  Railbnncr,  dautant  qu’il  leur  a 
^llu  conférer  les  obicébs  preièns  auec  ceux  qui 
eftoient  paiTez  &ceux  quieftoientà  venir  com- 
me nous  auons  dit.  De  forte  que  s’il  y en  a 
d’autres  ou  cç  progrez  ne  iè  faife  point  , à la 
bonne  heure , comme  ie  ne  l’empcfche  point , 
cela  n’empefehe  point  aulfi  que  ma  confe- 
qiience  ne  foit  bonne  & veritaole. 

Mais  quoy  ? Toutes  ces  belles  oblèruations 
qu’il  a apportées  luy  demeureront  elles  fur  les 
bras  (ans  qu’il  en  puiilè  tirer  aucun  (cruice  ? Non 
certes,  quelques  fegeres  quelles  ibient|il  l’en  faut 
defeharger , & luy  monitrer  en  mefme  temps 
à quoy  elles  peuuent  eilre  bonnes:  Ce  que  ie  ne 
feray  pas  comme  luy  par  furabondance  de  droit 
puilque  cela  ne  fait  rien  à noftre  quefbon,mais 
par  le  pur  defir  que  i’ay  qu’il  connoiffe  la  vérité. 
Mais  auparauant  il  les  faut  mettre  en  veuë,afHa 
que  le  Lecteur  i^che  dequoy  il  s’agit , & qu’il 
puiiTe  donner  fon  iugement  auec  connoiU'ance 
de  cauiè. 

144  La  I.  eft  des  Snfans  qui  s'accoujhtment  a dtuerjês 
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De  lA  chojès  auant  qu’ils  ayant  tvjàge  de  U raijon.  La  x.  eft 
de  l'Eflomac  qui  s'acœu^ume  à certaines  viandes j ^ 
qui  re^e  fa  faim  a certaines  heures.  3.  cft  du  Fqye 
qui  s'accoufiume  a faire  plus  de  fm^  quand  on  fefait 
Jouuent  fiigner.  La  4.  cft  des  fluxions  qui  s'accouflu^ 
menu  a tomber  fir  certaines  parties.  La  5.  cft  fèns 
externes  qui  acquièrent  des  habitudes  ,/è  trouuant  des 
perfonnes  qui  fi  fint  accoufiumées  OMgiufi  de  Cabfyn- 
thcy  a t odeur  des  chofis  puantes  , ^c.  La  cft  ^ 
fins  commun  qui  prend  ba  coufiume  de  s endormir 
de  s'efueiller  a des  heures  rerlées.  La  7.  la  8.  (0  la 
■y.  efi  de  la  mémoire  , de  f appétit  y 0*  de  la  vertu 
motiue  qui  acquièrent  des  habitudes.  De  tout  cela  il  con- 
edudf  qud  ne  fl  pas  nece flaire  que  pour  s'accouflumer  a 
quelque  chofi  il  fi  faille  jeruir  de  la  raifin  ipuijqu  il  ny 
a pasvne  des  mofes  qu'il  a propofisé  qui  fiit  rai formai 
bUyny  aucun  de  leurs  effècls  ou  il  paroiflede  la  raifin. 

Premièrement  quand  il  dit  qw  la  Raifin  ne  fl 
point  icy  necefllures  II  entend  patlcr  de  la  railôn 
intellectuelle  , puis  qu’il  n’en  rcconnoift  point 
d’autre  : Et  en  ce  fens  ie  luy  accorde  tout  ce 
qu’il  dit  : Mais  ce  n’eft  pas  la  noftrc  different, 
il  conflfte  à f^oir  ft  l’Imagination  ne  raifbnnç 
point  en  ces  rencontres.  En  fécond  lieu.  Il  em- 
ployé le  mot  de  Ceuftume  , fans  marquer  îles 

Ucouftu.  diuerfes  fîgnifîcations  qu’il  a & l’applique  indif- 
feremincnt  a pluûeurs  chofes  fans  dire  iiu’il 

fa^ous.  *■ 
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conuicnc  proprement  aux  vnes  & impropre- oi  la 
ment  aux  autres  j ce  qui  eftoit  pourtant  necef- 
faire  pour  en'induire  ce  qu’il  prétend  : Car  i’ay 
fujet  de  rebuter  tous  les  exemples  où  ce  mot 
n’aura  pas  fa  vraye  & fà  propre  fignification. 

M.  C.  ledeuoit  reffouuenir  que  la  Couftume  & 

1 Habitude  font  des  difpofîtions  adiues,&  qu’cl- 
les  ne  fe  peuuent  appliquer  proprement  aux  paf- 
fiues.  C’eft  pourquoy  quand  l’on  dit , Çlt^on  s'ac- 
coutume au  chaud  cïr*  au  froid  , que  ÎEjlomach  s’ac- 
coufume  acertaines  viandes , qùily  en  a' qui fifint  ac- 
couflumely  a trouuer  le  goufl  de  (Abfynthe  a^eablct 
4i)c.  Ce  mot  n’a  point- là  fa  fignification  na- 
turelle , parce  qu’en  tputes  ces  façons  de  parler 
on  ne  veut  dire  autre  chofè  finon  qu’on  s’ac- 
couftumeà  foufFrir  ces  obieifs , & que  la  facili- 
te qu’on  y trouue  eft  vne  pure  difpofition  ma- 
terielle & paflîueque  l'vfàge  de  ccschofes  alaif- 
fee  dans  les  organes. 

En  effc6f  on  s’accouftume  au  Chaud  parce 
que  l’imprcffion  de  la  Chaleur  demeure  dans  les 
parties  & fait  que  celle  qui  vient  apres,  n’agit 
pas  fi  puiffamment  fur  le  corps  qui  eft  défia 
imbu  cette  qualité.  Il  en  eft  de  mefme  des 
Odeurs  , des  Saueurs , & autres  obieéts  fenfi- 
blcs , qui  à force  de  frapper  les  Sens  y faiffent 
vn  certain  charadtcrc  lequel  rend  les  organes 
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plus  fcmblables  aux  obic(5bs  , & les  obie<f^s  plus 
• familiers  aux  organes.  Il  ny  a donc  point  la  de 
veritablè  Couftume  , non  plus  que  lors  qu’on 
dit,  fluxion  sdccouHume  à tomber  en  (juelaue  i4f 

endroit  : Car  ce  n'eft  qu’vne  difpofition  pamuc 
qui  vient  de  la  foiblefle  des  parties  lefquelles  ne 
pcuucnt  refîftcr  au  débordement  de  î’humeur 
qui  fe  jette  fur  elles.  loint  que  ce  nefl  pat  la  flu- 
xion qui  saccouflume , car  celle  qui  efl  tombée  vne  jôk  ne 
retombe  plus  y mais  ceft  la  Nature  qui  fe  defehar- 
ge  ordinairement  fur  les  parties  les  plus  foibles; 
ou  pluftoft  ce  font  ces  mefines  parties  qui  par 
leur  foibleffc  font  plus  capables  de  receuoir  les 
fuperfluitez  qui  s’amaifent  ailleurs.  Qupy  qu’il 
en  foit,  ce  font  là  des  façons  de  parler  qui  font 
bonnes  pour  le  Peuple , & non  pour  les  Philo»» 
fophes.  Et  c’eft  encore  en  ce  rang  qu’il  faut 
mettre  la  Couflume  que  le  Fqye  prend  défaire  plus 
de  Jàng  en  ceux  qui  fi  font  fiuuent  Jàigter , car  le 
Foye  n’a  pas  plus  de  facilite  à en  faire  alors  que 
quand  on  fe  fait  faigner  rarement  : mais  c’eft 
que  par  cette  euacuation  les  parties  fe  virident, 

& que  la  Nature  trauaille  à faire  dauantage  de 
làng  pour  les  remplir.  En  fin  comme  on  ne  dira 
iamais  qu’il  y ait  de  vraye  Couftume  ny  aucune 
Habituefe  dans  les  Saifons  & dans  les  autres  cho- 
fes  inanimées , quoy  que  l’on  die  que  l’hyuer 
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a accouftnmc  d’cftcc  pluuicux,  que  h terre  a 
accouftumé  deûre  fertile  en  tels  endroits , &c.  “ »• 
^ufll  Êiut-il  croire  que  quand  onfe  fèradcecs 
façons  de  parler  pour  les  a<flions  namrelies  du 
Corps,  c'eft  figurement  ou  par  abus  ; Et  qu  vn 
Homme  qui  ne  fçait  pas  diftinguer  ces  chofes 
ne  mérité  pas  d’entrer  dans  les  Iccrets  de  la 
Nature  ny  de  prendre  place  pamiy  les  Phildfo- 
phes. 

Apres  tout  quand  M.  C.  fc  voudroit  opinia- 
ftrer  à fouftenir  qu’il  y a vne  vraye  Couftume 
dans  toutes  les  oblcruations  qu’il  apporte  j Ne 
pourrions  nous  pas  luy  dire  .que  comme  elles 
font  toutes  prilcs  des  Animaux , elles  laifïènt  1« 
foupçon  que  l’Imagination  y concourt,  & par- 
tant quelles  ne  fè  font  pas  làns.leRailbnncmcnt 
de  cette  faculté.  Certainement  pour-  ofter  tout 
fujet  de  doute,  il  deuoitfe  femir  d’exemples  ti- 
rez des  chofes  infcnfibles  comme  des. pierres, 
des  plantes , &c.  alors  il  n’y  euft  plus  eu  de  dif- 
ficulté, & nouseuffionsefté  contraints  d’auoücr 

3ue  la  Couftume  n’a  point  befoin  du  fècours 
e la  Mémoire  , & de  la  Raifon.  Mais  puifque 
toutes  les  parties  qu’il  dit  s’accouftumer  à cer- 
taines chofes  font  doüées  de  fentiment , & que 
par  tout  ou  il  y a fentiment  il  faut  que  llmagi- 
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nation  agiffe  ; ne  deuons  nous  pas  croire  qu'cl- 
Ics  s y font  accouilumées  par  la  ConnoifTance, 

& que  les  Im^cs  qui  forment  cette  Connoif-^ 
Tance  Te  conferuent  dans  la  mémoire  & font 
rcflbuucnir  l’Ame  des  premières  avions  pour 
en  faire  apres  de  femblables , d’oii  vient  enfin 
la  facilite  & l’habitude  ? Non  , que  M.  C.  ne 
s’y  trompe  pas  , l’Imagination  & la  Mémoire 
n’agiflent  pas  feulement  dans  la  Tcftc  ; quoy 
quelles  foient-là  comme  dans  leur  throfne  & 
qu’elles  y falTcnt  leurs  plus  confiderablesa<f^ions; 
elles  (e  rcfpandent  en  toutes  les  parties  lènfibles 
& fouuent  elles  y font  des  operations  dont  elles, 
ne  donnent  aucune  connoilunce  à ce  principal 
organe,  & imitent  en  cela  les  Princes  qui  font 
beaucoup  de  chofes  dans  les  diuerlès  parties  de 
leurs  Eftats  làns  en  rien  communiquer  à leur 
Conicil.  C’eft  ainfi  que  Ce  font  tant  de  diuers 
fentimens  dans  les  membres  iàns  que  nous 
nous  en  apperccuions  -,  c’eft  ainfi  que  la  Me- 
moire  demeure  dans  les  doigss  (Tvn  joiieur  de 
luth  apres  qu’il  a oublié  toutes  les  pièces  i c’eft 
ainfi  que  la  vertu  formatrice  forme  les  Images 
quelle  a receues  de  l’Imagination  , quand  elle 
imprime  ces  marques  merueilleufcs  fur  le  corps 
des  Enfans  pendanrla  grolTcfièdes  Femmes,fans 
que  celles-  cy  s’en  aduifent  & s’en  refibuuiennent. 

Mais 


Mais 
te  vc 


nou; 

niflo 


Cp 

cecj 

Co\ 

ren 

ucs 

\lr 

CQ 


ne 

11 


1 


Digitized  by  Google 


Raïfonne^  III.  Partie.  ut 

Mais  nous  referuons  à faire  voir  amplement  cet- 
te vérité  au  3.  Volume  de  nos  Chara«5tercs  que 
nous  allons  donner  au  public.  Cependant  fi- 
nirons cet  inutile  examen  des  Exemples  de  M. 
C,  puifque  nous  fommes  d’accord  auec  luy  de 
ce  qu’il  prétend  en  prouuer  , à fçauoit)  que  la 
Couftume  fe  peut  acquérir  fans  le  fecours  de  la 
Railbn  intellectuelle  j Et  quti  y a grande  appa- 
rence qu’apres  qu’il  aura  bien  confîderé  les  preu- 
ucs  que  nous  auons  apportées  pour  montrer  que 
1 Imagination  Raiibnne,  il  tombera  aulfi  d’ac- 
cord auec  nous  que  la  Couftume  dont  il  parle 
ne  fe  peut  acquérir  que  par  le^Raifbnnement  de 
llmagination.  - - • 


Examen  des  objeBions  de  AI.  C.  contre 
nojtre  derniere  prenne  dn  Ratfinnement 
des  Bejies. 

CHAPITRE.  V. 

La  derniere  preuue  que  nous  auons  donnée  Qvi“« 
de  la  Railbn  des  Beftes  eft  que  le  mouue- 
ment  de  leur  appétit  qui  doit  précéder  toutes  les 
aâions  quelles  font,  ne  fe  fait  iamais  qu’il  ne  foit  •■’act»».  * 
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c^s^No-5-  ^euancé  de  troispropofitionsjLa  i.  que  la  cliofc  eft 
SANCES  bonne , la  i.  quelle  eft  faifable , la  3.  qu’il  la  faut 
DENT  faire  : Et  que  ces  propofitions  (c  liant  par  des 
I Action  communs,  & l’vne  tirant  fon  euidence 

de  l’autre  il  faut  qu  elles  falTent  vn  parfait  Rai- 
fbnnemcnt. 

Cette  Raifon  que  nous  auons  employée  pour 
montrer  que  les  allions  de  l’Inftiniîi  (c  font  toutes 
aiicc  Raifonnement,  ne  plaift  pas  àM.C.premie- 
remenc  en  ce  que  ie  fuppofe  que  ces  aditions  font 
des  mouuemens  de  l’ Appétit,  & dit , ^/7  eSitrop 
intelligent  en  ces  mxtieres  , ^ tro^  dtj^cile  à perjùader 
pour  croire'  cela  fans  le  luy  auoir  prouué  ; néant- 
moins  par  complaifnce  il  le  veut  accorder  t afoi  de  faire 
voir  que  [appétit  n a que  faire  de  toutes  ces  propofitions. 
Pour  moy  qui  ne  veux  pas  luy  faire  perdre  le  mé- 
rité d’vne  Ciuilité  fi  extraordinaire , i’accepte  icy 
la  grâce  qu’il  me  fait , du  moins  iufqu  à ce  que 
nous  foyons  venus  à l’examen  de  1 Inftindl,  car 
i’cfpere  alors  luy  montrer  euidemment,  non 
pas  que  ces  allions  fint  des  mouuemens  de  t Appétit^ 
n’ayant  iamais  auancc  cette  Propofition  ; mais 
quelles  font  précédées  par  le  mouuement  de 
l’Appetit.  Et  quelque  difficile  qu’il  foit  à per- 
fuader,  ie  fuis  affeuré  de  le  conuaincre  par  les 
premières  notions  de  la  Philofophie , ou  de  le 
réduire  au  point  de  les  nier  & de  combatre  le 


S:ns( 

fouSi 


tcnai 


iw  / 

f. 


w/d 

(0lo 


laui 

pîiï 

Çt( 

pa 

fe- 

ài 

P 

fc 

f 

I 

. ( 


Digitized  by  Google 


Raifonne  ,IH.  Partie.  215 

Sens  commun.  Cet  article  demeurant  donc  en 
fouffrance  iufques  à ce  temps-là  j Voyons  main- 
tenant ce  qu’il  oppolc  aux  autres,  ll  fuffit,  dit-il, 
que  tohjeÛ  fiit  connu  par  U première  operation  de 
lejjmt  pour  ejmouuoir  C appétit , car  lors  quvn  affamé 
void  du  pain  ,Jon  appétit  s’jy  porte  Jàns  Raijànnement^ 
^ lors  que  nous  portons  la  main  au  plat,  nofire  Ima^ 
gmation  ne  fait  point  ce  dijeours,  cela  ejl  bon  y iele  puis 
prendre , il  faut  donc  que  ie  le  prenne.  Il  me  {cmole, 
fauflcrelpedb  que  ic  dois  à M.C.qu’il  nes’acquite 
pas  bien  de  fa  promellc  ,car  ic  ne  voy  point  là  de 
prcuue  qui  me  fafTe  connoiftre  que  l’appetitjn’a 
pas  befoin  d’aucune  de  ces  propofitions  : Et  pen- 
fc-t’il  que  ce  foit  bien  deftruire  vne  chofe  que 
de  dire  fimplement  le  contraire , (ans  l’appuyer 
par  aucune  Raiibn.  l’ay  dit  que  l’Appetita  bc- 
îbin  de  propofitions}  Et  luy  if  rcipond  qu’il  fuf- 
fit  que  l’objcâ:  fbit  connu  par  la  première  ope- 
ration de  l’EIprit  : Il  le  falloir  donc  prouucr. 
Car  ce  qu’il  adioufte  que  quand  vn  affamé  void 
du  pain  , il  y porte  fin  appétit  fans  Raifinne- 
ment,y  ne  peut  paffer  pour  preuuc,  puifque  c’eft 
le  fujet  de  noftre  different  & de  la  conteftation 
que  nous  auons  enfcmble.  Au  fonds  M.  C.  ne 
j^eut  dcf-auoücr  qu’auant  que  l’Animal  fè porte 
a quelque  chofe  il  faut  quelle  luy  foit  connue 
comme  bonne  &faifàble,  & qu’il  fc  propofe  de 
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Quit«  U faire.  Ainfilaqueftionfc  rçduic  au  poin<St  4e 
fçauoir,  s’il  forme  ces  connoifTances  par  des  pro- 

D * ' pofitiotîs , ou  par  de  fimplcs  notions  : Or  il  cfl: 

i'actioh.  confiant  entre  nous  deux  que  les  Sens  ne  con- 
noiflent  pas  les  chofes  comn^e  bonnes  & failàbles, 
parce  qu’ils  ne  reçoiuent  aucune  Image  de  la 
bonté  & de  la  poflibilité , & que  cela  appartient 
en  propre  à l’Imagination  qui  adioufte  ces  notios 
à celle  des  Sens,  qui  pour  ce  fujet  font  appellces 
dansl’Efcolc  Spectes  nonfinfitM.  Sicelaell  ainfi,il 
faut  de  ncceffité  que  l’Imagination  ait  l’Image  de 
la  bonté  &c  de  la  polTibilité , & quelle  Tvnifle  auec 
celle  del’objed  pour  le  connoiftrebon  &faifa- 
blc  : Et  par  cpnfequcnt  elle  fait  alors  des  propo- 
rtions affirmatiues  , puis  qu’vnir  les  images  & 
faire  ces  propofitions  eft  vne  mefmechofe,  com- 
me nous  auons  démontré  dans  la  II.  Partie. 

C’eft  là  où  il  trouucra  les  Raifons  qnc  nous 
n’auions  fait  qu’indiquer  ennoftre  premier  ou^- 
urage  croyant  que  c’eftoit  la  manière  dont  U 
falloit  traiter  auec  les  pcifonnçs  intelligentes: 
C’eft-là  , dif-ie  , où  il  les  trouuera  plus  eften- 
ducs,  plus  claires,  & à mon  aduis  afléz  fortes 
pour  luy  perfuader  , ie  najpAS  fait  Jemblatit 
ile  prouuer  que  tlmaginatton  fait  dfi  ofirmaHons,  mais 
qu*en  cffcél  ic  l’ay  folidement  p'rouué  fur  les 
principes  5^  les  maximes  de  fElcole. 
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. Pendant  qu’il  ira  donc  confultcr  ce  Chap. 
nous  verrons  icy  s'il  4>  fijctdefirt  furprtiy  comme  sanc^s 
il  dit , de  ûf  que  te  me  ferfmie  que  ces  trou  ^poji^  I \ Vt  ’ 
pions  font  'vn  Raifinnement  ; Et  s’il  fait  fagement 
de  defier  tpus  les  La^oens  den  féire  vn  SyllogiJnK 
utfimMe.  Premièrement  ic  luy  pourrois  reC- 
pondre  en  vn  mot  que  ie  n’ay  iamais  dip  que 
ces  trois  propofitions  fiflent  vn  Syllogirmc , mais  ^ 
bien  qu  elles  font  vn  difeours  & vn  véritable 
Raifonnement  : Et  comme  il  y a dautres  Rai-  des  J.  pro- 
fonnemens  que  le  Syllogitme,il  mefidHt  dans  auM^ês. 
le  deHein  que  i’ay  de  prouuer  que  les  Belles 
raifonnent , quelles  falTcnt  vn  Raifonnement 
fans  faire  de  Syllogifmc.JEç  quoy  iqoand.M.  C. 
fait  vn  Enthymeme  , quand  il  fait  vn  ^oriteia 
ne  railbnne  t’il  pas  ? ce  pendant  il  ne  fait  point 
là  de  Syllogifmc  du  moins  qui  ait  toutes  les 
conditions  qui  luy  font  necoflàircs.  D’ailÜems 
quoy  qu’on  ne  puifle  former  vn  feul  fioî- 
ple  Syllogifme  de  ces  trois  propofitions  , on  en 
peut  fane  vn  Syllogiûne  compofé  , qui  eft  vn 
véritable  Sc  parfait  Syllcgifmc.*  -rauoiiç  icnje 
ces  trois  propofitions  ne  le  peuaent  alTemljiiec 
quelles  ne  contiennen? quatre  termes , & qu^l 
n’en  peut  entrer  que  trois  dans  vn  fimple  SyV 
logifmc  : Mais  cela  n’em{>cfche  pas  que  l’ofi 
n’en  puilTc  faire  vn  des  deux  premières  ptOpQ- 
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‘ fitionsj  & que  la  dcrni«:c  qu’on  y adjoutera 
ne  pafTe  pour  vne  nouuelle  conlèquence  , qui 


jointe  auec  les  precedentes  fera  vn  difeours 
‘•  action  compofë  d’vn  Syllogifine  &’  d’vnEnthymeme. 
Ainü  vn  Animal  qui  veut  manger  quelque 


chofe,  peut  auparauant  auoir  railbnné  de  1a 
forte. 

Qe  doux  efl  hoftj 
Ce  bon  peut-ejfre  mangéy 
Donc  ce  doux peut-^ftre  numgé. 

Donc  il  le  faut  mat^r. 

Mais  ie  veux  qu'il  ne  faflfe  point  là  de  Syl- 
logifme  entier  , & qu’il  alTemble  comme  dit 
M.  C.  les  deux  premières  propofitions  en  vne- 
Cette  d)oJè  efl  bonne  fu fable  , Et  qu’il  con- 

clue apres  donc  il  U faut  faire.  Ne  fera-t’il  pas 


alors  vn  Enthymeme  de  3.  jpropofîtions  : Car 
il  eft  certain  qu’vne  propontion  Copulatiuc 
comme  eft  celle-là,  vaut  vne  double  propofî- 
tion  , puifqu’il  y a vne  double  vnion;  Ainfi  ces 
trois  propofitions  compoferoient  vn  véritable 
railbnnement.  Et  en  ce  cas  M.  C.  a grand 
tort  de  deffier  tous  les  Lodens  d'en  pouuoir  faire  au- 
e$m  Syüo^Jme  , & de  1«  rendre  incapables  de 
former  vn  difeours  que  les  Beftes  mefmes  peu- 
• lient  faire.  Mais , dit-il  y pour  en  conclure  l'Operation 
il  faudroit  quiljy  eufl  vne  propofition  vniuerfelle  qui 
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n^rmaB  qu  il  faut  faire  tout  ce  qui  efibon  & ftijàble. 
Il  fe  trompe.  La  Connexion  particulière  de  la 
Bonté  & de  la  Poflibilité  auec l’Operation  fuffit 
fans  qu’il  y en  ait  d’^niuerfelle  comme  nous 
auons  monftré  en  parlant  de  celle  qui  eft  en- 
tre la  Douceur  & la  Bonté  d’vn  aliment  : Car  en- 
s T.  fin  il  faut  toûjours  en  reuenir  là , que  l’Animal 
«.4».  connoift  que  la  choie  eft  bonne, qu'il  connoift 
' encore  quelle  eft  pofliblc  comme  l’Efcolc  de- 
meure d’accord  ; Et  que  lùr  ces  deux  connoif- 
lances  il  entreprend  de  la  faire.  De  forte  que 
s’il  eft  neceflàire  qu’il  y ait  Connexion  entre  ces 
notions  antécédentes  & l’operation,  & que  l’A- 
nimal la  doiue  connoiftre  pour  agir»  Il  faut  auf> 
H qu’il  ne  la  connoillè  que  comme  particuliè- 
re, puifque  l’Imagination  ne  peut  s’efleuer  iuf- 
ques  à la  connoift'ance  des  chofes  vniuerfelles. 
Il  eft  donc  inutile  d’adjoufter  aucune  Ptopolî- 
tion  generale  au  Railônnement  que  l'Animal 
fait  alors  ,non  plus  qu’en  tous  les  autres  que  M- 
C.  prétend  deuoir  future  celuy-cy. 

* «-f  Car  il  dit  que  Jt  nous  ejhons  obU^^  de  faire 
ce  Raifonnement  auant  que  de  nous  rejoudre  a man^r  ' 
quelque  diofi  ,il  en  faudrait  faire  vn  feond  pour  la 
porter  à la  bouche , puis  vn  troifiejme  pour  la  majeher^ 
Ct*  pour  la  mafher  il  en  faudrait  vn  quatriejme  pour 
ftire  mouuoir  les  mufles , ^ vn  ànquiefme  pourj  en- 
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uoyer  des  ejfrits  ; Et  ain/t  chaque  coup  de  dent  , 
chaque  mouuement  de  tappetit  demanderait  quantité' 
de  Syüo^Jnies  ^ de  propoftions  vniuerjèlles  dont  t î~ 
ma^inatton  nejl  point  capable.  Si  ie  rclpondôis  à 
M.C.  que  hors  les  propoficions  vniuerfclles  que 
ie  n’adnicts  point  en  cous  ces  railbnnemcns , il 
n’y  a rien  là  qui  ne  fe  faflej  II  feroic  pcut-eftre 
bien  empefché  de  fouftenir  le  contraire  : Et  il 
ne  luy  feruiroic  rien  de  dire  que  cela  cft  contre 
l’cxperience  : Car  on  luy  accordcroic  que  cela 
«ft  eft  bien  contre  lexpcrience du  Peuple, mais 
non  pas  contre  l’experience  des  Philofophes:  Ou 
plutoft  on  diroic  que  cela  n’cft  pas  contre  l’ex- 
pericnce  puis  qu’il  n’y  en  a point  du  tout , par- 
ce que  ce  font  des  chofes  que  peu  de  pcrfbnnes 
ont  exactement  confiderées  , & comme  il  dit 
fort  iudiciculement  en  quelque  endroit,  les  li^ 
■ures  qui  en  ont  traiSlé ^umijjènt  f peu  d'ayde  pour  te- 
xamen  de  ces  fines  dations  qu’il  ne  peut  croire  qu'au- 
cun Philqfiphejy  aitdai^é  penfir  ferieufiment.  Si  cela 
cft  ainn  comment  en  pourroit  onauoir  fait  ex- 
périence ? Et  s’il  n’y  en  a point  d’cxperience 
comment  cela  feroic  il  contre  l’expcriencc  ?Mais 
ie  ne  veux  pas  m’amufer  à (buftenir  des  chofes 
que  ie  ne  croy  pas  ; le  dis  en  deux  mots  qu’il  n’eft 
pas  necelfaire  que  l’Imagination  falfe  icy  tant 
de  Raifonnemens  qu’il  le  figure  , ou  du  moins 

comme 
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comme  iHc  figure  fuffic  pour  l’ordinaire  CoMHOlS- 
qu’ellc  en  falTe  vn  paSid  pour  la  principale 
AdHon  qui  eft  la  dernière  quelle  fepropofe  Cat 
pour  les  autres  qui  luy  fe  ruent  de  moyens  pour 
y arriuer,  les  notions  quelle  en  a,  ne  font  qu’au- 
tant  de  confequenccs  & d’Enthymemes  ra- 
courcis  qui  fc  tirent  de  la  première  conclufion: 

Tels  que  font  ceux  que  la  chaleur  & la  préci- 
pitation de  la  difputc  nous  oblige  fouuent  de 
faire  dans  nos  conuerlàtions.  Ainfi  quand  vn 
Chien  veut  prendre  vn  heure  , il  doit  connoi- 
ftre  que  c’eft  vne  bonne  chofo  , & croire  en 
mcfme  temps  qu’il  le  peut  prendre,  & conclu- 
re enfin  qu’il  le  luy  faut  prendre.  Mais  pour 
exécuter  ce  deflein  , Il  fçait  qu’il  faut  courir  a- 
pres,  qu’il  le  faut  fuiure  par  tel  chemin,  qu’il  fo 
faut  jetter  deflus,  &c.Dc  forte  qu’apres  le  pre- 
mier raifonnement  qui  confifte  aux  trois  Pro- 
pofitions  foidites,  chacune  des  autres  qu’il  adjou- 
fte  vaut  vn  Enthymeme  i Et  de  neceifitc  il  rai- 
fonne  ainfi.  Pais  qu’il  le  faut  prendre,  donc  il 
faut  courir  apres;  donc  il  faut  paffer  par  tel  en- 
droit donc  il  fo  faut  jetter  deflus,  &c.  i«  aftiéi 

On  doit  neantmoins  remarquer  icy  ; Qiw  les 
A(fHons  qui  foruent  de  moyens  pour  arriuer  à 
vne  fin  principale  font  de  deux  fortes  : Car  les 
vncs  font  complétés  & les  autres  imparfaites  ; 
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\cs  Complétés  fc  font  par  les  membres,  commè 
quand  le  bras  fe  meut  , quand  la  main  prend,’  ^ 
quand  le  pied  marche  , &c.  Les  imparfaites  fe 
font  par  les  parties  qui  compofent  les  membres 
tels  que  font  les  mufcles  , les  nerfs,  les  efjjrits, 
&c.  Les  premières  viennent  toutes  à la  Con- 
noiflance  de  l’Animal  qui  fçait  auant  que  de  fc 
mouuoir,  s’il  doit  cflendre  ou  plier  vn  mem- 
bre , s’il  doit  auancer  ou  retirer  le  pied  , s’il  doit 
courir  ou  marcher  fimplement,&ainfi  durefte. 
Mais  les  autres  luy  font  tout  à fait  inconnues  ; 
Car  l’Ame  ne  fçait  point  le  nombre  des  Nerfs 
& des  Mufcles  ny  l’vlage  particulier  ou  chacun 
d’eux  eft  dcftinc,quoy  quelle  ne  fe  trompe  ia- 
mais  au  choix  quelle  fait  de  ceux  qui  doiuenc 
clhe  employez  : qui  eft  vne  des  plus  grandes 
merucilles  qui  fe  trouuent  dans  l’Animal  corne 
nous  monftrerons  en  la  z.  partie  de  cet  ouura- 
gc.  Cela  fuppofé,nous  difons  que  les  Avions 
complètes  qui  feruent  de  moyens  pour  vne  fin 
principale  ne  fe  font  que  par  des  Enthymemes; 
Mais  que  les  imparfaites  n’en  demandent  point 
parce  que  l’Imagination  n’en  a point  de  con* 
noiflance  : Et  partant  il  faut  rayer  du  nombre  des 
Syllcgifmesque  M.  C. allégué,  ceux  qui  regar- 
dent le  mouuement  des  Mufcles  & des  Efprits. 
D’aillicurs  quoy  que  nous  ayons  dit,  Qi^  l’imar- 
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■gination  ne  fait  de  raifbnncmcns  pariàits  que 
pour  la  principale  Adïion , cela  fe  doit  entendre 
quand  les  moyens  font  faciles  & qu’ils  n’ont  au- 
cune diflficultc  ou  autre  circonftance  qui  méri- 
té d’arrefter  l’Ame  pour  la  confiderer;  autrement 
•elle  fait  les  mefmes  raifonnemens piour  eux  que 

f)our  l’A(î^ion  principale  comme  il  arriue  dans 
CS  trois  genres  d’cxpcricnccs  que  nous  auons 
rapportées  au  commencement  de  ce  Chapitre. 
•Ainfî,  quand  le  Chien  void  que  la  courfe  ne  fuf- 
fit  pas  pour  attraper  fa  proye,  il  fè  fort  de  la  rufo: 
S’il  trouue  de  l’embarras  en  fon  chemin,  il  con- 
fidere  & cherche  le  moyen  de  le  furmonter;  Et 

f army  tout  cela  le  fouuenir  des  chofos  paflees  & 
attente  de  celles  qui  font  à venir  occupent  fon 
imagination  & luy  font  faire  à tous  momens 
les  difoours  dont  nous  auons  parle  cy-deuant. 
Enfin  il  faut  iuger  de  tout  ce  progrez  à propor- 
tion de  ce  qui  fopafle  dans  noftre  Eiprit  quand 
nous  formons  quelque  defièin  & que  nous  taf- 
chons  de  l’cxecuter.  Car  hors  les  abftradhons  & 
les  propofitions  vniuerfollcs  qui  font  propres  à 
l’Entendement,  l’Imagination  agit  tout  de  mef 
me  que  luy  : Et  comme  il  y a.  des  Raifonnemens 
entiers  que  nous  faifons  pour  entreprendre  vne 
chofo  ; comme  entre  les  moyens  qui  fo  prefom 
tent  pour  y arriuer  il  s’en  trouue  qui  nous  arre* 
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Qjïtiit  ftent,  te.  d autres  qui  (ont  {î  euidens  & fi  faciles 
?rNriT  que  nous  nous  en  Icruons  làns  les  examiner;  Et 
dVn  V comme  tout  cela  fc  fait  ordinairement  auec  tant 
i aciion  de  promptitude  qu’il  Icmblc  qu’il  n’y  a que  des 
momens  qui  y foient  employez  ; Il  faut  croire 
audi  pour  les  Raifons  que  nous  auons  fi  fbuuent 
alléguées  que  les  Animaux  agiflfent  de  la  mefme 
forte  dans  les  delTeins  qu’ils  entreprennent. 

Apres  cela  ie  croy  que  M.  C.  fera  bien  aife  d’a- 
uoir  appris  qu’il  eil  deux  fois  plus  raifbnnable 
qu’il  ne  penfoit  , & que  fon  imagination  fait 
nombre  de  Kaifônnemens  dont  il  ne  s’eftoit  point 
encore  aduifé.  Car  quelque  prompte  que  fiit  Jà 
Aîaiit  à ejerire , tÿ* /à  Lan^te  « prononcer  ce  qu'il 
'veut  exprimer  , fon  Imagination  va  encore  plus 
vide  que  tout  cela  te  a tout  le  loifir  qui  luy  efl 
neceflairc  pour  preuenir  par  les  Raifbtmemens 
que  nous  venons  de  marquer,  le  mouuement  de 
ces  organes.  On  peut  dire  qu’il  en  cft  comme 
d’vn  peintre  qui  fc  forme  envn  mométridéede 
ce  qu’il  veut  peindre,  mais  quand  il  faut  mettre 
la  main  fur  la  toile , il  luy  ^ut  des  iours  & des 
fcpmaincs  entières.  A la  vérité  l’Efcriturc  ny  la 
parole  ne  demandent  pas  tant  de  temps  , mais 
toujours  il  y a vnc  cüftancc  infinie  entre  la  vi- 
teffe  de  l’Imagination  te  celle  de  la  main  te  de 
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la  langue,  puilque  celle-là  le  peut  faire  fans  au- 
cun temps,  &que  cellc-cyfe  fait  toujours  auec 
du  temps. 

Au  refie  ie  confolerois  volontiers  M.  C 
honte  qu’il  a eue  de  s arrejler  a des  chojes  JteJloi^ées  de 
toute  apparence  de  'vérité , fi  i'eflois  bien  afleurc  de 
quelles  chofès  il  entend  parler: Car  ie  ne  fçay  fi 
ce  font  les  obje<îiions  qu’il  m’a  faites,  ouïes  pro- 
pofltionsque  iay  auancces  qui  l’ont  rendu  hon- 
teux, les  vnes  &c  les  autres  eflant  capables  de  luy 
donner  de  la  confufion.  En  tout  cas  il  doit 
fçauoir  que  la  honte  que  l’on  a d’auoir  failly  efl 
tres-bonne,  mais  que  celle  que  l’on  a d’appren- 
dre, efl  tres-mauuaife.  PafTons  outre  aufli-bien 
cette  pafîion  à cela  de  propre  quelle  ne  veut 
point  que  l’on  parle  d’elle. 


1/^  ffauoir  Jî  les  uénimaux  doutent. 


Pour  confirmer  ce  que  iay  dit  qu’il  efloit  us  aw- 
necellàire  que  les  3.  propofitions  dont  efl  que-’“^^j 
flion  deuanceaflent  les  mouuemens  de  l’Appe-' 
lit , i’ay  apporté  l’cxenmle  des  Chiens  & des 
Oyfeaux  de  chafTe  qui  fouuent  ne  pourfuiuent 
pas  la  proye  qu’ils  voyent , parce  qu’ils  iugent 
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Ut  Am.  qu  elle’  eft  trop  efloignée  : l’ay  mefmc  auancé 
DOTTIHT.  que  quelquefois  ils  femblent  clouter,  & ont  ap- 
paremment de  la  peine  à fe  refoudre  s’ils  la  doi- 
uent  pourfuiure  ou  non  ; Et  qu’en  ces  rencon- 
tres , quoy  que  la  chofe  leur  paroilTe  bonne,, 
neanrmoins  parce  qu’ils  ne  la  iugent  pas  faiià- 
ble , ils  ne  l’entreprennent  pasj  l’operation  qui  eft 
la  conclulion  ne  fe  pouuant  faire  faute  d’vne  des 
propofîtions  comme  il  arriue  dans  tous  les  vrays 
Syllogifines. 

A cela  M.C.oppo(cpremiercmct,  Jî le$trdou-  » •> 
teneftquen  affdrence  y on  a tort  de  s en  preualoir  contre 
luy-y  que  s'il  efl  'veritahUy  il  s'enfuit  que  les  Befles  de- 
liberent.  Mais  ie  luy  refpons  qu’il  corrompt  icy 
mes  paroles , & qu’il  leur  donne  vn  autre  fens 
quelles  ne  dbiuent  auoir.  Il  y a grande  dififc- 
rence  de  dire  que  les  Animaux  femblent  dou- 
ter ou  qu’apparemment  ils  ont  quelque  doute; 

Et  de  dire  que  leur  doute  n’eft  quen  apparence. 

La  première  façon  de  parler  n exclud  pas  le  dou- 
ce, fî  fait  bien  la  féconde.  Et  l'on  peut  dire 
d’vn  Homme  qui  eft  véritablement  en  colere, 

3u’il  fèmble  eftre  en  colere  & qu’apparemmenc 
eft  fafché  ; mais  non  pas , que  fà  colere  n’eft 
qu’en  apparence.  S’il  eft  donc  vray  que  les  Ani- 
maux loient  capables  de  douter  comme  nous 
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allons  faire  voir , ils  pcuuent  douter  en  effed  Lis' Am- 
(àns  que  nous  en  foyons  affeurez  , parce  que  “wiint. 
nous  ne  connoiflbns  pas  clairement  leurpenlce; 
mais  par  les  adions  qu’ils  font  nous  conjedu- 
rons  qu’ils  doutent  ; & alors  nous  auons  fujet  de 
dire  qu’apparemment  ils  doutent , c’eft  à dire, 
qu’ils  nous  paroiHent  douter  ; mais  non  , que 
leur  doute  n’eft  qu’en  apparence,  puis  qu’il  peut 
arriuer  qu’ils  doutent  en  effed , & qu’vne  cho- 
fe  qui  n’eft  qu’en  apparence  , n’eft  pas  vérita- 
blement. 

Mais  ne  nous  arreftons  pas  dauantage  aux  pa- 
roles , examinons  les  choies  & voyons  quelle  cft 
la  nature  du  Doute  : Car  apres  cela  on  verra  clai- 
rement il  les  Animaux  ibnt  capables  de  le  for- 
mer. Ariftote  dit  fort  élégamment  que  celuy  qui 
Doute  eft  femblable  à vn  Homme  qui  eft  lié, 
parce  que  l’vn  & l’autre  font  retenus,  &nepeu- 
uent  aller  où  ils  veulent , celuy-cy  ne  pouuant 
auancer  chemin  , & celuy-là  ne  pouuant  faire 
aucun  progrez  dans  ià  connoiiTance.  En  effed 
quand  il  void  que  les  objeds  ne  luy  font  pas 
clairement  reprefentez  , quand  il  void  des  rai- 
fons  ou  des  apparences  contraires  pourvnemcf- 
me  chofe  ; ce  font  autant  de  chaifnes  qui  l'ar- 
reftent  & qui  le  tiennent  en  fufpens  iàns  qu’il 
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oa*  cette  neutralité , tout  autant  de  temps  il  Doute 
& n’cft  point  alTeuré  de  ce  qu’il  cherche.  C’eft 
pourquoy  on  peut  dire,  le  Doute  eSlvne  fuf 
fenjîon  du  Jugement  qui  ne  Je  peut  déterminer  Jùr  les 
chojès  qui  luy  Jànt  propopes.  Or  parce  que  luger, 
ceft  vnir  ou  diuifer  les  Images  ; cette  Sufpen- 
fion  ne  peut  eftre  conceuit  que  comme  vne  re- 
tenue que  la  faculté  ludicatiue  fe  donne  dans 
(à  fondion , la  difhculcé  & rincertitudc  où  el- 
le eft , ne  luy  permettant  pas  d’vnir  ou  de  fepa- 
rer  les  Images  quelle  a formées.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  fc  figurer  cette  retenue  comme  vne 
celTation  & vn  repos , autrement  celuy  qui  ne 
voudroit  pas  connoiftre  les  chofes  & dont  l’cf- 
prit  feroit  alToupy  &c  fans  adlion,  pourroit  paf- 
fer  pour  vn  Homme  quiDouteroit  : Mais  il  la 
faut  confiderer  comme  vn  mouuement  par  le- 
quel  l’Efprit  fe  retient  & ne  fe  laifle  pas  empor- 
ter où  il  auoit  deflein  d’aller.  Il  faut  iuger  de 
cecy  à proportion  de  ce  qui  arriue  aux  Corps 
qui  font  pefans.  Quand  ils  font  dans  leur  Cen- 
tre, leur  pefànteur  n’agit  plus,  & ils  fe  rcpolcnt 
véritablement mais  quand  on  les  fufpend  en 
l’air,  quoy  qu’ils  foient  retenus,  ils  ont  vn  mou- 
uement Iccret  , & font  toufiours  effort  pour 
tomber.  H en  eft  de  mefine  du  lugcment  quand  il 
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hc  cherche  point  la  vérité,  il  eft,  (ans  a<îlion  , il 
certc  d’agir  , il  eft  en  repos.  Mais  quand  il  eft  DOTTINT. 
iùipendu , cela  veut  bien  dire  qu’il  n’auance 
pas,  mais  cela  marque  auHl  lemouuement  qu’il 
fait  pour  aller  à ion  but. 

Qupy  qu’il  en  (bit,  cette  fulpenfion  de  la  fa- 
culté iudicatiue  vient  de  l’incertitude  ou  elle  eft 
fi  elle  doit  vnir  ou  feparer  les  Images  \ Et  cette 
incertitude  procédé  de  ce  quelle  ne  fçait  pas  fi 
les  chofès  font  ou  ne  font  pas  en  efFetft  comme 
elles  luy  font  propofées.  Mais  d’ou  vient  quelle 
ne  le  fçait  pas  î Certainement  il  y a beaucoup  de 
caufes  qui  y contribuent,  & il  ne  faut  que  con- 
fulter  les  Epoches  de  la  Sceptique  pour  voir  que 
ce  dcffaut  à diuerfèsfources.  Tantoft  il  vient  de 
ce  que  les  Sens  né  reprefentent  pas  bien  les  ob- 
jets -,  car  celuy  qui  a la  veuc  foiblc,ou  qui  re- 
garde quelque  chofe  àtrauers  vn  airgromér,ou 
dans  vne  trop  grande  diftance , a Ci  jet  de  douter 
fi  ce  qu’il  apperçoit  eft  tel  en  cffedque  les  yeux 
le  luy  figurent.  Tantoft  il  vient  de  ce  qu’on  n’a 
pas  fait  expérience  des  chofes,  ou  que  l’on  n’en 
fçait  pas  laraifon  ; Ainfî  vne  propontion  de  Ma- 
thématique quelque  (Certaine  quelle  foit,peut 
laiffer  du  doute  à qui  n’en  a iamais  veu  la  de- 
monftration  \ Et  celuy  qui  n’a  pas  efprouué  l’cf- 
fe(ft  d'  vn  remede  peut  douter  fi  ce  que  l’on  en 
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dit  cft  faux  ou  Ycricablc.  Mais  la  plus  euidcute 
& peut  cftrc  la  plus  ordinaire  caufe  de  ce  deffaur, 
cft  quand  l’Elprit  cft  partage  entre  deux  raifons' 
ou  deux  apparences  contraires  , ou  entre  deux 
chofes  tout  à fait  lemblablcs;  carde  là  viennent 

f>rcrquc  tous  les  doutes  de  l’Efcole  & de  la  Po- 
itique,  l’irrcfolution  oiî  nous  fortunes  àrous 
moraens  dans  nos  atlaons  communes  & priuces. 
En  cftcdl  le  moyen  de  fc  déterminer  d’abord 
pour  fçauoir  fi  vne  affaire  cft  bonne  ou  mau- 
uaile, quand  il  le  trouue  des  raifons  clgalemcnt 
fortes  de  part  & d’autre  \ Et  quand  deux  chofes 
paroiffoient  cfealcmcnt  bonnes , comment  fo 
pourroit-on  refoudre  fi  promptement  à prendre 
la  plus  vtilc  ou  la  plus  agréable. 

Mais  il  n’eft  pas  befoin  de  produite  toutes  les 
caufes  qui  font  nos  doutes  & nos  irrcfolutions: 
Il  s’agit  icy  de  fçauoir  s’il  y a quclqu  vne  de  cel- 
les que  BOUS  auons  touchées  qui  faffe  le  mefmc 
effc(ft  dans  les  Animaux  quelle  fait  en  nous, 
qui  retienne  leur  Imagination  quand  elle  doit 
vnir  ou  feparer  les  Images  , En  vn  mot  qui 
les  faffe  douter  des  choies  qui  leur  font  propo- 
ices.  • 

Pour  décider  promptement  cette  qùcftion  U 
faudroitquc  ceux  qui  tiennent  la  partie  ncgaiiue 
s’aliaffenc  inftruiic  de  cet  Aftic  fi  fiimaix  cüms  les 
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Efcolcs  qui  ic  trouuc  entre  deux  bottes  de  foin 
iàns  fc  pouuoir  reibudre  à laquelle  il  ira,  l’vne 
& l’autre  luy  paroiflant  efgalcmenc  bonnes.  Car 
ils  apprendroient  de  luy  qu’en  cet  ellat  .il  ne 
fe  peut  déterminer  , que  ion  lugcmcnt  eft  a- 
lors  iîifpcndu , Et  que  par  confcquent  il  doute  de 
ce  qu’il  doit  faire.  Q^c  s’ils  ne  l’en  veulent  pas 
croire  qu’ils  s’addrciTcnt  à M.  C qui  dans  iès 
Confidcrations  fur  Charron  a montre  en  beau- 
coup d’endroits  , l’Imagination  des  Befies  efl 
fiuuent  retenue  dans  fis  aÛionSt  Et  que  le  toirdfat  que 
la  faim  ^ la  crainte  deftre  battus  font  dans  leurame, 
efi  caufi  quelle  demeure  fins  pouuoir  agir.  Car  cette 
retenue  ne  fc  paît  entendre  que  dei’irapuiilànce 
où  elle  eft  de  fc  rcibudre  & de  former  le  lugc- 
ment  praiftic  qui  eft  le  principe  de  l’operation. 
Or  cela  n’eft  autre  chofe  que  la  fufpenfion  du  lu- 
gement , cela  n’eft  autre  chofe  que  le  Doute 
comme  nous  auons  fait  Voir  cy-deuant.  : 

Mais  peut-eftre  qu’ils  veulent  d’autres  Mai- 
ftres  que  ceux-là,  & qu’il  n’y  a point  d’authori- 
té  qui  leur  puifl'c  perfuader  cette  vérité,  quand 
mcfmc  on  ic  feniiroit  de  celle  d’Ariftotc  , qui 
afTcurc  que  les  Chevres  deuicnnent  cftonnccs 
quand  elles  voyent  qu’on  en  prend  quclqu’vne  à 
la  barbe.  Et  certainement  iî  ccllc-cy  pouuoit 
trouuer  creance  en  leur  endroit  ils  (croient  con- 
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■ craints  d auoüex  que  les  Chevres  doutent  en  ccc- 
' te  occafion,  car  îcilonnemenc  eft  toufiours  ac- 
compagné de  doute  & de  rufpcnfion  comme 
nous  ferons  voir  en  vn  autre  lieu. 

Puis  qu'il  faut  donc  traiter  aueceuxpar  la 
feule  force  des  Raiibns^ie  veux  qu’ils preuippo- 
fenc  ce  que  i’ ay  démontré  dans  la  1 1.  Partie  de 
cet  ouurage , à l^uoir  que  les  Beftes  iugent  des 
chofesyc'eft  à dire,  que  leur  Imagination  vnic 
ou  fepare  les  Images  quelle  en  a formées.  Il  faut 
encore  qu’ils  iôienc  <f accord  auec moy  , quelle 
n’vnic  pas  toutes  ibrtes  d’images  , mais  (êule- 
menc  celles  qui  ont  conuenance  enièmble  ; car 
elle  n’vnic  pas  la  notion  du  Bon  auec  l’amer;  ny 
celle  du  Mauuais  auec  le  doux,  non  plus  que  le 
delTein  de  pourfuiure,auec  ce  qui  eft  mauuais; 
ou  celuyde  fuir,  auec  ce  qui  eft  bon  : Mais  elle 
aiTemble  le  Doux  auec  le  Bon,  & adioufte  àce- 
luy-cy  le  deflein  de  le  pouriuiure  , comme  elle 
vnit  l’amer  auec  le  mauuais  y joignant  apres 
le  deftein  de  le  fuir.  Il  faut  donc  quelle  conr  * 
noifTe  le  Doux  auant  que  de  iuger  qu’il  eft  bon, 

& qu’il  eft  bon  auant  qu'elle  forme  le  deffein 
de  le  pourfuiure  ; Et  fi  elle  a de  la  peine  à les 
cennoiftre , elle  a auiïî  la  melme  peine  à faire 
ces  lugemens.  Car  fl  elle  ne  peut  vnir  que  les 
Images  qui  luy  paroiflcnc  auoir  de  la  conuenance 
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.cnfcmblc  , comment  f^ura- telle  qu’il  y ait 
conuenance  entre  celle  du  Bon  & celle  du»o»T»KT. 
Doux , fi  elle  ne  connoifi  afieurement  le  Doux? 
Comment  (c  refoudra-t’elle  àpourfiiiurelcBon, 
fi  elle  ne  (^t  certainement  qu’il  efl:  Bon.  llfaut 
donc  en  ces  rencontres  quelle  lùlpende  (on  iu- 
gement , c’efi  à dire  quelle  attende  à vnir  les 
Images  quelle  s’eftformées^iufquesà  ce  quelle 
foit  aflfeurce  dans  fz  connoiflance.  Or  il  cîtayfc 
de  montrer  par  l’experience  qu’elle  n’efi  pas 
toujours  afleurée  dans  Cz  connuifiance  : Car 
quand  vn  objedl  eft  fort  cfloigné , l’Animal  s’en 
approche  pour  le  mieux  difeerner  j d flaire  &C 
goufle  raliment  qu’on  luy  prefente  auant  que 
de  le  manger  ; & quoy  qu’il  luy  paroifle  bon , 
la  crainte  d’efire  batu  le  retient,  il  n’ell  donc 
point  aflcurc  en  aucune  de  ces  connoiflances, 
autrement  il  ne  s’approcheroit  pas  pour  mieux 
voir  l’objc6t,il  fe  contenteroit  de  la  veuc  pour 
iuger  de  fa  bonté , làns  y employer  encore  l’o- 
dorat & le  gouft  ; Et  la  crainte  n’empefeheroit 
pas  le  deflein  de  le  prendre.  Qi^  s’il  n’cft  pas 
aflcurc  de  ces  choies,  fon  Imagination  n’en  peut 
vnir  les  Images , & partant  elle  fe  retient  ôc 
fiilpend  ion  iugement , en  vn  mot  elle  Doute. 
Ccruincmcnt  il  n’y  a point  de  perfonne  rai- 
fbnnable  qui  ne  donne  les  mains  à toutes  ces 
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Lis  aki-  vcritcz  aprcs  auoir  ccmfidcré  ce  eue  Font  les  . 

to* «NT  Beftes  quand  elles  voyent  ou  quelles  enten- 
dent quelque  choie  qu  elles  ne  diFceinent  pas 
bien  : Elles  s’arrêtent  , elles  ouurent  les  yeux 
& les  oreilles  & Ibnt  attentiucs  à defcouurir  ce 
que  c et  en  elFedl  : Car  toutes  ces  a(^ons  ibnt 
des  marques  certaines  quelles  doutent  , & 
quelles  veulent-  s’afl'eurer  de  ce  quelles  ne 
connoiflent  pas  clairement.  Et  de  vray  t el- 
les connoilToient  que  la  chofe  fiit  bonne  ou 
mauuaife  , elles  ne  s’arreteroient  pas  , elles 
continueroient  leur  chemin  fi  elles  la  croyoienc 
bonne , & s’enfuiroient  t elles  la  iugeoient 
mauuaife  : Mais  elles  fc  retiennent , parce 
que  leur  Imagination  fufpend  Ibn  iugement 
& quelle  doute  t la  chofe  et  bonne  ou  mau- 
uaiie  , Il  elles  doiuent  auancer  ou  reculer.  Cer- 
tainement quand  on  void  qu’vn  Lievre  s’arrête 
tout  court  au  môindre  bruit  qu’il  entend , qu’il 
leue  la  tetc , qu’il  drclTe  les  oreilles , & qu’il  jette 
la  veuc  de  tous  cotez  , on  peut  alTeurer  qu’il 
et  en  peine  de  fçauoir  qui  a fait  le  bruit  , ôc 
queiulquesàce  qu’il  ait  apperceule  Chaftèur,  il 
demeure  dans  le  doute  de  ce  que  c’et  , & 
dans  l’irrelblution  de  ce  qu’il  doit  faire.  Q^nd 
les  Poiflbns  frappent  de  la  queuë  l’appat  qui  et 
à l’hameçon , ou  qu'ils  le  heurtent  auec  le  muf- 
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fie  fans  le  vouloir  aualcr , ne  le  doutent -ils  pas 
du  péril  qui  y eft  caché  ? Car  s’ils  cftoient  tout 
à fait  certains  qu’il  y fuft,  ils  ne  s’en  approcbc- 
roicnt  point  abfolument;  Et  s’ils  croyoicntauf- 
fi  qu’il  n’y  en  euft  point , ils  fc  prendroicnt  i 
famorce  (ans  y apporter  cette  précaution. 

Peut-cftre  que  nos  aducrfaires  diront  que  ces 
Exemples  &vne  infinité  d’autres  fcmblabîcs  que 
l’on  peut  adjoufter  à ceux  cy,  font  des  cfFe<3:s  de 
l’Inftinc^.  Mais  quand  cela  ferôit  ,il  s’enfuiuroit 
toûjours  que  du  moins  les  Animaux  doutent 
pat  inftindi  Or  il  ne  m’importe  icy  de  quelle 
façon  ils  doutent,  pou rueu  qu’ils  doutent  en  cf- 
fc<5V,Gar  comme  la  crainte  que  leur  donne  l’in- 
ftineft  efl:  vnc  vraye  crainte  , il  faut  aufli  que  le 
Doute  qui  vient  de  cette  part  , fbit  vn  Doute 
véritable. 

Mais  pour  leur  ofter  tout  pre'textc  de  chica- 
ne, ie  les  veux  conuaincre  par  vnc  expérience 
que  l’on  ne  peut  rapporter  à nnfiiniîl.  Quand 
vn  Chien  void  venir  fon  Maiftre  de  fort  loin, 
il  connoift  bien  que  c’eft  vn  homme  , quoy 
qu’il  ne  puifïe  difeerner  quel  homme  c’eft  , & 
alors  il  le  regarde  fixement  (ans  fe  mouuoir;  Et 
à mefiire  qu’il  s’approche  & qu’il  commence  à 
entrer  en  quelque  connoiflTance  de  luy,  il  com- 
mence aufli  à remuer  la  queue  & les  oreilles. 
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fans  pourtant  quiter  encore  (à  place  : Mais 
. quand  il  le  reconnoift  tout  à fait,  il  (è  leue  tout 
aufli-toft  & court  à luy  pour  le  carefler.  Pour 
moy  ie  croy  que  fi  toutes  ces  circonftances  font 
examinées  de  bonne  foy , elles  doiuent perfiia- 
der  aux  plus  opiniaftres  que  le  Chien  forpend 
fon  iugement  auant  qu’il  reconnoifle  bien  fon 
Maiftre  , & qu’il  n’y  a point  lieu  de  recourir  à 
l’Inftinâ: , puis  que  l’inftin(^  eft  commun  à 
toute  l’efpcce,  & que  pas  vn  des  autres  Chiens 
ne  feroit  les  careflw  que  celuy-cy  fait  à fon  • 
Maiftre. 

11  ne  s* enJUit  pas  ejue  les  Belles  deliberent 
parce  quelles  doutent, 

IL  eft  dont  conftant  que  les  Beftes  doutent. 

Mais  dit  M.C.  fi  cela  eft,  ll  senjuit  quelles  de-  10 j. 
bberent.  Nullement,  il  n’y  a point  de  confoquen- 
ce  de  l’vn  à l’autre.  Il  deuoit  fe  refouuenir  que 
la  Deliberation  n’eft  que  pour  les  chofes  prati- 
ques , & non  pour  les  (peculatiues  ; & que  le 
doute  fe  rencontre  aux  vnes  & aux  autres. 
D’aillieurs  on  ne  Délibéré  iamais  de  la  fin,  mais 
lêulement  des  moyens  qu’il  faut  tenir  pour  y 
arriuer  ; cependant  on  peut  douter  de  la  fin 
aufli  bien  que  des  moyens.  Il  n’y  a donc  point 
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de  neccfncc  que  les  Animaux  deliberent  parce 
quils  doutent , puis  quon  peut  douterdes  cho- 
fcsoüll  n’y  a aucune  deliberation  à faire. 

le  (^y  bien  que  le  Doute  eH:  fouuent  caufe 
que  les  hommes  délibèrent , mais  s’ils  n’auoicnt 
la  liberté  de  choifîr,  quelque  doute  qu  ils  euf- 
fent  ils  ne  delibereroient  non  plus  que  les  Be- 
lles ; parce  que  la  Deliberation  n’ell  employée 
que  pour  choifîr  celuy  des  moyens  qui  paroid 
le  meilleur  : Or  dans  les  choies  où  l’amc  ell  nc- 
cclfitée  & quelle  ne  peut  faire  autrement,  il  h’y 
a point  de  choix  ny  de  liberté  , ny  par  confe- 
quent  point  de  lieu  à délibérer. 

le  voudrois  bien  demander  àM.C.quand  il  a 
douté  de  quelque  propolîtion  , & qu’apres  il 
vient  à accorder  les  principes  dont  elle  ell  ne> 
celTairement  tirée , s’il  délibéré  pour  fçauoir  s’il 
la  doit  approuuer  ou  non,  s’il  ell  dans  la  liber* 
té  de  choinr  l’affirmatiue  ou  la  hegatiue.  Cer- 
tainement s’il  s’edoit  laide  abulcr  iufqucs  à ce 
point  là , toute  l’Efcole  le  rendroit  partie  contre 
luy,  & luy  diroit  i Qi^  l’entendement  cil  neccl/ 
lîté  d’approuucr  vncconclufionqui  cil  demon- 
llrée  i qu’il  ne  peut  faire  autrement  ; & que 
quand  îa  volonté  mefmc  aucc  tout  l’empire 
quelle  a lùr  luy , l’cn  voudroit  empefeher  , elle 
feroit  vn  effort  aullî  vain  que  li  elle  vouloic 
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contraindre  les  yeux  à ne  voir  pas  les  obj;(5h 
. qui  leur  font  prefens.  Q^y  qu’il  en  (bit  les 
Animaux  doutent,  eftant  incertains  des  chofts 
qui  leur  font  propofccsi  Mais  la  certitude  & la 
rciblution  qu’ils  prennent  apres,  ne  vient  d’au- 
cun choix  ny  d’aucune  deliberation  qu’ils  faC- 
fent , mais  d’vne  plus  claire  connoiflànce  que 
lesobje<5ls  leur  donnent,  laquelle  les  neceflite&: 
les  contraint  d’vnir  ou  de  (èparer  les  Images 
conformement  à leur  nature  , de  le  détermi- 
ner fur  les  points  oiî  ils  auoient  elle  irrelblus, 
en  vn  mot  de  s’afleurer  des  chofes  dont  ils 
doutoient  auparauant. 

Maisc’cft  trop  s’arrerter  fur  vne  difficulté  qui 
au  fonds  ell  indiferente  pour  le  fait  dont  il  s’a- 
git î Car  quand  les  Belles  ne  feroient  point  ca- 
pables de  douter , la  Raifon  que  M.C.  examine 
icyne  laiffieroit  pas  de  demeurer  en  toute  là  for-* 
ce , & il  feroit  toujours  vray  que  fou  lient  les 
Chiens  & les  Oyfeaux  de  challc  ne  pourfui- 
uent  pas  leur  proyc  quelque  bonne  qu  elle  leur 
paroifle,  parce 'qu’ils  la  iugent  trop  efloignee.  Il 
refte  à voir  s’il  l’a  afïbiblië  par  quelque  autre  Ob- 
jcvflion  qui  foie  plus  connderable  que  celle  là. 

• n adjoulle  donc  pour  vne  fécondé  Railbn 
t^ue  tes  Chiens  laiJJ'ent jounent  de  pourJtttHre  leurfroje 
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enc6re  quelle  ne  Joit point  hors  de prife , parce  que  leur  asc- 
Jma^nation  efl  dmertie  ; qu  au  contraire  tls  ne  laijjent 
pas  de  pourjuiure  ce  qui  ejl  trop  ejloi^é  pour  ejhe pns: 

Et  que  s’ils  s’arrefient  cejl  ou  par  lajjitude  ou  par  di- 
jhraèlion , cÿ*  plus  Jhuuent  encore  parce  que  un  ohjeÛ 
ejloiffté  n attire  point  du  tout.  le  luy  veux  accorder 
tout  ce  qu’il  dit  icy  à l’exception  de  cette  vertu 
aymantine  dont-il  croit  que  les  objeéls  atti- 
rent les  puiflanccs  de  l’Ame  ; car  c’ell  vne  Opi- 
nion cxtrauagante  qui  ne  peut  dire  fouftenuc 

f)ar  aucune  Raifon, & qui  dcllruit  la  nature  de 
a Connoiflance  & les  principes  de  la  Pliilofo- 
phic. 

- Sans  mentir  ic  m’eftonne  qu’vn  bon  Elprit 
comme  cllM.C.  n’ait  pas  appcrccu  que  tout  ce 
qu’il  vient  de  dire  ne  fait  rien  contre  ce  que  i’ay 
propofë.  Qu^d  i’ay  dit  que  fouucnt  les  Chiens 
ne  pourliiiuent  pas  leur  proye  , parce  qu’ils  la 
iugent  trop  efloignée;  Et  que  de  fon  collé  ihilTcu- 
rc  aufli  que  Jouuent  ils  ne  U pourjùiuentpas  ^ parce  que 
leur  Ima^nation  eli  diuertie.  Nous  ne  Ibmmes 
point  contraires  l’vn  à l’autre,  6c  nous  pouuons  ' 
tous  deux  auoir  dit  vray.  Si  i’auois  dit  que  ia-. 
mais  ils  ne  pourfuiuent  leur  proye  quand  elle 
eft  trop  efloignee  , ou  que  l’cfloignemcnt  flift 
la  feule  caulè  pour  laquelle  ils  ne  la  pourüiiucnt 
point,  il  auroit  raifon  de  m’objcclJer  que  la  di- 
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ani-  ftraiîiion  cil  fouuenc  caufc  qu'ils  ne  la  pourfui- 
DoyxtHT.  uent  pas  & mcfinc  qu'ils  la  pouriuiucnt  quel' 
quefois  quand  elle  eft  hors  de  priie.  Car  tout 
cela  peut  eihe  véritable  , quoy  que  ie  n'eftime 
pas  pourtant  qu'ilslaiugcnt  hors  de  priiè  quand 
ils  la  pourfuiuent}  car  l’Animal  ne  peut  entre- 
prendre vne  chofe  s'il  ne  la  iuge  pofliblc:  Mais 
cela  n'empcfclic  pas  que  fouucnt  auih  la  feule 
connoiflance  de  l’cfloigncment  ne  (oit  caule  de 
leur  retenue  : Et  M.  C.  n’ayant  apporté  aucune 
prcuue  pour  montrer  le  contraire  , ie  ne  voy 
rien  qui  diminue  la  force  de  la  mienne  >ny  qui 
m’oblige  à changer  d’opinion.  En  cffe(il  pour- 
quoy  la  connoiflance  de  l’efloigncment  n’em- 
pefchera-t’elle  pas  le  Chien  de  pourfuiure  fa 
proye,  puis  qu’il  connoift  bien  la  hauteur  d’vn 
précipice,  & que  cette  feule  connoiflance  eft 
capable  de  le  retenir  & d’empefeher  qu’il  ne  s’y 
jette. ^e  ne  voy  point  de  différence  entre  l’vn 
& l’autre  ; Et  fi  M.  C.  accorde  celuy-cy  , il  faut 
qu’il  accorde  aufli  le  premier  , & qu’il  confeffe 
en  fin  ^ue  ma  Raifon  eft  bonne  & qu’il  n’a  rien 
apporte  qui  la  deftruife. 


Fin  de  UT mfieme  Partie, 
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RESPONCES 

AVX  OBIECTIONS 
que  l’on  fait  contre  la  Raifon 
des  Belles. 

OyATRIESME  PARTIE. 


OBIECTION  PREMIERE. 

De  la  diiFcrcnce  qu’il  y a de  lEntcndcmcnt 
& flmagination. 

CHAPITRE  I. 

Près  OHoir  montre  dans  mon 
premier  Outtrage , Qm  I^Jma-  , 
gination  Raijonne , t ay  vottU 
promptement  ofierle  Joubfon  qui 
eufi  pet*  naiflre  dans  l’ejjirit  du  LeÛeur»  que 
f eujfe  rendu  Hmagmatton  efgaU  à l'Ænten-- 
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rituelk  : dautant  que  la  matière  détermine 
ne  peut  fiuffrjr  C^vmuerÇaUtk  : Si^ainfi 
C Entendement  en  Raifinnant  njniuerfeile- 
ment  deuoit  eJlre  dans  l'ordre  des  chefès 
jpirituelles  ou  l'Jmagination  ne  peut  pré- 
tendre efiant  réduite  aux  difcours  particu- 
liers. 

D' ou  il  s* en  fuit  que  généralement  parlant, 
ta  Raifin  neft  pas  la  différence  Jpecifique  de 
L'Homme,  mais  telle  efpae  de  Raifon  , fpa- 
noir  efi  la  Raifon  'untuer fille  5 parce 
quelle  elt  la  plus  noble , la  plus  parfaiHe 
de  toutes  , elle  s' est  conferuée  le  nom  de  tout 
les  genre  , à l'exemple  de  beaucoup  d'autres 
£jpeces  i a pafé  auec  ce  priuiUge  dans  la 
dijinitton  de  l'Homme,  Ce  nef  pas  pourtant 
que  ce  mot  de  Raifon  fait  quilfigmfe  la  fa- 
culté ou  Caétion  de  ratfonnèr  marque  preci- 
fiment  la  différence  efentielle  de  l'Homme, 
parce  que  Ivne  l'autre  font  de  purs  acci- 

dent, çf  que  la  différence  de  l'Homme  doit 
efire  •vne  fisbfiance.  A/îais  comme  dans  l'i- 
gnorance ou  nous  fommes  des  dernieres  d f 
ferences  des  chofis , nous  nous  feruons  des 


Objeâtion  Première  ^ de  la 
froprietezj  des  puijfances  qui  font  Us  plus 

proches  de  leur  ejfence  pour  defigner  leur  na- 
ture J La  Philofophie  qui  nefi  pas  icy  pim 
efclairée  qu  ailleurs  a employé  la  faculté  de 
Raifinner  pour  marquer  la  différence  ejfen- 
tieüe  de  C Homme:  Adaù  pour  future  fbn 
dejfein  çf  approcher  de  plus  près  de  la  *ve- 
rtté,il faut  conceuoir  cette  faculté  ^niuerfelle^ 
afin  quelle  marque  l^ ordre  de  nature  qui  le 
di/hngue  de  tous  les  Animaux  y fpauoir  efi  la 
Ipiritualité.  Et  partant  quand  on  définit 
r Homme  par  la  Rai  [on , cela  p doit  en- 
tendre de  la  faculté  de  Raifonner  'vniuer- 
felUment , (f  non  de  la  faculté  de  Raifon- 
ner  fimpUment  qui  luy  efi  commune  auec  les 
Refies, 

> 

La  première  différence  quily  a entre  LEn^ 
tendement  çf  IJmaginOtion, 

1E  m’cftois  imaginé  qu'il  n’y  auoit  point 
d’Hommc  Railbnnablc  qui  ne  Ce  deuft  con- 
tenter du  partage  que  ie  luy  auois  Fait  dans  la 
diftribution  de  la  Connoiflance  & de  laRaifbn: 

Cependant 


/ 


Digitized  by  Google 


Raifon  Humaine,  I V . Partie.  243 

Cependant  il  fe  crouuc  que  M.  C.  n en  cft  pas 
(àtisfaic  &:  qu’il  veut  encore  auoir  celle  quei’ay 
laifice  aux  Beftes,  & leur  ofter  la  petite  portion 
de  Railonnement  que  Dieu  & la  Nature  leur 
ont  donnée. 

liS  • Premièrement  il  napprouue  pas  que  l’Ima- 
gination foit  differente  de  l’Entendement  en  cc' 
que  (à  connoifTance  eff  relirai nte  aux  chofes 
corporelles  qui  font  neceflaires  à la  vie  & pro-. 
près  à la  nature  de  chaque  elpece  ; au  lieu  que 
celle  de  l’Entendement  s’ellend  à toutes  les  cno- 
fes  quelles  quelles  Ibient.  Car  bien  que  d’abord  il 
die  , ne  mntejhroit  point  là  dejfnf  f te  ne  vou- 
lais point  faire  pajfer  ces  cormoijfAnces  pour  des  Raijonne- 
mensy  Ncantmoins  làns  fe  Ibuuenirde  cette  pro- 
11^,  reftation,  ildlt  tout  incontinent  apres , 

pas  vr^  que  les  connoijfances  de  tjma^ation  f ient 
rejhaintes  aux  chojes  necefjohres  à ta  vie  cÿ*  propres  à 
la  nature  de  chaque  Efece  Si  cela  nell  pas  vray, 
pourquoy  ne  le  contefteroit-il  pas  ? Eft-ce  qu’il 
ne  veut  contefter  que  les  choies  qui  font  véri- 
tables ? Eft-cc  qu'il  ait  droit  de  fouftenir  le  vray 
& le  faux , & de  changer  d’opinion  d’vnc  ligne 
à l’autre? 

Mais  il  dit , que  te  veux  faire  paffer  ces  comvif 
fonces  pour  des  Raifànnemens.  Tout  fait  ombrage  à 
Homme  qui  a peur,  & fouuent  en  voulant  ef* 
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uiter  vn  danger  il  combe  en  vn  autre.  le  ne  parle 
point  là  de  Raifonnemenc,  ie  parie  de  la  Con- 
‘ tK>iâànce  en  general;  Etluy  en  voulant  prcuc- 
nir  ma  penfée  il  fait  voir  qu'il  ne^içaic  pas  di{^ 
cerner  les  choies  qu’il  faut  releuer,&  qu’il  tom- 
be facilement  dans  le  Sophifixie  qui  reprend  ce 
qu’il  ne  faidrpas  reprendre. 

Il  deuoit  conliderer  qu’ayant  à propbfcr  vne 
a<îHon  qui  marquai!  la  différence  elTcntiellequi 
cil  entre  l’Entendement  & l’Imagination , il  me 
lùffifoit  de  montrer  que  cclla,-cy  ne  connoil! 
que  les  choies  coroorelles  , & que  l’Entende- 
ment peut  connoilttcgeneralement  toutes  cho- 
ies ; làns  qu’il  iGt  befoin  de  dire  que  cette  Con- 
noilïànce  le  fait  auec  Railbnncmcnt-  ou  non. 
Car  Ariftote  qui  a voulu  prouuer  que  l’Enten- 
dement n’eftoic  point  attache  à la  matière,  s’eft 
femy  de  la  mcfmc  railbn  , & s’eft  contente  de 
montrer  qu’vne  puilïànce  qui  connoift  & juge 
de  toutes  chofes  ne  peut  eftre  materielle,  làns  £- 
re  II  là  ConnoiHànce  le  fait  par  des  notions  Am- 
ples ou  compolees  ; parce  que  cela  nelcruoitdc 
ûen  à là  preuue  qui  demeure  auAi  forte  quand 
l’Entendement  ne  connoiftroic  les  choies  que 
par  de  (Impies  notions  que  s’il  les  connoilloit 
par  Railbnnement.  M.  C.  s’eft  donc  bien  trompé 
quand  il  a creu  que  ie  prenois  icy  les  connoiA 
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{ânces  de  l’Imagination  pourdesRaifonnemens; 

«**•  Et  plus  encore  quand  il  fenfi  auoir  renuersé  mu  di.  diV°i- 
fimfhon  toutes  celles  qùon  Pourroit  af>porter,en  di- 
JÀnt  que  thm^nation  ne  Knijonne  point  du  tout.  Car 
foit quelle raifonne  ou  quelle  ne  raifonne  point, 
il  demeure  toufiours  pour  confiant,  que  puis 
quelle  ne  juge  que  des  chofès  corporelles  , & 
que  l’Entendement  juge  de  toutes  chofcs,il  faut 
qu’il  y ait  vne  différence  effentielle  entr’eux  deux. 

Et  par  confequent  elle  ne  peut  iamais  eftre  ef- 
gale  à luy  , quand  mefme  elle  auroit  la  faculté 
de  Raifonner  j qui  eft-ce  que  i’auois  à montrer. 

lit.  M.  C.  adjoufle  , que  cette  di^ffèrence  nefl pas  ef- 
Jèntielle  puis  quelle  nefl  jôndee  que  Jùr  le  plus  (0  Jùr 
le  moins. 

• Il  confond  icy  les  moyens  par  lefqucls  on 
connoifl  cette  différence , auec  le  fondement 
cffentiel  de  cette  différence.-  Il  eft  vray  que  le 
plus  & le  moins  nous  la  font  connoiflre  , mais 
il  ne  s’enfuit  pas  de  là  quelle  confîfle  dans  le 
plus  & le  moins.  Nous  jugeons  de  la  Santé  Sc 
de  la  Maladie  par  le  plus  & par  le  moins  de  cha- 
leur i mais  ce  n’efl  pas  dire  que  la  différence 
effentielle  qui  fe  trouue  entre  ces  deux  qualités 
contraires , confifte  dans  le  plus  & le  moins  de 
chaleur  : De  mefhie  nous  connoiflbns  par  la  di- 
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L'Imaoi-  ucrfe  cftenduc  quont  lcsobjc<îis  de  ccs dcuxfa- 
n*  f f 1 cuisez , qu  clics  îonc  difFcrrntcs  cflcnticllcmenc, 
centen!  qu’on  puiiTc  inférer  de  là  que  la  différence 
Dm*NT.  qui  (c  trouuc  cntr’cUcs  conliftc  dans  eette  di- 
ucffité  d’eftcnduc.  Car  ce  n’cft  qu’vne  marque 
extérieure  par  laquelle  nous  deîcouurons  que 
rEntendcmcnc  cft  vne  puiffance  decachee  de  U 
matière , & qui  par  conlèquent  eft  differente  de 
1 Imagination  non  feulement  en  clpece  , mais 
en  genre.  Or  fi  elles  font  differentes  deb&itej 
il  s'enfuit  ncceffaircment  qu’il  y a vne  différence 
effcntielle  entre  l’vne  & l’autre  , quoy  que  nous 
. ne  connoiffions  pas  precifement  par  là  en  quoy 
confifte  cette  différence.  Et  c cft  tout  ce  que  » 
nous  pouuons  faire  dans  la  recherche  des  der- 
nières différences  des  chofes,  noftre  Elprit  n’c- 
ftant  pas  capable  de  pénétrer  iufqucs-là,  ny  de 
voir  exadlement  toutes  les  parties  dont  leur  na- 
ture eft  corapoÊc. 

- La  3.  Raift>n  qu’apporte  icy  M.  C.  eft  , U 
iùJht$éhon  d vne  faculté  Jè  deumt  phttofi  tirer  de  ta  diffé- 
rente fifon  dia^r  que  la  Mfférence  des  ohjeéls , fi  l'I- 
ma^ination  Kaijônne  jur  les  chofès  corporelles  , tEn- 
tendement  n'aura  aucune  façon  da^r  qui  luy  Joit  pm- 
fre , (*r  Par  confiquent  tl  ny  aura  nen  qui  les  fuiffé 
diflmgHerlvn  de  Vautre. 
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Si  M.  C.  veut  prendre  garde  à ce  que  nous 
venons  de  dire , il  y trouuera  la  rciponce  qu’il 
faut  faire  à cette  Objedhon.  Car  nous  n’auons 
pas  prétendu  montrer  que  la  différence  eflen- 
tielle  qui  cft  entre  l’Entendement  l’Imagina- 
tion, confifte  dans  la  diuerfîte  de  leurs  Objedts; 
mais  feulement  que  par  cette  diuerfîte  nous 
pouuons  inferer  qu’il  y a vnc  différence  effen- 
tielle  entre  ces  deux  puiffances.  De  forte  que 
fans  m’engager  dans  les  conteflations  qu’il  y a 
dans  l’Efcolc  fur  la  diftin<^fion  des  Puilfances, 
ce  m’eft  affez  que  ce  Toit  vnc  vérité  demon- 
ftree  que  l’Entendement  cft  vnc  puiflànce  fèpa- 
icc  de  la  Matière  puifqu’clle  iuge  de  toutes  cho- 
ies oJaH*}  â'gfCytTnl  rof , ÀjUtyv  w 

«TwO».  Car  il  s’enfuit  de  là  que  IbnObjcél  nous 
fait  connoiftre  que  la  nature  eft  fpirimclle,& 
partant  quelle  eft  differente  cffenticllemcnt  de 
celle  de  CJmamatton  qui  cft  dans  l’ordre  des 
chofes  materielles. 


L*Tm*ci- 

natioh 
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Apres  cela  on  verra  bien  que  tout  ce 
qu’il  dit  en  lùite  cft  vain  ou  hors  de  pro- 
pos , & que  ic  le  pouuois  laifl'cr  palfcr  fans 
répliqué  & fans  faire  aucun  preiudice  à ma  cau- 
Ic.  Mais  afin  de  le  fatisfaire  lùr  tout  ce  qu’il 
propofe,  ie  luy  veux  dire  premièrement,  qu’en- 
core  que  l’imaginaticm  Raifbnne  fur  les  chofes 
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Corporelles , l'Eiitendement  ne  lailTe  pas  d’auoir 
vnc  action  qui  luy  cftprr^re  & qui  le  diftin^c 
de  l’Imagination  : Car  il  raiibnne  vninerfclle- 
mcnc , ce  qui  n ell  pas  au  pouuoir  de  l’Imagina- 
tion comme  nous  montrerons  cy  apres, 

Z.  Q^nd  il  dit  c^ue  les  Raifinnemens  des  Enfiins 
nont point  Vautre  Obje£i  que  les  chofis  Corporelles , 
tST*  que  neantmoins  leur  Raifin  nefl  pas  d'une  nam- 
re  différente  de  celle  des  PhÜofiphes  les  plus  J^culatifs. 
l’ay  peur  que  quclqu’vn  ne  luy  reproche  que 
c’eft  la  véritablement  vn  raifonnement  d’En- 
fant  qui  ne  fçait  pas  dillinguer  l’adbe  de  la  puif- 
Tance  ; & qui  ne  void  pas  que  les  confequenccs 
que  l’on  tire  de  l’vne  a lautre  font  ordinairement 
captieufes.  Nous  confcflbns  que  les  raifonne- 
ment  des  Enfans  n’ont  pour  obic<5t  que  les  cho- 
Tes  corporelles  , mais  nous  tenons  auHi  que 
i’obledt  de  leur  railbn  c cil  a dire  de  la  faculté 
qu’ils  ont  de  raifonncr,’s’eftcndà  toutes  les  cho- 
ies aulTi  bien  que  l’objeâ  de  laRaifon  des  Phir 
loTophes  les  plus  fpeculatifs  ; Et  quoy  quils  ne 
iugenc  en  l’aage  ou  ils  font  que  des  chofes  Icn^ 
lîblcsjcela  n’empelche  pas  qu’ils n’aycnt en  Iby 
la  faculté  de  iuger  de  toutes  chofes  laquelle  ils 
pourront  mettre  en  exercice  quand  les  obfta- 
cles  que  l’enfance  luy  donne  feront  leuez  par 
les  années.  Mais  il  n’en  cil;  pas  ainfi  de  l’Imar 
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gination  qui  ne  peut  iamais  s’efleuer  au  deflus 
des  choies  corporelles  quelque  iccours  & quel-  d 1 1 r «- 
que  perfciîÜon quelle  puiiTe  auoir.  Ceft  pour-  L’En  1 IH- 
quoy  nous  auons  eu  raifon  de  dire,  que  fon  ob-  ®**"**^- 
jc<St  eftoic  different  de  celuy  de  l’Entendement; 

& que  cela  marquoit  vne  différence  effentielle 
entre  ces  deux  facultcz  comme  nous  auons 
montré. 

Enfin  il  veut*prouucr  les  Connoijfmces 
de  tlnMpTMtion  ne  Jônt  pas  reÜraintes  aux  chojès 
necejjains  à la  vie  ^ ^ propres  a la  nature  de 
chaque  Ej^ce , parce  qu'outre  que  les  ohseéis  de  la 
mjfrene  Jont  pas  faciles  à limiter  ajfeuré  que 
les  “Befies  raijonnent  Jûr  tout  a qui  Je preJèrM  a leurs 
Jêns  ; êluelles  rMjônnent  Jùr  les  chojès  qu’on  leur 
enfei^e  ; Scelles  ajfemblent  toutes  les  Images  de  la  ^ 
Ai  ermite  ^ en  forment  des  conjèquences  ; êluçlles  con- 
noijjènt  mejme  le  temps  a venir , qui  ejl  vne  connoif 
fonce  bien  Jpirituelle  des  plus  délicates  que  puijjè 
former  nojfre  Entendement. 

Si  M.  C.auoit  efte  fidelleà  rapporter  mes  fen- 
timens  ic  n aurois  qu  vn  mot  a dire  icy  : Mais 
outre  qull  confond  des  propofitions  qui  font 
diflin<f^es  & (cparées  ; celles  qui  ne  font  que  par- 
ticulières il  les  fait  vniuerfclles , & m’impofe 
ainfi  des  choies  ou  ie  n’ay  iamais  penfé.  Le 
Lc(î^cur  peut  donc  remarquer  que  quand  iedis. 
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L’ImagI-  que  laConnoiflanccdc  l’Imagination  cft  bornée 
I-  aux  chofes  corporelles  qui  font  ncceflaires  à la 
Mntïn-  vie,  &qu’ofdinaircmcnt  elle  eft  reftrainte  à cel- 
DiMAMT.  Jçj  q,jj  propres  à chaque  cfpece  : Il  fup- 
prime  le  mot  OrAtnairment  qui  rend  ma  propo- 
lîtion  particulière , & me  fait  parler  vniucrfellc- 
ment  comme  fti’auoisdit,quellecft  efgalcmcnt 
reftrainte  à celles  qui  font  propres  à la  nature 
de  chaque  clpecc  , & à celles  qui  font  necef- 
faites  à la  vie  j ce  qui  n eft  pas  pourtant  vérita- 
ble. 

1.  Il  veut  que  ie  fiftè  Railbnner  les  Beftes  fur 
tout  ce  qui  le  prefente  à leurTcns , & que  ie  leur 
falTs  alfembler  toutes  les  Images  quelles  ont 
dans  la  Mémoire  pour  en  tirer  des  confequen- 
ce;  Mais  ily  a bien  de  la  différence  de  dire  com- 
me fay  fait , que  quand  les  Beftes  Raifbnnent, 
elles  Raifbnnent  fur  ce  qui  fe  prefente  à leurs 
fens  , & quelles  Raifonnent  des  chofes  fenfî- 
blcs  qui  font  neceffaires  à la  vie  ; & de  dire  com- 
me M.C.  quelles  Raifbnnent  fur  tout  ce  qui  fc 
prefente  à leurs  fens.  Car  ie  confefle  qu  il  y en 
a qui  fc  prefentent  à leur  Sens  qui  ne  font  pas 
‘ neceflaircs  à la  vie , fur  Icfquclles  elles  ne  Rai- 
fonnent point  J Et  fîir  celles  mcfmes  qui  font 
neceffaires  à la  vie  clics  ne  Raifbnnent  pas  touf- 
jours , eftant  diuerties  aillieuis.  Enfin  elles  af- 

fem- 
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fcmblcnt  les  Images  de  la  Mémoire  , non  jpas  l imaoi. 
toutes  comme  M.  C.  me  fait  dire,  mais  icu- 
lement  celles  qui  ont  de  la  conuenance  en-  e 
femble  & fur  leiquellcs  elles  doiuent  Raiibn-  BEMINT. 
ner.  . 

Apres  cela  il  eft  ayfé  de  faire  voir , que  ce  qu’il  • 

apporte  pour  montrer  que  la  ConnoiiTance  de 
l’Imagination  n’eft  pas  bornée  aux  chofes  qui 
{ont  nccellàiresàla  vie,prouue  tout  le  contraire. 

Car  quand  les  Belles  Raifbnnent  fur  ce  qui  fe 
prefente  à leur  fens  ; & fur  les  chofes  qu’on 
leur  enfeigne  ; quand  elles  affemblcnt  les  Images 
de  leur  mémoire  & quelles  en  tirent  des  con- 
fequences  \ enfin  quand  elles  connoiflènt  le 
temps  a venir  , toutes  ces  connoifTances  font 
fuiuies  du  plaifir  ou  de  la  douleur , de  l’elporan- 
ce  ou  de  la  crainte  , & partant  il  faut  qu’elles 
fbient  neceflàires  à la  vie  , puifque  ces  paflîons 
regardent  leur  confèruation,  & quelles  nes’cflc- 
uent  iamais  dans  l’Ame  que  ce  ne  (bit  pour  pof 
fèder  le  bien  ou  pour  fuir  le  mal.  Au  relie  ie  ne 
m’arrelle  pas  à l’Indu(îlion  qu’il  veut  tirer  de  la 
connoilTance  du  temps  à venir  qui  cil  à Ton 
aduis  toute  Ipirituellc  , car  i’ay  fait  voir  ample- 
ment cy  dclTus  quelle  cil  fenfible  , & partant 

3u’cllc  cil  dans  l’cllcnduc  de  l’objedl  que  i’ay 
onné  à l’Imagination. 

Mm 
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La  (cconde  difFcrencc  que  nous  auons  trour 
uce  entre  rEntendéra'cnt  & Hmagination, 
clt  que  celle-cy  ne  forme  aucune  notion  vni- 
ucrfcllc  , ne  pouuant  par  conicquenc  faire  de 
Raifbnnemena  qui*  ne  fbient  paniculiers  : Au 
lieu  que  l’Entendement  a la  liberté  de  former 
des  notions  generales  de  toutes  chofes  & d’en 
tirer  quand  illuy  plaift  des  confequences  vni> 
uerfelles  ou  particulières. 

. l’auois  donne  icy  vn  beau  champ  à M.  C. 
pour  exercer  fon  cfprit  , & ie  croyois  que 
dans  cette  humeur  qu’il  a de  contredire  tout  ce 
qu’il  rencontre , il  ne  lailTeroit  pas  paflèr  vne 
propofition  fî  importante  fans  la  combatrel 
Cependant  ic  voy  que  nooobftant  qu’elle 
ait  de  grands  Philofbphes  pour  ennemis, 

& beaucoup  de  prclômptions  qui  luy  font 
contraires , elle  s’cif  fàuuée  de  fes  mains  > 

&:  n’a  receu  aucune  atteinte  de  fà  Critique. 
Certainement  au  heu  de  s’amufer  à chicaner  fur  p . 
les  mots  comme  il  a fait  en  ce  Chap.&  à vou-  124 
loir  embarallcr  la  vérité  par  de  petites  fincfTcs 
de  l’Ecole  comme  il  a fait  par  tout  aillieurs« 


Digitized  by  Google 


Raifon  Humaine.YV , Partie, 


U dcuoit  examiner  iî  c’eft  vnc  neccfïîté 
fane  quvne  puijjance  ejt materielle^  elle  ne  puijje faire 
de  notions  untuerfèlles  , principalement  ne  for-  vniaàfci- 
tant  point  du  rcflbrt  ny  de  l’cnccintc  des  cho- 
les  n^atcricllcs.  En  cfFc(^  quand  le  fens  a con- 
nu qiielquc  objcif^  , nen  refte-t’il  pas  dans  l’A- 
me vnc  notion  generale  qui  luy  tait  connoiftre 
cous  les  autres  qui  font  de  mefme  nature  ? Et 
comme  dit  le  grand  Scaliger,  le  Poullin  n’a-t’il 

f>as  vnc  image  vniucrfcllc  du  Milan  par  laquel- 
c il  connoHl  chaque  Milan  qui  fe  prefencc  à 
(à  veue  î Et  quoy  l fi  l’Imagination  a la  faculté 
de  iuger  comme  nous  croyons  , ne  peut  elle 
pas  lu^er  de  toute  l’efiendue  de  Ton  objeif^  ? EC 
puifquellc  peut  connoiftre  toutes  les  panies 
d vn  tout,  ne  peut-elle  pas  former  vnc  propofi- 
tion  qui  comprendra  tous  les  objets  dont  elle 
a connoiflàncc?  Par  exemple  ne  peut  elle  pas  lu- 
ger  que  tout  ce  qui  cft  Doux  eft  Bon  , ou  du 
moins  que  toutes  les  chofes  douces  qu’elle  con- 
noift  font  bonnes  ? Et  quand  vne  Brebis  verra 
plufieurs  Loups  enlcmblc , ne  iugera  t elle  pas 
que  tous  les  Animaux  qu’elle  void,lbnt  des  Loups  * 
éc  des  ennemis  qui  attentent  à fa  vie  ? Or  ce 
font  là  des  propofitions  vniucrrelles , Et  partant 
l’Imagination  quelque  materielle  quelle  foit,  cft 
capable  de  former  des  notions  generales. 
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Mais  toutes  ces  Raifbns  font  foibles  en  com- 
paraifon  de  celles  qui  cftablifTentropinion  con- 
traire & qui  montrent  quvne  faculté  materiel- 
le ne  peut  iamais  former  aucune  notion  vniuer- 
fclle.  Car  il  cft  certain  qu’on  ne  peut  conceuoir 
vne  chofe  vniuerfclle  qu’en  luy  oftant  la  fingu* 
laricé  quelle  a, autrement  elle  ne  foroit  pas  vni- 
ucrlclle;  Et  qu’on  ne  luy  peut  oller  la  lîngulari- 
té , qu'en  la  feparant  des  chofes  qui  la  rendent 
lingulicre,  comme  du  fubicâ  particulier  où  elle 
eil  & des  autres  conditions  qui  la  déterminent. 
Or  il  n’y  a point  de  faculté  materielle  qui  puiflfe 
feparcr  les  formes  de  la  matière  ny  de  leur  fub- 
jet , parce  qu’il  faut  que  l’adbe  & la  puilïiuice 
foient  de  mefme  genre , & que  la  puillànce  qui 
ell  materielle  &compofée  ait  vne  aâionqui  fo 
termine  à quelque  chofe  qui  foit  materiel  & 
compofé  > comme  nous  auons  montré  en  la 
i.4*art.  Et  par  confequent  l'Imagination  quieft 
de  cet  ordre  là  ne  peut  former  aucune  notion 
vniuerfclle  , puilqu’elle  ne  peut  fcparer  les  for- 
mes de  leurs  fubjets.  D’aillicurs  vne  notion  vni- 
uerfellc  fuppofcvne  puilTance  vniuerfelle,  & vne 
puilTance  vniuerfelle  n’eft  point  déterminée  du 
moins  à l’elgard  des  choies  particulières  fur  leC- 
quelles  so  vniuerfalité  s’ellcd:  Or  eft  il  que  tout  ce 
qui  eft  matcrielcftabfolumét déterminé,  parce 
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que  c’eft  vn  des  maléfices  de  la  Matière , kjumwîÙ» 
comme  dit  Ariftotc,  de  reftraindre  à fa  nature 
toutes  les  chofes  qui  participent  d’elle  : Et  par  - l’Entin* 
t tant  la  matière  eftant  ablblument  fingulierc  & 
déterminée,  il  n’y  a point  de  puiflànce  materiel- 
le qui  puifTe  s efleuer  au  defius  de  la  fingularité 
ny  produire  aucunes  notions  qui  ne  (oient  ab> 
fblument  fingulieres  & déterminées. 

dirons  nous  donc  de  ces  Imïgcs  qui  re^ 
prefentent  tant  de  diuers  objeéls  ? Certaine- 
ment elles  ne  font  pas  proprement  vniuerlclles: 

Carde  trois  fortes  de  chofos  que  l’on  appelle  ainfi, 
à f^uoir  les  Caufes  qui  produilènt  plufieurs  ef-  • 
fc(às , les  Signes  qui  reprelcntent  plufieurs  cho- 
ies, &les  Natures  qui  font  en  plufieurs  particu- 
lières; Il  n’y  a que  ces  dernieres  qui  foient  effen- 
tiellement  ymuerfelles , parce  quelles  ne  font  en 
aucune  façon  fingulieres,  & que  l’vnité  qu  elles 
ont  n’empefche  pas  quelles  ne  foient  en  cfFcdt 
en  beaucoup  de  particuliers  ; Au  lieu  que  les 
autres  font  elFcdiucment  fingulieres,  & font 
tout  a f^t  extérieures  aux  chofes  à l’elgard  def 
quelles  on  les  appelle  vniuerfelles.  De  forte  que 
l’Image  du  Milan  qui  e(l  dans  l’Imagination 
du  Poufiin  & toutes  les  autres  de  ce  genre-là, 
font  feulement  vniucrfolles  comme  lignes  ou 
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forme  y manque, à fçauoir  la  totalité  & IVnion 
de  tous  ces  ob)cdh.  Car  il  faudroit  que  l’Ima- 
gination connulî:  vn  Tout  diâèrenc,  de  toutes 
lés  parties,  & par  confequent  quelle  en  fill  ab- 
ftraéiion,  ce  qui  n’cft  pas  en  fon  pouuoir.  Ces 
(ortes  de  Propofitions  ne  font  donc  autre  cho- 
fe  qiivn  amas  dautant  de  lugemens  differens 
qu’il  y a d’objeds  ; Et  quand  on  aflTcure  que 
l’Imagination  les  fait,  c’elt  autant  que  fi  l’ondi- 
loit  quelle  iuge  que  cet  objedt  cil  bon , que  cc- 
luy-là  l’cft  encore,  que  l’autre  l’cft  aufii,  &c. 
Sans  neantmoins  quelle  forme  aucune  notion 
generale  de  tous  ces  objets  , ny  de  la  bonté 
qu’elle  y reconnoift.  Et  elle  fait  fiins  doute 
en'  CCS  rencontres  comme  quand  elle  connotft 
vnc  multitude , car  elle  void  bien  le  premier, 
le  fécond  , le  troifiefmc  i.  En  vn  mot  toutes  les 
parties  qui  la  compofent  luy  en  font  connues 
par  le  fens  i mais  elle  ne  fçauroit  former  la  no-' 
tion  d’vn  nombre  qui  les  contienne  toutes  : Ce. 
n’cft  [pas  quelle  ne  connoifle  le  nombre  tout 
entier , mais  ce  n’eft  que  matctiellemenc  comme, 
nous  auons  dit. 

Voila  les  cfclaircifTcmens  que  i’ay  cfté  obli- 
ge de  donner  à vnc  vérité  que  i’ay  tant  de  fois 
prcfuppqfec , & qui  a fciuy  de  fondement  aux 
conclufions  les  plus  importantes  de  mon.  Dif- 
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■ cours.  le  ne  doute  point  que  cela  n’ait  beau- 
coup ennuye  M.C.  mais  il  doit  bien  juger  que 
; ie  n eferis  pas  icy  pour  fa  làtisfaaion  qu’il  en 
trouuera  encore  beaucoup  moins  dans  les  cho- 
fes  oiî  ie  ne  feray  pas  de  Ion  aduis , qu’en  celles 
où  nous  fommes  d’accord  enfemble. 

La  Kai fort  en  general  rtefi  pas  la  différé  tue 
fpectjique  de  /* Homme, 

De  ces  deux  différences  que  nous  auons 
trouuccs  entre  l’Entendement  & l’Imagi- 
nation nous  auons  conclud,  que  generalemenc 
parlant,  la  Kailbn  neft  pas  la  difrerence  Ipeci- 
Èque  de  l’Homme, mais  telle efpcce  deRaifon,' 
à fçauoir  la  Raifon  vniuerfelle  , qui  eft  la  plus 
parfaite , & qui  par  excellence  s’appelle  um- 
plement  la  Raifon. 

M.  C.  apporte  beaucoup  de  Raiibns  pour 
deftruire  cette  confequence.  La  i.  eft, 
quAnd  il  fi  rencontreroit  vne  plus  garnie  perfiélton 
dans  U Kaifinnement  humain  , ala  ne  marqueroit  pas 
'me  différence  efièntielie  dans  la  faculté  y parce  que  le 
plus  (0  le  moins  ne  (hangmt  point  t ejfice  , que 
les  faculte:(^  ne  changent  point  de  nature  ^ né  de-^ 
uiennent  point  fj>ecifiques  en  vn  fitjetpour  y faire  des 
aéhons  plus  parfaites  que  dans  vn  autre.  Il  ne  faut  - 

qu'vn 
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qu’vn  mot  pour  rcfpondre  à cecy.  Il  y a deux 
fortes  de  Perfedion , IVne  qui  eft  efl'entiellc , & d^Vï  i- 
l’aùtre  qui  eft  accidentclle.Cclle-cy  ne  fait  pas  vc-  t*ENt°N- 
ritablcment  de  différence  effentielle,  mais  l’autre  “»»*»*«*• 
la  fait,  du  moins  elle  la  fuppofe.  Q^nd  on  dit 
que  les  Anges  font  plus  nobks  & plus  parfaits 
que  l’Homme , ou  que  l'Homme  l’eft  plus  que 
les  Beftes,  cette  perfedion  ne  marque-t’elle  pas 
vne  différence  effentielle  entr’eux  ? M.  C.  qui 
s’eft  fondé  fur  la  maxime  de  l’Efcolc  que  le  plus 
& le  moins  ne  caufent  aucun  changement  dans 
l’efpece  des  chofes  , deuoit  prendre  garde  aux 
reftridions  qu’on  luy  donne  : Car  il  eft  certain 
qu’il  y a des  rencontres  ou  cette  propofttion 
cft/auftè.  Q^nd  Ariftote  dit  que  les  premiè- 
res fubftances  font  plus  fubftances  que  les  fé- 
condés & que  la  forme  l'eft  plus  que  la  ma- 
tière ; Quand  la  Philofophie  Platonique  nous 
apprend  qu’il  y a plus  ou  moins  d’effence  dans 
les  chofès  & que  l’abondance  de  l’eftre  eft 
caufe  que  les  vnes  font  plus  parfaites  que  les 
autres;  M.  C.  ne  croit-il  pas  que  ce  plus  & ce 
moins  marque  vne  différence  effentielle  ? Et 
s’il  le  croit  comme  il  y eft  obligé , le  plus  & le 
moins  de  perfedion  qui  fe  trouue  dans  le  Rai- 
fbnnement  des  Hommes  &c  des  Animaux  ne 
pourra-t’il  pas  marquer  la  mefme  différence» 
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z6o  Objection  Première  y de  la'  . 

Apres  tout  qu’il  fe  fbuuicnne  de  ce  que  nous 
auonsdit  cy^dcuanc,  que  la  différence  circntiellc 
qui  diftinguç  la  faculté  de  Raifonner  de  l’En-' 
tejndement  d’aucc  celle  de  l'Imaginacion  , ne 
conGffe  pas  dans  le  plus  ^ le  moqjs,  mais  quel- 
le fe  fait  çonnoiftre  par  là  j .&  que  c’eft  la  Rai- 
(un  pour  laquelle  nous  auons  dit*  que  il  le  plus 
hi  le  moins  ne  font  pas  cette  différence , du 
moins  ils  la  fuppofent. 

. La  Z.  cft  > >vne  pks  pande  ppfè^îion 

de  Roîjoitnement  feroit  capaUe  (tefialfltr  vne  éjfèrence 
fieâfique , cf  ne Jeroit  p4S  la  comaijfance  des  chofisvni- 
Merjèlles  ; parce  ^ les  notions  generales  fine  les  pins 
canfufis  cÿ*  les  plus  imparfaites  dt  nos  conceptions,  le 
r’enuaye  M.  C.  fur  cet  article  à nos  Logiciens 
qui  luy  apprendront  que  les  ebofes  vniuerfellcs 
le  coniidcieni  en  deux  manières  : La  première, 
comme  des  nanites  iimples  feparées  de  tous  les 
poniculiers  j Laiècondc,  comme  des  natures  qui 
comprennent  tous  les  particulieis  : Cellc-cy  cm^ 
porte  confufion , parce  qu'elle  ne  diftinguç  ricti, 
& quelle  reprefente  l’Yniuef (cl comme  vu  coai 
qui  contient  diueriès  parties  : Mais  l’autre  cil  clai- 
re U diilinâe  & iàic  conooiftcc  tes  claofcs  plus 
prceifement  & plus  parfaitement , parce  qu’elle 
propoiè  les  natures  vniaerfeUcs  comme  des  de- 
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grez  & des  parties  dont  1 ’eflènee  des  chofès  cft  L'in»  AOI- 
compoféc.  Ainfi  quand  on  conçoit  l’Animal  d jVf  i- 
comme  vn  genre  qui  embrafle  toutes  les  efpe- 
ces  des  Animaux, cette  connoiflancc  eft  en  quel- 
que  forte  confufe  & femblablc  à celle  que  l’on 
a d’vn  Tout  (ans  en  diftinguer  les  parties  i mais 
quand  on  confidcrc  l’Animal  dans  l’Homme 
ou  dans  quelque  autre  efpecc , on  le  conçoit 
comme  vn  degré  & vne  partie  de  (bnEficnccjôc 
par  confequent  laconnoiflanceen  eft  plus  claire 
& plus  exacte  que  fi  on  confideroit  l’efpcce  en 
gros.  Certainement  ie  ne  puis  croire  que  M.  C. 
ait  ignore  vne  diftindion  fi  commune  dans  les 
Efcoles  , mais  aufii  ie  m’eftonne  qu’il  n’ait  pas 
preueu  que  ie  m’en  feruirois  pour  deftruire  la 
Raifon  qu’il  apporte  icy  ; Et  s il  l’a  preueu  , ce 
m’eft  encore  vn  plus  grand  fubjet  d’eftorîne- 
ment  qu’il  ait  employé  des  chofes  qu’il  fçauoit 
eftre  inutiles  à Ibn  defTein. 

Mais , dit-il , les  Hommes  qui  RAifinnent  le 
mieux  ^ qui  cormo^ent  les  chojès  plus  parfaitement 
moins  de  notions  imiuerjèlles  que  les  Efprtts  ^oj^ 
fiers  qui  iu^ent  coufufemem  de  toutes  chojès.  Il  le 
trompe.  Il  vouloir  dite  fans  doute  qu’ils  s’ar- 
reftent  moins  atec  notions  viMuerfcllcs , parce 
qu’ils  vonca  la  différence  particulière  des  cho- 
fesj  au  lieu  que  les  Efprics  groffiers  qui  n’y  peu- 
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ucnt  pénétrer  font  contraints  de  demeurer  dans 
les  notions  generales.  Otr^  nmi  il  faut  bien  monts 
. (Tejfrit  pour  connotjhre  les  communautel^  çÿ*  les  ref 
Jèmblances  que  pour  en  dijàmer  les  difèrences.  le  l’ad- 
üoüc  fi  l’on  n’en  connoift  pas  les  différences  jmais 
il  faut  qu’il  m’aduoüe  auffi  qu’il  faut  plus  d’ef- 
prit  pour  connoifire  les  communaùtez  auec  les 
différences,  que  fi  on  n’en  connoifibit  que  les 
communautez  : Or  on  ne  peut  connoiltre  les 
différences  qu’on  ne  connome  les  communau- 
cez. 

Il  adjoufte  encore  que  toutes  les  fois  que  nojhre 
raifin fut  vn  proffv^dvne  connoijjànce  particulière  a 
•tme  amdufion  vnineiflUf  U condu/ton  eji  plus  con- 
fufè  cÿ*  plus  imparfaite  que  la  connoijfance  doù  on  la 
mr.  Voicy  vne  nouuelle  réglé  de  Logique  que 
M-C.veut  introduire  dont  perfbnne  ne  s'eft  en- 
core aduifé.  Car  c’eft  vne  chofe  inconnue  que 
dans  vn  Syllogifme  l’on  puiffe  tirer  vne  conclu- 
fion  vniiierfeUc  d’vne  connoiffance  particulière. 
Et  (ans  doute  il  faudroit  auanc  que  d’eftablir 
cette  maxime  rainer  celle  qui  enfeigne  que  la 
conclufion  fuit  toufiours  la  nature  de  la  plus 
imparfaite  des  propofitions  antecedentes  ; Et 
que  s’il  y en  a vne  de  celle?  cy  qui  (bit  parti- 
culière ou  negatiue , la  conclufion  le  doit  efire 
au(fi.  le  fçay  que  l’on  peut  faire  des  Enthymc- 
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mes  od  rantcccdent  fera  particulier  & la  con- 
clufîon  vniuerfcllc.  Mais, outre  que  cette  forme 

. . * * 8 D ■ 

clt  condamnée  comme  vitieufe,  il  y a toufiours  s 

vnc  propofition  vniiierfclle  ou  vne  indu6fion 
qui  louftient  l’vniuerfalité  de  la  conclufion. 

Ainfi  pour  dire  , Pierre  eft  raifonnable,  donc 
tout  homme  eft  raifonnable  j il  faut  que  cette 
conftqqence  (bit  fondée  fur  i’indu(ftion  que 
Ion  a faite  que  Pierre  , lean , Jacques  &c.  font 
railbnnables:  Or  cctteindudlionala  force  d Vne 
propofition  vniuerfelle.  Et  partant  il  ne  faut  pas 
s’eftonner  fi  la  confequence  eft  vniuerfelle. 

Si  les  conmifances  generales  font  plus  con- 
fujes  que  Us  particulières. 

MAis  polbns  le  cas  que  l’on  puilTc  tirer 
ces  fortes  de  confequcnces , eft-il  vray 
quelles  foient  plus  confofos  & plus  imparfaites 
que  les  connoi fiances  particulières  d’od  elles 
font  tirées  ? Premièrement  quant  à laConfiifion, 
il  faut  employer  icy  la  diftin<ftion  que  nous  auons 
propofée  cy  deuant , & dire  que  fi  on  conçoit 
dans  vne  conclufion  vniuerfelle , Tvnluerfiilité 
comme  vn  degré  d’eficnce  qui  fafle  partie  de 
la  nature  des  cnofes  particulières , bien  loin  de 
rendre  la  connoifiancc  plus  conftife , elle  la  rend 
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plus  prccifc  & plus  diftincîitc.  Que  fi  on  la  con- 
çoit comme  vnTout,  ic  confefle  qu’a  refgard 
de  toutes  les  parties  quelle  comprend  , elle  eft 
plus  confufe  \ mais  à felgard  de  la  choie  parti- 
culière dont  clic  a efte  tirée , ic  nie  quelle  foie 
plus  confulè  , puilqu’cllc  contient  toute  la  di- 
ftin(5lion  & l’euidencc  que  cclle-cy  peut  auoir. 
Q^ant  à f Imperfection  , ic  n’auois  iamais  ouy 
dire  qu’vne  Demonftration  dont  la  conclufion 
eft  toujours  vniuerfcllcfuft  moins  parfaite  qu’vn 
Syllogifmc  Topique  dont  la  conclufion  eft 
particulière.  Ou^  mais  eltefi  plus  confujè  , quand 
cela  feroit  vray , la  Confufion  qui  accompagne 
l’cftenduc  de  la  connoillàncc  emporte  plus  de 
perfection  que  la  diftinCtion  qui  eft  reftrainte 
a vne  connoifl'ance  particulière.  Ouy  mais  la 
Conclufion  ne  fi  que  tefièél  des  connoijfimds  prece- 
dentes, qu’ir^ortCjil  y a des  elfeCls  dont  la  na- 
dirc  eft  aulü  parfaite  que  celle  de  leur  caulc; 
Et  l’cuidcncc  dVnc  conclufion  doit  eftre  aulfi 
parfaite  que  celle  de  les  antecedens  \ autrement 
la  Icience  ne  feroit  pas  dans  la  conclufion 
ou  Ton  la  met  ordinairement.  Apres  tout  ic 
veux  que  cette  conclufion  foit  moins  parfaitc^l 
faut  donc  que  la  conclufion  particulière  qui  fè  • 
tire  de  propofitions  generales  foit  moins  par- 
faite quelles  ne  font  : En  ce  cas  la  prcuuc  de; 
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M.C.fcroit  bien  dcffc<Slueufc,  & i’auroismc(mc  LImaqi- 
auancage  fur  luy  pour  les  conclufions  pairicu- 
licres  qu’il  en  prend  fur  moy  pour  les  vniuerfel- 
les.  Q^oy  qu’il  en  loir  ie  lailfe  le  relie  de  ce 
different  à demefler  entre  nos  Théologiens  & 

M.  C.  & luy  donne  aduis  de  pcnlcr  bienferieuf^ 
ment  à ce  qu’il  leur  refpondra  fur  la  propofî- 
tion  qu’ils  font , que  les  Anges  onf  des  idées 
& des  efpeces  plus  vniuerfclles  à mefure  que 
leur  nature  eft  plus  pafaiéle  &c  qu’ils  font  d’vn 
ordre  plus  cfleu  é.  Car  pour  ce  qui  eft  des  Phi- 
lofophes  qui  tiennent  que  les  connoiflànces 
Yniuerfelles  font  plus  excellentes  , plus  euiden- 
tes  en  elles  mefmes',  plus  conformes  à l’Enten- 
dement &quec*eftlesprofcner  comme  dit  Pla- 
ton , que  les  abbaiffer  aux  chofes  particulières^ 
ie  f^y  bien  que  M C.  ne  les  en  croira  pas. 

Sa  i.RaiJôn  porte  (futl  efl  in^JJÎhle  de  raifomnet 
Jàns  Je  femir  de  termes  ^neraux  , tT  fins  Jormer  des 
mtions  vmuerjclles  , tSt*  partant  epte  ftojhr  Raifin 
na  auatn  auanta^  Jùr  celle  des  Beftes , tfMon 
J^uroét  marquer  pour  ce  point  aucune  différence  ejjèn- 
tielle.  Il  n’y  a point  de  propofkion  en  tout  ce 
Rai^nnement  qui  ne  fbit  fàuffe  comme  i’ay 
lait  voir  aux  pages  9^.  113.  &c.  où  i’ay 
montre  que  les  termes  generaux  perdent  leucs 
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dation’"  gcncralitez  quand  ils  font  accompagnez  ' du 
I proï'oiï'  dcmonftratif  ou  de  quelque  autre  rc- 
l’ehtix-  ftri(fiion  (èmblable  ; Et  que  quand  la  Lomque 

•iUiNT.  t ,1  * r ■ ° ^ 

demande  des  notions  ou  des  propoiitions  vm- 
uerfelles  pour  raifonner , c eft  la  logique  intd- 
le<fljelle  & non  pas  celle  qui  eft  propre  à l’I- 
magination , qui  a fes  Réglés  a part , qui  peut 
faire  des  Syllogifmes  (ans  y employer  aucunes 
notions  vniuerfclles  , & qui  peut  j>ar  confe- 
quent  tirer  des  connoiilànces  afl'surces  de  pro- 
poiîcions.particuliercs.  > 

Et  làns  doute  fi  M.  C.  euft  peu  preuoir  les 
veritez  que  i’^y  demonfiirées  en  ces  lieux  la,  il 
ne  (c  feroit  pas  bazarde  fi  legerement  à dkc  icy 
que  iMtois  tejpritdiuer^  lors  queiTiy  ejerit  que  l'on  la-f 
peut  tirer  vne  connoijfmce  ajjèurée  de  proposions  qui 
ne  fint  que  paniadieres  , que  les  ntAximes  de  U Lor 
gque  enfei^fient  la  nullité  de  ces  confèquences  (ÿ»  que 
te  voulais  dire  ^ ^ certains  Syfio- 

^Jmes  que  tEjcole  nomme  Expojttoires  qui  de  pro^ 
pofîtions  /inaltérés  infèrent  vne  candufan  fin^l^^i 
4^u’il  (^cne  donc  que  i’ ay  penfé  crcs-fcrieulc- 
siiet  pio-  nient  à ce  que  i’ay  dit  de  ces  propofitions  , & 
pa«i!^*e-  appelle®*  Particubercs  dans  le  fens 

qu’il  falloit  & comme  on  les  prend  ordinai- 
K».  renient  dans  les  EIcolcs.  Car  quand  on  oppofe 
CCS  Propofitions  à celles  qui  font  Vniucrlclles, 

on 
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on  comprend  fous  ce  mot , toutes  les  propor- 
tions qui  ne  (ont  point  vniuerlèlles^ ibit  quelles 
(oient  Particulières  ou  Singulières. 

En  clFcdl  fi  l’on  propolbit  à M.C  ce  Syllogif- 
me  , G^lque  homme  efi  iufle , Tierre  eft  hom~ 
me  J donc  Tierre  efi  iufie  ; il  diroit  auec  raifbn 

3u’il  eft  vicieux, parce  que  il  eft  tout  compofé 
c propoficions  particulières  dont  on  ne  peut 
tien  conclure  légitimement.  Cependât  il  (c  trou- 
ucToit  qu’à  (bn  compte,  il  n’y  a que  la  première 
qui  (bit  particulière , dautant  que  la  (cconde  efi: 
(inguliere.  Il  faudroit  aufii  que  quand  l’on  dit 
que  pour  former  vn  Argument  en  tel  mode, 
il  faut  que  telle  propofition  (bit  particulière; 
elle  ne  fufi  pas  telle  quelle  doit  efire  fi  on  y 
employoit  des  termes  finguliers  ; & qu’ainfi  ce 
Syllogifme  ne  fuft  pas  régulier  , Tout  homme 
êfi  rdtjàrmahle  , Pierre  efi  homme  , donc  Pierre 
efi  raifirmahîe  , parce  que  il  n’y  a point  là  de 
propofitions  particulières  à ce  que  dit  M.  C.  le 
Ly  conlcille  doiKdereuoir  (à  Logiquc,pour ap- 
prendre non  (culement  que  ce  mot  de  particu-. 
ker  (c  dcHt  prendre  fouuent  pour  fingulier;  Mais 
encore  que  le  Syllogifme  Expofitif  efi  plus  vtile 
& plus  facile  à faire  qu’il  ne  penfe.  Car  il  efi  fi 
necclTaire  qu’il  a feruy  de  modelle  à Arifiote 
pour  former  la  troifiefine  i^ure , que  c’efi  le 
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premier  de  tous  lâs  raifonncmcns  que  la  nature 
nous  cnlcigne  , & le  feul  qui  peut  feruir  à l’I- 
magination. Et  de  la  il  cft  aifc  de  iugct  qu’il  ne 
doit  point  cftrc  Jî  difialle  à faire  que  M.  C.  s’cft  1 1 j 
imaginé , & quc/«  ho^ciens  ne  fe  trouuent  pas  fi 
empefihéX<3pk'A  dit  quand  il  eii  quefiion  den  donnef 
des  exemples  y pnis  qu’eux  mcirnes  ont  compté 
iulqucs  à plus  de  douze  cens  façons  pour  faire 
cette  forte  de  Syllogifines. 

le  voy  bieii  ncantmoins  que  ce  qui  l’a  faic 
tomber  en  cette  erreur,  cft  qu’il  a creu  que  le 
Medium  de  ce  Syllogifmc  qui  doit  cftrc  fangu- 
lier,  ne  le  pouuoit  cftrc  qu’en  vne  feule  manie-^ 
re , quoy  qu’il  le  puifle  eftre  en  pluficurs  fortes; 

Car  il  ne  l’eft  pas  feulement  par  les  noms  qui 
font  propres  aux  chofes  , mais  encore  par  ceux 
qui  font  corauns,  pourucu  qu’ils  foient  reftrains 
par  les  pronoms  demonlîratifs  , ou  autres 
femblâbles  particules.  Ainii  quand  on  dit  cee 
homme , cette  chofe  ôcc.  ce  font  des  termes  qui 
font  aulfi  finguliers  que  fi  on  les  nommoit  par 
leurs  propres  noms  ; Et  quelques  vns  croyent 
que  les  Propofitions  qui  font  compofees  de  ces 
termes  font  pluscxaélcmcnt  appeUccs  Singulier 
rcs  que  les  autres  , parce  qu’elles  portent  aucc 
elles vn  figne mànifcftc  delà  finguîaritc,&  que 
le  nom  propre  ne  s’employe  qu’au  deffaut  do  ' 
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ccttc  marque:  Tout  de  mefmc  que  les  premo-  LtnAci- 
fîtions  qui  ont  les  fignes  de  rvniuerlàlitc  , font 
plus  proprement  appellées  vniuerfelles  que  les  *.»  *>  »- 
autres  ou  il  manque , quoy  qu’en  effeâ:  elles  le 
foient  efgalement  dans  le  fens.  Car  quand  on 
dit  , thomme  ejl  rdifinnable  , c’eft  vnc  propo- 
fîtion  vnïucrfclle,  & neantmoins  dans  la  rigueur; 
des  loix  de  la  Lexique,  elle  ne  l’eft  pas  fi  régu- 
lièrement que  fl  on  difbit  Tout  homme  efl  rai- 
'fimiable  y parce  que  le  mot  , Tout  ^ qui  eft  la 
^ marque  de  Tvninerfalité  , n y efl  pas  exprimé. 

Ôn  en  peut  donc  dire  autant  des  Propofitions 
Singulières.  Mais ie  laifTe  cela  àdecider aux  Mai- 
ftres  de  l’Art,  ie  veux  feulement  aduertir  M.C. 
ch  paflant,  que  les  Syllogifmes  dont  eft  qucltion 
U 4 ne  s’appellent  pas  Expofitoires  parce  qutls  ne  font 
qù expliquer  vne  chojè  en  autres  termes  yVOMS  plutoft 
parce  qu’ils  expofenr  aux  yeux  la  vérité  toute 
nue  qu’ils  ne  laifTen^aucun'  doute  en  defi- 
gnant  & comme  montrant  au  doigt  les  chofés 
qui  pourroientefire  contefiées;  Et  en  ce  cas  ils 
doiuét  eftre  bien  plus  vtiles  c^^ucn’apenfc  M.  C. 

/ij  Mais  dit-il  , ce  ne  fint  pas  a proprement  parler 
des  Raijônnemens  , puis  qu'il  leur  manque  ce  qui 
efl  ejjèntiel  : Parce  que  le  fondement  de  tous  les 
vrays  Raijônnemens  efl  que  deux  chojès  qui  conuien- 
nent  entr  elles  , doiuént  convenir  en  vne  troiflejme  , 
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(jae  celles  qui  nont  rien  qui  leur  fiit  commun 
ne  amuiennent  point.  le  luy  ay  faic  voir  pag  59. 
que  ce  principe  a heu  dans  les  raiübnnemens 
particuliers  auiH  bien  que  dans  les  vniuer< 

Tels  , & que  les  proportions  particulières 
nempefehent  point  cccce  conuenance  , com« 
me  on  peut  iuger  par  le  SyUogifme  expoûtif. 
Mais  d inferer  de  là  comme  il  fait , qu’il  faut 
qu’en  U)Ut  Syllo^Jme  il  jy  ait  •vne  djojè  'vnmer^ 
ji lie  qui  Je  puijjè  dire  de  tout  ce  qui  y e fi  contenu'. 
le  ne  luis  pas  de  Ton  aduis , & ie  tiens  que 
cette  illation  ne  le  peut  fouftenir  que  dans 
les  railbnnemens  intelleducls  & non  en  ceux 
de  llmagination  comme  iay  monftré  dans 
la  iij.  Part,  ou  il  verra  encore  p.  113.  de  quelle 
façon  les  termes  qui  entrent  dans  les  Syllo-  ' 
gil'mcs  particuliers  pcuucnt  cftre  Communs. 

Sa  4.  Kaifin  tfi^ue  puijque  nous  nauons 
point  d autre  faculté  pour  oonnoiBre  les  'vniuerjâlite:^ 
que  la  mejme  par  laquelle  nous  raifmnons  } il 
faut  que  fi  cette  Jaculté  de  connoifire  Us  vniuer» 
jàlite^efi  propre  a t homme , que  celle  de  raifinner  \ 
le  fiit  aujji  ,puijque  cefi  vne  mejme  (hofi. 

Pourucu  que  M.C.adioufte  au  mot  deraifinner, 
celuy  dvniuerfillement y ic  luy  accorderay  tout  ce 
qu’il  dit,  car  il  cû  viay  que  la  faculté  de  raifonner 
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viiiuotfèllcmcnt  cil  la  rneime  par  laquelle  nous 
connoiflbns  les  vniucriàUtcz , quelle  eft  propre  o»»»»- 
& particulière  à l’Homme,  & quelle  eft  in-i.ENi.N- 
communicable  aux  Beftes  : Mais  uns  ce  mot  là  “*“**'*■ 
tout  ion  Raifonnemcnc  eft  faux , & abrolumenc 
parlant  la  faculté  de  Raifonner  n’cft  pas  la  mef> 
me  par  laquelle  nous  connoiiTons  Ic^rVniucrià- 
licez , puifque  rimagination  Raifonnequi  ne  les 
peut  connoiftre. 

Il  ad  joufte , T £ ntmdement  ieuant  àmirqueU 

que  dclson  qui  luy^Joit  propre  , il  faut  que  des  trok 
operations  qu'il  a , du  moins  la  troijiejme  qui  eSi  U 
plus  excellente  lip  fait  particulière  & quelle  ne  ^epuijfe 
communiquer  a tjmaffnarion.  l’aiiois  icy  a faire 
la  mefme  refponic  que  iay  iî  fouucnc  faite , à 
ij^uoii  que  le  Raifbnnemenc  vniiiericl  eft  l’ac- 
tion propre  de  l’Entendement  ; mais  il  m’a  pre- 
nenuen  diiànc  cela  ne  peut  pat  efire, parce  qud 
a montré  que  U conception  de  ïvtttuerfAité  ef  la  plus 
inq>arfaite de  toutes  les aéîions de  f Entendement,^  que 
tout  Raijônnement  fùppofi  vne  connoijfmcevniuerjelle. 
le  fçay  bien  qu’il  a rafehe  à le  montrer, mais  il 
y a tres-raal  reüiïî , comme  il  )ugera  luy-mcfme 
par  ce  que  nous  auons  dit  cy-deuant.  De  force 
qu’il  ne  me  refte  plus,  rien  à dire  fut  ce  poinâ 
unon  qu'il  fe  trompe  quand  il  penfè,  QmUs 
simiuerfalite'Z  Je  forment  par  de  Jùnples  concepaons, 

O O 111 


L'Imagi* 

MATION 
P ï r r B- 
IL  B D B 
t’EHTEN- 
PBUINT. 


272  Objection  Vremiere ^de la 

^ par  la  premiert  operation  de  t Entendement.  Car  '^7* 
il  eu  impoffiblc  de  former  vne  notion  vniuer- 
(clle  fans  conddercr  les  communautez,  làns  en 
feparer  les  conditions  iingulieres  , (ans  concc- 
uoirlVnité  & la  pluralité  dans  vne  mefrae  natu- 
re i Enfin  làns  comparer  les  chofes  les  vnes  aucc 
les  autres,  & par  confequent  (ans  Raifonner.  le 
fçay  bien  que  tout  ce  progrez  fe  termine  à vne 
fimple  notion  de  la  nature  vniuerfelleï  mais  c’eR 
reffeél:  du  Raifonnement , tout  de  mefine  que 
la  Science  eft  l’effeâ;  de  la  Demonftracion.  Qir  - 
comme  on  ne  peut  pas  dire  que  la  Science  s*ac- 
quicre  par  la  icule  (econde  tmeration  de  l’En- 
tendement, quoy  quelle  conlule  dans  vne  fim- 
ple pr<^ofition  i auffi  ne  fiiut-il  pas  croire  qu - 
vne  Idée  vniucrfelle  fe  puiiïc  tormer  par  la 
première  operation  , quoy  quelle  confiltc  en 
vne  fimple  notion,  toicrois  mefme  dire  &quc 
la  propofition  ou  confiif  e la  Icience & que  la 
notion  de  l’vniuerlèl, enferment  en  elles  le  Rat- 
fonnement  par  lequel  elles  ont  efté  formées; 
car  l'Entendement  efl  fi  prompt,  il  votd  &faic 
tant  de  chofes  eniêmble,que  fes  Idées  qui  nous 
paroiilcnt  fimples  Ipnt  ordinairement  compo- 
Iccs,  Mais  ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  d’appre^ndir 
cette  matière,  il  faüt  attendre  que  M.C.  felbic 
expliqué  là  defilis  comme  il  a promis  : ' C’eû 
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aflex  maintenant  tjuil  fçachc  <jue  l’vniucrfèl  ne 
fe  forme  pas  par  la  première  operation  de  l’En- 
tendement. 

La  5.  & dernierc  Raifon  qu’il  apporte  con- 
tre la  différence  propofee  eft  , l'imagination 
ne  peutjirmer  aucune  Jôrte  de  Raijonnement  parce  que 
cefi  <vne  faculté  Corporelle  qui  depend  ahfolument 
de  Jon  organe  , Et  que  tout  Raijonnement  quel  qu'il 
Joit  requiert  vne  faculté  libre  (§)  indépendante  Sau- 
tant qu'il  ny  a point  de  Raijonnement  Jàns  deliberation, 
ny  de  deliberation  Jam  liberté,  t.  Tarce  qu'il  ny  a 
point  de  Raijonnement  Jâns  quelque  notion  'vniuerfèlle 
qui  JùppoJè  vne  puij/ànce  vniuerjèlle.  Parce  qu'en 
tout  Raijonnement  il  fè  fait  toufours  quelque  chojè  de 
nouueau  qui  ejl  different  de  ce  qui  ejl  reprejènté par 
les  phantojmes , £t  partant  il  faut  que  la  faculté  qüi 
Raijônne  Joit  indépendante  de  Jon  organe , autrement 
elle  ne  pourroit  connoijhre  que  ce  qui  Tuy  ejl  reprejènté. 

Il  ne  nous  faudra  pas  beaucoup  de  paroles 
pour  refpondre  à cette  longue  Raifon , dautant 
que  la  principale  preuue  quelle  contient  fera 
refutée  amplement  en  l’article  fuiuant,  où 
nous  allons  faire  voir  qu’il  y a beaucoup  de 
Raifonnemens  qui  fc  font  fans  deLberation  : Et 
que  les  deux  autres  ont  efte  examinées  cy-de- 
uant  , ayant  montre  que  l'on  peut  Raifonncr 
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ikis  employer  aucune  notitm  vniuCTfcUc  > ec 
que  l’Imagination  quoy  quelle  ne  connoiflc 
rien  fans  Phantofme  , elle  forme  neancmoiiis 
des  Phantofmcs  qui  ne  font  point  exprimez 
dans  les  Images  que  les  Sens  extérieurs  luy  Four- 
nilTent  , telle  qu’eft  Tvnion  ou  la  diui/îon 
& les  efpeces  que  l’Efcolc  appelle  non  fin- 
fitas , comme  elhe  bon  ou  raauuai^  , amy  ou 
ennemy  , & autres  fèmblables.  Car  de  là  il 
senfuit  que  la  faculté  qui  Railbnnc  Bit  tou- 
jours quelque  chofe  de  nouueau , en  vnilTanc 
ou  (êparant  des  termes  ôc  des  cholès  qu  elle  ne 
connoiâbit  pas  auparauant  en  cet  eftac  , (ài»; 
que  pour  cela  on  puilTe  inferer  que  l’Imaginar 
lion  qui  fait  toutes  ces  chofes  foit  independen- 
te  de  Ibn  organe:  Autrement  il  fàudrôic  dire 
quelle  ne  connoift  pas  ce  qui  luy  cil  bon  ou 
mauuais,  amy  ou  ennemy  } Et  quelle  ne  juge 
pas  des  choies , s’il  eft  vray  que  ces  a^ons. 
foient  des  marques  d’indcpendcBi:e. 
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De  U Deliberation  qui  accompagne  le 
Kaifonnement, 

CHAPITRE  II. 

Près  amir  fatisfait  à ^Obje^ 
dion  precedente mus  auons 
proposé  ce  que  nos  aduerfaires 
dijent,  que  toutes  les  aBions  des 
Animaux  qui  femblent  ejbre  les  plusPaifin- 
nables  peuuent  procéder  d'ailleurs  que  de  la 
Haifon,  que  la  Nature  qui  ne  multiplie 
point  les  Caufes  fansnecepté  ri  a point  deu 
Je  feruir  d'aune  fi  noble  faculté  pour  la  ton- 
duite  des  Bepes  , fuijque  celles  qui  luy  font 
propres  comme  domeftiques  y pouuoient 
fatisfaire  toutes  fisdes.  Car  tout  ce  qui  pa- 
roijl  de  plus  meriuilleux  en  leurs  aéions  Je 

Pp 
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peut  P doit  rapporter  ou  à CjnHinet  , ou 
à la  Ademoïre  ou  à la  Couflume.  A ejt4oy 
noui  auons  rejpondu  ojue  nom  'reconnoiptons 
comme  eux  toutes  ces  Catps  , maü  que 
nous  croyons  sfu  elles  nexcluoient  pas  la 
Raifon , que  toutes  les  aBions  que  les 
Belles  font  par  CcuBume  , ou  par  Infirts- 
Bion , ou  par  InfiinB  fe  font  auec  Kaifonne- 
ment.  Ce  que  notes  auons  montré  dans 
la  fuite  de\noBre  premier  Omrage, 

Mais  parce  que  M.  C.  nous  a contraint  de 
changer  cet  ordre , nous  auons  employé  dans 
la  1 1 I.  Partie  tout  ce  qui  concerne  llnftru- 
dtion  & la  Coûftume  , & nous  referuons  pour 
le  Second  Liure  ce  qui  appartient  à nnftin<5^, 
de  forte  que  nous  n auons  icy  plus  d'autres  ob- 
jedions  confîderablcs  à examiner  que  celles 
qui  regardent  la  Deliberation  & le  Langage  des 
Beftes. 

fis  difint  donc  que  fi  les  Beftes  efloient 
cnq?ahles  de  R ai  fin  elles  auraient  aufii  le 
pouuoir  de  délibérer,  quen  confiquence  il 
faudroit  quelles  fuffint  ld?res  ftndeterminéesl 

partant  douées  dlnjne  faculté  vniuerfiUe 
qui  prefuppofi  toùfiours  vne  nature  inde^y 
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fendante  de  U matière.  quoy  nous  a^ 
uons  rejpondtt  qu'il  nefl  point  necejaire  que 
four  Katjonner  Ü faille  délibérer  ^ puis  qu'on 
employé  fouuent  la  Raifon  où  il  ny  a aucurt 
lieu  pour  la  Deliberation  dautant  qu'on 
ne  peut  délibérer  que  lors  quil  fe  trouue  plu- 
peurs  moyens  pour  àmuer  à quelque  pn , çf 
qu'on  ef  dans  la  liberté  de  choipr  celuy  que 
l'on  •veut.  ny  a donc  point  de  neeeftté 
que  les  Bepes  délibèrent , parce  qu’outre  qu- 
elles nont  le  plus puuent  qu'une  'voye  pour 
paruenir  à leur  but  , comme  ef  celle  que 
l'InfinB  leur  enpi^ne  ^Jl  ef  certain  que  lors 
quelles  rencontrent  plufeurs  moyens  elles p 
déterminent  eTabord  À celuy  qui  p prepnte  - 
le  premier  eu  le  plus  efficace  qu  elles  nont 

point  la  liberté  du  Choix , nayans  point  de 
foculté  indififierente  'vniuerplle , mais  tout 
à fait  limitée  ^ déterminée  comme  nous- 
auons  dit  tant  defoü, 

Auant  que  M'.C.fè  (oit  mis  a examiner  ccc- 
te  rcfponfc,  il  a aduerty  le  Le<îleur  que  dans  le 
deflein  qu’il  auoit  de  parler  de  la  nature  du  Rai- 
fi)nnement , on  ne  deuoit  Pas  appréhender  quU  aÜafi 
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tranjcrire  tout  ce  que  U Lo^ue  en/èij^e  touchéutt  let 
trois  operétioni  de  C Sntendement.  Et  mentir  cet 
aduis  a efté  fort  pdicieux  & fort  neceflàire: 
Car  apres  auoir  veu  les  premières  propofîcions 
qu’il  a auancées,  on  auroic  eu  grand  lùjet  d’ap- 
prehendcr  s’il  en  euft  dit  dauantage,  qull  n’cuft 

fade  tout  ce  que  la  Logique  nous  apprend  là 
elTus. 

En  cffeéï  toutes  le  diuilîons  qu’il  apporte 
icy  Ibnt  imparfaites  & ne  contiennent  pas  tous 
les  membres  qui  y doiuenc  entrer.  Il  ne  mec 
pour  caufe  des  (impies  affirmations  que  la  con- 
uenance  qui  paroifteuidentejquoy  qu’il  y en  aie 
vne  autre  qui  fait  le  melme  effe^:  Caria  con- 
uenance  peut  eftre  certaine  (ans  eftre  euidente 
comme  elle  eft  dans  les  propofitios  de  foy.  En  fé- 
cond lieu, il  reftraint  leRaifonnemencàvn  vlàgc 
qui  pour  eftrele  plus  manifelle  n’eft  pas  lep^ 
noble;  car  bien  qu’il  (èruc  à s’efclaircir  d^cho» 
fè  douteufès  , ce  n’eft  pas  là  le  (cul  cmploy 
qu’il  a, puis  qu’il  forme  l’Intelligence  des  Hom- 
mes & des  Anges  ou  il  n y a point  lieu  de  dou- 
ter ny  de  fulpendrc  le  jugement,  cette  aâionlè 
faiiânc  en  vn  indant  comme  nous  auot»^  mon- 
tré dans  la  1 1 1.  Partie. 

Enfin  il  r’enferme  tout  le  Raifonnement  en  1//.' 


dâ  la  Deliberation  IV.  Partie.  279 

<lcux  cfpcccs , t^ne  qui  (ht  pour  acquérir  la  (itence,  *•* 

• * L SI  ^1  I V J /duR»,.Ô- 

qu$na  four  ohject  que  la  jeule  emnoqjance  Cf'  ne  je  nemcc  ca 
fonde  que  fur  des  Trincipes  inuariahles  , <ÿ*  s'appelle  piat'ioT& 
Contemplation  ; L'autre  a pour  Principe  vne  jîn  pra-  î?o'n  n'eft” 
tique  Cf*  s’appelle  Deliberation.  Mais  cette  diuiiîon  P" 
n cft  pas  exa(Stc  & laiffe  plufleurs  Raifônnemens 
quincièpcuucntrapporccrny  à la  Cotemplacion 
ny  à la  Deliberation.  Car  fi  celle-cy  ne  fe  trouuo 
que  dans  la  Morale,  comme  enfeigne  Ariftotc, 
que  deuiendronc  cous  les  Syilogilmcs  topiques 
& probables  ? que  deuiendronc  les  confeils  de 
guerre  , les  confiilcations  des  Médecins  , en  vn 
mot  tous  les  Railbnncmens  qui  Ce  font  dans 
les  Arts  ? Car  ils  naf^rtiennent  pas  à la  Con- 
templation puifque  les  principes  nen  Ibnc  pas 
necelTaires  & inuariables  ; ny  à la  Deliberation, 
puis  qu’ils  n ont  pas  vne  fin  pratique , comme 
Vencend  AtiRoce. 

* tJflais  quoy,  dit  M,  Q.  cejl  jiriflote  mejme 
quia  propojè cette  Diuifon;y  a-til  detapfarence  qùd 
liait  pas  entendu  ce  quH  ffomh  le  mieux , ^ qutl 
nah  pas  bien  efiudié  la  nature  Cf*  les  conditions  du 
Raijonnement?  Nous  n’auons  garde  d auoir  cecre 
penfée , de  nous  f^ons  que  dans  lès  ouuragcs 
où  il  a deu  examiner  à fonds  la  nature  du  Rai- 
Ibnnemcnc,  il  a bien  fait  voir  qu’il  en  auoit  vne 
parfaite  connoilTancc  : Mais  nous  louons  auffî 

Pp  üj 


Digilized  by  Google 


2^0  ' ObjeBion  Seconde^ 

quil  na  pas  traité  les  chofes  clgalcmcnt  par 
tout,  & qu’il  y a des  lieux  ou  il  lesacxaminées- 
aucc  toute  la  fubtilité  & toute  la  delicatelTe  de 
la  fciencc  , & d’autres  où  il  n’en  a parle  que  lîi- 
perficicllcment&dans  les  notions  les  plus  com- 
munes. C’eft  ce  qu’il  dit  à l’entrée  de  fes  Mo- 
rales , où  il  aduercit  le  Leâicur  qu’il  ne  faut  pas- 
demander  en  toutes  fortes  de  difoours  vne  exa- 
dtc  perquifition  des  chofes  , mais  foulemenc 
celle  qui  conuient  au  fojet  que  l’on  traite  , & 
que  fon  dellcin  n’eft  que  de  toucher  grolfie- 
lement  & fopcrficiellement  (È  Tt/Tra,  Ics^ 

matières  quil  doit  faire  entrer  en  cet  ouuragc. 
Apres  s’eûre  expliauc  fi  nettement,  M.  C.a-t’il 
bonne  grâce  dans  le  différend  que  nous  auons 
cnfèmole , ou  il  cft  queffion  d’examiner  pun- 
^^cllcmenc  la  nature  & les  conditions  du  diC- 
cours , d employer  les  paflàges  d’vn  ouurage  où 
lautheur  protefte  qu’il  ne  doit  pas  parler  exa.- 
«iiement  des  chofes. 

Aiiftote  ./^res  tout  , Ariftote  n’a  point  fait  cette 

ÙKL  diuifion  & n’auoit  garde  de  la  faire  , con- 

üoükm.  noiffant  fi  bien  la  nature  du  Raifonnemeno 
comme  il  fàifoit.  Il  dit  bien  au  lieu  allè- 
gue par  M.  C.  que  l’Ame  qui  eft  capable  de 
iaifon,a  deux  j»rties,l’vne  qui  contemple  les 
chofes  dont  les  principes,  font  ncccflàires  & in- 
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ijariablcs  , l’autre  qui  confidcrc  les  chofes  con- 
tingentes \ ce  qu’il  a exprime  aillieurs  par  les 
mots  d’entendement  fpeculatif , & d entende- 
ment praûic.  Mais  il  ne  parle  point  la  deRai- 
fonnement  & n’en  a poirtt  deu  parler  > car  ou- 
tre que  l’on  peut  confiderer  les  choies  necel- 
faircs  ou  contingentes  fans  railbnner  , on  peut 
faire  des  Raifonnemens  probables  & topiques, 
fur  les  chofes  necelfaires  auffi  bien  que  de  icien- 
xihques  de  dcmonftratiis  comme  il  eft  arriue 
icy  trcs-ibuucnt  à M.  C.  & à moy.  Il  cft  vray 
qu’il  fcmble  qu’Ariftote  ait  reftraint  les  chofes 
contingentes  aux  actions  morales, & la  DeLbe- 
ration  au  Raiibnnement  qui  fc  fait  pour  elles. 
Mais  M.  C.  ne  s’eft  pas  aduife  que  cet  admira- 
ble cfprit  qu’il  a creu  deuoir  fuiureen  cette  oc- 
cahon  , auoit  voulu  defeendre  tout  d vn  coup 
à la  matière  dont  il  deuoit  traiter  , fans  s^arre- 
fter  aux  choies  qui  ne  feruoient  de  rien  a Ion 
fujet.  Sans  cette  confideration  il  euft  dit , que 
des  chofes  contingentes  qui  font  en  noltre 
pouuoir  & que  nous  pouuons  faire  bien  ou 
mal  , les  vncs  regardent  les  moeurs  , & 
les  autres  les  arts  , & que  Ion  peut  delibe- 
fcr  fur  les  vnes  & lur  les  autres, puilque  toutes 
deux  donnent  lieu  au  choix  &a  lele<S^ion,  qui 
cft  le  principe  de  la  Deliberation i Car  vn  Ar-i 
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tifàn  peut  auoir  diuers  moyens  pour  arriuer  à 
fà  fin  & confulcer  fur  eux,  pour  choifir  celuy 
qui  luy  fera  le  plus  propre  & le  plus  vtilc.  C cft 
pourquoy  il  auoit  dit  au  1.  3.  qu’il  y a plus 
lieu  de  confultcr  dans  les  Arts  que  dans  les 
Sciences  , & d’ordinaire  les  Exemples  qu’il 
donne  de  la  Deliberation  (ont  tirez  delà  Méde- 
cine , de  l’Architeâ:urc  & autres  (cmblables. 

Mais  fans  s’amufer  à cette  difl:in£tion  qui 
n’eftoit  ignorée  de  perfonne  , qu’il  auoit  dc-ja 
touchée  , & qui  ne  lemoit  de  rien  à la  Morale, 
il  a tranché  net  en  dilànt , que  les  choies  con- 
tingentes dont  il  auoit  à parler,  cHoient  les 
aérions  morales  , & que  le  Raifonnement  qui 
y eft  employé  eft  la  Deliberation  : Car  délibé- 
rer, dit-il  , cft  le  mefme  que  railbnncr  ; ^ non 
pas  comme  M.  C.  luy  impofe,  c^ue  raifiiinerefi 
h mejmt  que  délibérer  ; dautant  que  railbn' 
ner  cft  le  genre  qui  doit  toujours  cftrc  énoncé 
de  fon  clpecc , comme  la  Logique  cnlcignc,  & 
qu’il  cft  vrayque  toute  DeUberation  cft  vn  Rai- 
lonncment , mais  non,  que  tout  Railbnnement 
cft  vnc  Deliberation , ny  que  toute  Deliberation 
(bit  pour  les  mœurs , comme  nous  auons  mon- 
ftré.  le  l^y  bien  que  cette  dernière  cft  plus 
noble  & plus  excellente  à raifon  de  lôn  vfage 
qui  regarde  le  Ibuuerain  bien  & la  fin  princi- 
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pale  de  l’homme  i mais  en  foy  elle  n’eft  pas 

f>lus  parfaite  que  celle  qui  ell  employée  dans 
es  arts , laquelle  polTede  aufli  bien  que  celle 
des  mœurs  toute  la  nature  de  la  Delil^radon. 

Si  on  peut  délibérer  quand  U nj  a 
qu‘vn  moyen. 


y Oyons  maintenant  s’il  fera  plus  heureux 
à dellruire  qu’il  n’a  efté  à eftablir.  Sur 
ce  que  nous  auons  propolc  qu’on  employé 
fouuent  le  Railbnnement  où  il  n’y  a qu’vn  lèul 
moyen  pour  pamenir à vne  fin,  & que  par  con- 
fequent  on  peut  railbnner  fiins  delioercr , puif- 
qu  on  ne  délibéré  iamais  <^e  quand  il  y a plu- 
«eurs  moyens  & que  l’on  a la  liberté  de  choi- 
fir  celuy  que  l’on  veut.  Voicy  ce  qu’il  oppolc. 
ï.  que  lexperiena  nous  apprend  que  les  hommes  ne 
laijjènt  pas  de  délibérer  encore  quil  rîy  ait  quvn  Jèul 
moyen  pour  paruenir  a leur  fin.  Car  ceux  qui  veulent 
pajfer  de  là  Rochelle  en  tifie  de  Ré  y quoy  qutls  fiachent 
bien  qu'il  ny  a point  i autre  moyen  que  de  Je  meme 
Jùr  leau  , ils  ne  LiJJènt  pas  de  corjùlter  les  Ex- 
perts y ^ de  DeUberer  Jùr  ce  qu'ils  doiuent  faire, 
M.  C.  fait  bien  voir  icy  qu’il  n’eft  pas  plus 
• fçauant  dans  la  nature  des  Moyens , qu’il  l’cft 
^dans  celle  du  Raifonnement.  Car  il  n’a  pas  pris 
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garde,  quVne  feule  chofi:  peut  (cruir  de  plu- 
licurs  moyens,  i.  par  les  diuerfes  circonftanccs 
qui  la  (iiyucnt  ; Car  ccluy  qui  veut  pafler  en 
rifle  de  Ré,  ne  confulcc  pas  s’il  y 'doit  pafler; 
fuppofe  qu’il  luy  faille  neceflàiremenc  pafler; 
mais  bien  s’il  doit  pafler  en  tel  temps  & à telle 
heure  , en  tel  vaifl'eau  , aucc  tel  Nocher  , & 
ainfi  de  cent  autres  chofes.  z.  Q^nd  elle 
ne  (croit  diuerCfiée  par  aucune  Circonllan- 
ce , pourucu  qu’on  (bit  dans  la  liberté  d^la 
laifler  ou  de  la  prendre , elle  peut  fournir  deux 
, moyens  dilFcrcns  , & l’on  peut  dilibercr  s’il  cft 
bon  de  la  faire  ou  de  ne  la  pas  faire.  En  cflèél  la 
Deliberation  (ùppofe  l’Eleâion  , & l’Elci^on 
bisqua  flamande  pluficurs  chofès  , car  ou  il  n’y  en  a 
funtpeui-  qu’vnc , il  n’y  a point  de  choix  à faire  j de  forte 
mhlutd  que  fi  l’cm  délibéré  fut  vn  foui  moyen,  il  fout  de 
ncccffité  qu’il  foit  diuerfifié  par  des  circonftan- 
7n*^i  CCS  ou  des  çonfiderations  differentes  qui  puif- 
font  donner  lieu  au  CUioix  & à l’I^céUc»!. 

Afais  tptoys  dit- il , il  nous  urrhttfiment  que  lors 
qutl  ne  nous  refie  qùvnfiufk  moyen  four  farueiùr  k 
nofire  hut  ^ nous  ne  laijfons  fus  de  confulter  en  nous 
mefines  four fiauoir  fi  ce  moyen  efi  frofortionnê  4 no- 
fire fin.  Il  confond  icÿ  la  connoiflfance  f^ula- 
duc  auec  la  connoiflance  praélique,  & le  Raifon- 
nement  aucc  la  Deliberadon  : Q^and  on  vpuj 
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fçauoir  fi  vn  moyen  cft  proportionné  à fà  fin, 
on  peut  raifonner,  mais  on  ne  fçauroic  délibérer, 
parce  qu’il  n’y  a rien  là  à faire  & qui  foit  en  nor 
lire  pouuoir  , & que  la  Deliberation  n’cll  que 
pour  les  chofes  qui  font  en  noftrc  pouuoir  , & 
qui  fe  peuuent  faire  en  plufieurs  façons.  M.  C. 
n’a  pas  confiderc  que  la  connoiiTance  fpecula< 
tiue  précédé  toujours  la  praélique,  & qu’auant 
que  d’agir  pour  la  Fin  , ou  par  des  moyens  il 
faut  connoillre  qu’il  y avnc  nn, & qu’il  y a des 
Moyens , & ainfi  des  autres  : 'ce  qui  ne  fc  fiât 
pas  par  vne  connoifiance  pra<£lique.  Apres  tout 
quand  M.  C.  voudroit  demeurer  en  fon  erreur, 
toujours  faudroit-il  qu’il  aduoüaft  qu’en  cher- 
chant fi  vn  moyen  eit  proportionné  a fa  fin,  il  y 
a deux  partis  à prendre,  l'Âifirmatiue  ou  la  Ne- 
gatiue , qui  peuuent  pafler  pour  deux  moyens, 
pour  deux  chofès  <lont  on  peut  faire  le  choix, 
ji/.  Il  en  faut  dire  autant  de  Cduj  qttt  Jfétit  (pu  U 
gangrené  It^  gaignera  bitM-toJl  te  cœur  s n ne  fi  fait 
coufer  le  hraiye!^  qu'il  n^y  a (tae  cefiul  miye»  de  Ity 
JÀuuer  la  •viexSt  ^ Criminel  condamné  à la  quefimay 
qui  fi  tut  que  pmr  euiter  lamort  il  riy  a plus  d autre 
voye  que  de  jupporter  quelque  temps  la  doideur. 

Car  quoy  qu'en  die  M.  C.  «y  tvn  «y  l'autre  ne 
délibéré  point  là  dejfus';  Fentends  (ùr  les  moyens 
d’euiter  la  Mort  ; puifque  l’vn  de  l’autre  n’en  a 
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qu’vn , & qu’il  faut  de  necdficc  qu’ils  s’en  (cr- 
uentjluppolc  qu’ils  vuwllcnt abfolumcnt  cuiter 
la  mort,  ils  peuuent  bien  railbnncr  fur  ce 
moyen,  examiner  s’il  cft  proportionne  à (à  fin, 
en  confiderer  la  difficulté , & cent  autres  chofès 
qui  peuuent  entrer  dans  la  penfee  ; Mais  tout 
cela  n’cft  pas  matière  à Deliberation  ; fi  ce  n’eft 
que  l’on  vouluft  dire  qu’ils  peuuent  confulter 
lut  les  moyens  qu’il  faudroit  tenir  pour  prati- 
quer la  patience  en  ces  rencontres  ; mais  c’eft 
enanger  l’hypothefc  , la  patience  perdroit  la 
qualité  de  Moyen  & fèruiroit  elle  mefine  de  Fin 
aux  moyens  dont  on  delibereroit. 

La  Z.  raifbn  qu’apporte  M.  C.  efi:  ^ue  nous  uj.' 
trouuons  Jôuuent  occafion  de  dehhettr  lors  que  le  Jèui 
moyen  eh  dan^eux  ^ d^le  à,  executer. 

l’ay  cherche  long- temps  enquoy  cette  Raifbn 
elloit  differente  de  la  première  : Et  comme  il 
m’a  cflé  impoffible  de  le  deuiner , ie  fuis  enfin 
demeuré  en  cette  opinion  que  c’eftoit  vne  fau- 
,cede  l’Imprimeur  quiauoit  fait  paffervn  nouuel 
exemple  qui  confirmoit  la  propofition  de  M.C. 
pour  vne  fécondé  raifin.  Il  doit  donc  prendre 
garde  aux  autres  Editions  qu’vne  faute  de  iuge-  . . 
ment  fi  confidcrablc  ne  s’y  rencontre  plus.  Ce- 
pendant ie  n’ay  point  d’autre  refponic.à 
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fur  cct  exemple  que  ce  que  i’ay  dit  pou  ries  au- 
tres. Car  s’il  n’y  a point  d’autre  moyen  pourar- 
riuer  à quelque  fin  que  celuy  qui  paroift  diffi- 
cile & dangereux , on  ne  délibéré  point  s’il  s’en 
faut  feruir  : On  peut  bien  Raiibnncr  fur  la  dif- 
ficulté & fur  les  autres  circonllanccs  qui  l’ac- 
compagnent , mais  ce  n’eft  pas  là  vne  Delibera- 
tion > Si  ce  n’eft  qu’on  vouluft  chercher  des 
moyens  pour  ofter  la  difficulté  & le  danger; 
auquel  cas,  ce  qui  eft  difficile  & dangereux  paf- 
feroit  à cet  efgard  pour  Fin , & non  plus  pour 

' En  frite  de  cet  Exemple  voicy  ce  que  M.  C. 
adjoufte.  Mais  lors  que  la  Connexion  dtvn  moyen  à 
U fin  e/î  euidente,  <ÿ*c.  nous  nous  y portons  fins  Rai- 
fonner , cefi  a dire  Jkns  conjùlter.  Surquoy  ie  pour- 
rois  dire  premièrement  que  le  Mais , qui  com- 
mence ce  Difeours  efianc  vne  panicule  aduer- 
fatiue  comme  dilèrlc  les  Grammairiens,  ôc  qui 
emporte  vn  fens  contraire  à la  propofition  pre- 
cedente, n’eft  pas  en  fbn  lieu  & ne  fait  pas  icy 
refiè(ft  quelle  deuroit; parce  que  la  difficulté  & 
Je  danger  qui  £è  trouue  en  vn  moyen  n’empef- 
che  pas  que  la  Connexion  de  ce  moyen  auec  (à 
fin  ne  (bit  euidente  & certaine.  Mais  comme 
je  ne  veux  pas  pointillcr  (ur  les  mots  à Texem- 
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pic  de  M.  C.  les  chofcs  qu’il  met  en  auant  me 
rbumilTanc  a0cz  de  matière  fans  l’aller  chercher 
dans  Gi  façon  de  parler  } le  rel'ponds , Ion  nj. 
que  U Connexion  dvn  mojen  Auec  fa  fin  a toutes  les 
conditions  qitil  allégé  , nous  nous  y portons  Jàns  con- 
fulter,  pourucu  que  ce  moyen  foit  vnique  : Car 
s’il  y en  auoit  plufieurs  dont  la  Connexion  full 
telle  qu’il  dit,  comme  cela- peut  fouucnc  arri> 
uer,  il  y aurait  lieu  à délibérer  duquel  il  fe  fàu^ 
droit  feruir  : Et  en  ce  cas  l’Euidcncc  de  la  con- 
nexion n’empefeheroit  pas  la  Deliberation. 
C'cH  pourquoy  la  Raifbn  pour  laquelle  on  ne 
confulte  pas  dans  le  fait  propofê  par  M.  C.  ne 
vient  pas  de  cette  Euidcncc,mais  de  ce  qu’il  n’y 
a qu’vn  moyen  pour  arriucr  à la  fin  & qu’il  en 
faut  plufieurs  pour  auoir  fujet  de  délibérer. 
Ainfi  il  y a grande  apparence  que  M.  C.  (bit 
icy  tombé  dans  le  Sophifhie  , a non  cauJa  pro 
cauJÀ. 

AiaiSy  dit-il,  à quty  bon  Raijànner fur  'vne  tho- 
fi  oà  la  Condufion  efi  plus  daire  plus  conforme  4 
noSlre  appétit  que  les  Propofitions  dont  'vous  les  pour- 
tirer  ? eA  quqy  bon  joindre  par  vn  milieu  vne 
fin  ^vn  moyen  dont  la  fuite  efi  immédiate  (T  tui- 
dente  f 

Il  y a icy  beaucoup  de  chofcs  à dire  i.  S’il 
prend  le  mot  de  Raifinner  pour  Délibérer , corn- 
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me  il  vient  de  faire , la  Confcqucncc  qu’il  tire 
cft  vaine  pour  les  raifons  que  nous  venons  d’im- 
porter. Et  s’il  le  prend  en  general  pour  tcMicc 
forte  de  Difcours,il  change  l’hypothefc  , de  de 
la  Deliberation  il  nous  fait  pallèr  au  Railbnne  ■ 
ment  fimple.  Qupy  qu’il  en  (bit  s’il  l’entend  en 
cette derniere  forte,  il  {èlbuuiendra s'il  luypi^ft 
de  quelle  façon  nous  auons  dit  que  les  moyens 
entrent  dans  le  Raifonnement  ; car  s’ils  ne  paf- 
fènt  ordinairement  que  pour  des  Enthymemes 
racourcis  , & de  nouucllcs  Confcqucnccs  que 
l’on  adjoufte  à la  Conclufion  du  Raifonnement 
que  l’on  a fait  pour  l’a(fhon  principale  ; il  ver- 
ra bien  que  l’application  du  Moyen  à fa  Fin  n’cft 
pas  fî  claire  ny  fi  conforme  à nollrc  appétit 
que  les  propofitions  d’ou  elle  eft  inférée  : Car 
le  deffein  d’obtenir  le  bien  oiî  confiftelaFin  cft 
le  principe  d’ou  fe  tire  la  neceffité  d’employer  les 
moyens  pour  fa  recherche  : Or  la  Fin  eft  na- 
turellement plus  connue  & plus  conforme  à 
l'appetit  que  les  moyens , parce  qu’elle  en  eft 
la  caufè,  & qu’elle  entre  dans  la  connoiflànce 
auant  eux. 

D’ailleurs  M.  C.  s’imagine  que  le  Raifbnne- 
ment  que  nous  mettons  dans  i’vfàge  des 
Moyens , ne  confifte  que  dans  la  Connexion 
qu’ils  ont  aucc  la  Fin  \ làns  confîdcrer  que  cette 
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Connexion  n en  fait  qu’vnc  partie  , & que  c ’eft 
• le  principe  d’oû  le  tire  le  jugement  pra(flic  qui 
cft  la  conclufionde  tout  le  Raifonnement.  Ainfî 
quand  on  a connu  qu’vnc  chofe  cft  bonne  , ôc 
quelle  fe  peut  faire  par  tels  moyens , on  con- 
clud  quÜ^ut  donc  employer  ces  moyens  pour 
faire  : Bt  cette  conclufion  fe  tire  de  la  Con- 
. nexion  d^s  moyens  auec  la  fin  qui  eft  compri- 
me dans  la  féconde  Propofition  de  ce  Syllogif- 
. |nc. , Qiw  M.  C.  ne  nous  demande  donc  plus  nj. 
4 ^uoy  bon  joindre  par  vn  milieu  U fin  ^ le  moyen 
dont  U fiàte  efi  immédiate  euidente-  Car  nous 
ne  cherchons  pas  vn  milieu  pour  les  joindre  enr 
fcmble  , mais  pour  les  joindre  auec  ropetation; 

Et  la  Connexion  qui  cft  entfeux  eft  le  milieu 
par  lequel  nous  inférons  qu’il  faut  employer  ce 
moyen  pour  arriucr  à cette  fin.  Mais  il  faut 
encore  qu’il  confidcrc  que  la  plufpart  des  Moyens 
dont  on  fe  fert  font  connus  par  l’cxpericnce  que 
Ton  en  a faite  autrefois  , & qu’en  ce  cas  on  fait 
le  mcfme Raifonnement  qui  fe  trouue  dansl’In- 
ftmdion  & dans  la  Couftume  : Car  il  faut  vnir 
Tlmage  de  la  chofe  prefente  qu’on  veut  cmr 
ployer  pour  arriucr  à la  fin  , auec  l’Image'  de 
celle  dont  on  a fait  expérience,  & en  tirer  apres 
vnc  confequence  pour  l’aucnir. 
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Si  le  Raifinnement  nefi  que  pour  sefclair- 
cir  des  chofes  douteujès. 

SNfin  M.  C.  (uppofc , ^0»  ne  peut  Raijôn-  Qi»tLi 
ner  que  jùr  les  mojès  où  il  j a du  doute  de  » i‘n  » v 
ité  (SJ'  qùen  celles  qui  font  euidentes  par  elles' 
mejmes  ou  par  le  Sens  , il  ny  a aucun  Raijonnement 
à faire. 

le  fçay  bien  qu’il  neft  pas  le  (cul  qui  foit  dans 
cette  opinion , &c  que  s’il  falloit  fuiurc  icy  la 
pluralité  des  voix  , il  auroit  vn  grand  auantage 
fur  nous  qui  tenons  le  contraire:  Mais  outre 
qu’en  ces  matières  le  poids  & la  force  des  rai- 
fons  doiuent  eilre  préférez  au  nombre  & à l’au> 
ihoritc  des  perfonnes  } M.  C.  me  fera  tefmoin, 

§1^  les  Pbilojôphes  qui  en  ont  traité  nous  en  donnent 
fi  peu  de  connoifjànce  qu’il  lîy  a pas  d’apparence  qu’au* 
cun  ait  daignéy  penfir  firieufiment.  Si  cela  eft  ainfi 
il  ne  Ce  peut  preualoir  de  la  multitude  qui  grof- 
ût  fon  party,&  nous  ne  deuonsny  luy  ny  moy 
nous  laiffer  furprendre  aux  preiugez  & aux  opi- 
nions qui  ont  eflé  receues  iàns  eftre  feneufe- 
ment  examinées. 

Pour  ne  tomber  donc  pas  dans  la  négligence 
qu’il  a iudement  condamnée  , & pour  ne  fc 
' laüïèr  pas  préoccuper  aux  ièntimetvs  d’autmy, 
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il  faut  aller  iulqu  à la  (burcc  des  choies  -&  voir 
dans  la  nature  mefme  du  Railbnnemenc  à r^uel 
vfage  il  a pu  cftrc  dcftinc. 

Le  meilleur  fondement  que  nous  puilTiotu 
donner  à Cette  recherche  cft.  Que  toutes  les  Fa- 
cultez  ont  vne  inclination  naturelle  à.  produire 
les  âdions  qui  (ont  en  leur  puilTance  , qu  elles 
tendent' là  comme  à leur  but  ôc  à leurpcrK<^ioa 
& qu  elles  ne  manquent  iamais  d'agir  quand 
toutes  les  conditions  riecedàires  à l'aâion  sj 
rencontrent.  De  ce  Principe  qui  cft  aulTi  clair 
que  la  lumière  , & qui  tire  là  preuue  de  toutes 
les  chofes  qui  font  dans  TVniucrs  , il  s’enfiiit 
que  les  FaaikeK  de  l’Ame  ont  la  mefme  incli- 
nation , quelles  ne  demandent  qu’à  agir  , & 
que  celles  qui  n'oiu  point  d’ancre  a^on  que  la 
Connoidànce  ne  peuucnt  s’empelcher  de  con- 
noilfre  quand  leurs  objets  (ont  prelcns&  quelles 
ne  Ibnc  point  empe&hées  d’aîlleuis.  S’il  v a donc 
crois  adliom  piindpala  epû  forment  la  Con- 
noilfmce  , à Içaooir  la  premkre  ConccpcicMi , le 
lugement  & le  Difcouis,  ilfaitde  needfité  que 
les  facultcz  qui  font  capables  de  les  prcxhiire , les 
produifent  en  effe61  quand  les  objets  de  cbaoi*- 
ne  de  cesaâions  iaac  fim  prefèns  & qu’elles  ne 
font  point  diuerdes  ou  empcrdiées.  Or  l’objet 
de  la  première  ibnt  les  cliofès  qui  & preiexuenc 
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foubs  vn«  feule  Image  i ccluy  delà  fécondé  font 
celles  qui  fc  prefcnccnc  foubs  deux  Images  qui 
fc  peuucnt  vnir  ou  fepareri  celuy  de  la  troiüef- 
me  font  les  autres  qui  font  en  plus  grand  nom- 
bre & qui  peuuent  eftrc  liées  enfemblc  par  vn 
milieu  qui  leur  foit  commun.  De  forte  que  tour 
demefmequa  la  prefcncc  d ’vn  objcdt  fimplc  U 
faculté  qui  n ’eft  point  diuertie  cft  ncceflitée  & 
ne  peut  s’empefeher  d’en  produire  l’Image  en  (by- 
mefme  en  quoy  confille  la  première  6c  fimple 
Conception;  Et  quelle  eft  cotrainted  Vnirou  de 
diuilcr  deux  Images  differentes  en  quoy  confifte 
le  lugement  ; auili  quand  il  s’en  trouue  dauan- 
tage  qui  fe  peuuent  lier  enfemblc,  il  faut  dehe- 
ceflité  qu’elle  les  lie  & qu’elle  fade  ce  retour  ôi 
ce  mouuemcnt  circulaire  où  confifte  la  nature 
du  Raifbnncmcnt  comme  nous  auons  montré. 

De  là  il  faut  neceflàircment  conclure  qu’il  cft 
indiffèrent  pour  cette  troifiefine  operation  que 
les  choies  foient  euidentes  ou  douteufts , parce 
que  fuppofé  qu’il  y ait  trois  termes  ou  trois  Ima- 
ges qui  puiflent  fe  joindre  altcrnatkiemcnt  & 
îbuffrir  cette  reuolution  circulaire  dont  nous  a- 
non^  parlé,  il  faut  de  ncccflité  que  U faculté  les 
afl'crtiolc  puis  quelle  neft  point  empefehée  & 
que  l’objeéf  de  fon  aeftion  luy  eft  prefent.  Mais 
il  s’enfuit  encore  que  i’Euidencc  & Ja  Certitude 
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bien  loin  de  ^cruir  d’obftadc  auRaifbnncmenc, 

O*  l’auanccnt  & le  fauorifenti  & qu’au  contraire  le  f 

NiuwT  ^ rObfcuritc  le  retardent  & rempeC-  r 

chent.  Car  il  cft  certain  que  fi  la  connexion  des  i 


termes  eft  euidente  & certaine , la  liaifon  que 
demande  le  difeours  s’en  fera  plurtoft  & plus 
parfaikflcment  que  fi  elle  fc  trouue  obfcure  & 
doutculc  \ dautant  qu’il  faut  du  temps  & de  la 
peine  pour  ofter  l’Obfcurité  &le  Doute  &pcH}r 
rencontrer  parcofequent  cette  commune  liailbn 
qui  doit  vnir  toutes  les  parties  du  Raifonnement. 

Mais  cette  vérité  ne  peut  cflrc  conteftee  s’il 
eft  vray  qu’il  y ait  des  Railbnnemens  qui  (cfafi- 
ftnt  en  vn  inftant  comme  nous  auons  montré; 
car  toutes  les  Propofitions  qui  les  compofent  e- 
ftant  alors  connues  en  mefme  temps,  il  n’y  en 

Peut  auoir  qui  fbit  plus  douteulè  & plus  obfcure 
vneque  l’autre  & la  conclufion  qui  ftfaitaufil- 
toft  çonnoiftre  que  les  antecedens,doit  eftre  auf 
fi  claire  &:  euidente  qu  ils  içauroienc  eftre. 

Enfin  l’expericnce  ficTEftole  nous  apprennent 
que  la  fcience  & l’opinion  fe  p:uuenc  trouuer  en- 
(cmble  pour  vne  mefme  chofe  aufiî-bicn  que  la 
foy  & la  fcience  ; Et  partant  puis  qu’on  peut 
prouLier  les  conclufions  de  la  fcience  par  des  ar- 
gument topiques  & les  propofitions  de  foy  par 
des  dcmonftrations  , on  peut  Raifotmer  fur  des 
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chofcs  qui  ne  (ont  point  douteuiès,  les  Conclu- 
fions  de  la  fcicncc  & les  Propoficions  de  la  foy  *1  n d ▼ 
ne  lailTanc  aucun  douce  &eftanc  cres-ceccaines  & MiMtNT. 
cres-alTeurées. 


jij 


On  peut  ncantmoins  obie<îlcrdcux  chofes;  la 
première  que  l ame  deuroic  donc  aller  tout  d Vn 
coup  à la  conclufion  fans  faire  tout  ce  progrez 
qui  luy  eft  inutile.  Mais  nous  refpondons  à ce- 
la : Que  ce  proerez  eft  naturel  à lame  , qu’elle  H 

^ *1  ^ « 11^1-  lonucmcnt 

ne  peut  marcher  autrement,  & que  de  la  vouloir  cA  le  pro- 
faire aller  d’vne  autre  forte,  ce  (croit  violenter  (à 
nature  &:  détruire  l’adtion  qui  luy  eft  la  plus  ** 
propre  & la  plus  conuenable.  Comme  vn  ccr- 
de  ne  (c  peut  mouuoir  autrement  qiie  par  les 
tours  & les  circonuolutions  qu’il  (ait  à l’en- 
tour de  luy  mefine  j l’Ame, que  l’on  peut  dire 
cftre  en  quclquefaçon  de  ce  genre  là,nefe  peut 
aulli  mouuoir  que  par  le  ckfeours,  qui  c(V  vn 
mouuemcnt  circulaire.  Elle  fe  donne  bien 
quelque  agitation  dans  les  premières  connoif- 
lances,  mais  fi  elle  n’cft  cmpcfchce  elle  ne  s’ar- 
refte  iamais  là  & fait  toujours  (à  rcuolution  en- 
tière. Ouy  fans  doute,  qui  prendra  bien  garde 
à la  maniéré  dont  rEnccndemcnc  connoift  les 
chofes,  trouuera  qu’il  ne  fait  guère  de  notions 
ny  de  propoficions  (Impies  qui  ne  (oient  ac- 
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Qttiii  compagnécs  d’vn  difcours  complet  \ &:  quoy  que 

îiH  DT  ^ parole  n’en  faffc  paroiftre  quVne  partie  , il 

entier  en  luy  mef- 
me,  & de  joindre  en  fecret  aux  notions  qu’il 
exprime,  les  antccedcns  ou  les  confequenccs  qui 
le  doiucnt  compofer.  Aulfi  fait- il  cela  auec 
tant  de  vitelTe  > qu’il  eft  impoHIble  que  U < 

voix  &c  la  langue  le  fuyuent , ny  que  la  parole  < 

marque  toutes  les  penfées  qu'il  forme  en  i 

CCS  rencontres.  On  en  doit  dire  autant  de  l’I- 
magination, & à meilleur  tiltre  encore,  parce 
que  c’eft  vBc  faculté  qui  n’cft  pas  libre  com- 
me l’enteadcmcnt,mais  qui  cft  abfolument  dé- 
terminée par  les  objets  & qui  n’agit  que  pour 
la  conicruation  de  l’animal:  De  forte  qu’on 
peut  alTeurcr  qu’elle  ne  connoift  aucune^  choie 
quelle  n’en fafl'e  vn  iugement  praâic,  Ibit  pour 
la  fuiure  ou  pour  la  lailTcr,  (bit  pour  la  faire  ou 
pour  ne  la  pas  faire:  Or  li  cela  cil  ainli,elle  ne 
forme  aucune  adion  ny  propofition  qu’elle  ne 
railbnne  , comme  nous  auons  montre  au  dif^ 


Le  Raifon- 
ncmrnt 
dans  Ici 
chofes  eui- 
dïies  n’cft 
pas  inutile 
a lame. 


cours  precedent. 

Quoy  qu’il  en  Ibit,  le’  progrez  que  l’amc  fait 
en  railbnnant  ainh,  ne  luy  cft  pas  inutile,  com- 
me l’on  dit  -,  Car  quoy  que  la  Conclufion  luy 
ÊMCaulS  coideorc  que  les  Propolîtios  quelle  em- 
ployé pour  y arriuer^elle  le  fortifie  ncantraoins 
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dans  la  certkudc  ^clle  eaa  par  la  connoiÆm* 
ce  que  ces  propoucions  luy  donnent,  âc  elle  les 
prend  comme  des  Tefinoins  qui  ne  luy  décou> 
urenc  pas  la  vérité  quelle  fçak  daiUeuis,  mais 
qui  la  luy  confirment. 

Audi  n eft-ce  pas  vne  choie  qui  luy  (oie  par- 
ticulière en  cette  occafion  , elle  fait  de  mefine 
dans  toutes  les  autres  connoifiances  : Car  bien 
quelle  (bit  aflcurcc  par  vn  fens  de  i’objet  qu’il 
luy  repreiente,  elle  demande  encore  leiu^cméc 
des  autres  ; elle  veut  que  l’erpericnce  confirme 
les  veritez  que  la  raifbn  dent  indubitables  & que 
■la  raifon  appuyé  les  expériences  quelle  croit 
treS'Ceitainesÿ  elle  veut  mcfme  raHbnner  £ir  les 
• myfteresdela  Religion  & joindrela  Ickncc  a U 
foy , comme  elle  joint  ibuucnt  Topinioin  a la 
fcdencc  ;tt  elle  fuit  en  cela  l’intention  de  la  nar 
cure,  qui  pour  allcurcr  les  Animaux  dans  la  con- 
noill&nce  des  chofes  qui  leur  (bnt  vcilcs , veut 
que  toutes  les  fiicuJtcz  & tous  les  moyens  qu’el- 
le leur  a donnez  à cotte  fin , y concourent  en- 
ièmble.  Cette  doârine  n’cfl;  pas  inconnue  dans 
ks  Efeoks  qui  tiennent  que  les  premiers  prin- 
cipes tout  cuidens  qu’ils  font  d’eux  mefinos-,  qui 
n’ont  befoin  d’autre  connoiÆince  que  de  celle 
des  tetmes  , que  la  krmicre  natorclk  <àit 
comprendre  d’abowl  , doiuenc  ncantmoins 
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Q*jtii  cftrc  connus  & prouucz  par  Hndu6Hon  : Or 
î i‘n  d ^ ce  n’cft  pas  que  l’Intludlion  en  donne  l’euidencc, 
HWMt.  qu  elle  la  fortifie  &:  la  confirme,  com- 

me nous  auons  die. 

ÎScM*De  Conclufion  cire 

fcnicntpai  fon  euidcHce  & là  preuue,  des  propoficions  ante- 
piouacr  les  cedentes,  &i.  par  confequent  elle  doit  eftre  ob- 
““^“^“*  fcure&douteufc  d’elle  mefmc.  Mais  il  faut  dire 
que  la  preuue  de  la  Conclufion  efi  toujours 
dans  les  antecedens  en  puifiànce , & non  pas 
toujours  en  effed;  c’eft  adiré  que  s’il  eftoic  be- 
foin  de  prouuer  la  Conclufion  , on  le  pourroic 
faire  par  les  antecedens  : Mais  quand  la  Con- 
clufion efi;  certaine  ou  euidence  d’elle  mef- 
me, elle  n’a  pas  befoit^  de  cette  preuue,  fi  ce 
n eft  pour  la  railbn  que  nous  auons  tantofi  ap- 
portée, à (^uoir  pour  confirmer  la  vérité  qu’el- 
le  fait  connoifire.  Defbrte  qu’en  ce  cas  là  la 
Conclufion  ne  cire  point  effeâiuemenc  Ibn  eui- 
dence  des  propoficions  qui  la  deuancenc , 
cette  maxime  n’eft  véritable  quant  à l’effeéljque 
pour  les  conclufions  qui  font  obfcures  & dou- 
ceulès.  A quoy  l’on  peut  adiouter  ce  que  nous 
auons  dit  au  Cliap.de  la 5. Partie,  les  cho- 

fes  font  connues  ou  inconnues  par  lelcns  ou  par 
nature , & qu’vnc  conclufion  peut  eftre  con- 
nue 
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nue  par  l'vn  & inconnue  par  l’autre  j Et  qu’a-  qtiii* 
lors  les  antecedens  feruiront  de  prcuue  non  pour  î | „ t 
l’euidence  fenfible,  mais  pour  l’euidcnce  natu- 
relie.  Ainfi  cette  propofition  i Pierre  eft  rilible, 
eft  euidente  d’elle  mefme  par  le  fens  & par 
l’experience  , &c  quand  on  la  veut  prouuer  par 
vne  propofitio  vniucrlcllc,  ce  n eft  que  pour  îuy 
donmrieuidence  naturelle  quelle  n’a  pas.  Apres 
tout  eftant  euidente  par  le  Icns,  la  preuue  qu’on 
y adioufte  quelle  quelle  (bit,  ne fert  qu’à  confir- 
mer la  vérité  qui  eft  dc-jà  connue  daillieurs. 

On  peut  donc  railbnner  fur  des  choies  qui  ne 
font  point  obfcures  ny  douteufes,  &par  conlc- 
quent  l’Euidence  d«  moyens  quoy  quelle  (bit 
aulfi  grande  que  celle  de  la  fin,  ne  peut  pas  em- 
pefeher  que  i’amenc  railbnne  non  feulement 
pour  les  appliquer  a cette  fin,  mais*  encore  à l’o- 
peration qui  - dcHC  fùiure  cette  connoillancc, 
comme  nous  auons  dit  cy-deuant. 


' ^uon  ne  peut  appliquer  les  moyens  à la 
fin  fans  Kaifonnement. 

M.  C.  s eft  donc  bien  trompe  quand  il  af- 
Icure  qta  toute  terreur  de  fiî  aduerjàires  ne 
vient  que  de  ce  qu'ils  s ima^nent  qu'il  eflin^fltled  em- 
ployer des  moyens  pour  paruenir  a vn  but  que  ton  ne 
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raifônne  : Car  tout  ce  que  ie  viens  de  dire  fait 
' voir  qu’il  n'y  a point  là  d’erreur,  & tout  ce  qu’il 
die  aptes  pour  montrer  qu’il  y en  a , ne  prouuc 
rien  de  ce  qu’ii  prétend. 

Premièrement  l’exemple  qu’il  apporte  des 
{dxijès  ifiJèn/Ufles  qui  empLjent  des  moyens  peur  arri- 
j*er  k leur  fin  fins  en  aueir  aucune  cennoifiànce , cft 
.tout  a fait  impertinent  ; car  il  ne  s’agit  pte  icy 
de  Içiuoir  fi  en  general  l’employ  des  moyens 
pour  arriucr  à vnc  fin , demande  vn  Raifonne- 
ment  i la  queftion  cft  reftrainte  aux  choies  qui 
agifil-nt  aucc  connoiflancc  : Or  il  cft  certain 
que  les  Animaux  connoiftent  la  fin  od  ils  ten- 
dent, comme  nous  montrerons  cy-apres , &c  par 
confequent  ils  connoiflent  auffi  les  moyens 
pour  y arriueti  Et  par  la  raifon  que  nous  auons 
apportée  cy  deuant  ils  doiuent  railbnncr  pour 
appliquer  ces  moyens  à cette  fin , & au  iuge- 
ment  pracftic  qu’ils  font  auant  que  de  s’en  Icr- 
uir.  Il  cft  vray  que  s’il  (c  pouuoit  trouucr  vnc 
connoiflancc  par  laquelle  on  peuft  employer 
ces  moyens  fims  faire  ce  iugement  qui  de- 
uance  tous  les  mouuemcns  de  Tappetit  &c  qui 
cft  le  principe  de  toute  opcratioii  aninîale,ic 
pourrois  peut-eftre  auoucr  que  le  Raifbnnc- 
ment  n’y  feroit  point  ncccflàire.  Mais  ou  pou- 
roit-on  lencotrer  cette  connoiflancc,  puifque  de 
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toutes  les  chofes  qui  (ont  dam  la  nature  il  n’y  a 
que  les  Animaux , qui  connoiffent,-  Et  que  pour 
- agir  il  faut  qu’ils  iugent  que  les  chofes  font  bon- 
nes &poflibles;  Et  que  delà  bontc&de  la  polîi- 
bilité  qu’ils  y trouuenc,  ils  concluent  qu’il  les  leur 
faut  faire.  Ce  qui  ne  fe  peut  fans  laifonncr,  conv 
mc  nous  auons  montre. 

■ En  iccond  lieu  tous  les  exemples  qu’il  adioû- 
te  des  enfans,  des  fous,  de  ceux  qui  font  affou- 

«V.'  pis  , des  perfonnes  timides,  qui  fans  railbn- 
ncr,  à ce  qu’il  dit , cmploy ent  des  moyens  pour 
faire  quelque  chofe  ; tous  ces  exemples , dif  je 
font  inutiles  à noftrc  qucilionrCar  ils  n’excluent 
que  le  RaifcMinement  de  la  partie  fiipcricure 
dont  il  ne  s’agit  pasicy  ,&  prefuppofent  le  Rai- 
fonnement  de  l’Imagination,  qui  fuflit  pourdire 
qu’ils  n’employet point  de  moyésfàns  raifoimcr. 

■ Ouy  ie  veuxbien  (fu'vnEnfantqM  neraifinne^omt 
encore,  porte  Jès  mains  a Jôn  vijâ^e  potir  oBer  ce  qui  tin- 
commode-,  qu’il  les  oppojè  ii  Jà  cheute  pmr  s en  paramir, 
qu’il  s'ejhmce  Jùr  le  Jèin  de  Jà  nourrice  , qutl  employé 

~ plus  de  force  à le  Jùccer  plus  il  en  a de  hejàin  -,  eÿ*  quit 
• Je  cache  à la  'veu  'é  de  ce  qui  luy  fait  peur , çÿ"  fe  fert 
àdiuerfes  fins  de  cent  autres  moyens.  Mais  quoy  qu’il 
foit  vray  que  cet  Enfant  ne  raifonne  point  enco- 
re, cela  ne  fc  peut  entendre  que  du  Raifonnemée 
intellecl^ucl , & non  de  celuy  de  l lmagination 
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qui  deuance  toutes  ces  a(îlions  là,  comme  nous 
auos  montré  en  diuers  endroits  de  cet  ouurage. 

Il  en  cft  de  mefme  àe  ceux  qui  Jôntdffàupis,  lef- 
quels  pour  peu  qu'il  leur  refle  de  Jèrstiment  retirent  les 
parties  où  on  leur  fait  quelque  douleur. Ciipnisc^MiU 
Tentent  encore,  u faut  que  leur  imagination  agif- 
fe  & quelle  excite  l’appetit  à faire  ces  mouue- 
mens , ôc  par  confequent  elle  fait  le  Raifonne^ 
ment  dont  nous  auons  tant  de  fois  parle. 

Nous  en  deuons  auunt  dire  dvn  home  dont  tap‘  nj. 
petit  preuient  toutes  les  condujwns  que  fa  raifin  peut 
faire  a la  rencontre  inopinée  de  quelque  eflincelle  de  fu 
qui  le  brufle-.  Des  perfinnes  timides  qui  fuyent  fins  rai-  ttj. 
finner  ce  qui  leurparotfi  efroyable:  Et  de  ceux  à qui 
la  njeué  dvn  Serpent,  dlvne  Souris  you  autre  fimblahle, 
fût  perdre  contenance  par  t antipathie  qutls  ont  enfim- 
ble.  Car  tout  cela  (e  fait  bien  (ans  que  laRaifon 
(ùpcrieurc  y interuienne  9 mais  non  pas  fans  le 
Raifonnemet  de  l’Imagination.  Cependant  M. 

C,  confond  ces  deux  choies  aufli  bien  que  le 
DelTein  & llntentio  qui  fe  trouuent  en  ces  deux 
Êicultez,  puis  qu’il  dit  que  toutes  les  aélions  de  top- 
petit  fi  font  fans  dejfein  ; que  nous  rions  fiuuent  fins  en 
auoir  intention,  (0  que  la  crainte  du  chatouillement  nous 
fût  faire  des  ficoujjès  inuolontaires.  Or  il  cft  certain 
que  par  ces  façons  de  parler  on  ne  veut  dire  au- 
cune chofe,  linon  que  CCS  avions  le  font  fans  le 


Digitized  by 


de  la  Deliberation.  iV.Partie.  3 03 

Dcfl'cin  & l'Intention  dclaparticfùpcrieurcjEt  il 
ne  peut  tomber  en  la  pcnicc  d’aucune  pcrlbnnc 
railbnnable,  que  de  là  on  puifle  inferer  qu  elles  fc 
falTcnt  (ans  le  Deflein  & l’Intention  de  l’Ame  fen- 
fitiue,prc(ùppofc quelle  fbit  capable  dcDclTein 
& dlntention  comme  nous  auons  montre. 

De  Ibrte  que  ie  plains  M.  C.  d’auoir  tant  pris 
de  peine  à accumuler  railbns  fur  râlions , & 
entalTer  exemples  lur  exemples  pour  prouuer  vnc 
chofe  dont  nous  ne  fommes  point  en  différend; 
Et  d’auoir  oublié  le  poinél  decilîf  de  noftre  con- 
teftation.  Certes  quand  il  fuft  tombe  dans  le 
deffaut  qu’il  me  reproche  en  quelque  endroit, 
O dauoirfait  des  pinâùes  k ma  fxntaijîe  pour  en  tirer 
telles  condujlons  qu'il  me  plairait  : quand  ,diCie , il 
euft  fait  icy  la  melme  choie , il  eull  clic  plus 
cxcufable  d’auoir  mal  prouué  ce  qu’il  falloic 

f>rouuer,quc  de  n’auoir  pas  connu  ce  qu’il  fal- 
oit  prouuer  : Au  premier  il  n’y  a que  faute  de 
fulh^nce , mais  au  dernier  il  y a faute  de  iu- 
gement.  V . ■ - 

Les  Bejtes  connoiffent  U fn  les 
moyens, 

IE  finirois  icy  ce  long  examen  n’clloit  que 
doux  rintclligence  de  ce  que  nous  venons  de 
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dire  il  cft  à propos  de  montrer , que  les  Belles 
connoiffent  la  Fin  & les  Moyens  dont  elles  fc 
lêruent  pour  y arriucr.  l’en  ay  fait  vn  anicle  à 
part  en  mon  premier  Difeours  de  la  ConnoiG- 
fànce  des  Animaux  en  fuite  d’vnc  objection 
par  laquelle  on  veut  prouuer  que  fî  rinllin(3: 
clloit  cfclairé  de  la  Raifon  pour  petite  quelle 
fait,  les  Belles  fçauroient  pourquoy  elles  agif 
fent.  Et  quoy  que  la  refponrc  que  nous  y auons 
dorméc  appartienne  à l’Inllindl , ce  que  nous  a- 
uons  adjoullé  de  la  Fin  regarde  la  Connoiflance 
des  Belles  en  general.  Cell  pourquoy  il  cil  bon 
de  l’examiner  icy  afin  qu’il  ne  relie  aucune  dif- 
ficulté au  Ehlcours  precedent. 
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I'Ay  donc  dit , perfeane  na  encore  / 

doute  que  les  Beftes  ne  connurent  la  Finr  ' 

principale  pour  laquelle  elles  ap£ènt  : Car 
ceux  mefmes  qui  leur  ont  •vouluofierlaRai- 
Jbn , ne  les  ont  pas  priuéès  de  cet  auantage^ 
ont  eflè  contraints  d’auoüer  que  comme 
toutes-  les  chofes  tendent  à leur  pn , les  in- 
fenphles  s y portent  fans  la  connotpre  j mais 
que  les  Bepes  en  ont  la  connoijfance  , quoy 
quelle  ne  fois  pas p parfaite  que  celle  des 
Hommes.  Et  certainement  elles  cannoijfent 
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ce  qui  leur  efi  bon  *ütile  , ^ Par  con-  ««- 
fequent  elles  ^nt  connoijfance  de  leur  Fin  , 
^utfque  le  Bien  U Fin  font  en 
^ne  mefme  chofè.  lî  efl  *vray  xju  elles  ne 
les  Ÿ^uuent  connoifire  que  fow  des  rai- 
fons  particulières  ^ quelles  nen  forment 
iamaü  de  notions  generales  comme  font 
les  Hommes  : Maü  cela  fifft  pour  dire 
piuelies  connoipnt  la  Fin  ou  elles  tendent, 

0*  par  confequent  quelles  connoiffenî auft 
les  Moyens  qui  font  necejfmres  pour  y parue- 
nir  y car  il  fèroit  inutile  quelles  connurent 
la  Fin  [i  elles  ignoraient  ce  quti  faut  faire 
pour  l'obtenir.  En  efèB  on  ne  ff aurait  douter 
que  le  Chien  ne  connoife  le  Laevre  comme  la 
proye  qutl  'veut  prendre  , quand  il  court 
apres  qutl  employé  tant  d’eforts , tant 
de  rufès  pour  fattrapper , il  nef  pas  *vray- 
fembtable  qutl  ne  /fâche  que  ce  [ont  les 
Moyens  dont  tl  faut  qu'il  fe  ferue  pour  ar- 
riuer  à cette  Ftn.  Qui  confiâerera  mefme 
l’artifce  dont  'isfent  nos  Linotes  domeftques 
quand  on  a fu/fendu  leur  boire  f^leur  man- 
ger en  de  petits  féaux  , que  lors  quelles 
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Lu  B*s-  'veulent  les  faire  afp^'ocher  elles  attirent  la 
NOISSINT  corde  qui  les  tient  fùjpendtsi  arrêtent 
U lu  auec  le  pied  ce  quelles  en  ont  fait  monter 
*‘®’"*'*  pendant  quelles  continuent  de  leuer  le  refle 
auec  le  bec  : il  fera  contraint  fans  doute  de 
confejfer  quelles  font  tout  cela  auec  connoif 
fance , quelles  ffauent  les  chofs  qui  p dot- 
uent  faire  les  premières  , en  'vn  mot  quelles 
ordonnent  les  Moyens  quelles  iugent  ne- 
cefaires  pour  obtenir  la  Fin  quelles  fe  font 
proposée,  Pourquoy  ri  auraient -elle  s pas  ce 
pouuoir  y puis  quelles  ont  » comme  nous  auons 
montré  Ja  faculté  de  Haipnner , à laquelle  il 
appartient  de  mettre  les  chops  en  ordre , de 
les  comparer  enpmhle , ^ de  les  deftiner  à 
tel  vfage  qu’il  luy  plaiH. 

A tout  cela  M.  C.  oppofe  premièrement, 
Ç^il  ejl  de  l opinion  dAriflote  cÿ*  de  ceux  qui  Cont 
piuy , qui  veulent  que  les  B e fies  ri ayent  pas  quelques- 
fois  plus  de  connoijfance  de  U Fin  où,  tlnfiinîl  les  con- 
duit y que  P plume  en  a de  fin  ejeriture  ; £t  qu'en 
d'autres  occafims  elles  connoijfent  lÊ  chojè  qui  efl  leur 
fin  y mais  qu’eües.ne  la  connoijjènt  pas  comme  Fin  ny 
comme  caujè  des  Moyens  qu  ils  employent  pour  [obtenir. 

Mais 
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Mais  fans  toucher  à ce  qui  regarde 
dont  nous  parlerons  ailleurs, ie  confeille  à M.C. 
auanc  que  d’entrer  plus  auant  en  matière  qu’il 
ne  mette  point  en  jeu  Ariilotc  : Outre  que  c’cft 
vn  Autheur  fafchcux  qui  ne  veut  pas  eftre  pro- 
duit par  toutes  fortes  de  gens  & qui  deicouure 
à peu  de  perfonnes  le  fecret  de  (à  Dodlrinc  ; il 
a défia  fi  mal  reufli  à rapporter  fes  fentimens 
qu’il  y a raifon  de  douter  qu’il  ne  luy  aitpasefte 
icy  plus  fidclle  qu’il  a efte  cy-deuant.  Pour  moy 
qui  ne  me  fo^iens  pas  d’auoir  leu  ce  qu’il  fait 
dire  à cet  incomparable  Efprit, tout  ce  que  ic 
puis  relpondre  à cétte  authoritc  prctcnduë,c’eft 
que  quad  luy  ou  fes  ieâateub  auroient  dit  que  les 
Beftes  ne  connoiiTent  pas  la  chofe  qui  leur  fert 
de  fin,  comme  fin  & comme  caufe  des  moyens 
quelles  employent  pour  l’obtenir, ils  n’aüroient 
entendu  autre  chofe  finon  quelles  ne  font  pas 
ablhadion  de  la  Fin  ny  des  Moyens  & ne  les 
confiderent  pas  dans  les  chofes  par  vne  notion 
fcparée  des  chofes  mefines  ; & pour  parler  dans 
le  langage  de  l’Efcholc  , elles  ne  connoUTent^ 

f>as  la  Fin  ny  le  Bon,  fous  la  raifen  formelle  de 
a Fin  & du  Bon.  Q^y  qu  il  en  foit  elles  con- 
noiflent  que  les  chofes  leur  font  bonnes  & vti- 
Ics,  elles  y portent  leur'defir,&  font  tout  ce  qu’el- 
les peuuent  pour  les  obtenir.  Or  fi  la  Fin  eft  la 
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lm  bi»-  caufc  pourquoy , ou  pour  mieux  dire , pour  l’a- 
laquelle  on  agit , & que  les  Beftes  n’a- 
“■ViM"  l’amour  du  bien  qu  elles  trou- 

TE  N s.  uent  dans  les  choies  ; il  faut  qu’en  connoilTahc 
ce  bien  ôc  ce  qui  eft  neccBairc  pour  l’obte- 
nir , elles  connoilfent  auiTi  la  fin  & les  mo- 
yens. 

pie^YeT  Chien  connoUV  non  feulement  la 

chiens  ^ui  proye  quand  il  la  void>  mais  encore  il  connoift 
Tent  U fin  qu’elle  eft  bonne  , autrement  il  ne  la  defireroit 
pas  : Il  Ij^it  aullî  qu’il  faut  courir  apres  pœjr  la 
prendre,  autrement  il  ne  voudroit  pas  courir;  Et 
par  confequent  il  connoift  la  fin  ôc  les  moyens 
puis  qull  connoift  la  bonté  de  là  proye,  & qu’a-- 
caulè  d’elle  il  doit  employer  la  courfe  & les  ru* 
les  dont  il  le  fert  pour  la  prendre.  Ces  veritez 
me  Icmblent  fi  claires  d’elles- melmes  que  ie 
m cftonne  que  M.  C.  m’ait  repris  quand  i’ay  dit 
qu’on  n'en  içauroit  douter , & qu’il  infifte  fi  fort 
à m’en  demander  la  preuue.  le  le  luy  pardon^ 
nerois  s’il  n’auoit  aucune  teinture  de  la  Philofo- 
phic  , ou  pluftoft  s’il  n’auoit  pas  le  Sens  com- 
mun; car  il  n’en  fiiut  pas  dauantage  pour  iuger 
de  l’euidence  de  ces  propofitions. 

, dit-il  Jes  Befies  connoijpnt  ce  tfui  leur  efl- 
ce  leur  bon  Tüte  Jàns  fçauoir  ^u  tl  leur  eÜ  vtile.  Celle 

Tük!*"  propofition  eft  faufle  en  vn  Icns  >&  dans  l’autre 
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il  y a contradiction  manifeftc  dans  les  termes  »**- 
dont  elle  eft  compofcc.  ^lonsîMr 

Car  s’il  entend  que  les  belles  connoilTcnt  la  lit  ![?« 
chofe  fans  connoiftre  quelle  eft  bonne  & vtilc,  **®’‘"*- 
cela  eft  abfolument  faux.  Il  eft  necellàire  qu’elle 
leur  paroifte  bonne  puis  quelles  1a  défirent  & 
quel]  es  la  pourfuiuent^  tout  de  mcfme  que  cel- 
le pourlaquelle  elles  ont  de  l’auerfion  & quelles 
fuient  leur  doit  Icmbler  mauuaife  & domma- 
geable : d’autant  que  l’appctit  qui  eft  le  principe 
de  cesmouuemens  ne  peut  eftrc  cfincu  que  par 
ce  qui  paroift  bon  ou  mauuais  à l’animal.  En  ef- 
feclpuis  qu’vne  mefmc  chofe  leur  peut  eftretam 
toft  agréable  & tantoftfafcheufe,  & qu’vn  chien 
fuit  maintenant  fon  Maiftrc  qu’il  carclfoic  au- 
parauant  , il  faut  que  le  mcfme  objet  (bit  con- 
fiderc  en  deux  façons  differentes  pour  caufer 
CCS  deux  mouuemens  contraires  ; Et  on  nefçau- 
roit  fc  figurer  d’autres  confiderations  que  celles 
d’eftre  bon  & mauuais. 

M.C.  dit  à la  vérité  à la  fin  de  fbn  14.  cha- 
pitre qtte  les  chiens  fintent  tvtiüpé  du  jèu  fins  fiauoir 
que  cefi  lefru  qui  leur  fiât  ce  bien.  Mais  cela  meri- 
toit  d’eftre  bien  prouuc  ; Car  puis  qu’ils  crai- 
gnent d’eftre  bruftez  quand  on  leur  prefente  le 
feu  de  trop  prés  , il  faut  qu’ils  fçaehent  que 
le  feu  leur  peut  caufèr  du  mal  : or  s’ils  le  fuycnc 

Tt  1) 


Digitized  by  Coogle 


Lis  Bis- 

TES  COK- 
NOISSEMT 
LA  Lin 
ET  LIS 
Moyzns. 


310  Ohjedhon  Seconde^ 

alors  comme  mauuais,  il  faut  que  quand  ils 
is’cn  approchent, ils  le  connoKIènt  auHi  comme 
bon  & vtilc.  Pourquoy  n’auroient-ils  pas  cette 
connoilTance  puis  qu’ils  sçauent  bien  qu’vn 
Homme  qui  les  menace  & qui  leue  le  ballon 
fur  eux , clt  vne  chofe  qui  leur  peut  caufer  du 
niai  ; Car  il  n’y  a pas  de  raifon  pourquoy  ils  . 
connoilTent  pluftoft  ce  qui  leur  peut  apporter 
de  l’incommodité  , que  ce  qui  leur  peut  eftre 
vtile. 

Ouy  mais  / fi  les  chiens  fçauoient  que  cefl  le  jeu  117 
quf  leur  fait  du  bien  , ils  aff  rendraient  à le  faire. 
Cela  n’eft  point  necclTaire  , & il  n’y  a aucune 
confequence  de  l’vn  à l’autre  : car  il  y a mil- 
le choies  que  l’on  iuge  eftre  vtiles,làns  auoirfoin 
de  les  faire.  M.  C.  Içait  bien  que  les  piftolles  . 
luy  font  vtilcs  , & ie  ne  pcnfc  pas  qu’il  prenne 
le  foin  d’en  faire.  £t  pour  demeurer  dans  noftre 
exemple,  les  clûens  connoilTent  certainement  . 
que  le  pain  eft  bon  , & qui  voudroit  prouuer 
cohime  M.  C.  qu’ils  ne  le  trouucnc  pas  bon  - 
parce  qu’ils  n’apprcitnent  iamais  à le  faire  , fo 
rendroit  tout  à fait  ridicule.  En  vn  mot  quand 
nous  difons  que  les  Animaux  connoilTent  les 
choies , nous  ne  voulons  pas  qu’ils  ayent  toute 
la  connoilTance  qui  s’en  peut  acquérir  : celle 
dont  ils  font  capaoles  a Tes  bornes  ôc  les  limites» 
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& va  rarement  iniques  à la  pratique  des  arts  us  bm- 
qui  ont  efté  inuentez  par  le  moyen  de  quanti-  noiss°nt 
te  d expériences  & de  Raifbnnemens. 

MoyiNs. 

Retournons  à la  propofition  precedente  de 
M.  C.  qui  peut  auoir  vn  autre  lens  beaucoup 
pire  que  ceiuy  que  nous  venons  d’examiner. 

Car  s’il  entend  que  les  beftes  connoiflènt  le 
Bon  & l’Vtile  fans  fçauoir  qu’il  leur  foit  bon  & 
vtile,il  y a contradidion,  foit  qu’il  confonde  le 
bon  & l’vtile,  (bit qu’il  le  diftingue  l’vn  de  l’au- 
tre : parce  que  lî  elles  ne  fçauent  pas  qu’il  eft  bon 
& vtile  comme  il  dit , elles  ne  le  connoilTcnt 

}>as  bon  & vtile;  & cependant  il  confelTe  qu’el- 
cs  le  connoiffent  bon  & vtile  : Elles  connoif 
fent  donc  qu’il  eft  bon  & vtile,  6i  qu’il  n’cfl:  pas 
bon  & vtile.  Qi«  fi  fa  penfée  eft  quelles  connoif- 
fent le  Bon  fans  fçauoir  qu’il  leur  eft  Vtile,  c’eft 
encore  autant  que  s’il  difoit  quelles  connoilTcnt 
qu'il  eft  bon  &quiln’cftpas  bon  ; parce  qu’eftre 
vtile,  c’eft  eftre  bon , & tout  ce  qui  eft  connu 
pour  bon , eft  connu  pour  vtile.  Et  la  railbn  de  . 
cela  eft, que  le  Bon  n’eft  bon  qu’entant  qu’il  eft 
conucnable , or  tout  ce  qui  eft  conuenable , per- 
feéHonne,  &tout  ce  qui  perfc(ftionnc  eft  vtile. 

Ce  n’eft  pas  pourtant  qu’en  connoift'ant  qu’v- 
nc  choie  eft  bonne  , on  connoilFe  toute  l’ytilir 
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• te  quelle  peut  caufcrimais  aulïi  on  ne  lacon* 
noill  pas  alors  en  toute  Icftcnduë  de  (à  bonté; 
car  fi  on  la  connoiflbit  ain(i , on  connoiflroit 
toutes  les  vtilitez  quelle  peut  apporter. 

Voila  pour  ce  qui  concerne  l’ObjedUon 
que  M.  C.  a îziùc  contre  noftre  premier  ejtcm- 
ple  du  Chien  qui  connoiit  la  fin  & les  moyens 
de  là  Cliaflè.  Car  ic  ne  dois  pas  m’arrefterà  ce 
qu’il  dit  qu’il  ne  croit  pas  que  ie  Chien  fajjè  ré- 
flexion fur  la  première  connoijfance  qu'il  a de  fa  pTrye^ 
d’autant  que  s’il  veut  parler  d’vne  vraye  refle- 
xion , ie  ne  le  crois  pas  non  plus  que  luy  : Mais 
s’il  entend  qu’il  ne  s’applique  pas  & ne  s’arrefte 
pas  a la  confiderer  -,  ou  qu’il  ne  puifle  faire  le  re- 
tour où  nous  auons  montre  que  confifte  le 
Railbnnement , il  a grand  tort  de  ne  le  pas  croi- 
re pour  les  railbns  que  nous  auons  dites. 

Noftre  1.  Exemple  eft  des  Linotes  qui  atti- 
rent auec  le  bec  leur  boire  & leur  manger  qui 
eft  fiifpcndu  en  de  petits  ftaux  ; d’où  nous  a- 
uons  infère  quelles  connoiflènt  la  fin  & 1« 
moyens.  Car  elles  connoiflènt  premièrement 
le  boire  & le  manger  qui  eft  la  choft  dont  el- 
les ont  befoin , & le  premier  objeâ:  qui  frappe 
leur  appétit:  Et  apres  elles  iugent  quelles  le  doi- 
uent  faire  approclier , puis  qu’il  eft  cfloigné  ; 
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Et  pour  cela  auil  faut  auccle  bec  tirer  la  corde 
qui  le  tient  lu  (pendu,  & arrefter  auccle  pied  Mui&iZsr 
ce  quelles  en  ont  tiré  pour  Icucr  le  refte  de  la  W 
mclmc  façon  : Et  tout  cela  fe  termine  à pofle- 
der  le  boire  & le  manger,  qui  cft  la  première 
choie*  qui  cftoit  entrée  dans  leur  connoiflancc, 

& pour  l’amour  de  laquelle  elles  employent 
tout  cet  artifice.  Or  fi  ce  n’cft  là  connoiftre  la 
fin  & les  moyens  ; il  n’y  en  a gucrcs  entre  les 
hommes  qui  les  connoiffent , puis  qu’ils  n’en 
font  pas  dauantage  dans  leurs  a<f]hons  ordinai- 
res. 

A cela  M.  C.  refpond  aue  puis  ^ue  te  donne  cecy 
pour  vn  exemple  de  tinjhnét  y il  ne  p doit  pas  mettre 
en  peme  de  f expliquer  yVOulam  dire  qu’il  a fait  voit 
que  rinftintl^  exclud  toute  connoifiance  de  la  fin 
& des  moyens,  car  c’eft  dequoy  il  s’agit  icy. 

Mais  fans  nous  alambiquer  l’elprit  fur  cette 
quefiion  dont  nous  parlerons  au  traitte  de  l’In- 
llind  y ic  l’aducrtis  que  s’il  auoit  bien  remar- 
qué que  cc  que  i’ay  adioufté  de  la  connoifl'an- 
ce  de  laFin,n’efi  plus  refiraint  à l’infiind,  qu’au 
contraire  c’eft  vnc  propofition  generale  qui  s c- 
ftend  en  toutes  les  avions  que  les  animaux  font 
aucc  connoilTàncc;  il  n’auroit  iamais  penfé  que 
i’eufle  mis  l’artifice  des  Linotes  pour  exemple 
de  l’inftindt  Outre  que  m’eftant  allez  claire- 
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ment  expliqué  fur  la  nature  de  cette  cau{c,quc 
i’ay  toute  renfermée  dans  les  Images  naturelles, 
il  ne  pouuoit  railonnablement  croire  que  ic 
rapporcafle  à l’InitinÊt  le  procédé  des  Linotes 
011  tant  de  chofes  artificielles  concourent , puis 
qu’il  ne  peut  y auoir  d’images  naturelles  des 
chofes  que  l'art  a inuentées.  Aufli  n'a-t’il  pas 
infillé  là  defifus , & a paflé  à vne  alternatiuc, 
par  laquelle  fuppolànt  que  te  rapporte  cet  exetnple 
a t imagination  fans  j interejfer  tinfinél,  il  me  ren-' 
uoye  a l explication  qutl  a donnée  a mes  autres  exem- 
ples que  ie  puis  appliquer  à celuy-cy , ^ où  ie  'verray 
que  cette  aélion  fit  quelle  f fajje  par  habitude  ou  par 
inflmcl,fe  peut  faire  (ans  raifonner.  Mais  ie  le  ren- 
uoye  aufil  aux  relponces  que  i’ay  faidües  à fes 
explications , où  il  verra  que  toutes  les  chofes 
qui  fe  font  par  Coulfume  ou  par  Habitude, 
prefuppofent  le  fecours  de  la  Railbn.  Outre 
que  !a  diuifion  qu’il  apporte  eft  defeélueufe: 
Car  l’aélion  des  Linotes  le  peut  faire  autrement 
que  par  habitude  &c  par  inftinéf , elle  fe  peut 
faire  encore  par  imitation  & par  inucntion.Et 
certainement  la  première  fois  quelles  attirent 
la  corde  pour  faire  monter  leurs  fceauXjCe 
n’eft  pas  par  habitude  ny  par  couftume  , ce 
n’eft  pas  auffi  par  Inftin<3:  comme  nousauons 
montré  : Il  faut  donc  ou  quelles  l’ayent  veu 

faire. 
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faire  , bu  quelles  l’ayent  inuenté  d’elles-mef- 
mes  ; Or  en  tout  cela  il  y a Raifonnement, 
aufli-bicn  que  dans  l’a(Stion  de  ' ’ 
tirent  de  l’eau  d’vn  puys  ou  qui 
qu’autre  chofe  auec  vne  corde. 

Maisienem’aduife  pas  queie  me  laiflè  efgarcr 
en  lliiuât  M.C.il  n cft  pas  icy  queftionfi  les  Lino- 
tes  Raifonncntjmais  feulemct  fi  elles  connoiflent 
la  Fin  & les  Moyens.Et  fi  M .C.  euft  pris  garde  que 
pour  prouuer  quelles  ont  cette  connoifïànce 
i’cmpfoyc  la  Railbn  dont  elles  font  douces , il  euft 
bien  veu  que  ie  ne  voulois  pas  montrer  par  là 
qu  elles  Raifonnent  \ autrement  i’euffe  apporté 
pour  preuue  ce  qui  eftoit  en  queftion.  Mais  com- 
me c’eftoit  vne  vérité  que  i’auois  démontrée  au- 
parauant , ie  pouuois  m’en  feruir  pour  faire  voir 
quelles connoilTent  la  Fin  & les  Moyens  j puif- 
que  c eft  à la  Raifon  à les  connoiftre,à  comparer 
les  chofes  les  vnes  aux  autres  & à les  deftiner 
à tel  vlàge  qu'il  luyplaijl.  M.C.  nefe  fean- 
dalife  point  de  ce  mot , il  n’emporte  point  li- 
berté comme  nous  auons  défia  dit  en  la  I.  Par- 
tie de  ce  Difeours  : Car  quoy  que  les  Beftes  ne 
choififtent  point  les  Moyens  & qu’elles  foient 
déterminées  d’abord  par  celuy  qui  fe  prefente 
le  premier  ou  le  plus  efficace , on  peut  néant- 
moins  dire  quelles  veulent,  quelles  défirent,  & 
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Lï5-bïs-  qu  il  leur  plaiil  de  Te  Teruir  de  ce  Moyen.  ' 

TES  COS-  * * 

SOiSSfcNT  J ^ * 

1*  Adiouftons  à ces  deux  objeâions  ce  ,,7. 

MOYiNs.  q^^i  I.  les  Hommes  ne  Rfiijonnent  point 
pour  proHuer  les  premiers  principes  > 2.  êlt^tls  ne 
fçMroient  fe  pe^uader  par  râifon  ce  que  les  fins 
leur  monflrent  manififiement..  3.  Parce  que  cefi  ren-' 
uerfir  la  nature  du  Ratfinnement  que  (templqyer  pour 
pteuue  ce  qui  efi  plus  obfcur  qju  les  chofis  que  l’on  fi 
•veut  perfiùxder  \ /.  Et  qu'on  fi  mocqueroit  dvn  Hom- 
me qui  Ratfinneroit  pour  fiauoir  fi  la  première  marche 
dvn  deff-é  firt  de  moyen  pour  monter  a U ficonde  : 

6 .^enfin  dans  toutes  les  chofis  qui  fi  jugent  par  U 
fieule  'veué  ^ dont  le  rap^rt  efi  euident  aux  fins,  nous 
réemployons  que  de  fimples  conceptions,  7,  Et  que  s' U 
nyadudouteürde  tohfcuritè,  nous  nauons  ^as  befim 
de  cet  examen  hy  de  cette  deliberation  par  ou  il  defaut 
le  Kaifinnement. 

Mais  quoy  quon  puiflè  facilement  trouucr 
la  rcfponle  qu’il  faut  hiire  à toutes  ces  Raifons- 
dans  les  Difcoufs  prcccdcns , ic  veux  bien  pour  n 
la  fatisfadion  de  M.  C.  refpondre  à chacune  en  ^ 
particulier. 

Premièrement  ce  qu'il  dit  des  Premiers  Prin- 
cipes n cil  pas  ablolument  ; véritable , car  lî  on  les  • 
peut  prouuer  par  Indu6lion  i comme  Ariftotc 
nous  apprend , il  faut  que  l’on  Raifonne  pour  les 
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prouuer  , puifque  l’Induction  cft  vn  Raifonnc- 
ment.  D’ailleurs  quand  il  (croit  vray  quon  ne 
Raifonneroie  pas  pour  les  prouuer,  ie  tiens 
pour  tres-afleuré  qu’on  ne  peut  les  connoiftre 
iàns  Raifonner  ; parce  qu’outre  que  ce  font  des 
PropoHtions  vniucrièlles  & que  rEntendcment 
ne  fçauroit  fonner  aucune  notion  vniuerfclle 
{ans  Dilcours  comme  nous  auons  montre  ; il 
faut  pour  les  cqncauoir  qu’il  en  compare  les 
termes  l’vn  aucc  l’autre  & par  confequent  qu’il 
Raifonne  puis  qu’on  ne  peut  comparer  les  cho* 
Tes  fans  Raifonnement.  En  ciFect  on  ne  fçau- 
roit  dire  ny  comprendre  qne  le  Tout  cil  plus 
grand  que  là  Partie  , ny  conccuoir  mcfmc  ce 
que  c’ell  que  le  Tout  ou  la  Partie,  fans*  faire 
comparailbn  de  l’vn  à l’autre } dautanc  qu’il  y a 
vnc‘ relation  mutuelle  entr’eux  qui  entre  dans 
l’eflcncc  de  chacun,  & qu’on* n’en  {^uroit  dé- 
finir l’vn  que  l’autre  n’cntrc  'cn  (à  définition.  Il 
en  eft  de  mefine  de  tous  les  autres  : Car  quand 
on  dit , qu’vnc  chofe  cft  ou  n’cft  pas  & que 
rien  ne  peut  eftre&n’cftrc  pas  en  melme  temps, 
il  faut  comparer  l’cftrc  & le  non  eftrc , & faire 
quantité  de  reflexions  où  il  faut  ncccflàirement 
que  le  Raifonnement  {è  trouue.  î II  cft  vray  que 
cela  fc  fait  aucc  tant  de  vitclFc  qu’il  fembre 
qu’il  n’y  a qué  dé  fîmplcs  notions  ; du  moins 
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leipric  Ce  concenre  d’ejcprimer  par  vne  {èule 
propofînon  tout  le  progrez  qu’il  y a fait,  & ne 
veut  pas  expliquer  dauantage  vne  chofe  qu’ii 
i^t  bien  que  les  autres  conçoiuent  de  la  mef* 
me  façcMî  que  luy  ; T out  de  mcfmc  que  pour  tef- 
moigner  qu’il  confent  ou  ne  content  pas  à ce 

3u’on  luy  ptopotè'il  ne  te.ièrt  que  du  Ouy,ou 
U Non,  quoy  qu’il  fafle  en  (by-mcfmc  ,vn  DiA 
cours  entier  , tçaehant  bien  que  ces  monotyl* 
labes  le  feront  atTez  connoÜhe. 

Qi^nt  à là  féconde  Propofitkm,  outre  qu’d^ 
le  n ell  pas  véritable  par  tout , êc  qu’il  y a cent 
rencontres  ou  laRaifon  perfuade  ce  que  l’£xpc> 
rience  & les  Sens  font  connoiftre  manifene- 
ment  comme  nous  auons  montré  ; Ellercfl; 
inutile  au  fait  dont  il  s’agift  û elle  neB:  reBraior 
ce  à l’operation.  Gir  ic  ne  veux  pas  que  llmit* 
gination  Raifonne  fur  la  connomàncc  que  k| 
Sens  ont  de  leurs  objeéb,  mais  fur  l’applkatiiMl 
de  cette  conno^ance  à l’operation  : ainfi  quand 
vn  Animal  juge  <|ue  celle  chofè  cB  douM  , ou 
qu  elle  eft  bonne  a manger,  ie  n’entends  pas  qu'il 
raifonne  là  deÛus,  mais  feulement  quand  ilcoQr 
clud  que  de  là  il  la  faut  manger. 

Et  quand  il  dit , c tfi  remterjèr  U nâturt  «i»  „ 

Rdifirmement  que  denfkyer  pour  preuue  ce  qui  efi 
piw  ohjcur  que  u qu’on  fi  veut  perfuâder  , ccb 
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, I Les  Bsf- 

eft  vray  quand  on  1 employé  pour  vnc  preuue  TIS  COM- 
abfoluc  & nccclïaire,  & non  pas  quand  ce  n’eft 
que  pour  confirmer  Icuidencc  & la  certitude 
que  Fon  en  a.  Cela  peut  eftrc  encore  véritable 
quand  on  employé  cette  preuue  par  choix  Zc 
par  ele<Sbon , & non  pas  quand  ccl^ar  con- 
trainte , & qu'il  £»ut  par  neceffitc  pafler  par  cc 
milieu  pour  aller  à la  conclufîoA  , comme  il 
arriue  dans  la  plufpart  de  nosRaifonnemenSjdc 
dans  tous  les  Raifonnemens  des  Belles. 

De  forte  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  fe  mocquer 
Homme  qm  voudrait  Raifermer  pour  fiduoirjt 
la  première  marche  dvtt  degré fert  de  moyen  Surmon- 
ter nia  Jèconde.  Car  outre  qu’il  ne  peut  confidc- 
rer  cc  premier  degré  comme  vn  moyen  pour 
arriuer  au  fécond,  qu’il  ne  les  compare  entem- 
blc  i s’il  applique  à l’operation  la  connoillàncc 
qu’il  en  a , il  faut  neceffairement  qu’il  Raifon- 
ne,&il  ne  fçauroit  faite  autrement.  ïl  cft  vray 
que  s’il  cxprimoii  par  la  parole  le  Raifonne- 
ment  qu’il  feroit  alors , peut-eftre  qu  il  y auroit 
lùjec  de  fc  mocquer  de  luy , en  difànt  vue  cho-  ' 
fc  inutile  & que  tout  le  moiMlc  fçait  de  1a 
mcfme  façon  qu’on  fe  rendroit  ridicule  fîon  vou- 
loit  prouuer  à vn  Homme  qu  il  cft  Honune^ 

. & autres  lètriblablcs  chofesqu’il  ne  peut  ignorer. 

Apres  tout  ic  renuoye  M..^  a mon  cinquief* 

Vu  iij 
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Lis  Bis-  HIC Chapitfc  dc  U HL  Partie,  ou  il  verra  com- 
nÔ’ss  “nt  Moyens  encrent  dans  le  Raifonncment. 

lA  Pin  Mais  faut -il  s’arrcftct  encore  aux  dernic- 
moyïns*  res  Propofitiônsdc  M.C.que  nous  auonsfi  am- 
plement rcfütccs  : Toute  noftre  (èconde  Par-  “7 
tie  eft  employée  à montrer  que  l'Imagination 
peut  faire  des  Propofitions  des  chofes  qui  font 
cuidentes  aux  Sens  \ à toute  heure  nous  en  fai-‘ 
fons  de  femblables,  & à tous  momensnousdi- 
fons  que  la  Neige  eft  blanche,  que  le  Soleil  eft 
lumineux,  que  le  Temps  eft  obfour  , &c.  Ce- 
pendant ce  ne  font  pas  là  de  /impies  conce- 
ptions, puifque  ce  font  de  vrayes  Propofitionsi 
& par  confequent  il  eft  faux , c^ue  dans  fautes  Us 
(diojès  qui  fe  ju^t  par  U feule  veiie  cÿ*  dont  U rap* 
port  ejl  euident  aux  SettSy  nous  n employons  que  de fm^ 
pUs  conceptions.  Enfin  nous  auons  fait  voir  dans 
la  1 V.  Partie  , que  la  Deliberadon  n’ett  pas  dc 
l’Elfence  du  Raifonncment,  & quon  ne  la  doit 
point  définir  par  clic,  conamc  a fait  M.  C;  . 

Et  certes  ie  croy  que  dans  l’amour  & dans  le 
rcfpc(ft  qu’il  doit  auoir  pour  la  vérité,  il  nes’op- 
pofera  point  à celle  que  ie  luy  pre/ènte  icy , & 
puis  qu’il  a fi  librement  accorde  , que  hors-  la 
Contemplation  (0  la  Deliberation  , les  Befies  peuuent  ***• 
faire  tout  ce  que  tej^t  des  Hommes  ff  aurait  faire  vVb 
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cohfcflcra  aufli  aucc  la  mcfme  ingénuité  quel-  l«  bu- 
Ics  Raifonncnt  parfaitement,  apres  luy  auoir  nois«nt 
montre  que  les  Hommes  peuvent  Raifonner 
parfaitement  iàns  aucune  contemplation  ôc  de-  mo«m».  ^ 
libération.  Car  bien  que  iufqu’icy  il  ait  eu  (ùjet 
de  demeurer  dans  les  opinions  communes , qui 
n’ont  point  marque  precifement  ep  qùoy  con- 
fifte  la  nature  du  Dilcours,  & qui  t^e  Vont  con- 
iidetée  que  dans  les  conditions  & dans  lesc^uali- 
tez  qui  ne  luy  font  point  elTcntielles  : Il  eftapre- 
fumer  qu’ayant  reconnu  l’erreur  ou"  elles  fonf, 
il  les  abandonnera  maintenant  & (è  joindra  à 
moy,  pour  faire  vne  plus  ample  dccouuerte  de 
la  vérité  que  i’ay  rencontrée  , Sc  pour  donner  la 
derniere  perfcâion  à ce  que  ie  n’ày  fait  peut> 
eftre  qu’efbauchcr. 

Ouy  (ans  doute  s’il  approuue  que  toute  fac- 
tion du  Raifonnement  confîfte  dans  cette  reuo- 
lution  circulaire  que  l'Ame  fait  fur  les  Images, 

& que  le  Syllogiime  ne  (e  forme  que  par  lerc- 
tour  quelle  fait  fur  fes  premières  notions  pour 
les  joindre  auec  les  dernières  : Il  demeurera 
auffi  d’accord  non  feulement , pour  Raijàn- 
ner  elle  napas  bejôin  de  deUbererny  de  méditer  y & 
quelle  peut  dans  cette  connoijjànce  ejhre  efclaue  des  Sens 
(0  Je  Uijjer  Joicer  (0  neceffter  au  premier  moyen  qui 
fe prefente  : Mais  encore  qu’il  n'y  a rien  en  cette 
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tbÎ  cÔn*^  a<^iûn  qui  furpanè  les  forces  de  rimaffinarion 
iA*Trj  ^ P^*-  confequent  les  Enfans  , &ïcs  Ani+ 

■ T Lit  maux  peauentRaifonner parfaitement, (ion re- 
“**”*■  garde  a la  perfcdlion  qui  cft  cflcntiellc  au  Rai- 
lonnement  & non  pas  à celle  qui  luy  cft  acci- 
dentelle & eftrangcre.  Car  sü  fe  trouue  de 
parfaits  Railbnnements  oüTAme  ne  (aftè  aucu- 
ne abftra(ftion  ny  reflexion , aucune  notion  vni- 
ueifèlle  , ny  aucune  deliberation  , comme  il 
paroift  dans  la  plulpart  des  Syllogilmes  expofl- 
tifs,  il  faut  de  neceflite  que  toutes  ces  condi- 
tions ne  (oient  point  eflenticUcs  au  Difeours,  Et 
que  celuy  que  ton  fût  dans  les  chojès  parement  fen- 
fibles , ou  pas  vnc  de  ces  circonftances  ne  (c  ren- 
contre ,fiit  a proprement  ^ exactement  parler  vn 
parfait  Raijônnement.  Mais  il  faut  donner  du 
temps  à M.  C.  pour  fe  re(budre  là  delTus , voyons 
cependant  ce  qu’il  ob)c<fte  contre  le  Langage  des 
Beftes. 


OBIECTION 
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OBIECTION  III. 


- Du  Langage  des  Bejtes, 

CHAPITRE  III. 

Iles  Beftes  Raifbnnoient , elles 
Kaifonneroient  non  feulement 
enfenéle  , mais  encore  auec  les 
Hommes  5 elles  parlerôient  les 
•unes  aux  autres  j (^  ft  elles  efioient  priuces 
de  la  Parole  , du  moins  elles  s imagtneroient 
aufthien  que  les  Muets  quelques  fignes  0», 
quelques gejles  fignijicattfs  pour  fe  faire  en- 
tendre. De  forte  que  cef  'une  marque  eut- 
dente  quelles  no»t  point  de  Kaijon  p^ü 
-quelles  ne peuuent  faire  aucune  de.ces  cho‘- 
fis  qui  font  les  effBs  les  fuites  naturel- 

les du  Kaifonnement. 

Mais  ceux  qui  nous  font  cette  ohjrâion 
ne  prennent  pas  garde  quils  nous  donnent 
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des  armes  pour  les  combattre  ^ que  fi  ton 

vient  à monfirer  que  toutes  ces  jéêHons  Jont 
communes  ^ ordinaires  aux  Befies^  il  faut  de 
necefiité  qutls  confejfent  quelles  ont  de  la  Rai- 
fonypuifque  ce fontfomme  ils  difent,  les  efièBs 
Us  fuites  naturelles  du  Raifonnement, 

Or  tout  le  Monde  efi  et  accord  quelUs  fi 
communiquent  Uurs  pensées  fans  con-  - 
fitlter  les  liures  des  Sfauanst  chacun  ^eut fiy^ 
mefme  faire  efireuue  de  cette  vérité.  Car  il 
faut  e^  extrêmement  fiup'ule  pour  ne  tas 
remarquer t que  toutes  les  Befiesqui  ont  l’v~ 
fage  de  la  voix,  s en  firuent  pour  faire  con^ 
notfire  Uurs  deprs  çf  quelles  ont  des  cris ^ 
des  accens  differens  filon  Us  diuers  dejjetns 
que  U plaifir  ou  la  douleur , tejperance  ou 
la  crainte  Uur  injpirent.  Ne  sentrappelUnt- 
elles  pas  quand  elles  font  en  amour , quand 
elles  ont  befoin  de  ficours  , quand  elles  ont 
trouué  quelque  pafiure  dont  elles  peuuent 
faire  part  aux  autres  ? Car  il  efi  tertain  que 
fi  vn  Moineau  peut  entrer  en  quelque  lieu 
ou  il  y ait  beaucoup  de  grain , il  y fera  ve- 
nir tous  Us  autres , ^ que  le  Loup  ayant 
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trouué  quelejuc  charongney  appelle  ps  com- 
pagnons. L’on  dit  mefme  que  l’vn  l’au- 
tre diuerpjie  fa  'uoix  félon  la  Nature  de  la 
chop  qutl  a r erKontrée  queceluy-là  mar- 

nar  mn  accent  particulier  fi  cep  du  bled, 
nge  ou  du  millet  quil  a trouué  5 et 
que  celuy-cy  a des  hurlemens  dijferents  quand 
cefi  la  charongne  d’^n  cheual , ou  quand 
ceSf  celle  d’vn  afne.  Aiais  fans  examiner 
la  vérité  d’vne  obpruation  fi  cwieup , peut- 
on  confiderer  vn  Chien  enfermé  en  quelque 
lieu  faire  d’abord  tant  de  longs  gemijpmensi 
les  changer  apres  en  abbois  redoublez^  , 
enfin  hurler  à perte  d’haleine  5 fans p figu- 
rer quü  veut  faire  paroiBre  par  ces  cris  dif- 
ferens  les  diuerps  paftons  que  fa  captiuité 
luy  caufe  ? Et  qui  verra  les  Poulfins  s* en- 
fuyr  P cacher  au  moment  qutls  enten- 
dent vn  cry  que  fait  la  Poule,  reuenir  apres 
fous  ps  aijïes  quand  elle  en  a fait  vn  au- 
tre , la  fuiure  ^ courir  à la  paflure  à me- 
fure  quelle  diuerfifie  fa  voix  5 jugera  fans 
doute  quil  y a communication  de  pensées 
entreux  çf  quelque  forte  de  Langage  par 
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-lequel  ils  fi  font  entendre  les  ’unsles  autres^ 
Et  certainement  qui  aurait  bien  obfirué  ce- 
luy  de  tous  les  Oy féaux  n aurait  pas  peine  À 
croire  que  Tyrefias , Alelampus , ytpoUa^ 

mus  l'ant  autresfois  entendu  5 . que  qui  s’y 
^voudrait  maintenant  appliquer  le^ pourrait 
encare  apprendre  ^ et  quÜ  efi  mefm;  fscile 
en  l’imitant  de  s’entretenir  auec  eux,  puis 
qu’on  le  fait  en  quelque  forte  tous  les  iours 
quand  on  les  prend  à la  pipée,  qu’on  les 
fait  'venir  ou  l’on  'veut  en  contrefaifant  leur 
(fiant  ^ leurs  accens. 

Mais  ce  n’efi  pas  feulement  auec  la  'voix 
que  les  Bejtes  font  entendre  leurs  conce- 
ptions 5 le  regard , la  mine  le  gede  leur 
firuent  encore  au  me  fine  deffein.  Elles  con- 
noiffent  dans  les  yeux  les  'vnes  des  autres 
les  pafions  quelles  ont , 'vn  Chien  'ver- 
ra dans  le  front  d’'vn  Dogue  s’ tl  peut  en  fin- 
reté.  s'approcher  de  luy  çf  s’il  efi  en  hu- 
meur de  fi  jouer.  Ne  menace -t’ il  pas  quand 
il  montre  les  dents  , quand  il  fait  heriffer 
fin  poil  ^ quand  tl  regarde  de  trauers  ce- 
luy  qui  l’attaque  ? Enfin  tous  ces  faut  s 
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cès  Ÿofiures  carejfantes  , toHé  ces  mouuemens 
Jiatteurs  de  queüe  d^ oreilles  quil  fait  en 

abordant  fin  Adatjire,ne  font-ce  pas  des  fi. 
gnes  çf  des  ge fies  bienfigmficatifs  de  l’enuie 
qtiti  a de  luy  plaire  ? 

Or  fi  les  Méfiés  fe  communiquent  leurs 
pensées  il  faut  de  necefiité  quelles  s entre- 
tiennent l’aune  l’autre  ' ^ mefmes  quelles 
Raifinnent  enfimble  , s’il  efi  nsraj  que  leur 
Imagination  Raifinne  çf  que  le  Difiours 
entre  dans  leurs  pensées , comme  nous  auons 
montré.  Et  quand  nous  ri  aurions  point  ap- 
porté des  preuues  de  cette  vérité  » on  ne  ffau- 
roit  conceuoir  quelles  faffent, connoifire  leurs 
intentions  pour  fe  donner  ou  pour  fi  deman- 
der ficours  les  vnes  aux  autres  y fans  croire 
quelles  forment  vn  Raifinnement  parfait. 
Car  il  y a tant  de  diuers  iugemens  à faire 
en  ces  rencontres , tant  de  confie  que  nces  à ti- 
rer y tant  de  progrezj  que  l’Ame  fuit  des 
caufès  à leurs  ejfeéts  , des  fignes  aux  chofes 
figntfiées  y ^ des  biens  des  maux  pre- 
fins  à ceux  qui  font  papz,  à venir,  qu’il 

efi  impofitble  quon  n’y  trouue  la  forme  ^ la 
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liaifon  du  Difcours,  le  voudroü  bien  deman 
der  k nos  aduerfaires  y fi  quand  vn  P oui 
ayant  îrouuè  quelques  grams  , appelée  /?. 
Poulfins  pour  leur  en  faire  part , quand  ils 
^viennent  à elle  , quils  caquettent  enfimhle, 
qu  apres  elle  ne  fait  que  becqueter  les 
grdnsç^  les  leur  laiffe  fans  les  vouloir  man- 
ger: le  voudrais  bien , dtftey  leur  demander 
s'ils  ne  reconmijfent  aucun  ^Difiours  en  tout 
ce  procédé s'ils  ne  croyent pas  quelle  ap- 
pelle fies  Poulfins  à deffem  de  les  fatre  venir, 
de  leur  montrer  la  paHure  , de  les  nour- 
rir 5 Et  qu'eux-  mefines  entendent  la  voix 
qui  les  fimond , qdtls  comprennent  la  chofe 
qui  leur  efi fignifée par  elle  , quils  e figè- 

rent de  trouuer  le  bien  quelle  leur  annonce. 
Tout  cela  fie  peut  il  faire  fans  difcours  ? £t 
vn  Homme  qui  ferait  de  fènddables  chofes 
ne  fèroit-il  pas  epimè  raifonnable  ^ 

fis  diront  fans  doute  que  cela  peut  efire 
véritable  dans  les  minimaux  les  plus  parfaits 
aufiquels  vray  femblablement  la  nature  a 
donné  la  voix  pour  fi  communiquer  leurs 
pendes  j mais  que  fi  elle  en  a pr  'iué  les  au- 
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très  ce^  •vne  marque  quUs  nauoient  pa$ 
hefoin  de  cette  communication  , Q'  que  far 
confequent  ils  n’ont  point  de  Raifin,  fuis 
qutls  ne  peuuent  s’entretenir  ny  Raifonner 
enfèmhle.  Islopu  auoüons  bien  qu’il  y en  a 
beaucoup  qui  font  muets  , qui  ne  peu^ 
uent  fe  fatre  entendre  par  U *uotx  j maù 
fi  U nature  ri  a peu  l’a  leur  donner  parce 
qutls  ne  deuoient  point  rejpirer , elle  les  a 
recompenfez,  en  a autres  chofis  qui  peu» 
uent Jitppléer  à ce  manquement.  La  plujpart 
des  JnJèâles  quelques  Poijfons  mefines 
Tl  ont-ils  pas  vn  fon  particulier  quUs  for» 
ment  en  remuant  quelques  parties  de  leurs 
corps  f par  lequel  ib  font  paroifre  les  pafiions 
dont  tls  font  agitez^  ? Quand  les  Cigales 
chantent  pendant  le  beau  temps  ne  tefmoi- 
gnent-eües  pas  le plaifir  quelles  enrefoiuent? 
Quand  Us  Abeilles  bourdonnent  extraordi» 
nairement  dans  Uurs  ruches  y nef  ce  pas  ntne 
marque  de  la  diuifton  qui  fi  met  parmyelles-^ 
ce  fon  bruyant  qu’elUs  font  efant  arre- 
fiées  , nef- ce  pas  *vn  fgne  euident  de  leur 
choUre  f D’ ailleurs  qui  leur  a dit  que  tous 
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ces  Animaux  ne  fe  font  pas  entendre  par  le 
geHe  çf  par  le  mmuement  ? Ne  connotf-, 
fent-tls  pas  quand  ils  fè  doiuent  appaner  y 
quand  les  autres  ont  befoin  de.  leur  fècoürSy 
quand  njn  ennemy  eU  en  ejlat  de  les  atta-. 
quer  ? Certainement  apres  l'exemple  que  nous, 
auons  des  autres  minimaux  qui  emp.'qyent 
les  mejmes  moyens  pour  defcouurtr  leurs  in- 
tentions  , il  faut  ejtre  bien  hardy  pour  dtrt 
que  ceux-(y  ne  s'en  feruent  pas  pour  le  m f-. 
me  dejfein.  Et  quoy  i nous  ignorons  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  font  ordinaires  non  feule- 
ment aux  Befies  qui  viuent  auec  nous , mats 
encore  aux  Hommes  ^ dont  il  ny  en  a gueres 
qui  n’ait  quelque  figne  particulier  pour  fi 
faire  entendre  y qu’il  e/i  impofiible  de  de-, 
uiner  qu  apres  vne  Longue  habitude  i çf  nous 
efirtons  ajfeurer  que  les  Animaux  dont  la 
nature  la  vie  eft  fi  ejîoignée  de  la  nofire^ 
n'en  ont  point  du  tout  / Non^non , la  pluf 
part  viuant  enfirtdsle  , quelques-vns 
mefmes  gardant  quelque  forme  de  Police  ^ 
de  Republique  comme  les  Fourmis  , il  faut 
qu’ils  ayent  communication  de  deffems  i puif 
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quecefi  le  fiullien  qui  arrejle  qui  con- 
’prue  toute  les  focietezj.  \ 

■ J^pres  tout , quand  il  feroit  mray  que  les 
TeBes  fijfent  toutes  leurs.  oBions  par  la 
feule  conduite,  de  ClnfiinB  fins  fi  communi- 
quer leurs  pensées  -,  quelle  necefsté y auroit- 
il  quil  fallufi  pour  cela  quelles  ne  raifin- 
najfent  point.  Ne  peuuem -elles  p^  raifin- 
ner  en  elles  mefines  , *un  Homme  qui  fi- 

roit  tout  fiul  ou  qui  feroit  prtué  de  L'vfage 
de  tous  les  organes  , par  lefquels  il  fi  peut 
faire  entendre  firoit-ilpour  cela  prifté  de  U 
B^aifon  i . ; — . ■ ' ' ‘ 


1E  fçay  bien  qu’il  n’y  à petibnne  qui  vucHle 
juger  fans  pafCon  ee  quo  ie,  viens  de  dire 
du  Langage  des  Belles  , qui  ne  l’approuue  ôc 
<pii  ne  s’ellonne  non  ' feulement  du  deHrin 
que  M.  C.  a pris  de  le  réfuter  mais  bien 
dauantage  des  Raifbns  qu’il  a employées  pour 
eela.  Car  ceft  vne  chofê  cftrangc  qu’vn 
Homme  d’efprit  tel  qu’il  cft , n’ait  pas  recon- 
nu que  toutes  celles  dont  il  s’eft  feruy  font  inu- 
tiles au  fait  dont  il  s’agit , & ne  choquent. au- 
cune de  mes  preuucs  ny  de  mes  conclutions. 
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En  eifeâ;  tout  ce  qu’il  apporte  eft  fonde  llir  la 
dclînidonde  la  Parole  humaine,  & furies  delTeins 
que  forme  rEntcndcmcnt,  dont  il  n’cft  pas  icy 
quedion  : De  forte  que  toutes  les  conlcquen- 
ces  qu’il  tire  de  ces  ‘deux  principes  ne  pcuucnt 
eftrc  que  vaincs  & itripertinentes,pour  vfer  du 
tcrnje  de  l’ElcoIc  j Et  ie  pourrois  fpour  toute 
deffence  me  contenter  de  dire , qu’il  lùppofè  ce 
qu’il  faut  prouuer  & qu’il  ne  touche  point  à la 
difficulté.  .• 

Mais  parce  quil  nefi  pas  de  Jt  facile  compojttion 
que  ie  me  fuii  perjuadé^  comme  if  apeure  en  ce 
Chapitre  , & que  peut-eftre  vne  fi  courte  ref- 
ponlc  ne  luy  pourroit  faire  comprendre  les  def- 
raux  de  fit  Cenfiire,  ie  veux  m’en  expliquer  plus 
au  long  auec  luy , & examiner  toutes  fès  pro« 
pofitions  l’vnc  apres  l’autre 

le  ne  m’arrefteray  pourtant  pas  à celles  qu  iJ 
.a  mifès  au  commencement  de  fon  Chapitre, 

•où  il  a plus  recherché  la  gendlefiè  que  la  fbli>  ' 
dité  des  penfees,-  & où  il  a voulu  faire  voir  la 
Eeauté  de  Ion  efprit,  pluftofique  la  vérité  des 
choies  dont  nous  fommes  en  différent.  Car  ' 
quand  il  dit  que  pour  luy  perlùader , ^vne 
ieSleRaiJônne  il  faudrait  quelle  le  luy  dijl  elle-mejme, 
ie  trouue  cela  aufii  plaifitmment  & galamment 
imaginé , qu’il  cft  foiblc  à prouu»  ce  qu’il  pre« 

' tend. 
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AufTi  n’y  a t’il  pas  d’î^parcncc  qu’il  vouluft 
en  croire  vnc  Bcfte  fur  (à  fîmplc  parole , lay 
particulieremenc  qui  cil  fî  difficile  à perfuader, 

. & qui  ne  s’ eft  point  voulu  laiile  toucher  à tant 
d’aütrcs  veritez  fî  importantes  qui  luy  ont  efte 
propofées.  Pour  moy  fî  i’ eftois  de  fon  opinion 
quand  toutes  les  Belles  enfcmble  me  diroienc 
quelles  Raifonnent  le  ne  les  en  voudrois  pas 
croire  , .&  elles  ne  me  perfuaderoient  pas  plus 
que  feroient  tous  les  Foux  que  ie  coimois , quand 
ils  m’alTeureroient  d’ellre  Sien  làges. 

Mais  s’il  elloit  polfîble  que  tout  de  bon  M.C. 
eull  creu  bien  prouucr  par  là  que  les  Belles  ne 
Raifonnent  point,  il  faudroit  aulll  que  pour  luy 
perlùader  qu’vn  Chinois  ou  vn  Malabare  Ibnc 
Raifonnabies , ils  le  luy  difent  eux-mefmes  , &c 
qu’il  tombaR  en  cet  inconuenient’que  iufqu’à 
ce  quil  entcndill  leur  langage  ilfîill  obligé  d’en 
douter.  Car  il  ne  fert  rien  de  dire  que  la  fîgure 
humaine  l’en  efclairciroit  alTez,  puis  qu’on  a dc- 
couucrt  des  Animaux  qui  ont  tant  de  relTem- 
blance  aucc  i Homme  qu’il  n’y  a aucune  diffic- 
lence  quand  à la  forme  extérieure. 

• Apres  tout  il  n’y  auroit  qu’vne  feule  rclponfe  à 
luy  faire  là  delTus.qui  cil  que  les  Animaux  luy  ont 
fbuuent  dit  qu’ils  ont  de  la  Raifon;&  s’il  ne  les 
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• a pas  entendus,  c'eft  fa  faute  &non  pas  la  leur. 

Ad  ois  y dit- il , ils  le  luy  demient  donc  dire  dans  le 
Langage  des  Hommes  ^ apprendre  à parler  comme 
nofts.  Cela  ncft  ny  jufte  ny  neceflaire,pour(|uoy 
fcroient  ils  plus  obligez  d’apprendre  lel-angagc 
des  Hommes  , que  les  Homme  d'apprendre  le 
leur  : Et  M.  C.  ne  le  doit-il  pas  imaginer  qu’ils 
pcuuent  dire  de  luy  la  mefme  chofe  qu’il  dit 
d’eux,&  qu’ils  ont  droit  de  douter  qu’il  Raifonne 
iufqu’à  ce  qu’il  ait  appris  leur  langage,  &"qu’il 
lesenaitaireurcz  aux  melînes  termes  dont  ils  le 
feruent  entr’eux. 

Il  adioulle  , fi  elles  ne  peuuent  apprendre  i 
parler,  cela  ne  vient  pas  d'aucune  indif^ofitionquily  ait 
dans  leurs  organes , comme  on  fi  pourroit  fifftrer , car 
leurs  organes  ne  different  pas  plus  des  nofires  ; que  les 
noflres  different  des  leurs  ; partant  pmfque  les  plus 

fiupides  de  tous  les  Hommes  imitent  fi  Jàalement  ce 
que  nous  appelions  la  parole  des  Befies  , il  ny  a rien 
qui  les  doit  empefiher  d'apprendre  la  noflre. 

Tout  ce  Raifonnement  confirme  ce  que  ic 
difois  auparauant,  que  cen’eft  icy  qu’vn  jeu  d’ef- 
prit  dont  M.  G,  s'efi  voulu  diuertir  auant  que 
d’entrer  en  vn  plus  ferieux  examen.  Car  outre 
qu  il  ne  croit  pas  que  tous  les  Animaux  ayent 
les  organes  propres  pour  imiter  le  langage  des 
Hommes,  & qu’il  n’y  a que  les  Perroquez  , les 
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Pies  & quelques  autres  qui  aycnc  ce  priuilege 
pour  les  raiions  que  tout  le  monde  f^it  j il 
n’cft  pas  vray-femblable  qu’il  approuue  la  fa- 
çon d’argumenter  dont  il  le  fert  icy , puifque  li 
elle  eftoit  bonne  on  pourroit  par  Ibn  moyen 
prouuer  les  choies  les  plus  faulTes,  & les  plus  cx- 
trauagantes.  Ne  pourroit-on  pas  dire  fur  le 
modelle  qu’il  donne  , Que  la  patte  du  Chien 
ne  dilfere  pas  plus  de  la  main,  que  la  main  dif- 
fère de  la  patte  du  Chien  ; Et  partant  puifque 
les  plus  ftupides  de  tous  les  Hommes  peuuent 
faire  auec  la  main  ce  que  le  Chien  fait  aucc  la 
patte  ; rien  ne  doit  empefeher  le  Chien  de  fai- 
re auec  la  patte,  es  que  les  Hommes  font  aucc 
la  main  : c’eft  à dire , que  rien  n’empefehe 
qu’il  ne  puUTe  eferire  , jouer  des  inftmmens  & 
f^re  tout  ce  que  Tare  execute  auec  les  mains. 
On  pourroit  encore  prouuer  auec  cette  mer- 
ueilleufe  façon  deRailonner,  quvn  Sot  cft  fort 
habile  Homme;  qu’vn  Ignorant  eft  bien  Sça- 
uant  ; que  les  Hommes  font  auifi  intelligent 
que  les  Anges , qu’ils  font  mefmes  aulTi  puif 
fans  que  Dieu  ; & mille  autres  fcmblables  ex- 
trauagances. 

; • jiu  moins , dit- il  , ces  Ojfeaux  qui  Apprennent 
noflre  l^igage  s'en  deuroient  fèrmrs^pour  Raijonner 
auec  nous  pour  nous  demander  leurs  neqejjùe't  ; ^ 
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puis  qu'ils  ne  le  font  pas  cejl  vn  Jt^e  qu'ils  ne  parlent 
ny  ne  rafonnent.  C’eft  exiger  deux  des  chofes 
qu’on  ne  voudroit  pas  exiger  de  M.  C.  fi  on  lujr 
auoit  appris  à parler,*  comme  à eux.  Car  quand 
on  les  inftruit  on  n’a  deffein  que  de  leur  appren- 
dre le  fon  des  mots , fans  auoir  foin  de  leur  en 
faire  comprendre  le  fins.  Et  de  la  façon  qu’on 
les  leur  enfeigne,  il  eft  comme  impoflible  qu’ils 
puilfent  conceuoir  ce  qu’ils  fignifient  ; Parce 
qu’on  ne  leur  répété  iamais  vn  mot  quonne 
enange  les  circonfiances  & les  objedb  dont  on 
l’auoit  accompagné  les  premières  fois , & qu’il 
n’y  a pas  lieu  d’arrefter  leur  pcnfëe  à vnc  feule 
fignincation  voyant  tant  de  chofis  differentes, 
ou  le  mot  qu’on  leur  apprend  fc  peut  appliquer. 
Pour  moy  ie  n’ay  point  de  peine  à croire  que 
fi  en  voulant  apprendre  vn  mot  à vn  Perroquet, 
on  ne  luy  prefcntoitque  du  pain  principalemenr 
quand  il  a befoin  de  manger , il  comprendroit 
à la  fin  que  ce  mot  quel  qu’il  fuft  fignifieroit 
du  pain.  Pourquoy  ne  feroic-il  pas  capable  de 
cette  connoiffance  puilqueles  Chiens  entendent 
bien  non  fiulemcnc  le  nom  qu’on  leur  a im- 
pofi  , mais  tous  les  autres  mots  dont  on  fi  ferc 
pour  leur  faire  faire  tant  de  diuerfis  chofis 
qu’on  leur  a apprifes  : Car  toutes  les  paroles 
qu’on  leur  dit  font  des  fignes  , par  Icfquels  on 
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leur  fait  comprendre  i’intencion  que  l’on  a qu’ils 
fàfTcnc  ce  que  l’on  defire  d’eux  ; de  force  qu’en 
les  faifantjils  comprennenc  le  l^ns  qu’on  a don-’ 
ne  à paroles. 

Sans  vouloir  neantmoins  infifter  dauantage 
là  defllis , il  fuific  de  dire  que  la  Railbn  deM.  C. 
n'eft  pas  concluante  , puilque  les  Enfans  aux- 
quels on  apprend  le  Latin  , ne  font  pas  obligez 
de  s’en  feruir  pour  s’entretenir  auec  l«  autres, 
ny  pour  demander  leurs  ncccflitcz.  Les  Oyfcaux 
qui  ont  appris  à parler  ont  comme  eux  vn  au* 
tre  langage  qu’ils  employentà  ces  choies, com- 
me celuy  qui  leur  eft  plus  familier  & par  con- 
fequent  plus  facile.  Et  certainement  on  peut 
alTeurcr  qu’il  eft  de  l’Homme  & des  Animaux  ' 
quand  ils  parlent  enfcmblc  , comme  de  deux 
cftrangers  qui  s’entretiennent  chacun  dans  là 
langue  naturelle  ; car  l’Homme  leur  parle  dans 
fon  langage , & les  Beftes  luy  parient  auftî  dans 
le  leur  j Et  il  leur  arriue  auili  comme  à ces 
Eftrangers  que  fouuenc  ils  s’entendent  les  vns 
les  autres  , & que  {buuent  auftî  iis  ne  s’enten- 
dent point, n’ayant  pas  toute  lacoonoiftàncedu 
langage  donc  chacun  d’eux  fe  (ère. 

- Mais  c’eft  trop  s’amuftr  aux  diuertiftemens  de 
M.  C.  qui  de  jeux  d’eipric  , pourroicnc  par  vn 
plus  long  examen  deuenir  des  jeux  d’Enfan^ 
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& caufcr  au  Lecteur  l’indignation  de  voir  que 
nous  employons  fi  mal  fon  temps  & le  noftre. 
C’eft  aflez  qu’il  fçaehe  que  i’ay  eu  foin  de  fon 
honneur  quand  en  mon  premier  Difeours  i’ay 
defeharge  fon  Objcdipn  de  toutes  ces  foiblcfi 
Tes  -,  ôc  que  ie  n’eufie  eu  garde  d’en  parler  icy^ 
s’il  ne  les  euft  retnifes  en  veüe  &c  en  parade  à 
l’entrée  de  fon  Chapitre.  Paffons  donc  à des 
chofes  plus  importantes , & voyons  comment 
il  a afibibly  ou  éludé  la  reiponfe  que  nous  auons 
fiiite  à cette  derniere  objctflion^ 

Les  Befies  fè  communiquent  les  fensèeu 

SVr  ce  que  i’ay  propofé  qu’on  ne  pouuoic 
douter  que  les  Befies  ne  iccommunicaffent 
leurs  penfëes  non  feulement  par  la  voix  >.  mais 
encore  pat  Wgefte  , par  la  mine  ',  U par  le  re- 
gard, Il  en  demeure  d’accord  : MaiSyiX  dit,^e 
Ion  ne  peut  mjèrer  de  la  (jUelleî  parlent  enjèmble,  tour 
te  communicatton  de  penfees  ri efiant  pas  vne  parole  y 
la  parole  neftant  pas  tout  ce  qui  marque  la  pensK.  Gc 
qu’il  prouue  , i.  Parce  que  la  parole  riefi  pas  im  fi- 
gne  naturel,  mais  vn  fi^e  d inflituthn , qui  naaucme 
fignification  que  celle  qu’on  luy  a impojee  par  accord 
tP*  conferttement  Jàit  entre  ceux  qui  s en  firuenti 
i.  Doutant  que  pour  fi  firuir  de  la  parole  pouuair  14$: 
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<itrf  que  Con  parie,  il  faut  auoir  dejfem  ^exprimer  fes 
penjees  par  elle,  O*  auoir  que  cefi  vn  figte  pour  Je 
faire  entendre.  De  là  il  conclud  , les  Bejles  ne 
parlent  point , parce  que  la  diuerfté  qui  fè  trouue  dans 
leur  voix  , vient  de  la  nature  (0  non  pas  ^inJlitu-‘ 
tion,  (y*  quelles  expriment  leurs  pensées  par  cette  diuer- 
fité  Jàns  auoir  intention  de  les  exprimer  fms  Jf  auoir 
que  cejl  vn  moyen  pour  fè  faire  entendre. 

Pour  ne  pas  reouter  M.  C.  des  l’entrée  de  l’e- 
xamen que  nous  allons  faire  de  toutes  ces  pro^ 
poiitions , & pour  luy  faire  connoiftre  que  ie 
fois  Homme  d’accommodement  Sc  qui  ne  veut 
pas  traiter  auec  luy  à la  rigueur , ie  veux  de- 
meurer d’accord  des  deux  railbns  qu’il  a appor- 
tées , pourueu  qu’il  me  foit  permis  de  nier  les 
•confequences  qu’ils  en  tire. 

Car  pour  la  première,  ie  tiens  comme  luy  que 
la  Parole  eft  vn  (igné  dont  on  (è  fèrt  pour  fai- 
re connôiftre  les  pcnlces  qui  ncil  point  natu- 
rel , & qui  s’eft  introduit  par  conuention  & con- 
fentement  fait  entre  ceux  qui  s’en  feruene.  Mais 
ie  tiens  aulH  que  cela  ne  le  doit  entendre  que 
<le  la  parole  humaine  j de  forte  que  tout  ce  qu’il 
peut  inferer  de  là,  eld,  que  les  Belles  ne  parlent 
point  le  langage  des  Hommes , & ne  fe  icrucnc 
point  de  la  parole  humaine  pour  Êiirc  entent 
-dre  leurs  penfées.  Ce  que  ie  ne  luy  veux  point 
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contcftcr , le  poinû  de  noftrc  queftion  ne  confi- 
nant pas  là  :llsâgifide  (çauoir, Si  les  Befiesont 
vne  parole  qui  Ibitdifïerccc  de  cdlc  desHommet. 
Oi  c'efi  niai  Raiionxier  de  dire  que  les  B^es 
n’ont  point  de  parole quifoic  differentede  celki 
des  Homes  parce  qu’ilsn  ont  poiiK  la  parole  des 
Homes  : Il  £uadroit  pour  rendre  ccccc  cofèqucncc 
bonne,  montrer  auparauam  qu’il  n’y  a point  d’au* 
tre, parole  que  celle  dont  les  Hommes  fi  lcrucnc. 
Ainii  M.  C.nc  fi  peut  exeufir  d’efire  tombé  icy 
das  le  Sopliiime  qui  fippofi  ce  qu’il  faut  prouuer, 
& que  la  Logique  appelle  fetitio  princ^^'.  Mais 
ce  n’cû  pas  aüez  de  i’auoir  adu^y  qu’il  s’eft  cC- 
garé , il  faut  encore  liiy  montrer  lebon  diemin, 
£c  luy  faire  Voir  quelle  eft  la  nature  & Icflcncc 
de  la  Parole  , car  apres  cela  il  pourra  iuger  luy* 
mcfme  qu’il  a eu  tort  de  l’ofter  aux  Animaux. 

La  Parok  eft  ime  v<hx  arikulte, 

■Æ  parole  (bit  vn  accident  qui 

^ncû  capable  d’aucune  vraye  compofilioji 
dlenticllc  , on  ne  laifle  pas  de  s’y  figurer  dtuet* 
Tes  parties  dont  fi  nature  eft  crt  quelque  façon 
compofic.  Car  on  n’y  reconnoift  pas  fiuloment 
fbn  genre  ôc  fi  différence  , oû  y trouuc  encore 
fa  matière  Qc  fi  fiirme.  La  voix  en  efl  Iç  genre 
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& U matière , comme  le  fon  l’cft  de  la  vow; 
doutant  <juc  ta  Parole  cft  vne  voix  , mais  qui  a 
<}uek}ue  chotè  de  plus  cjue  la  voix  : & dans  ce 
plus  confillc  la  différence  &c  la  forme  delà  voix. 

En  cffe6l  c'eft  vn  fon  comme  la  voix  , elle  fc 
forme  parles  organes  de  la  Refpiration  comme 
elle,  & comme  elle  encore  clic  fert  aux  Animaux 
de  fîgnc  & de  moyen  pour  faire  connoiftre 
les  mouuemens  de  leur  amc.  Mais  ce  truelle 
a par  deffus  elle,  c’eft  que  faproduftion  dépend 
d'vn  plus  grand  nombre  d’organes, & quelle fi- 
gnifie  plus  de  ebofes  que  la  voix  toute  fimplr, 

Bt  pour  le  dire  en  vn  mot  elle  eft  anicuiée  : Car 
l’cmploy  de  plufîeurs  organes  eft  caufe  de 
l'articulation  , &c  l’articulation  qui  diuerfific  lâ 
VOIX  fert  à exprimer  plus  de  ehofes  par  cette 
diuerfité.  Aum  tous  les  Pbilofophes  font  de- 
meurez d’accord  que  pour  définir  exaftement 
la  Parole  , il  faut  dire  que  c’eft  vne  voix  ar^ 
ticulée , & que  toute  voix  articulée  eft  vne  pa- 
role. 

Mais  pour  bien  expliquer  en  quoy  eofifte  cette  “s 

Articulation, il  faut  premiereract  fçauoir  qui  font 
les  voix  que  l’on  appelle  articulées.  Car  il  .y  en 
a qui  non  feulement  ne  la  rcconnoiffent  point 
dans  les  Voyelles  & dans  lesConfoncs  qui  font 
les  premières  différences  de  la  voix,  mais  cnco- 
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rc  qui  fouflicnnent  que  plufîcurs  voyelles  joià- 
tes  enièmble  ne  peuuenc  former  aucune  articu- 
lation ü elles  ne  ibnt  accompagnées  de  confo- 
ncs. 

Et  certainement  il  y a railbn  de  douter  pour 
les  Voyelles  & pour  les  Confones  toutes  iîmples, 

f)arce  que  les  clemens  d'vne  choie  ne  font  pas 
a chofc  melhie  dont  ils  font  les  clemens, & par- 
tant les  voyelles  ôc  les  confones  nepeuaenteftre 
des  paroles  puilque  ce  font  les  clemens  de  la 
Parole,  comme  tout  le  monde  eft  d*accord:  Or 
ce  lèroient  des  paroles  lî  elles  cftoient  articu- 
lées , parce  que  ce  feroient  des  voix  articulées. 
D’ailleurs  les  gemiflemens  & les  exclamations, 
ou  il  neutre  d ordinaire  que  de  (impies  voyel- 
les que  la  douleur  ou  quelquautre  padion 
cAend  & allonge , ne  font  point  mifes  au  rang 
des  voix  articulées  , non  plus  que  les  fifflemens 
& toutes  les  autres  voix  qui  fc  font  par  Icsfemi- 
voyclles  toutes  feules  : Et  par  confoquent  il 
fomblc  que  l’articulation  ne  conuient  qu’à  la 
voix  compolcc  de  voyelles  & de  confones. 

D vn  autre  collé  puilque  tous  les  mots  qui 
font  partie  du  difeours  doiuent  cftre  articulez, 
il  faut  que  les  interjeélions  , les  aduerbes  , les 
prepofitions  , &c  mefmes  quelques  vcrbai  Grecs 
& Èatins  qui  conAAent  en  vnc  feule  voyelle. 
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iôient  des  voix  articulées.  loint  que'nous  auons 
des  exemples  dans  les  Poeces  Grecs  de  certains 
vers  qui  font  faits  d’vne  feule  voyelle  conti- 
nuée iufqu'à  la  mefore  que  le  vers  demande} 
Et  partant  ces  fortes  de  voyelles  font  des  mots 
articulez,  puis  qu’il  ny  a que  les  mots  articulez 
qui  puilTent  entrer  dans  la  compolition  des  vers. 

, Én  fécond  lieu  , comme  l’articulation  de- 
mande quelque  contrainte  dans  la  voix  qui  la 
fait  plier  & l’empefche  de  fortic  de  droit  fil  & 
auec  liberté } il  fcmblc  que  plufieurs  voyelles 
entrant  dans  la  compofition  de  la  voix  fans  con- 
fones, ne  peuuent  faire  aucune  articulation, par- 
ce que  la  voix  ne  trouue  aucun  empefchement 
quand  elle  forme  des  voyelles  & coule  tout 
d’vne  fuite  le  long  de  la  langue  \ au  lieu  que  lés 
confones  la  font  Heurter  en  palTant  à leurs  or- 
ganes & la  deftournent  du  droit  chemin  qu’el- 
le prendroit  (ans  cet  obftacle.  D’od  il  s’enfuit 
que  les  voyelles  (bit quelles  foient  toutes  foules, 
foit  quelles  fo  foiuent  l’vne  l’autre  ne  rendent 
point  la  voix  articulée  : Et  que  c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  la  plus  grande  part  des  Belles  n’ont 
point  de  voix  articulées,  dautant  quelles  ne  for- 
ment point  de  confones,  & que  toute  la  diuerfi- 
té  de  leurs  voix  confille  dans  l’alfomblaee  ôc  dans 


la  fuite  de  differentes  voyelles.Mais  aum  on  peut 
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oppofcn:  à cela  que  dans  toutes  les  langues , il  y a 
beaucoup  de  mots  qui  ont  vn  fens  parfait , 
qui  (ont  compofez  de  plu  Heurs  fyilabes  ou  il 
n’entre  que  des  voyelles , comme  «>,  qui  figni- 
He  ie  vais  qui  HgniHe  des  ceufs  & autres 
femblables  qu’on  noferoie  mettre  au  nombre 
des  voix  qui  ne  font  point  articulées.  Et  par 
confequent  l’Articulation  fc  peut  trouuer  dans 
l’aflcrnDlage  de  plufieurs  voyelles  , & la  raifbn 
precedente  n’ed  pas  capable  de  la  bannir  de  la- 
voix  des  Animaux- 

En  quoy  confijte  articulation  delà  •voix. 

^ "|Qur  fortir  de  ces  doutes  il  faut  rcmarquer- 
Jp^  que  comme  l’Articulation  de  la  voix  a pris 
nom  & Ton  origine  de  l’aniculation  des  os» 
il  eft  impoiltble  de  connoifhe  exaélement  ce 
ce  que  c'ell  que  par  le  rapport  qu’elle  a auec 
cellc'cy  , & qu’il  faut  neccilàiremcnt  fùppofcr 
comme  vn  fondement  tres-certain  que  l’vnc  & 
l'autre  fc  font  à proportion  d’vne  mcfrac  ma- 
niéré, & pour  vnemefme  fin:  De  forte  que  les 
jointures  cilanc  deflinces  pour  faire  plier  6c 
mouuoir  les  membres  , les  diftinguant  Tvn  de 
l’autre  6c  les  unifiant  neanemoins  enfemble  ; il 
faut  que  l’Artiafiasion  de  la  voix  ferue  aufii  à la 
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flecliir  & à la  tourner  « & quelle  fallc  paroiftre 
la  dilHndion  de  Tes  parties  , quoy  quelles  les 
lie  l’vne  auec  l’autre.  Cda  fe  void  manifclle» 
ment  dans  les  paroles  les  plus  parfaitement  ar> 
ciculées  ^ <xi  les  fyllabies  font  comme  les  join- 
tures qui  font  toutes  les  diucrfes  inflexions  delà 
voix  qui  Ce  remarquent  dans  les  mots , êc  qui 

f>ar  confequent  en  dillinguentles  parties,  quel- 
es  lient  les  vnes  auec  les  autres  pour  en  faire  des 
paroles  entières.  Mais  il  faut  encore  obfcruer 
que  comme  il  y adiuerlcs  fortes  d’Articulations 
dans  les  os , les  vnes  ou  le  mouuemcnt  cfl  très- 
manifelle,  les  autres  où  il  i’eft  vn  pcummns  & 
celles  où  il  eft  tout  a fait  obfcur  : Il  y a auflî 
diuerlcs  Articulations  de  voix  ou  l’inflexion  eft 
^ plus  ou  moins  lènlible  ; car  dans  les  voyelles 
toutes  feules  elle  ne  paroifl  prclquc  pas } quand 
elles  font  jointes  enlemblc , elle  y cÛ  plus  mar 
nifefle;  mais  elle  efl  tres-euidente  dons  ks  oon- 
foncs,  & plus  il  y en  a foitdans  vnc  oupluficurs  • 
fyllabes,  & plus  le  cour  & l’inflexion  de  la  voix 
y cft  remarquable. 

Pour  bien  c»mprcndre  cccy  il  fautconfiderer  Ily  adeux 
que  la  nature  de  la  voix  , comme  de  toutes  les  LüTiIu-' 
autres  qualitcz  fcnfiblcs  cft , de  fc  refpandrc  de 
tous  collez  en  lignes  droites  ; Et  que  lors  qu’elle 
trouue  quelque  â>ftaclc  qui  iuy  ofte  la  libaté 
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de  s’eftendrc  ainfî  au  long  & au  large  , elle  (ê 
courbe  & fe  plie  en  diuerfes  façons  , & s’il  eft 
permis  de  le  dire,  elle  (e  plaint  en  (juelque  {br- 
te  de  la  contrainte  quelle  (bufïre. 

De  (bnequ  en  general  il  y a deux  Inflexions  ou 
Articulations  diflerentes  de  la  voix,  l’vne  quand 
elle  eft  empelchée  de  s’eflargir,  5c  l’autre  quand 
elle  ne  peut  couler  de  droit  fli;  La  première  fe 
fait,  quand  en  fottant  du  goder  ou  eft  fbn 
principal  organe  , elle  vient  à rencontrer  la  ca- 
uitc  de  la  bouche  cpii  l’oblige  à fè  redferrer  5c  à 
prendre  en  quelque  forte  la  figure  quelle  trouue 
en  cette  partie,  car  félon  que  l’ouuerturc  en  eft 
plus  grande  ou  plus  petite  , qu’elle  eft  ronde , 
quarree  ou  autrement , la  voix  fè  conforme  à 
toutes^  ces  figures  , 5c  prend  ces  Tons  differens 
qui  fe  remarquer  dans  les  cinq  voyelles  a, e,i,o,v. 
Or  il  ne  faut  pas  douter  quil  n y ait  là  vne  vraye 
Articulation  puis  qu’il  y a vne  véritable  infle- 
xion, la  voix  qui  demande  à s’eftendre  eftant 
forcée  de  fè  rabbatre  dans  le  deftroit  par  ou 
elle  doit  pafTer , autrement  il  faudroit  dire  que 
ics  mots  qui  font  compofez  de  pures  voyefles 
ne  font  pas  articulez,  parce  qu’ils  ne  fè  forment 
point  par  vne  autre  forte  d’articulation  que  cel- 
le que  nous  venons  de  marquer. 

La  féconde  fè  fait  quand  les  parties  de  la  bou- 
che 
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che  s oppofcnc  à la  fonic  de  la  voix  & la  frap- 
pent en  palTant , interrompant  l'égalité  de  fon 
cours  , & la  contraignant  de  fe  deftourner  de 
(on  droit  chemin:  comme  ilarriue  aux  eaux  qui 
coulent  à trauers  des  cailloux  & d'autres  pareils 
obllacles.  Et  cette  interruption  forme  toutœles 
Confonantes  \ la  voix  fe  rendant  molle  ou  feche, 
douce  ou  alpre,  nette  ou  obfcure, prompte  ou  len- 
te , félon  que  le  coup  eft  donné , & félon  la  natu- 
re des  organes  qui  luy  impriment  en  quelque 
forte  les  qualitez  qu’ils  ont.Mai»  comme  il  y a des 
• parties  qui  font  vn  plus  grand  empefehement  à 
la  voix  les  vncs  que  les  autres, il  y a aulfi  des  Con- 
fones  ou  l’Articulation  cft  plus  ou  moins  lenfible; 
Iciquelles  pour  cette  raifbn  font  diuifées  en 
Muettes,  Demimuettes,  & Demi- voyelles. 

Le  plus  grand  obllacle  fe  rencontre  dans  les 
Muettes, parce  que  la  voix  trouue  le  paifage  tout  à Les  <ix 
faitboucné,&  qu’enfiifànt  effort  pour  fortir  elle 
eff  opprimée  & comme  efloufée  dans  le  choq 
des  organes  à trauers  Icfquels'  elle  paffe.  Or  < 
il  n’y  a que  la  langue  & les  levres,  qui  puiffent 
apporter  cet  empefehement , parce  qu’il  n’y  a 
véritablement  que  ces  deux  panies  de  la  bou- 
che qui  fè  meuuent,  du  moins  dont  le  mouuc- 
menc  f:rt  à former  la  parole  , it  félon  qu’elles  ' 
frappent  les  autres  parties  plus  ferme  ou  plus. 
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mollement, clics  produifent  deux  fortes  de  Muet- 
tes. Si  c’eft  donc  par  les  Icvres  que  le  pallàgc  fc 
bou folie , la  voix  en  fortant  fait  le  P & le  B ; fi 
c’ert  par  la  langue,  ou  bien  ceft  par  ù.  bafo  qui 
frappe  le  palais  & produit  le  C & le  G , ou 
c’elb  par  fa  pointe  qui  heurte  les  dens  ôc  forme 
le  T & le  D. 

Dans  les  Demi-muettes , le  pafiàge  eft  vc*> 
ritablement  boufohé  comme  dans  les  Muet- 
tes , mais  la  voix  n y eft  pas  eftouffée  com- 
me elle  l’cft  icy  , parce  quelle  ne  s’engage 
pas  tout  à fait  entre  les  organes  quifo  choquent;  • 
elle  retourne  fur  fos  pas  & cherche  des  deftours  l-:-' 

f)our  s’enfuyr.  C’eft  pourquoy  on  les  appelle 
iquidcs , parce  quelles  font  vn  reflus,  & ont  vn 
cours  ondoyant  comme  l’eau  qui  remonte  vers 
(à  fource  quand  elle  eft  arreftée.  Q^nd  la  voix 
eft  donc  empefehée  de  fortir  par  les  levres  qui 
fe  ferment , & quelle  rebroufle  vers  les  narines, 
elle  fe  change  en  vn  certain  raugilfemcnt  qui 
fait  l’M  ; fi  l’cmpefchement  arriue  par  la 
langue  qui  de  fa  pointe  frappe  le  palais  , alors 
ou  Ta  voix  prend  le  mefme  deftour  & produit 
l’N  ; ou  bien  elle  s’efohappc  par  les  coftez  de  la 
langue  dans  la  concauitcdcs  jolies  ôc  forme  l’L. 

Enfin  dans  les  Demi-voyelles  le  paflàge  n’eft 
pas  abfolument  fermé  comme  dans  les  autres 


j 

cc 

E 

fi 

f 

û 

V 

I 

\ 

( 

3 


Digitized  by  Google 


Langage desBeflesV^-  Partie.349 

confones  , mais  il  y eft  cxtrcmémcnt  rcflcrrc. 

De  forte  que  la  voix  eft  contrainte  de  fe  forti- 
fier par  vn  plus  grand  fouffîe  pour  (brtir  plus 
facilement  d ’vn  cTicmin  fi  cftroit  : Or  le  fouf- 
fle  eft  prefle  dans  (à  fortie , ou  par  les  dens  d’où  S , R, 
vient  l’S  ;ou  par  la  langue  d’où  fc  fait  l’R  ; ou  V, 
par  les  Icvres  , qui  produifent  l’V  conibnc  -,  ou  F, 
parles  Icvres  & les  dens  enfcmble  qui  font  l’Fi 
ou  par  la  langue  & les  dens  de  deuant  qui  for-  Z, 
ment  le  Z;  ou  par  elle  & les  dens  qu’on  appelle  I , 
canines  ou  œilliercs  d’où  vient  l’I  confonc  ; ou 
par  elle  encore  & les  groffes  dens , d’où  n’aift  CH. 
le  Schin  des  Hebrieux  , & noftre  Ch.  François, 
auquel  nous  n’auons  point  encore  donné  de 
Char.1(ftere  fimple.  Tout  cela  demanderoit 
vn  plus  long  examen  , que  celuy  que  nous  luy 
pouuons  donner  icy  : Mais  il  fiiffic  pour  noftre 
deflein  de  fçauoir,  que  la  voix  y eft  articulée, 
parce  quelle  y fouffre  Inflexion  , & quelle  s’y 
tourne  & s’y  plie  fenfiblcmcnt. 

Il  faut  ncantmoins  confefler  que  ces  deux 
fortes  d’Articulations  qui  fe  trouuent  dans  les 
Voyelles  & dans  les  Confones  (ont  fimplcs , & 
qu’en  comparaifon  de  celles  qui  en  font  com- 
pofées,  elles  ne  font  pas  fi  euidentes  ny  fi  par- 
faites : Et  comme  ordinairement  les  chofes  les 
plus  accomplies  emportent  âc  fc  referuét  le  nom 
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de  tout  leur  genre  , quoy  qu’en  effcâ.  il  con- 
uicnneà  toutes  les  autres;  il  arriue  aulU  que  les 
voix  les  plus  compofccs  & ou  il  y a plus  d’ Ar- 
ticulations, font  nommées  pat  excellence  Arti- 
culées ; les  fimples  ôc  les  moins  compofees  n’c- 
ftant  point  miles  en  ce  rang  , quoy  que  vérita- 
blement elles  y doiuent  eûre  comme  les  autres. 
Et  de  là  vient  qu’en  comparaifon  de  la  Parole 
humaine  qui  ell  làns  doute  la  plus  diuerhfiée 
en  toutes  fortes  d’inflexions  & de  Mouuemens,il 
n’y  en  a point  à qui  l’vfage  commun  des  lan- 
gues ait  voulu  doncr  le  nom  d’ Articulée  ; toutes 
les  autres  l’eftant  fi  peu  à proportion  qu’elles  luy 
ont  toufiours  femblé  ne  l’eftre  point  du  tout. 

Mais  la  Philolbphie  & la  vérité  qui  ne  s’af- 
fujettiflent  point  aux  loix  d’vn  luge  fi  bizarre 
& fi  peu  équitable  , Sc  qui  conicruent  à toutes 
les  chofes  le  nom  qui  leur  conuient  par  leur  na- 
ture , reconnoiflent  que  toutes  les  voix  qui  ont 
inflexion , font  Articulées  & quelles  doiuent 
eftre  appellées  ainfi.  Dclbrte  que  fur  ce  fonde- 
ment il  eft  facile  de  Icuer  les  doutes  que  nous 
auons  propofez  à l’entrée  de  ce  Difeours.  Car 
les  Voyelles  & les  Confones  ne  font  appellées 
elemensqu’à  l’elgard  de  la  parole  compofée,& 
non  pas  de  la  parole  en  general  ; chacune  d’el- 
les cilant  vne  parole  qui  n’a  point  d’elemens 
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& qui  eft  indiulflblc.  De  mefinc  quand  on  cx- 
olud  du  rang  des  voix  Articulées  les  gemilTe- 
mens,  les  exclamations , les  Afflemens  & autres 
Icmblables , c’eft  par  comparaifon  auecla  paro- 
le qui  ell;  diuerAAée  de  pluAeurs  fyllabes,  & qui 
eft  dans  le  commerce  ordinaire  des  Hommes; 
car  ce  foht  de  véritables  voix  articulées  qui  font 
compofées  de  plu Aeurs  voyelles  ou  demi- voyel- 
les redoublées  ou  continuéesimais  qui  ne  le  font 

{)as  tant  que  les  paroles  qui  entrent  en  noftrc 
angage,  ou  les  Confories  & les  Voyelles  font 
diuerlcment  meflées  enlèmble , & font  quanti- 
té d’Aiticulations  differentes. 

De  là  il  eft  aifé  à iuger  que  toute  l’efTence 
de  l'Articulation^conAfte  dans  la  feule  Inflexion 
de  la  voix,  & que  tout  lerefte  luy  eft  extérieur  fier  *ucu- 
& eftranger.  Car  bien  qu  elle  foit  deftinée  à 
exprimer  les  mouuemens  de  l’Ame  , c’eft  fà  An 
& non  pas  fon  eflence  , la  An  ny  la  caufe  effi- 
ciente n’entrant  iamais  dans  l’eflcnce  des  ebofes. 

C’eft  pourquoy  l’aflcmblage  de  pluAeurs  Voyel- 
les & Confbnes  qui  ne  Agnifie  rien,  ne  laifle  pas 
de  former  des  paroles  Articulées , comme  le  BÜ- 
jftri  de  nos  Efcoles  ; Et  les  mots  que  nos  Per- 
roquets apprennent,  ont  toute  la  netteté  & tou- 
te la  variété  de  la  prononciation  que  nous  leur 
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donnons , quoy  que  pour  eux  ils  ne  fîgnificnc 
rien  , non  plus  que  les  dilcours  Latins  que  l’on 
apprend  aux  enfans.  Et  comme  on  rioferoit  di- 
re que  ces  derniers  ne  fuflent  pas  des  voix  arti- 
culées & de  véritables  paroles  , il  faut  auffi  que 
l’on  confefle  que  les  mots  que  les  Oyfeaux  ap- 
prennent font  de  meûne  nature, 
ta  voix^  Mais  ie  dis  bien  dauant;Æe,  fe  tenant  à cette 
font  atti-  reftriélion , il  faut  de  ncceliité  que  les  cris  & les 
accens  de  tous  les  Animaux  qui  ont  l’vfagc  de 
la  voix , (oient  des  voix  Articulées, quand  mefme 
ils  ne  leur  feruiroient  pas  à exprimer  les  mouue- 
mens  de  leur  ame  : Parce  qu’il  n’y  en  a pas  vn 
ou  il  n’entre,  non  feulement  quelque  Voyelle 
qui  cft  ou  continuée  & allongée , comme  dans 
les  mugiilcmensdes  Taureaux , & le  hurlement 
des  Loups  ; ou  coupée  & repetée,  comme  dans 
labboy  des  Chiens; ou mefléeauec  pluficurs  au- 
tres, corne  dans  le  chant  des  RofHgnols , & dans  le 
ramage  des  Oyfeaux  : Mais  encore  ou  l’on  re- 
marque quelque  Confone  qui  en  fait  larticu- 
lation.  Ce  qui  fè  void  particulièrement  dans  le 
beflement  des  Brebis  , dans  le  chant  des  Coqs^ 
dans  le  miaulement  des  Chats  > & dans  le  fiffîc- 
ment  des  Serpens  ; ou  le  B & le  C,  l’M  & l’S> 
qui  font  de  tous  les  ordres  des  Confbnes  , s’en- 
tendent diftinéiemenc  , comme  nous  auons 
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montre.  Et  il  ne  faut  pas  seftonner  s’il  y a dd 
Confoncs  que  les  Bcltcs  ne  prononcent  point» 
parce  qu’outre  quelles  n’ont  pas  toutes  les  or- 
ganes qui  font  neccHaires  pour  cela  ; Il  y a 
mefmcs  des  nations  toutes  entières  qui  n’en  peu- 
uent  former  quelques- vnes  î les  Arabes  ne  fc 
feruent  point  du  P , ny  les  Grecs  de  I I & de 
l’V  confoncs, ny  les  Italiens  de  IV  voyelle  *.  d’au- 
trft  employenc  toufiours  le  T pont  le  D , le 
C pour  les  G , & l’Hilloire  remarque  qu’an- 
ciennement  l’Alphabet  neftoit  compofé  que  de 
douze  lettres. 

La  voix  des  Animaux  eft  donc  articulée, 
mais  elle  l’elf  beaucoup  moins  que  cdle 
des  Hommes  , dont  il  y a deux  railons  prin- 
cipales. La  première  eft  tirée  de  la  fin  pour  la- 
quelle elle  leur  a efté  donnée  , ôc  l’autre  de  la 
cauG;  qui  donne  les  moyens  pour  arriuer  à cet- 
te fin.  Car  comme  la  voix  eft  deftinée  pour 
faire  connoiftre  les  penfees , &c  que  la  diuerfité 
de  l’articulation  fert  à exprimer  la  diuerfité  des 
penlccs , il  a efté  necelTaire  que  l’Homme  qui 
eft  plus  fécond  en  penfées  que  les  Beftes , euft 
aufli  vne  plus  grande  diuerfité  d’articulations 
dans  là  voix.  D’ailleurs  parce  que  c’eft  la  Natu- 
re toute  foule  qui  donne  à la  voix  des  Animaux 
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la  faculté  de  reprclènter  les  penfécs,  & queceft 
la  voluncé  & non  pas  la  nature  qui  la  donne  à 
celle  des  Hommes  > Il  a fallu  que  les  moyens 
qui  y font  employez  fulTent  proportionnez  è 
ces  deux  caufes  , & .que  ceux  que  la  Nature 
fournit , fulTent  plus  (impies  & en  moindre 
nombre  que  ceux  qui  partent  de  la  volonté  ; 
parce  que  la  Nature  fc  détermine  coufîours  a- 
peu  de  choies , & que  la  volonté  cft  vnc  pilif- 
(ance  qui  n^  point  de  bornes  & dont  la  capa-' 
cité  cft  infrnle. 

En  elfeft,  il  neftoit  pas  pas  polïîblc  que  le 
lançage  de  l’Homme  fuft  purement  naturel 
comme  ccluy  des^Bcftcs,  non  feulement  parce 
qu’il  a k libené  de  former  vne  infinité  de  pen- 
fées  dont  l’origin:d  ne  fc  trouuc  point  en  la  na- 
ture , bc  dont  par  conièquent  k nature  ne  luy 
peut  donner  les  marques  & les  fignes  qui  (ont 
capables  de  les  reprelenter  ; Mais  encore  parce 
que  (à  connoiffance  fe  deuant  acquérir  peu  à 
peu , & le  temps  y adiouftant  toulîours  Quel- 
que choie,  il  deuoitauoir  vn  kngage  qui  louf- 
frift  les  mefines  changemens , & qui  ne  fuft: 
point  fixeny  attaché  à la  nailTancc,  comme  ccluy 
qui  vient  de  k nature.  Il  reftoit  donc  qu’il  s’en 
forgeaft  vn  luy-mcfrae  qui  dependift  de  fon 
choix, & qui  peufteftre  augmenté, diminué,  & 
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altcrc  comme  il  luy  plairoit  : Tel  cft  ccluy  de 
toutes  les  Nations  qui  ont  tacitement  conuenu 
cnfcmble  que  certains  mots  leur  feruiroient 
pour  fignificr  telles  & telles  chofes , Icfquels  fans 
cette  conuention  & confentement  ne  fignifie- 
roient  rien  du  tout. 

Pour  terminer  donc  cette  longue  recherche, 
puis  qu’il  eft  conftant  que  la  voix  des  Befteseft 
articulée  & quelle  clt  fîgnificatiue  de  leurs 
penfées  comme  celle  des  Hommes , il  faut  de 
necelTitc  conclure  que  c’eft  vnc  véritable  Paro- 
le, que  les  Belles  parlent  en fcmble  ,&  que  cha- 
que efpece  a fon  langage  particulier  , tout  de 
mefme  que  chaque  Nation  à le  ficn  propre.  Il 
n’importe  que  les  caulcs  qui  le  rendent  fignifi- 
catif  foient  differentes,  parce  que  la  diuerfitedes 
caufes  & des  moyens  ne  change  pas  fcffence 
ny  refpccc  de  l’effed  qui  en  eft  produit  ; st 
comme  it  y a des  Animaux  qui  s engendrent 
par  génération  & par  putrcfa<ftion , des  cho- 
fes que  l’art  & la  nature  produilcnt,qu!  ne  laif 
(ent  pas  d ’eftre  de  mefme  efpece  : AiÆ  la  voix 
articulée  qui  eft  fignificatiuc  par  nature,  ne 
peut  eftre  différente  defpcce  de  celle  qui  l’cft 
par  l’inftitution  &par  le  confentement  des  Hom- 
mes. Ou  bien  il  mudroit  que  les  interje6li0ns, 
& quelques  autres  mots  qui  entrent  dans  noUfe 
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difcours  , & qui  fîgnifîcnt  naturellement  les 
mouuemens  de  nollre  ame,  ne  fuflent  pas  au 
rang  des  véritables  paroles. 

Mais  ie  dis  bien  dauantage  qui  conHderera 
bien  les  cris  & les  diuers  accens  des  Animaux» 
il  trouuera  qu’ils  (ont  d’Inllitutidn  au(li-bicn 
que  la  parole  des  Hommes.  Car  ils  ne  figni- 
nent  point  d’eux-mefmes  les  paffions  qu’ils  re-  ' 
prelèntent  ; Autrement  il  faudroic  que  les  Belles 
qui  ont  toutes  les  mefmes  paillons  , eulTenc 
toutes  auili  les  mefmes  voix  , & que  le  cry  qui 
iîgnifie  vnc  telle  paillon  fùfticmblablc  entou- 
res les  efpeces  des  Animaux  , du  moins  autant 
que  la  diueriîté  des  organes  le  pourroic  ibuilrir, 
ce  qui  eil  contre  Texperience.  Mais  la  différen- 
ce qui  s y tronue  vient  de  l’inilitution  de  la  Na- 
ture ou  pluiloil  de  Dieu  mefme»  qui  aimpoféà 
tels  & tels  accens»  telle  ilgniiîcation  qu'il  luya 
pieu  & qu'ils  ne  pouuoient  auoir  d’eux- meimes. 
De  forte  que  l’on  peut  dire  » & il  eil  veriubl^ 
que  le  langage  des  Belles  eil  icmblable  en  ce 
|>oin<fl  » à celuy  que  l'Homme  receut  de  Dieu 
a la  naiffance  du  Monde.  Car  celuy-cy  ne  fi- 
gnifioit  rien  de  foy-meime  non  plus  que  le 
leur  i il  ne  venoit  pas  auill  du  choix  ny  de  l’in- 
ilitution  que  l’Homme  en  euil  faite , non  plus 
que  celuy  des  Animaux  : mais  il  fuil  inili- 
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tué  de  Dieu  qui  dcmna  aux  paroles  qui  le  de^ 
uoicnt  compofcr  le  fens  qu’il  voulut , tout  de 
mefrae  qu’il  a fait  en  ccluy-cy.  De  forte , que 
comme  le  premier  langage  de  I Homme  n’efb 
pas  different  d’efjjccc de  eeluyque  les  Hommes 
ont  apres  inuenté , quoy  quel’vn  vienne  d’in- 
ftitution  Diuine , & les  autres  d’inflitution  Hu>' 
mainc  ; Il  s’enfuit  neceCairement  que  le  langa-< 
ge  des  Belles  n’cft  pas  different  du  nollre  » en 
ce  qu’il  vient  de  linflitution  de  Dieu  &c  de  la 
Nature  J & que  le  noftre  vient  de  l'inftitution. 
des  Hommes. 

^t4e  U voix  des  Befles  fi  fait  auecdejfein 
intention  d'exprimer  leurs  pensees, 

MAis  il- faut  retourner  à M.  C.  qui  de  l’hu- 
meur dont  ie  le  connois^  ne  voudra  pas 
ebnfènur  à.  toutes  ces  veritez  ^ & qui  foufüen^ 
dra  fans  doute  que  toutes  ces  raifbns  ne  i^u- 
K>icnt  luy  perfùader  que  les  Belles  parlent;  dau> 
cant  que  pourpouuoir  dire  que  ton  parteyilfautauotr 
intention  CT  dèjjèin  d exprimer  fis  pensées  par  U voix^ 
^ fiauoir  que  cefivn  Jig^ie  ÜT  'vn  moyen  pçur  fi  fat* 
re  entendre,  i de  firte  que  les  Bejks  noyant  pas  défi- 
fit»  ny  intentim  d exprimer  leurs  pensées  par  la  voix,. 

Bbb  ij 


Digitized  by  Google 


3j8  Objediion  T roijîefme  du 

Cÿ*  ne  jçaehant  p4S  que  cefl  'vn  moyen  four  Je  Jwt 
entendre , quand  bien  elle  ferait  articulée  (<r fi^tficati-- 
ue,  ce  ne  ferait  pas  'vne  parole , t?*  bon  ne  pourrait  pM 
dire  proprement  qu  elles  pat  ient. 

C clt  là  fa  (ccondc  Raifon  que  i ’ay  defia  tou- 
chée , & d’vne  partie  de  laquelle  ie  £uis  demeu- 
ré d’accord.  Car  ie  tiens  aucc  luyqucla  the- 
fc  en  eft  véritable , & que  pour  Parler,  il  faut 
auoir  dejOfein  de  faire  connoiflre  fes  penfées  par 
la  voix , &c  fçauoir  que  c’eft  vn  £îgnc  & vn 
moyen  pour  le  faire  entendre  : Mais  ie  tiens 
aulTi  que  l’hypothefe  en  cft  faulTc , & que  les 
■ prcuues  qu’il  apporte  pour  la  fouftenir  iont  de 
purs  paralogifmes , & ne  concluent  rien  qui 
puilfe  luy  feruir  ou  me  nuire. 

Car  pour  montrer  que  les  Belles  n’ont  ny 
Intention  ny  Delfein  de  faire  connoiftre  leurs 
penlccs  par  leurs  cris  & par  leurs  accens  , il 
n’apporte  que  des  exemples  des  voix  que  lapaf- 
lion  fait  jetter  à. quelques  perlbnnes  (ans  qu’ils 
ayent  intention  ny  delfein  de  les  former.  Or 
il  efl;  conilant  qu’en  ces  rencontres  les  mots  de 
Deffein  6c  à'Intention  ne  fe  peuuent  appliquer 
qu’à  rExitcndcmcnt  & à la  volonté  , & que  ce- 
la ne  veut  dire  autre  chofe  , linon  qnc  la  paf- 
lion  fait  jetter  ces  voix  fans  que  l’cnrcndcmcnc 
ôc  la  volonté  y contribuent  : Et  partant  il  ne. 
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peut  inférer  de  là  autre  chofe  , finon  que  les 
Beftes  n’ont  point  le  Dcfi'ein  & l’Intention,  qui 
procèdent  de  la  partie  (ûperieure. 
téj.  Ouy  ie  demeure  d’accord,  Çl^n  Homme  qui 
JèntHe  U douleurfjè pntaujji  jvreé  à Je  plaindre^  quand 
mejmeil  na,  fasdejjein  de  Je  faire  entendre  : ^iljy  a des 
perjànnes  qui  ont  découuert  par  des  Jàupirs  par  des 

gemijjemens  inuolontaires  ce  queHes  auoient  caché  vn 
tSAf  long-temps  : êljjtlj  en  a qui  ejlant  Jèuls  ejelattent  de 
rire  f ^ qui  ne  s en  peuuent  mejme  empejeher  en  com- 
pagnie^ quelque  intention  qu'ils  ayent  de  contrefaire  les 
trijles  i Ç^enfin  plufeurs  jettent  des  crû  dans  me  fur- 
prijè  qut  ne  cr  'troient  pas  fi  on  leur  donnait  le  temps  de 
former  quelque  dejfein.  Mais  ie  (buftiens  auffi  que 
cela  ne  fait  rien  à noftre  queftion  , parce  que 
CCS  plaintes  & ces  gemiflemens , «es  cris  & ces 
cfclats  de  rire,  qui  deuancent  à la  vérité  tous  les 
mouuemcns  de  la  rai(bn  Intcllcdhjclle  , n’ex- 
clucntpoint  d’au  très  Relblutions  &:  d’autres  Dcf- 
feins  que  ceux  de  rentendement , dont  il  ncs’a- 
gift  point  icy.  Pour  donner  quelque  force  à ces 
exemples,  il  deuoit  prouuer  que  l’Imagination 
ne  concourt  point  à toutes  ces  atiions,  &qu'el‘- 
Ics  fc  font  fins  quelle  ait  Intention  & Deflcin  de 
les  faire.  Mais  certes  il  euft  fallu  pour  en  venir 
a bout,  deftruirc  toutes  les  maximes  les  plus 
afleurées  de  la  Philofophic , & l’ordre  le  plus 
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cercain  que  l’Ame  tient  en  operations  or- 
dinaires. 

Tous  Icî  Car  il  cfi:  indubitable  , que  tous  les  mouue- 

mouuemcs.  j a • Il  l 

volôtaircs  mcnS  des  Animaux  que  1 on  appelle  volontaires^ 

Sc/Tf-  viennent  de  l'cmotion  de  lappctit  qui  en  cft  le 
principe  ; Et  que  lappctit  ne  s’elmeut  iamais 
iàns  le  jugement  de  l’Imagination  qui  luy  pio 
pôle  & luy  ordonne  ce  qui  cft  à faire  ; Or  el- 
le ne  luy  ordonne  pas  feulement  de  faire  mou- 
uoir  les  membres  , parce  que  ce  n’eft  qu’vn 
moyen  pour  arriucr  à l’aiftion  principale  ; mais 
elle  luy  propofe  lacftion  mefine  > qui  eft  la  fin 
& le  but  ou  tend  l’Animal.  Si  cela  eft  ainft 
puilque  la  voix  le  forme  par  le  moyen  des  muf* 
des , il  faut  que  le  jugement  de  l’Imagination 
précédé  lcu^raouuemcnt,  & que  cellc-cy  con- 
noifle  que  la  voix  fe  doit  formerpar  leur  moyens 
& qu’elle  ordonne  a l’Animal  de  crier.  Or  fi 
cllconnoi  ft  & fi  elle  ordonne»  elle  à Defiein  & 
Intention  de  former  là  voixj  parce  que  le 
Jèin  n’cft  autre  chofe  que  le  jugement  & la  pro- 

fmfition  que  fait  la  faculté  d’exccuter  ce  qu’el- 
c a crouuc  bon  ; comme  l'lwention  n’eft  rien 
' que  le  mouuement  qui  fè  forme  dans  1 appétit 
en  fuite  de  ce  jugement-lài  Et  par  confèquenc 
dans  cous  les  exemples  propofèz-  par  M.  C.  Ix 
douleur  ny  la  fuprife  n excite  point  de  gemif^ 
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ïcmcns,  de  cris,ny  d’autres  voix,  que  l’Ame  n’aie 
deflein  & intention  de  les  former, 

• Qifon  n’objc<5te  point  qu’il  eft  vray  que  l’A- 
me à DclTcin  & Intention  de  former  la  voix, 
mais  quelle  n’en  a point  de  fe  faire  entendre  par 
elle.  Car  fi  elle  a Intention  de  former  la  voix, 
il  faut  quelle  l’ait  comme  d’vne  chofe  qui  luy 
eft  bonne  &c  vtile  , dautant  que  l’intention  re- 
garde toufiours  la  bn,  & que  la  fin  ellroulîours 
conHderée  comme  bonne.  Or  fî  on  exclud  de 
la  voix  la  communication  te  le  deiTcin  de  (ê 
faire  entendre  ^ar  elle  , il  n’y  aura  plus  aucune 
bonté  & vtilitc  j & par  confcquent  l’Ame  nau- 
jfa  pas  mefme  intention  de  la  former.  Et  pour- 
quoy  vn  Animal  n’auroit-il  pas  DciTein  de  fc 
faire  entendre  par  Tes  cris  Sc  par  fes  accens , puis 
qu’il  comprend  bien  les  penfées  des  autres  par 
ceux  qu’ils  forment  : Et  s’il  les  entend  bien 
quand  ils  l’appellent  à leur  fècours , quand  ils 
luy  veulent  faire  part  de  la  pafture  qu’ils  ont 
trouuée , quand  ils  l’auertifTcnt  du  danger  qui 
les  menace,  pourquoy  ne  fc  fcmira-t’il  pas  des 
mcfmcs  voix  pour  leur  donner  la  mefme  con- 
noiffance. 

Ouy , mais  dit  M.  C.  ce p>nt-la  des  e^Ûs  im- 
médiats de  fajpons  , ^ il  neufl  iamais  creu  quon  fi 
ptfi  firuy  de  ces  effeÛs  four  en  infirer  U 
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QiVil  ne  s’eftonne  point  de  cela  i il  y a vnc  in- 
finité d'autres  illations  trcs-vcritablcs  qu’il  ne 
fçait  pas  encore , & qu’il  ne  croiroit  pas  qu’on 
peuft  tirer  de  quantité  de  propofitions  qui  luy 
font  connues.  Et  (ans  les  aller  chercher  plus 
loin , il  ne  s’efi  pas  aduifé  des  confequences 
que  ic  tire  de  l'obieébion  qu’il  m’a  faite  : car  ie 
conclus  ncccfiairement  de  là  qu’il  a icy  oublié 
les  loix  de  la  Logique , les  maximes  de  la 
Philofophic. 

Premièrement , il  ne  s’agit  point  icy  de  la 
Railbn,  & nous  ne  voulons  pas  inférer  de  ladi- 
uerfité  des  voix  qu’ont  les  Bell  es  , qu’elles  Rai- 
fonnent , mais  feulement  quelles  (c  communi- 
quent leurs  penfées , quelles  en  ont  le  Deflcin 
& l’Intention  , & que  par  confequent  elles  par- 
lent cnfcmble.  De  forte  qu’il  femble  que  M.C. 
ne  fe  Ibuuienne  plus  de  l’eftat  de  la  queftion 
qu’il  a pofé  luy-mefme , Et  qu’il  tombe  à fonr 
ordinaire  dans  le  Sophifme  qui  releue  ce  qu’il  ne 
Êiut  pas  rcleucr.  Car  bien  qu’on  puiffe  conclu- 
re en  fuite  que  fi  les  Animaux  parlent , il  faut 
qu’ils  ayent  de  la  Raifbn  ; nous  n’en  fommes 
pas  encore-là  ; c’eft  vne  conicquence  qui  fiip- 
pofe  qu’on  a prouué  que  les  Animaux  parlent;. 
Et  c’ell  petuertir  l’orcfre  du  Railbnncment  & 
précipiter  les  matières  que  de  vouloir  defeendre 
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à cette  conchiiîqa  fai)s  auoir  yuidc  la  difficulté 
preccdeme.  ,, 

En  (ècond  lieu,  quand  il  seftonne  que  des  effets 
immédiats  des  paffons,  j i'en  infère  le  DeJJêin  ^ l'In- 
tention de  l'ame.  Il  ne  fçait  pas  que  ce  (ont  prin- 
cipalemenc  ces  effiets^là  qui  fe  font  auec  delTcin. 
Car  comme  il  y en  a de  deux  (brtes , donc  les 
vns  fe  font  pour  la  Bn  que  la  paffion  demande; 
Et  les  autres  qui  fe  font  par  neceffité  : Il  n y a 
que  les  premiers  qui  (è  font  auec  delTein  & qui 
partent  immédiatement  de  la'  paffion  , les  au> 
très  ;vieoncnc  neceffidrement  en  lîiice  de  ceux- 
là  (ans  que  l’Ame  ait  intention  de  les  produi- 
re. Ainfi' quand  la  cholere  fait  crier , courir  & 
Brapper  i»  quand  elle  fait  cdeuer  les  fburcjls  , re- 
garder de  crauers  & branler  la  tefte  ;_>ce  font, 
des  adUons  qui  partent  immédiatement  de  la 
' Paffion , & qui  le  font  auffi  auec  Dcffiein,  parce 
qu'ils  fènienc  à la  vaneeance  quelle  fè  propofèr 
Mais  quand  elle  rend  la  voix  enrouée  , les  yeux 
égarez  , & les  levres  gco0cs  & tremblantes,  & 
autres  Amblables  que  nous  auons  marquez  ail-. 
Iciirjs  font  , des  eSdks  que  l’Ame  na  point' 
Intention  de  produire,  parce  qu’ils  ne  fcruentdc 
rien  à fa  Bn  , ils  fuiuent  par  neceffité  les  pre-- 
miers  , & ne  viennent  point  immédiatement 
de  la  cholere.  De  là  il  eft  aifé  de  voir  que  puif.  > 
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que  les  cris  & les  accens  que  les  Animaux  for* 
ment  dans  leurs  pallions  en  font  des  effets  immé- 
diats , nous  auons  eu  railbn  d en  inferer  le  Def; 
foin  & llntcntion  qu’ils  ont  de  les  faire. 

Mais  ie  remarque  encore  icy  vnc  autre  er- 
reur -de  M.  C.  qui  eft  cachée  fous  le  mot  - de 
Pallions.  Car  s’il  eft  de  l’opinion  des  Philolb- 
phes  Stoïques  , & qu’il  vueille  réduire  comme 
eux  la  nature  des  pallions  à ces  troubles  vehe> 
mens  qui  le  font  dans  l’Ame  &c  que  l’on  ap-‘ 
pelle  comme  les  exemples  qu’il  ap- 

port^ en  donnent  le  foubçon  : Il  neft  pas  vray 
que  tous  les  cris  & les  accens  des  Animaux 
(oient  les  elFeéb  des  Pallions , puis  qu’il  y a 
cent  rencontres  ouilenformentdediuerfes  for-; 
tes  , làns  relTentir  ces  violens  mouuemens  ou 
conliftent  les  perturbations  de  l’Ame.  Penlc- 
t’il  qu’vn  Chien  foit  fort  en  cholerc,  toutes  les 
fois  qu’il  abboye  contre  quelqu’vn  , & que  le 
tranfport  oû  il  eft  le  contraigne  à Setter  tous  les 
cris  qu’il  fait , * de  la  mefme  façon  que  la  dou-' 
leur  failTe  efehaper  les  gemilTemcns  &-les  foâ- 
pirs , ôc  que  la  furpriie  des  chofçs  fafeheufts 
ou  agréables  dérobe  à l’Ame  ces  grands  efclats- 
de  voix  qu’elle  caufe.  Penfe-t’il  qu’vne  Poule' 
qui  appelle  fes  PouUins  pour  manger  le  grain' 
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qu  elle  a trouué , ne  foie  excitée  à former  tous 
ics  diuers  acccris  quelle  employé  pour  cela, que 
par  l excez  duplaifir  qui  la  tran{porce,&  que  ce 
ne  foient  qu  autant  de  cris  de  joye  &c  d’cxcla- 
xnations  forcées,  dont  on  void  quelquefois  que 
la  violence  de  la  palTion  - fe  defenatge.  Si  cela 
eiloit , il  faudroit  s’imaginer  vne  perturbation 
bien  vehemente , pour  fournir  aux  Roflîgnols 
ce  chant  fî  long  & ii  opiniaftré  qu’ils  ont, 
non  feulement  au  Prin-temps  quand  ils  (ont 
en  amour , mais  encore  au  milieu  de  l’Hyuer 
quand  on  les  a appriuoifex  , & qu’il  n’y  a plus 
lieu  de  foubçonner  que  l’amour  en  foit  la 
caufe.  ' . ' ' 

Mais  s’il  prend  le  mot  de  Paillon , comme 
&it  la  plus  laine  Philolbphie pour  toute  forte 
de  mouuement  que  foufïre.l  appétit'  ; Il  ell; 
vray  que  tous  les  cris  des  Animaux  font  des  ef- 
fets des  Pallions  , parce  que  l’emotion  de  l’ap- 
petit  eft  le  principe  de  l’aàion  que  font  les  or- 

{ partes  pour  former  la  voix.  Mais  en  ce  C2s>  là 
es  exemples  qu’il  apporte  , ne  concilient  rien 
contre  moy,  puis  qu’ils  ne  regardent  que  les 
perturbations  les  pallions  vehememes  , & 

. qu’il  y en  a d Vne  autre  forte  qui  produifent 
les  effeé^  dont  nous  parlons  autrement  que 
cellcs-là.  Car  ie  l^y  que  l’on  peut  dire  que  les. 
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gcmiflcmcns,  les  foûpirs',  Icscfclats  de  rire  (c 
font  par  neceilîtc,  comme  U voix  que  ia  toux 
excite  ; mais  quand  cela  fèroit  il  ne  s’enfuit 
pas  que  toutes  les  autres  voix  le  falTcnt  de  la 
merme  façon  ; Et  M.  C.  n a pas'  plus  de  droit 
de  prouuer  que  les  Beftes  forment  leurs  voix 
fans  Deffein  , parce  qu’il  y a des  Hommes  qui 
font  des  plaintes  & des  gemUTemens,fansauoir 
Intention  'de  les  faire  i'  Que  i’en  ay  de  montrer 
■quelles  les  forment  aucc  Dcffcin , parce  quil  y 
a des  Hommes}  qui  gemiffent  & tjui  (c  plai- 
gnent aucc  Dc/féin  & Intention.  Car  cette  preu- 
' ue  feroit  égallc  à la  fienne , & s’il  auoit'  quel- 
que chofe  à dire  rfencontre,  ce  feroit  que  les 
Hommes  qui  fe  plaignent , & qui  gemilTent 
aucc  DciTcin , le'  font  par  RaHônncmcnt , Si 
que  les  Belles  ne  s’en  peuuent  feruir  : Mais  ce 
krôit  fuppofer  ce  qui  eft  en  queftion.  Et  par- 
tant ic  ne  voy  rien  iufqucs  icy  , dans  l’examen 
de  M.  C.  qui  deftruife  les  veritez  que  iay  efta- 
blies.  Voyons  s’il  aura  mieux  rcumau  refte. 

Il  dit  donc , ft  cefioit parler  que  de’,  druerj^er 

Jà  voix  Jèlon  U diuerjtté  des  tajjtons , tous  les  Muets 
parleraient , car  nous  connoijjàns  à leur  voix  s’ils  Jànt 
trifleSy  s'ils  font  joyeux,  ^ s'ils  fut  en  cholcre  : Ce- 
pendant ils  ne  Jfouent  pas  s’ils  ont  vne  voix  où  s’ils 
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ntn  ont  pas , ^ ne  peuvent  par  confequent  fçauoir  que 
tes  paJjSons  s'expriment  par  là. 

Cette  raifon  eft  fcmblable  aux  precedemes 
& neft  qu’vn  fait  particulier  qui  ne  conclud 
point  au  general.  Car  quand  il  fèroic  vray  que 
les  Muets  feroient  connoiftre  leurs  pallions  par 
leur  voix  (ans  en  auoir  le  defTein;  [aconfequen> 
ce  feroit-elle  bonne  pour  tous  les  autres  qui  ne 
(ont  pas  Muets  ; st  cet  exemple  (c  pourroit-il 
mieux  appliquer  aux  Bédés,  que  tous  les  exem* 
pies  contraires  que  nous  auons  du  rede  des 
Hommes,  qui  fe  feruent  de  la  voix  aucc  De(^ 
(cin  & Intention  de  faite  connoidrc  leurs  pa(^ 
(ions  par  elle.  D’ailleurs  ce  n’ed  pas  vn  moyen 
de  juger  de  la  maniéré  dont  vne  a<dion  (c  doit 
faire,  que  d’apporter  en  ^exemple  les  def&ux  & 
les  irrcgularitcz  qui  s’y  rencontrent  quelqucs- 
fois  ; Nous  cherchons  comment  les  Animaux 
fe  fement  de  leur  voix , & M.  C.  nous  rcnuoye 
aux  Muets  qui  (ont  lourds  de  nailTance , & qui 
par  conlwuent  ne  (çaucnt  s’ils  ont  vne  voix  ny 
quel  en  ed  Tvlage.  Qu^d  ie  luy  voudrois  donc 
accorder  le  (ait  qu’il  propolc,  cela  ne  luy  ferui- 
roit  de  rien  &ncmc  nuiroit  point  aulfi.  lepaflTc 
encore  plus  outre  & veux  oien  confcnrir  à la 
dernière  confequence  qu’il  tire  de  ce  R lilbnne- 
ment,  §^wpuij^e  vn  Muet  fait  connoifire  fisfif- 
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fions  Jàm  dejjèin  cÿ*  ftns  cmnoifire  les  nu^ens  qiii’y  ■ 
employé  , les  Animaux  le  peuuent  aujfi.  Mais  il  nc 
scnfuic  pas  pour  cela  qu’ils  le  falTenc  ef]k(5fciuc- 
Hicnt  : Il  y a grande  différence  qu  vnc  choie  & 
puifle  faire,  & qu  elle  fe  i^fle  en  cncGt:  peut-eftre 
que  la  nature  |>ouuoic  faire  dans  les  Animaux, 
ce  qu’elle  fait  a fon  aduis  dans  les  Muets  y mais 
il  fe  trouue  quelle  ne  l’a  pas  fait.  Ainlî  nous  ne 
ibmmes  pas  de  contraire  aduis,  puis  qu’il  ne 
parle  que  de  la  poUlbilicc  de  la  choie  , &C 
que  ie  la  conlldere  comme  elle  cli.  véritable- 
ment*. 

Si  Us  Muets  parient , commenta 

MAis  &ns  s'arreller  aux  formes  & à la  ma^ 
niere  de  ^oceder  de  M*  C.  il  £iut  faire 
voir  qu’au  fonds  toutes  les  propolîtions  qui 
compofent  fon.  Raifonnemenc  ne  fontpas  abio- 
lument  véritables.  ' 

Premièrement  quand  il  fuppolc,  les 
Muets  ne  parlent  point  ^ cela  cft  raux  en  vn  cet- 
uin  lèns  Ils  ne  parlent  pas  a la  vérité  le  lan- 
gage ordinaire  des  Hommes  , mais  ils  parlent 
le  langage  qpc  la  Nature  leur  a 2^pris  comme 
aux  Animaux",  & cela  fuffit  pour  dire  qu’ils  ne 
font  pas  abfolument  Muets.  Car.  cftre  Muet,  iè 
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6k  à l’efgard  de  la  voix  & à l’cigard  de  la  pa- 
role Humaine.  Les  PoifTons  & tous  les  Animaux 
qui  nont  point  l’vlàge  de  la  voix  , font,  appel- 
iez Muets  à comparaifon  des  autres  qui  lont, 
& non  pas  à cauiè  qu’ils  ne  peuuent  parler  le 
langage  des  Hommes  ; vn  Cnicn  mcfme  à qui 
on  aura  coupé  les  nerfs  qu’on  appelle  recurrens 
qui  fcruent  a former  la  voix  , eil  Muet  de  la 
mcfme  forte.  C’eft  pourquoy  vn  Homme  pour 
eftre  abfolument  Muet,  doit  non  feulement 
eftre  priué  de  la  parole,  mais  encore  de  la  voix, 
& s’il  fe  fort  de  cellc-cy  pour  exprimer  fos  paf- 
fions  on  peut  dire  qu’il  parle  , puifque  mcfme 
toutes  les  langues  veulent  bien  qu’il  parle  par 
iîgnes. 

%4j.  Mais  quoy  ! dit-il , ees  Muets  ne  peuuent 
auoir  dejjein  di  exprimer  leurs  pajjions  par  la  voix  puis 
qu'ils  ne  ^auent  pas  s’ils  ont  vne  voix.  X)crtaine- 
ment  ils  ne  connoiflent  pas  difoin<!Xcment  qu’ils 
ont  vnc  voix  parce  qu’ils  font  priuez  de  Ifouyc 
qui  foule  leur  en  peut  donner  vne  connoiflan- 
ce  claire  & diftindlc  : Mais  ils  la  connoiffoiK 
oonfufomcnt  ; c’eft  à dire  , quils  fçauent  que 
l’a(ftion  des  organes  qu’îls’employcnt,fc  termine 
à quelque  'chofo  qui  peut  exprimer*  leurs  paf- 
fions.  Et  pour  montrer  -cuidemment  que  cela 
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Tufiic  pour  pouuoir  dire  quils  parlent  \ il  ne 
faut  que  coniîdercr  les  cncâs  de  cet  arc  mér- 
ueillcux  qui  apprend  à pariétaux  Muets,  &'donc 
nous  auons  des  preuues  en  la  perfbmie  d’vn 
Prince  qui  eft.dcs  plus  lUuftres  Maifons  de 
l’Europe , & en  celle  d’vn  Seigneur  Efp^nol, 
qui  parlent  & eferiuent  intelligiblement.  Cac 
^ant  cous  doix  fourds  de  naiilànce , ils  nefça- 
uenc  pas  ce  que  c’eft  que  la  v.oix  ,'ny  s’ils  en  ont 
vne  cependant  ils  parlent  le  langage  de  leur 
pays , il  font  entendre  leurs  penfées  par  luy  , & 
ont  deiTcin  de  les  exprimer  par  les  mots  qu’ils 
prononcent.  Ce  n’dt  pas  comme  nous  auons  dit 
qu’ils  dilcernenc  le  Ton  dès  paroles,  mais  ilsfça- 
uent  qu’il  y a ie  ne  fçay  quoy  qui  fe  forme  par 
le  mouuemenc  de  leur  langue  , ôc  que  par  luy 
ils  peuucnc  faire  connoÜlre  leurs  penlees.  Ainu 
ils  ont  DefTein  ôc  Intention  de  former  U voix 
làns  la  connoiftre  diftin^ement,  ils  font  m<>u> 
uoir  1«  organes  Sc  fçauent  que  de  leur,  adÜon 
naiftra  infailliblement  vn  efkâ  donc  ilsigno- 
renc  la  nature , mais  dont  l’vtdité  ne  leur  eâ 
pas  inconnue.  Il  y a cent  exemples  dans  les  arts 
& dans  les  chofes  naturelles,  qui  pourroieût 
confirmer  cette  vérité , mais  ie  les  laiflè  à de- 
uiner  à M.C.  Etie  me  contente  de  luy  deman- 
der , fi  quand  il  fait  b Thcrbque  ou  autre  (èm- 
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blabie  Ancidore , il  n'a  pas  dclTein  de  faire  nai- 
ftre  par  le  mcHange  des  drogues  oui  la  corn- 
pofcnt , vnc  vertu  (ècretc  & (pccinquc  qui  ne 
le  crouue  point  lèparemcnc  eir elles;  cependant 
il  ne  fçait  ce  que  c'ell  > & ne  la  connoill  que 
par  les  efFeâ5;il  adonc  delTein  de  faire  quelque 
chofe  qu’il  ne  connoic  que  confulemenc.  Il  en 
cft  de  mefme  des  Muets  qui  ont  delTcin  de  for- 
mer la  voix  (ans  la  connoiftre , &:  qui  louent 
feulement  que  ceft  quelque  chofê  qui  peut  ex- 
primer leurs  payons. 

Or  (î  les  muets  ont  delTein  déformer  la  voix 
qu’ils  ne  connoifTent  point,  pourquoy  les  Belles 
-qui  la  connoilTent  & qui  en  diieernent  toutes 
les  variétés  n’auront- elles  pas  le  DelTein  & l’In- 
tention de  s’en  feruir  pour  exprimer  lefts  ^en- 
•Ices.  M.  C.  a donc  eu  Kailbn  de  recourir  a xti 
AutTt  exemple  qui  fufi  plus  propre  que  tout  cela  à vui- 
der  toutes  les  diÿîculte'Z  qui  Je  rencontrent  en  cette  ma- 
tière. Voyons  quel  il  eft. 

Il  dit , ^d'vn  Enjànt  naiJTant  crie  Jàns  auoir  irt- 
tention  de  nous  communiquer  ja  penfée\  ^’il  rit  quel- 
que temps  apres  fans  auotr  dejjein  de  nou*  faire  part 
de  fa  jqye , qf^  par  confequent  il  a des  accent 

de  voix  fort  diffèrent  auant  que  d auoir  la^parole  -, 
voila  ce  grand  exemple  àvn  petit-enfant  qui  nous  de- 
uoit  perftader  que  les  Befles  parlent  de  la  mefne  forte 
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qu’il  fût , tP*  quelles  ^pnijfent  quand  elles  Jèntemdu 
mal  comme  luy  , fins  jonger  à faire  venir  perfinne  4 
leur  aide. 

Mais  certes  nous  pouuons  aiTcuret  oue  l’En- 
fant de  M.  C.  n’cft  pas  aflez  fort  pourlouftcnir 
les  conlèquences  qu’il  baftift  fur  cette  compa- 
railbn.  Il  ne  faut  qu’vn  (buffle  pour  l’abbatre, 
Sc  apres  tout  ce  que  nous  auons  remarque  cyr 
deuant , il  fufflt  de  luy  dire  , qu’il  n’a  pas  à la 
vérité  le  Dellcin  6c  llntention  qui  procèdent 
de  l’entcBdcment  6c  de  la  volonté  ; mais  qu’il  a 
ceux  qui  (è  font  par  l’Imagination  & par  l’apn 

Ftetit  : qu’il  n a pas  encore  la  parole  qui  eft  de 
Inftitution  6c  de  l’vGige  ordinaire  des  Hom- 
mes ; mais  qu’il  a la  parole  naturelle  qui  fait 
connofflre  fes  pallions.  Auec  cette  modincation 
ie  conlcntiray  que  M.  C.  compare  la  voix  des . 
Belles  auec  celle  des  Enfans  i 6c  il  fera  aulfi  ^ 
contraint  de  confellcr  que  cette  comparailbn 
cil  tout  à fait  inutile  pour  prouuer  ce  qu’il  pre.- 
tend. 

Il  n’importe  que  les  Bejksjes  enfans  les  Muets 

gemifjènt  quand  on  leur  fait  du  mal  fans  finger  de  fai- 
re venir  perfinne  à leur  ayde  ; Car  outre  que  ic 
n’ay  pas  dit  que  les  Belles  gerailTcnt  pour  cette 
fin  , 6c  que  c ell  aifez  pour  moy  quelles  ayent 
Intention  de  gemir,  6c  de  faire  connoUlre  leur 
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douleur  par  leurs  plaintes  : Il  y a grande  di£Te> 
rence  de  longer  à faire  quelque  chofe  & d’auoir 
deflein  de  la  faire.  Vn  Homme  cncholerc  par- 
le tout  Icul,  frappe  ce  qu’il  rencontre,  & mar- 
che à grands  pas  fans  longer  à ce  qu’il  fait  : 
toutesfois  il  en  a le  Deflein  , puifque  ces  a- 
étions  ne  (c  peuuent  faire  fans  en  auoir  le 
Deflein  & l’Intention  : Mais  il  n’y  fait  pas  rc- 
flexion , ou  pour  mieux  dire  , il  n’y  arrefte  pas 
fa  penfée,  & l’applique  plus  fortement  ailleurs^ 
& c’eft  par  U quil  ne  fbnge  pas  à faire  toutes- 
Ces  choies,  & qu’apres  il  ne  fè  fbuuient  pas  de* 
les  auoir  faites.  Aiiifl  les  Belles , les  Enfans  & 
les  Hommes  qui  gemiflent , ont  bien  deflein^ 
de  faire  cônnoiftre  la  douleur  qu’ils  reflentent 
& le  befoin  qu’ils  ont  d’eftre  fècourus  j mais  ils 
n’y  fbngent  pas , non  feulement  parce  que  la> 
violence  de  la  paflion  les  empefehe  d’arreftet 
leurpenfce  à autre  chofe  qu’au  mal  qui  lesprel- 
fe  ; mais  encore  parce  que  la  connoiflancc  qu’ils  ■ 
ont  de  la  fin  pour  laquelle  ils  gemiflent , vient 
de  la  nature  ; Et  que  cette  connoiflancc  éft  fî 
prefente,  & fi  familière  à l’amc  , & fc  forme  fi 
ville  & fi  fccrctement,  quelle  ne  demande  ny 
n’attend  aucune  attention,  principalement  quand 
il  y a d’autres  chofes  qui  la  peuuent  occuper. 
C’efltpourquoy  quand  on  tombe  ou  qu’on  void; 
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venir  le  coup  , on  a pluftoft  mis  les  mains  au 
deuant  qu'on  ne  s'en  eft  aduifc:  Cen’eft  pas  quo 
l'Ame  ne  conduife  les  mains,  & que  parconfe- 
quent  elle  naic  le  delTein  de  les  oppofer  pour 
diminuer  la  grandeur  de  la  cheuce  ou  du  coup: 
Mais  & le  danger  ou  elle  cft  l’occupe  fi  fort, 
qu’elle  ne  s’applique  aux  clK>rcs  <|u’elle  fait  que 
comme  à laderobee  i Et  la  connoillànce  quelle 
a de  la  fin  pour  laquelle  elle  agit  , luy  ell  fi 
naturelle  qu  elle  s’.y  porte,  non  pas  (ans  deflfein, 
mais  iàns  aucune  ateenrion. 

Il  ne  faut  Qupy  qu’il  en  foit , il  aie  faut  pas  régler  la 
dt*uvofx  voix  ordinaire  des  Beftes  , par  les  cris  -quelles 
deffleftel  ^^ut  quand  elles  font  agitées  de  quelques  paf- 
u ci-  vehementes.  M.  C.  n’ignore  pas  que  le 
les  jettent  tfouble  qu’elles caufint  précipité  tousles  defl'eins 
pX)oV.  de  l’Ame,  & qu’il  les  peruertift  & les  corrompe 
bien  fouuent.  Il  (çait  que  la  parole  qui  eft  dc- 
ftincepour  la  focietc  s’elchappe  à ceux  qui  font 
feuls,  quand  ils  fouffrent  quelque  grand  mou- 
uement  de  joye  ou  de  deplaifir  ; <^vn  Hom- 
me en  cholere  fe  .vange  à contre-temps , âc 
frappe  fans  fuj et  les  premiers  qu’il  rencontre  i 
Ql^les  defirs  violans  font  venir  l’eau  à la  bou- 
che , quand  mefme  il  n’eft  pas  ncceflâire  , ôc 
cent  autres  Icmblables  exe^iiplcs  que  toutes  les 
paflions  foutniflent.  Il  y a fans  doute  grande 
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difFcrcncc  cîitrc  les  gemiflèmcns  qu’vn  Chien 
fait  quand  il  fent  vne  force  douleur , ou  quand 
il  veut  entrer  en  vne  Chambre  qu’il  crouue  fer- 
mée. Au  premier  il  ne  (çaic  preique  pas  pour> 
quoy  il  gémit  ; mais  dans  l'autre  il  içaft  que 
c’eft  pour  (c  faire  ouurir  , & indubitablement 
il  penfc  à appel  1er  quelqu Vn  qui  le  falTe  entrer^ 
Car  nous  ne  difons  pas,  comme  veut  faire  croi- 
re M.  C.  qutl  ait  dejfein  d'addrejjir  fa  voix  a dau- 
tres  Chiens  pour  luy  ouurir , parce  qu  il  n’a  point 
d’experience  que  les  Chiens  ouurenc  les  portes, 
mais  bien  que  ce  font  les  Hommes  qui  les  ou- 
urent. 

Pour  s’cfclaircir  de  cette  vérité  ic  luy  con- 
fcillerois  de  venir  à Paris  , confulcer  le  Chat  dU 
fameux  Montdory  , qui  eft  fî  diferet  qu’il  ne 
miaule  iamais  pour  encrer  en  fa  chambre  quand 
il  la  trouue  fermée,  il  tire  (culement  vne  cio-- 
checte  qui  eft  à la  porte,  & ft  aux  premiers  coups 
on  ne  luy  vient  ouurir,  il  redouble  iufques  à ce 
qu’on  l’ait  fait  entrer.  Car  ie  ne  douce  point 
qu’apres  auoir  (ceu , qu’on  ne  s’eft  point  amufé 
à luy  apprendre  à cirer  cette  clochette  , & que 
c’eft  de  luy-mcfme  que  ce  fage  Animal  s’eft  ad- 
uifé  d’imiter  les  pcrlbnnes  à qui  il  a veu  faire  la 
mcfme  chofe  ; ie  ne  doute  point , dif  ie , qu’il 
ne  jugeaft  ’ou  que  le  Chat  mefme  ne  luy  dift 
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s’il  le  vouloir  interroger  là  dclTus,  qu’il  n’a  point 
delTcin  d’appellcr  les  autres  Chats  pour  luy  ou- 
urir,niais  les  perfonnes  qui  ont  accouftume  de 
le  faire.  Apres  tout  c^uanà  vn  Chien  ou  vn  Chat 
oddreÊnit  fà  voix  à dettes  zy^nimaux , comme  il 
fait  lans  doute  en  ^iuerfes  rencontres  , cÿ*  qutls 
ne  voulujjènt  pas  venir  à fon  <tyde  , comme  dit 
M.  C.  quelle  confequence  en  pourroit-il  tirer, 
finon  qu’il  fe  tromperoiten  fon delTein, comme 
il  arriue  à beaucoup  de  perfonnes  qui  demart- 
dent  inutilement  du  fecours  à ceux  qui  ne  peu- 
uent  ou  qui  ne  veulent  pas  le  leur  donner. 

C’eft  là  tout  ce  que  i’auois  à dire  for  ce  que 
M.  C.  a propofé  contre  le  langage  des  Beftes; 
it  qui  feruira  encore  de  refponle  a ce  qu’il  ob- 
jecte , contre  les  autres  AcSàions  quelles  font 
pour  faire  connoillre  leurs  penfées.  Car  en  con- 
feflant  que  le  gefte  , la  mine  & le  regard  , le 
font  auül-bien  que  la  voix,  il  dit  comme  aupa-^ 
rauant,  ceft  fans  dejfeiny  ^ (jue  ce  font-la  des 

effets  de  leurs  pajfons , ou  la  Raijàn  ^ le  Dejfein 
ne  participent  point.  Mais  il  eft  aile  de  voir  par 
là,  qu’il  confond  le  dellèin  de  l’Entendement 
auec  celuy  de  l’Imagination  , comme  il  a fait 
cy-deuant  ; c’eft  pourquoy  ie  le  r’enuoye  à ce  que 
nous  luy  auons  défia  relpondu. 
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Pnifque  les  Befies  parlent  il  faut  quelles 
Raifinnent. 

Apres  toutes  CCS  prcuucs  qui  font  voir  cui- 
demment  quc  lcsBeftes  fe  communiquent  leurs 
pcnfëes , & quelles  parlent  cnfemble  , n'auons 
nous  pas  eu  raifon  d’inferer  de  là  , qu  elles  Rai- 
fonnentîNon  feulement  parce  que  M.C.trouue 
cette  confequence  nccclTairc,  mais  encore  parce 
qu  elles  ne  peuucnt  faire  connoiftre  leurs  inten- 
tions , pour  (è  demander  fecours  les  vnes  aux  au- 
tres, fans  former  vn  parfait  Raifonnement  : veu 
qu’il  y a tant  de  diuers  jugemens  à faire  en  ces 
i6t  rencontres  , tant  de  progrez  que  l’Ame  fait  des 
caufes  à leurs  effets,  des  lignes  aux  chofes  figni- 
fîces , & des  biens  & des  maux  prefens  à ceux 
qui  font  pafTcz  & à venir,  qu’il  cft  impofliblc 
• qu’on  nÿ  trouuc  la  forme  & la  liaifon  du  dif- 
cours. 

Tout  ce  que  M.  C.  oppofe  à cecy  , c’eft  qutl 
d fait  'voir  comment  les  Bejles  fe  communiquent  leurs 
pensées  y ^ comment  cette  communication  Je  peut  faire 
fans  Raifonnement.  Mais  fi  i’ay  bonne  mémoire 
toute  fa  preuue  fè  réduit  à deux  Raifons  que 
nous  auons  dcfiruitesjrvnc,  quelles  n’ont  point 
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de  Parole,  & l’autre  quelles  n’ont  point  Dcffcin 
& Intention  de  faire  connoiftre  leurs  penfees  ; 

' En  vn  mot  nous  auons  montre  le  contraire-,  & 
par  confequent  félon  la  maxime  de  M.  C.quand 
oien  nous  n’aurions  point  d’autres  marques  de 
leur  Raifonnement , il  s’enlùiuroit  qu  elles  Rai- 
fonnent , puilque  nous  auons  montré  qu’elles 
parlent. 

Quant  à l’exemple  que  nous  auons  apporte 
de  la  Poule  qui  appelle  ((es  Poullins  pour  leur 
faire  part  du  grain  C][u’elle  a trouuc,  & qu’il  faut 
qu’elle  ait  dclTcin  de  les  faire  venir , de  leur 
montrer  la  parture  , & de  les  nourrir  ; Etqu’cux 
audî  doiuent  entendre  la  voix  qui  le  femond, 
comprendre  la  chofe  qui  cft  lignifiée  par  elle, 
& elpercr  le  bien  quelle  leur  annonce.  Il  r^ 
pond  (culemcnt  c^ue  tout  cela  Je  fait  par  tinjhnél. 
L inALna  difficulté  : Il  eft  que- 

ckT^^Ic  fçauoir  fi  toutes  ces  allions  fe  font  aucc 

Kai(unne-  connoiiTance  : Car  fi  cela  efl: , il  faut  auffi  con<- 
fcfïcr  qu’il  y a vn  Raifonnement  puifquc  tant 
de  progrez  d’vne  connoiiTance  à l’autre  ne  fe 
peuucnt  faire  fans  difooursr  Et  il  n’importe  qu’il 
le  fafle  pat  Inftin£l  ; car  comme  la  Peur  qui 
vient  de  rinftinâ;  eft  vne  vraye  peur  , & cft.  de 
mcfmc  efpecc  que  celle  qui  vient  d’ailleurs  , il 
fout  que  le  Raifonnement  qui  procède  de  l’In- 

ftinâ 
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ftincl  foit  vn  véritable  Raifonncment  , & qu’il 
(bit  de  mcGnc  nature  que  les  autres.  Or  on  ne 
peut  contefter  qu’il  n’y  ait  vnc  vraye  Connoit 
(ance  en  toutes  les  avions  que  la  Poule  &c  les 
Poulfins  font  dans  l’cxeit^le  que  nous  auons 
apporté , parce  que  le  Dcflcin  èc  l’Intention  s’y 
crouuent , comme  nous  auo9s montré:  L’Inten- 
tion i dautant  que  c’eft  vn  moüucment  de  l’ap- 

{)etit  qui  tend  vers  le  bien  , & que  la  Poule  & 
es.PoülOns  veulent  faire  les  chofes  qu’ils  font, 
& par  confequent  il  en  forment  le' défît  lequel 
cft  vn  mouucmcnt  de  l’appetit  qui  tend  vers  le 
bien  ; le  DelTein  } parce  que  c’cll  vne  propofî- 
tion  que  fait  la  faculté  d’cxecutcr  ce 'quelle 
crouue  vtile,  qui  deuance  toufîours  l’Intention, 
&c  qui  par  confequent  précédé  le  defîr  de  la 
Poule  & des  Poulfins.  Ils  agiflent  donc  auec 
Connoiflance , c’eft  à dire , qu’ils  conçoiucnt  les 
chofes  , qu’ils  les  jugent  bonnes  & qu’ils  en  ti- 
rent les  confequences  que  nous  auons  marquées. 
Toute  la  différence  qu’y  apporte  rinftin<ft,  c’eft 
que  les  fens  ne  leur  fourniffent  ^as  toutes  les 
chofes  qu’ils  connoiffent , & qu  il  faut  que  la 
plufpart  des  objets  de  leur  connoiffance,  vienne 
d’ailleurs.  Mais  de  quelque  part  qu’ils  viennent 
ils  en  forment  les  Images , & les  vniffent  apres 
enfcmblc  , en  quoy  confifte  toute  la  connoif^ 
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fancc  : EC  quand  il  y auroit  quelque  caufe  exté- 
rieure qui  interuint  en  ces  allions , ce  feroic 
comme  ayde,  & non  pas  comme  principe  \ par- 
ce que  ce  font  des  aérions  virales , donc  les  fa- 
cultez  qui  font  nées  auec  l’Animal , font  les  pre- 
mières les  principales  caufes.  Mais  nous  exa- 
minerons cccy  plus  foigneufement  au  Difoours 
de  rindindl. 

Concluons  donc  , & difons  auec  M.  C. 
comme  la  Raijhn  n’efl  qu'une  parole  interne  , la  parole 
externe  en  efl  infepanme , ^ que  fi  la  Nature  a donné 
aux  Animaux  la  parole  interne , il  faut  quelle  leur  ait 
aujfi  donne  la  parole  externe.  Mais  encore,  puilque 
la  parole  Externe  ert  infeparable  de  l’interne,  il 
faut  que  fi  la  nature  leur  a donne  la  parole  ex- 
terne , clic  leur  ait  aufii  donné  la  parole  Inter- 
ne qui  ell  la  Raifon.  Or  ert-il  que  les  Animaux 
ont  la  Penfoe , comme  aduouë  M,  C.  & la  pen- 
fée  n’eftrien  que  la  parole  Interne,  comme  tous 
nos  Maiftres  font  d’accord  } Et  partant  les  Ani- 
maux ont  la  Raifon,  puifque  la  Raifon,  com- 
me dit  M.  C.  n’eft  qu’vne  parole  interne.  D’ail- 
leurs puilque  nous  auons  montré  qu’ils  ont  la 
parole  externe  , il  s’enfuit  que  fi  elle  eft  in- 
fcparable  delà  parole  interne, il  faut  denecefii- 
té  qu’ils  ayent  la  Raifon.  le  ne  fais  pourtant  pas 
fonds  de  tout  ce  Raifonnement , Ôc  ic  ne  l’ay 
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apporté  que  pour  faire  voir  qucM.  C.  eftablit 
fon  opinion  au(Ti  foiblcment  qu’il  dcllruit  celle 
d’autruy.  Car  pour  montrer  que  les  Animaux 
ne  parlent  point, il fe  ferc d’vn Paralûgifme  que 
l’on  peut  rétorquer  contre  luy  , &:  qui  prouue 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  prétend.  Il  cft  vray 
que  la  Raifon  eft  vne  parole  Interne  , mais  il 
n’eft  pas  vray  que  toute  parole  interne  foit  là 
Raifon  : Et  quand  les  Belles  n’auroient  pas 
la  Raifon  , il  ne  s ’enfuiuroit  pas  quelles  n’euf- 
fènt  pas  la  parole  externe , parce  que  la  parole 
externe  exprime  aulfi-bien  les  penfées  nmplcs 
que  les  compofées.  Mais  ie  dis  bien  dauantage 
quoy  qu’elles  ayent  la  parole  interne  , ce  n’tft 
pas  vne  confequence  qu’elles  ayent  la  parole  ex- 
terne, puis  qu’il  y a des  Animaux  qui  font  Muets 
qui  ne  laiffent  pas  d’auoir  la  parole  interne. 
Ainfl  la  parole  interne  n’ell  pas  infeparable  de 
l’externe  , comme  il  dit , ain(î  la  confequence 
qu’il  tire  d’vn  fi  mauuais  Raifonnement  ne  peut 
cftre  que  trcs-mauuaifc. 


Eec  jj  ■ 


Digilized  by  Google 


382'  Objedtion  Troifiefme  ^ du 


Les  Befies  qui  accourent  au  cry  des  autres] 
connoiîfent  que  ce  fi  *vn  moyen  pour 
les  appeüer. 


LEs  exemples  qu’il  apporte  en  fuite  pour 
prouuer  , quand  certcùnts  Befles  accou- 
rent au  cry  des  autres  elles  ne  connoiffent  point  que  ce 
cry  efl  'vn  moyen  , riy  quon  s’en  Jerue  pour  les  ap- 
peller.  Ces  exemples  , dif-je  , ne  concluent  pas 
mieux  que  fes  autres  Raifons.  Car  outre  qu'ils 
font  tirez  d’vn  autre  genre  de  choies  que  ne 
font  celles  dont  nous  parlons,  & qui  par  confe- 
quent  ne  pcuuent  décider  ce  qui  eft  en  que- 
ftion;  Les  vns  fuppofent  que  le  jugement  & le 
Railbnnement  ne  fe  pcuuent  faire  qu’auec  du 
temps , ce  que  nous  auons  montre  n’eftre  pai 
counours  necelfaire  ; Et  des  autres  on  ne  peut 
inferer  autre  chofe  linon  que  le  jugement  ôc 
le  dilcours  de  l’Entendement  ne  concourent 
point  aux  avions  des  Belles  ; qui  ell  vne  conle- 

3uence  inutile  & ridicule  puifque  tout  le  mon- 
e fçait  quelles  n’ont  point  d’Entendemcnt, 

En  cfïe<îl  le  premier  exemple  ell , dvn  Hom- 
me qui  allant  voir  fin  arry  en  intention  de  rire  aueelty, 
le  trouue  les  yeux  en  fiu  & le  vijage  de  trauers  ; car 
cette  veüe  le  fwprend  (0  Farrefle , auant  qu'il  ait  le 
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knfps  de  rsifonner , çÿ*  de  juger  feulement  qitd  ejl  cn> 
cholere.  Mais  il  preluppofe  comme  nous  auons 
dit  qu’il  faut  du  temps  à cet  Homme-là  pour 
pour  juger  & Raifonner,  ce  qui  n’eft  pas  necef- 
làire;  car  au  moment  qu’il  void  les  marques  de 
cholere , il  peut  juger  &c  conclure  que  fon  amy 
eft  en  cholere.  Il  pourroit  à la  vérité  douter  lî 
ces  marques  procèdent  de  cette  paillon,  & alors 
il  fulpendroit  fon  jugement  ; mais  toulîours  il 
feroit  vray  qu’il  Railonneroit  ; parce  que  pour 
-*  donter  il  faut  Raifonner, & auoirdes  raifonsde 
part  & d’autre  qui  tiennent  l’efprit  en  fufpend. 
i7«  Le  Iccond  eft  , de  ceux  qui  connoiffmt  bien  U 
douceur  dejfrit  de  certaines  gens  , ne  latjjent  pas  quand 
ils  les  abordent  de  rejjentir  quelque  retenue  que  la  fe- 
uertté  de  leur  vifàge  leur  caujè.  Car  , dit- il , cette 
retenue  nefl  pas  vn  e^t  de  leur  jugement , non  plus 
que  le  rejfeél  que  (on  a d[ abord  pour  vn  Homme  de 
bonne  mine  y ou  qui  efl  bien  vcfiu  , encore  que  Ion  f^  a- 
xhe  que  (intérieur  ne  reffond  pas  a (apparetice  , la 
condition  à (habit.  Ce  n’eft  pas  à la  vérité  l’En- 
tendement qui  juge  &:  qui  conclud  en  ces  oc- 
. calions,  c eft  l’Imagination  qui  fc  laiflc  gagner 
parles  apparences,  &qui  juge  des  chofes  par  et- 
les.  Car  puis  qu’en  voyant  vn  Homme  de  bon- 
ne mine  , on  fe  trouue  comme  engagé  à luy 
porter  de  l’honneur  , c’cft.là  vne  conlcquence 

Ece  iij 


Digitized  by  Google 


384  ObjeBion  Troifiefme , du 

que  l’on  tire  de  ce  qui  paroift  aux  yeux  : Or 
ce  n eft  pas  l’Entendement  qui  conclud  ainfi , 
comme  veut  M.  G.  il  faut  donc  que  ce  foit  l’I- 
magination. De  forte  que  cet  exemple  ne  (èrt 
de  rien  que  pour  montrer  que  les  Belles  font 
leurs  allions  fans  que  l Entendement  y contri- 
bue ; parce  qu’il  n’exclud  pas  le  jugement  de 
llmagination , mais  feulement  celuy  de  la  par- 
tie fuperieure  , dont  il  neft  pas  icy  que- 
ftion. 

Le  troiliclme  eft,  d’à;»  Enfant  qui  crie  quand  fa  i7i 
nourrice  luy  montre  'vn  vijàge  Jèuere  , fans  iuger par 
là  quelle  efl  de  mauuaijê  humeur  ou  quelle  le  menace: 

Il Jùfft  que  ce gefle  luy  ejl  extraordinaire,  cÿ*  que  tout 
ce  qui  ejl  extraordinaire  efionne  tlma^nation  tSt  /<* 
faUhe.  Mais  il  ne  fufïît  pas  d’auancer  ainft  les 
choies  cruëment  & iàns  les  auoir  digérées  : Il 
falloit  prouuer  que  cet  Enfant  ne  fait  aucun  ju- 
gement : car  ie  tiens  abfolument  le  contraire  -, 
dautant  qu’il  ne  peut  crier  fans  relTentir  le  mou<- 
uement  de  quelque  fdcbculè  paillon , &c  que  la 
pallîon  ne  fe  forme  iamais  que  l’Ame  n’ait  con- 
noiflànce  de  l’objet  qui  l’excite  , (bit  qu’il  foie 
véritable , (bit  qu’elle  fe  l’imagine  ain(i  , & 
quelle  ne  fade  en  (ùite  les  aeftions , auec  les  cir- 
conftances  que  nous  auons  marquées  en  diuers 
endroits  de  la  III.  Partie  de  cet  Ouurage,  ce 
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qui  ne  fe  peut  faire  qu  elle  ne  Raifonne  , com- 
me nous  auons  montré  en  ces  lieux-Ià  ; Et  par- 
tant il  faut  que  l’Enfant  qui  cric  , ne  faflc  pas 
feulement  des  jugemens , mais  encore  qu’il  Rai- 
fonne. Car  quoy  que  M.  C.  die  , quil  Jùffit  que 
le  ffjle  de  la  nourrice  foit  extraordinaire  a cet  enfant^ 
(0  que  tout  ce  qui  efi  extraordinaire  eflonne  îîma^- 
nation  &la  fajche.  le  veux  bien  rauoüer(  quoy 
que  cela  demande  quelque  rcftriéHon , fc  trou- 
uant  beaucoup  de  cnofes  qui  (ont  extraordinai- 
res aux  enfans,qui ne  les  faichent point  :)  Mais 
c’eft  retomber  dans  la  mefine  difficulté  , par- 
ce que  ces  chofes  extraordinaires  ne  fafcnenc 
point  Hmagiaation , que  ccUc-cy  ne  faffie  vn 
Raiibnncmcnt , comme  nous  auons  montre 
ailleurs. 

Et  cette  rerponfe  doit  encore  (èruir  à ce  qu’il 
adjouRe,  les  pajjions  Jônt  conta^eufes  ; quil  ne 
faut  quvne  perjànne  trijle  dans  nm  oompa^ie , pour 
rendre  tout  le  refit  de  mefine  humeur  i <2r  conme  la 
jqyefait  chanter  danfer  fitns  Dejfiin  , quaujfi  les 
cfjanfins  la  danfi  noua  refiouy^nt.  Car  ce  qu’il 
dit , que  toutes  ces  chofes  fi  font fans  difiours  ff)  fims 
raifinnementj  que  tous  les  ohjeéls  fajeheux  ou  ara- 
bles ont  la  'vertu  d^exdter  t appétit  fans  Clntention  de 
la  raifin  , Et  que  ceB  ainfi  que  ton  fiât  rire  les 
fims  quand  on  rit  j que  les  ^mijfimens , les  fiupirs , 
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^ les  airs  de  mufque  jhnt  tant  dimprejjion  Jur  no- 
ftre  ejj>rit  ; qù enfin  on  fait  tourner  la  te  fie  aux  en  fans 
& aux  Hommes  me  fines  quand  on  les  appelle,  auant 
que  ceux-là  ayent  tvfiage  de  la  Raijon,  & auant  que 
ceux  -cy  ayent  le  lotfir  de  Rm former , <2r  feuuent  mcfi- 
me  contre  leur  Intention.  Tout  cela , dif^ic , ne  (e 
peut  entendre  que  la  Raifon  fuperieure  & Intel- 
lcdbuclle  , & n’cxclud  pas  celle  que  l lmagina- 
tion  peut  & doit  former  en  ces  rencontres.  C ’eft 
pourquoy  toutes  les  confequcnces  qu’il  en  tire; 
&c  qu’il  applique  aux  avions  des  Beftes  font  vai- 
nes, & ne  touchent  point  à la  difficulté. 

le  laifTe  ce  qu’il  ffit , qu’il  ny  a pas  dapparence 
que  les  fiAnimaux  ne  fie  remuent  qua  force  Je 
gifmeSf  (fi)  que  deuant  qùeShre  attirées  par  vne  voix, 
n leur  faille  faire  plus  de  25.  Raifionnemens.  Car  ou- 
tre que  ffin  calcul  n’eft  pas  bien  jullc  , nous  a- 
uons  refpondu  à ces  ibnes  d’objcâions  en  di- 
uers  endroits  de  cet  ouurage,  & principalement 
au  Chapitre  3.  de  la  1 1 1.  Partie.  Et  quant  à ce 
qu’il  (buftient , qu’il  ny  a point  dinconuenient  é^ 
dire  que  cette  intelligence  mutuelle  qui  fi  trouue  dans  les 
jinimaux  de  mefine  effxce  , procédé  entièrement  de 
ïlnfiinEl , nous  en  fommes  d’accord  , pou  ru  eu 
qu’il  foit  mieux  inftruit  de  la  nature  de  l’InftincSi: 
qu’il  n’eft,  & qu’il  fe  fouuienne  de  ce  que  nous 
auom  dit  n’agueres , que  l’Inftind  n’eropefche 
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pas'  que  les  aidions  ne  (c  faHenc  aûec  connoif 
lance , & que  l’Animal  n’en  foit  la  caufe  princi- 
pale & immédiate. 

Finiflbrts  donc  aucc  la  belle  remarque  que 
M.C.  a faite  lùr  ce  que  i’ay  dit , que  celuy  qui 
obferueroit  bien  le  langage  des  Oylcanjc , n’au- 
roit  pas  peine  à croire  que  Tyrelîas , Melam- 
pus , & Appollonius  l’ont  autresfois  entendu. 
Car  il  a détache  cette  obfèruation  de  fon  lieu, 
pour  auoir  la  liberté  d’en  faire  vnc  plus  longue 
Ceiilure  , & l’a  mife  à la  fin  de  Ibn  Chapitre,. 
comme  vn  chef-d’œuurc  de  fon  érudition  & de 
fon  addrefle.  Et  certes  ie  confelTe  qu’il  n’eft  pas 
ignorant  dans  la  fable,  & qu’il  Içait  fore  bien  les 
auantures  de  Tyrefias , & la  généalogie  de  Mc- 
lampus  -,  Ët  j’auoüe  encore  qu’il  ne  met  pas  mal 
en  vlàge  les  anifices  de  l’Orateur  qui  tafehe  de 
rendre  odieux  ou  ridicule , ce  qui  eft  auancépar 
fa  pjartie.  Car  qui  eft  celuy  qui  apres  auoir  Iceu 
que  ie  parle  de  Tyrefias  & de  Melampus  , 
que  ce  font  des  noms  ^i  ne  fo  trouucnt  que 
dans  la  fable  comme  aficurc  M.  C.  ne  die  aucc 
luy,  qùtl  faut  qùvne  caufe  ait  ff-and  befin  dtap^uy 
lors  quelle  Je  Jèrt  Jtauthorite:^ft  dejeriées. 

Mais  pour  me  deffendre  de  (es  artifices  & pour 
dcfiabufcr  ceux  qu’il  pourroit  auoir  perfoadez  ic 
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n’ay  autre  chofeà  dire,(înonque  bien  que  j’ayc 

f)arlé  de  Tyrefias,  de  Melampus  & d’Appol- 
onius,  ic  ne  me  fuis  point  ferui  de  leur  autho- 
ricc  & n’ay  point  afleurc  que  ce  que  l’on  dit 
d’eux  fuft  faux  ou  véritable:  Aulfi  clloit-ce  vne 
choie  qui  me  deupiteftre  indifférente, & quelle 
qu’elle  peuft  ertre , ic  pouuois  railbnnablcment 
dire  que  ccluy  qui  oblcrucroit  bien  le  langage 
des  Oyfcaux  , n’auroit  pas  peine  à croire  qu^ils 
l’cuffent  aucresfois  entendu.  Il  n’y  a guère  de 
chofes  dans  la  fable  dont  on  n’en  puiffe  dire  au- 
tant , quand  on  defcouure  quelque  vérité  qui  a 
du  rapport  aucc  elle  ; Pourquoy  ne  diroit'pn 
pas  apres  les  expériences  que  nous  auons  vcucs  en 
nos  temps,  de  certaines  hiles  qui  ont  changé  de' 
fexc,  qu’il  n’y  a pas  grande  peine  à croire  ce  que 
les  Poètes  nous  racontent  d’iphis  i cependant 
c’eû:  vn  nom  qui  ne  fe  trouuc  que  dans  la  fa- 
ble , non  plus  que  celuy  de  Ty relias  ; Et  per- 
Ibnnc  ne  dira  qu’en  cette  rencontre  on  em- 
ployé l'authorité  des  Poctes  & l’exemple  d’iphis 
pour  prouuer  que  ce  changement  fe  peut  faire 
naturellement  j puis  qu’au  contraire  c eft  l’expc- 
' riencc  que  l’on  apporte  qui  do*ne  de  la  vray-lèm- 
blancc  a ce  qu’ils  en  ont  dit.  Ainli  tant  s’en  faut 
que  ma  caulc  ait  befoin  d’vnc  authoritc  fi  def- 
fnée,Ô£  des  exemples  dcTyrcfias  &dcMçl^'> 
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pus  qui  ne  (è  trouucnt  que  dans  les  Poètes  ; c’eft 
elle  qui  les  authorife  , & qui  les  rend  croyables 
de  fabuleux  qu’ils  eftoient  ; Et  toute  perfonne 
équitable  jugera  que  c’eft  vnc  confequencc  que 
le  tire  des  veritez  que  i’ay  ellablies , & non  pas 
comme  M.C.quc  c’eft  vne  prenne  & vne  antho- 
ritc  donc  ie  les  vueille  appuyer. 

Voila  tout  ce  que  i’auois  à dire  fur  la  troi- 
fieûne  objcdlion  que  l’on  fait  contre  la  Railbn  .. 
des  Animaux  . Il  en  refte  encore  vne  de  lln- 
ftindl  qui  deuoit  terminer  ce  diftours  : Mais 
certes  elle  lïieritc  vn  volume  tout  entier,  & il  y a 
tant  de  chofes  qui  veulent  y cftre  examinées,&  il 
yaauflitant  de  chofes  qui  me  dérobent  le  temps 
qu'il  y faut  employer  } que  ne  pouuant  y met- 
tre fi  toft  la  dernierc  main , i’ay  creu  que  pour 
ne  pas  laifler  languir  dauantage  M.  C.  dans  l’at- 
tente où  il  eft , ic  deuois  partager  ma  réunie 
& luy  donner  celle  qui  concerne  le  Railonnc- 
ment  des  Animaux , en  attendant  que  i’eufle 
achcué  celle  de  l’Inftin(ft.  Aufll-bien  quand 
elle  euft  efte  prefte , j’eufle  fait  confcicnce  d’af- 
ftiger  M.  C.  de  la  vcüe  d’vn  fi  gros  volume , i’euf- 
le  eu  mefine  apprehenfion  dç  rctuter  nos  luges 
par  la  longueur  de  nos  differens  , & par  vn  fi 
grand  nombre  de  picces^’ftLeqc  euft  fallu  exa- 
miner. Apres  tout, le  rettSchanrcnt  que  ie  fais 
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de  ccccc'paniê  de  hoftre  conteftation  , ne  fera 
point  de  tort  à celle  que  ie  donne  maintenant. 
Car  quand  il  feroit  vray  que  les  Bettes  ne  Rai- 
(onneroient  pas  dans  les  adions  quelles  font  par 
Inftind,  il  y en  a aflez  d autres  ou  l'Inttinittn’a 

f)oint  de  part  qui  font  voir  cuidemment  qu’el- 
esRaifbnncntjComme  font  celles  quelles  font 
par  couftume,  par  inftrudion,  & généralement  • 
toutes  celles  quelles  font  auec  connoiflancc^ 
Ainfi  la  prcuue  de  leurjRaifonnemcnt  demeure 
toute  entière  , quoy  que  l’on  ne  parle  point  de 
rinftin<tt.,  & quoy  que  l’on  en  puifl'c  dire. 


FIN 
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